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Séance  du  5  Janvier  1888 


—  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  quinze  minutes, 
sous  la  présidence  de  M.  Ancelot. 

—  Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente, qui  est  adopté  sans  observation,  M.  le  Secrétaire  per- 
pétuel dépose  sur  le  bureau  les  publications  récemment  adres- 
sées à  r  Académie  ;  il  donne  ensuite  communication  d'une  lettre 
de  M.  le  Recteur  Micé  s'excusant ,  en  raison  des  travaux  de 
son  installation,  de  ne  pouvoir  répondre  aujourd'hui  ù  la  con- 
vocation qu'il  a  reçue. 

—  M.  d'Aurelle,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Julien ,  pré- 
sente, comme  membre  correspondant,  M.  le  colonel  Poupon, 
lequel  fait  hommage  à  l'Académie  de  plusieurs  rapports  qu'il 
a  rédigés  en  sa  qualité  de  vice-président  de  la  section  d'Au- 
vergne du  Club  alpin  français.  M.  d'Aurelle  lit  un  passage 
d'un  de  ces  rapports,  relatif  à  la  constitution  géologique  du  puy 
de  Mur. 

L'Académie  décide  l'inscription  du  nom  de  M.  le  colonel 
Poupon  sur  le  registre  des  candidatures. 

—  M.  Vignancour  rend  compte  sommairement  d'un  ouvrage 
sur  la  législation  des  faillites ,  dont  l'auteur,  M.  F.  Langlais, 
agréé-licencié  près  le  tribunal  de  commerce  de  Clermont. 
offre  un  exemplaire  à  l'Académie. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Vignancour  et  Emmanuel 
Teilhard ,  M.  Langlais  est  inscrit  comme  candidat  à  la  cor- 
respondance, 


K. 


_  6  — 

—  Avec  rassontiment  de  la  réunion ,  M.  le  Président  fixe 
au  troisième  jeudi  de  janvier  la  date  de  la  séance  des  élec- 
tions. 

—  M.  le  Trésorier,  afin  de  dégager  sa  responsabilité,  croit 
devoir  rappeler  le  texte  de  Tarticle  17  du  règlement.  Il  de- 
mande, en  conséquence,  que  les  membres  qui  ont  laissé  passer 
deux  années  sans  acquitter  la  cotisation  soient  avisés  par 
M.  le  Secrétaire  perpétuel  qu'ils  sont  sur  le  point  d'encourir 
la  déchéance.  —  Adopté. 

—  M.  Amable  Roux  donne  lecture  de  la  première  partie 
de  son  Etude  sur  V administration  pénitentiaire. 

—  M.  le  capitaine  Noir  de  Chazournes  fait  une  communi- 
cation au  sujet  d'une  pierre  tombale  provenant  dos  démolitions 
du  théâtre  de  Clermont. 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures  trente  minutes. 


OUVRAGES    REÇUS 

Essai  critique  sui*  le  projet  de  rèf(yi*me  de  la  législation  des  faillites^ 
par  M*  F.  Langlais,  agrèé-licencié  près  lo  Tribunal  de  commerce  de  Cler- 
mont-Ferrand —  Paris,  L.  Larose  et  Forcol ,  1887. 

Collection  des  aticiefis  alchimistes  gi^ecs,  publiée,  sous  les  auspices  du 
Ministre  de  rinslruction  publique,  par  M.  Berthelot,  avec  la  collaboration 
de  M.  Ch.-Em.  Ruelle  —  1"^  livraison.  Paris,  Georges  Steinhel,  1887. 

Cartulaire  de  la  Cfuirlté-sw-Loire  (Nièvre),  par  René  de  Lespinasse. 

—  Nevers,  Marin-Bautillier,  1887. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Bévue  des  travaux 
scientifiques  —  tome  VII ,  d9*  B  et  6. 

BtUletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travatix  histoi'iques 
et  scientifiques  —  année  1887,  n<»  1-2. 

Bulleti7i  de  la  Société  Nivemaise  des  lettres ,  sciences  et  arts  — 
3«  série,  tome  III,  13*  volume  de  la  collection  —  premier  fascicule. 

Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  du  Hainaut  —  Mons,  Duquesne,  1887. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Toidouse  —  21*  année,  1887.  Bulletin 
trimestriel  —  avril ,   mai ,  juin  1887. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriciUture  du  département  de  la  Loire  — 
novembre  1887. 

Bulletin  histœ^ique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  — 
36«  année,  nouvelle  série,  144«  livraison,  octobre,  novembre,  dé- 
cembre 1887. 

Société  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme,  Bulletin  mensuel  de  la  Société 

—  décembre  1887. 

Mémoires  et  comptes  rendus  des  travaux  de  la  Société  des  ingénieurs 
civils  —  octobre  1887. 
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Journal  des  savants  —  octobre  —  novembre,  1887. 

Bïdleiln  de  la  Société  d*a(p\cuUure  de  la  Losère  —  tomeXXXVÏÏI, 
septembre  1887. 

Société  antiquaire  de  la  Morinie.  —  Bibliographie  historique  de  l'ar- 
romlissenvent  de  Saint-Omer  —  Saint-Omer,  d'Homont,  1887. 

Retme  des  langues  romanes  —  4*  série,  tome  I,  octobre,  novembre, 
décembre  1887. 

Bulletin  de  la  Société  arcliéologique  de  Touratne  —  tome  VII ,  l®*" 
pl  2**  trimestres  de  1887. 

Comité  archéologique  de  Son  lis.  —  Comples^^endus  et  mémoires  — 
3*  série,  tome  I,  année  1886. 


Séance  du  19  Janvier  1888 

—  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  quinze  minulos. 
sous  la  présidence  de  M.  Ancclot. 

—  Le  procès -verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  ot 
adopté. 

—  M.  Tabbé  Guélon  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  as- 
si.ster  à  la  séance. 

—  M.  Marc  de  Vissac,  membre  titulaire,  fait  hommage  do 
louvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre:  c  l'Eglise  Saint- 
Amable  de  Riom.  » 

M.  le  Président  exprime  à  M.  de  Vissac  les  remerciements 
de  l'Académie . 

—  Il  est  ensuite  procédé  aux  diverses  élections  inscrites 
à  l'ordre  du  jour  : 

A.  —  Renouvellement  du  Bureau, 

x\u  premier  tour  de  scrutin,  sont  nommés  : 

Président,  M.  le  D'Fleury; 
Commissaire,  M.  P.  Reigneaud; 
Trésorier,  M.  C.  Teillard  ; 
Secrétaire  adjoint,  M.  T.  d'Aurelle. 

Le  deuxième  tour  de  scrutin  ne  donne  pas  de  résultat. 
Au  troisième,   sont  nommés  : 

Vice-président,  M.  le  D'  Dourif  ; 
Commissaire,  M.  l'abbé  Plasse, 
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B.  —  Membres  iititlaires  (trois  sièges  vacant^^). 

Sont  élus  dès  le  premier  tour  de  scrutin  : 
MM.  Chaudessolle,  avocat  : 

Maire,  bibliothécaire  des  Facultés  : 

Edouard  Ooutav.  licencié  en  droit. 

(]. —  Membres  corrrspondanL^. 

Sont  élus,  dès  le  premier  tour  de  scrutin  : 

MM.  Hospital,  docteur  en  médecine,  à  Clermont  ; 

Poupon,  lieutenant-colonel  de  cavalerie  en  i*elraite, 
à  Clennont; 

F.  Lanirlais.  aarivé-licencié  près  le  tribunal  de  com- 
merce de  Clermont  : 

L'abbé  Poulbrière ,  professeur   au  Petit-S«»minaii'e 
de  Ser\ièi*es  (Corirze)  ; 

L'abbé  Attaix.  docteur  ès-Iettres,  curé  d'Ennezat: 

Le  vicomte  F.  Rougane  de  Chanteloup.  agronome, 
à  Clermont. 

—  La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Séance  du  2  Février  1888 

—  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  quinze  minutes, 
sous  la  présidence  de  M.  le  D^  Fleury. 

—  Le  procès- verbal  de  la  séance  du  19  janvier  est  lu  et 
adopté  sans  observation. 

—  Il  est  ensuite  procédé  au  dé|)ouiIiement  de  la  corres- 
jjondance  : 

MM.  Maire  et  E.  Goutay,  nommés  membres  titulaires; 
MM.  le  D'  Hospital,  le  colonel  Poupon,  F.  Langlais,  Tabbé 
Poulbrière,  labbé  Attaix  et  le  vicomte  F.  Rousrane  de  Chan- 
teloup,  nommés  membres  corres|)ondants,  envoient  leurs  re- 
merciements et  leurs  acceptations  ; 

M.  H.  Burin  des  Roziers,  membre  honoraire,  et  précé- 
demment membre  tilulai^e ,  exprime  le  désir  de  reprendre 
ce  dernier  titre,  dont  il  avait  cru  devoir  se  démettre  lorsque 
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ses  fonctions  l'obligeaient  à  résider  loin  de  Clermont. 
—  L'Académie  décide  que  la  candidature  de  M.  des  Roziers 
sera  inscrite  pour  le  premier  siège  vacant. 

Par  une  lettre  datée  du  14  janvier  1888  et  en  réponse 
à  la  demande  qui  lui  a  été  adressée  relativement  à  l'ouvrage 
que  M.  Francisque  Mège  prépare  sur  Gaultier  de  Biauzat, 
M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  accorde  à  TAcadémie 
une  subvention  de  1 000  francs ,  payable  dès  que  cet  ouvrage 
aura  paru. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  les  pu- 
blications reçues  dans  le  courant  de  janvier. 

II  signale  particulièrement  un  volume  de  po('^sies,  Paysages 
(^Auvergne,  dont  l'auteur,  M.  P.  de  Nolhac,  membre  corres- 
pondant, fait  hommage  à  l'Académie. 

—  M.  le  Trésorier  présente  l'exposé  de  sa  comptabilité  pen- 
dant l'exercice  écoulé. 

MM.  le  D'  Fredet,  Maire  et  E.  Teilhard  sont  nommés 
membres  de  la  Commission  chargée  de  vérifier  cette  comp- 
tabilité. 

—  M.  Mège  rend  compte  des  travaux  du  Comité  de  publi- 
cation et,  au  nom  de  ce  Comité  et  du  Bureau,  soumet  ù  l'Aca- 
démie trois  propositions  concernant  le  mode  de  publicité  du 
Bidletin  et  des  Mémoires,  ainsi  que  le  traité  en  cours  avec 
rimprimeur. 

Ces  propositions  sont  ainsi  formulées  : 

I. —  A  partir  de  1888,  les  publications  que  fait  paraître 
l'Académie  de  Clermont  se  composent:  l^d'un  bulletin  de  18 
à  20  feuilles  par  an.  Ce  bulletin  porte  le  titre  de  Bulletin  his- 
torique et  scientifique  de  V Auvergne,  et  contient,  outre  les  pro- 
cès-verbaux des  séances  et  les  documents  officiels,  les  notices 
et  mémoires,  de  moins  de  quatre  feuilles  d'impression,  et,  s'il 
y  a  lieu,  des  documents  historiques  inédits  et  une  chronique 
littéraire  et  scientifique  ;  —  2°  des  McwoîVe.s  paraissant  à  épo- 
ques indéterminées,  par  fascicules  séparés,  de  telle  façon  que 
chaque  fascicule  ne  contienne  qu'un  seul  Mémoire  ayant  son 
litre,  sa  table  et  sa  pagination  propres. 

II.  —  Le  Bureau  et  le  Comité  de  publication  réunis  sont  au- 
torisés à  s'entendre  avec  l'imprimeur  pour  régler  définitive- 
ment, à  un  prix  qui,  pour  225  exemplaires,  ne  dépassera  pas 
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36  francs  la  fouille  de  16  pages,  le  mode  d'impression 
du  Btilletin  et  des  Mémoires,  avec  des  caractères  neufs  et 
un  papier  format  grand  in-8«  raisin. 

III.  —  Le  Bureau  et  le  Comité  de  publication  sont  également 
chargés  de  faire  réduire  le  prix  des  tirages  à  part  et  de  fixer 
le  prix  d'abonnement  du  Bulletin,  ainsi  que  le  prix  de  vente 
des  fascicules  des  Mémoires,  selon  Fimportance  de  chacun 
d'eux. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  AUuard, 
Dourif,  Vimont  et  plusieurs  autres  membres,  les  trois  para- 
graphes qui  précèdent  sont  mis  aux  voix  et  adoptés  sépa- 
rément. 

Comme  conséquence,  l'Académie  adjoint  le  Comité  de  pu- 
blication à  la  Commission  financière  et  au  Bureau  pour  étu- 
dier les  moyens  de  pourvoir  aux  dépenses  de  l'Académie. 

—  M.  Vimont  s'excuse  de  ne  pouvoir  lire  aujourd'hui  la 
note  qu'il  avait  promise  sur  «  une  Société  académique  en  A\i- 
vergne,  sous  le  Consulat,  jo 

En  remplacement  de  cette  communication  qui  est  renvoyée 
à  une  séance  ultérieure,  il  présente  divers  dessins  provenant 
de  la  Bibliothèque  de  Clermont  et  relatifs  à  la  pyramide  élevée 
dans  cette  ville  en  l'honneur  de  Desaix. 

—  M.  Noir  de  Chazournes  complète  les  renseignements 
qu'il  a  donnés,  le  îJ  janvier,  sur  une  pierre  tombale  découverte 
dans  les  décombres  de  l'ancien  théâtre  de  Clermont. 

'—  La  séance  est  levée  à  trois  heures  quarante  minutc^s. 

OUVRAGES   REÇUS 

Monographie  de  VEglise  Saint-Clèment  de  Tours,  par  Léon  Palustre 
—  Tours,  1887,  in-4«,  pi. 

Bibliographie  des  Sociétés  savantes  de  la  France^  par  E.  Lofôvre- 
Pontalis  —  Paris,  1887,  in-4«. 

Société  des  ingénieurs  civils.  —  Mémoii^es  —  novembre  et  décembre 
1887. 

Bull^in  de  la  Société  philomalique  vosgienne  —  12*  année,  1886-87, 
Saint-Dié,  1887  ;  in-8«. 

Bulletin  d'Histoire  ecclésiastique  et  d' archéologie  i*eligieuse  des  diocèses 
de  Valence ,  Gap ,  Grenoble  et  Viviers  —  mars ,  avril  à  novembre , 
décembre  1887;  cinq  fascipules,  în-8^ 

Bulletin  île  la  Société  scientifique^  histœ*ique  et  archéologique  de 
la  Con-êzç—  tome  IX,  3»  livraison.    Brive  ,  1887. 
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BuUeiin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers  —  2®  série,  tome  XIV, 
l^lÎTraison,  Bèziers,  1887. 

Retme  des  Travaux  scientifiques  —  tome  VII ,  n®  8. 

Bulleêin  de  la  Société  d'agiHCulture  y  indttstriey  sciences  ^  etc.^  du  dé- 
portement  de  la  Loire  —  décembre  1887. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  —  An- 
née 1887  ;  n«  3. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  ^  Industrie  ^  sciences  et  arts  de 
la  Lozère  —  octobre  1887. 

Annales  de  la  Société  d' apicultures  sciences  ^  arts  et  belles-lettres 
Wlfidre-et-Loire  —  tome  LXVII ,  juillet  —  décembre  1887. 

Paysages  d'Auvergne^  par  Pierre  do  Nolhac.  —  Cent  exem[)laires  pour 
le?  amis  de  Tauteur  et  quelques  lettrés.  A  Paris,  ciicz  Lemerre,  1888, 
in-i8  carré. 


COMPTE  DES  RECETTES  ET  DÉPENSES 

effectuées 
POUR  LE  COMPTE  DE  L'ACADÉMIE  DE  GLERMONT 

du  5  Féiypiir  1887  au  2  Février  1888, 


Messieurs  , 

J'ai  rhonnour  de  vous  soumettre,  conformément  au  Règlement, 
le  compte -rendu  des  finances  do  IWcadémic  p'indant  l'exercice  1887- 
1888. 

Les  deux  tableaux  ci-après  en  présentent  le  résumé  : 

TABLEAU  A.  —  Mouvement  des  Fonds,  du  5  Février  4887 

au  2  Février  4  888, 


1.  EaeaiflMeaieBi  de«  Coii«atioas 


antérieures  à  1887.  . .  f  P*"^  1«  Trésorier.    .    .    274    . 

(  par  TAgent  comptable    528    » 


de  l'Exercice  1887.  .  .  | 


par  le  Trésorier 46   »  ''      ^^^      ' 


par  TAgent  comptable  1482    » 

II.  latéréta 

des  Fonds  de  réserve  :  Coupons  au  l*»"  avril,  l*»»"  juillet, 

1«*  octobre  1887,  1*^  janvier  1888, 
des  Rentes  départementales 609      » 

III.  fikibveBtioB  du  département  da  Pay«de-Déjne« 
Encaissement  de  la  subvention  votée  par  le  Conseil  gé- 
néral du  Puy-de-Dôme  sur  les  fonds  de  TExercice  1887...        400      » 

IV.  Vente  de  Jetons  Leeoq 64      » 

A  reporter 33û3fr,  ii 
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Report 3303fr. 

V.  Vente  de  volâmes  appartenant  à  l' Aeadémle. 

par  le  Trésorier 130    »)         .  .^ 

par  M.  Bellet,  imprimeur.  .  .      10    ») 

VI.  Abonnements  an  Bolletln  mensuel. 

Encaissement  d'abonnements  par  M.  Bellet 15 


Total  des  recettes 3458      » 

Report  de  l'encaisse  au  3  février  1887.  .  .        262    40 


Total  des  entrées  ou  recettes 3  720  f.  40 

SOBTXM  ov  DàrBusas 

I.  Frais  d'Impressions. 

(a)  Mémoires  de  V Académie  : 
Impression  du  vingt-septième  volume  des  Mémoires ,  année  1885 

(complément) ,  soit  treize  feuilles  quatre  pages ,  à  45  francs 

la  feuille 597    »\ 

Supplément  pour  petits  caractères. .  .     45    > 
Impression  en  lithographie  d'un  dessin 

de  M.  Dourif. 9    > 

Composition ,    tirage    et    papier    de  }    736 

la  couverture 15    > 

Brochage    de    deux  «eut  vingt-cinq 

exemplaires 45    »  )  )      1 023 

Satinage  et  placement  des  gravures. . .     25    »/ 
A-compte  sur  l'impression  du  vingt-huitième 

volume  (1886) 287 

(h)  Bulletin  mensuel  : 
Impression    des  six  fasci<ules    de  1886 ,  suppléments 

compris 577    »  \ 

Brochage,  affranchissement  pt  expédition   c'u  [         619 

Bulletin ,  en  1886 42    »  ) 

(c)  Imprimés  divers  (factures  de  M.  Bellet)  : 
Lettres   de  convocation    aux  séances ,    listes  de  can- 
didats ,  etc.  —  exercice  1886 52    »  ^ 

Lettres    de  convocation    aux  séances,   listes  I 

de  candidats,  etc.  —  exercic>e  1887  (partie) .     28    »  i 

Bandes  d'adresses 60    »  ) 

II.  Traitement  des  Agents  de  F  Aeadémle. 

M.  Poiret,  agent  comptable.  8«i  IniUsat  pMr  4887.    250    » 
M.  Belard,  concierge.  Sti  tnitisat  pur  4887 150    » 

III.  Frais  des  Séanees  publiques. 

Séance  do  1886.  —  Impression  de  douze  cents  lettres 

de  convocation 18    »  ] 

Location  de  chaises 7  50  *  42    50 

Insertion  dans  le  Moniteur  du  Puy-de-Dôme,      17    »  ) 


140 


400 


A  reporter 2224f,50 
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Report 2224f.50 

IV.  Frais  dhferm. 

(  « j  Caisse  ,  emballage  et  port    des  volumes  envoyas 

au  ministère  (facture  Bellet) 15    » 

,6j  Affranchissements  divers,  convocations, etc.  11  25f           aq    «o 

(c)  Frais  de  recouvrement  des  cotisations 12  10 

(d)  Fournitures  de  bureau 5  4o 


Total  des  sorties  ou  dépenses 2268    30 

Excédant  des  recettes 1  452    10 


Total  égal  au  montant  des  recettes 3  720  f.  40 


TABLEAU  B.  —  Situation  au  2  Février  1888. 
I.  Aetlff  en  espèeen  ou  valeurs. 


(a)  Fonds  de  réset^w  : 

Deux  inscriptions  de  rente  3  p.  100,  ensemble  509  francs  d<;  rente, 
valeur  au  cours  d'achat 10972    55 

(b)  Fonds  de  roulement  : 

Sans  affectation  spéciale ,  partie  dcîs  espèctîs 
en  caisse 852  10 

Avec  affectation  spériale  :    (Jionimissioii    d(*> 

noms    de    terroir ,     partie     des    espèces 

en  caisse 600     » 

Compte  Vercingétorix ,    Bons   de 

la  Société  générale  (coupons  au  /    3533  35 

10 mai  1888 attachés).  2800    »)    2933  351 
Espèces  en  caisse 133  35  j  y  y 

II.  Jetons  de  la  fondation  Lecoq. 

Quatre  cent  quatre-vingt-dix-neuf  jetons   à  3  fr.   15  c. 
Tun  ,  valeur   de  Targent 1 571    85 

III.  Volnme«  dlireFS  ann  Arel^ives.  mémoire 


4385    45 


Total 16929f.85 


y.  B. —  Le  solde  dû  à  M.  Bellet,  sur  sa  facture,  est  de  Fr.    2337      >» 

Le  montant  des  cotisations  à  recouvrer  sur  l'exercice  1887, 

est  de 1 528    » 

Le  montant  des  espèces  en  caisse  est  de.  .  .       852  10 


2380f.l0c. 


Clcrmont  -  Forrand  ,  le  2  Février  1888. 


Le  Trésor  iei% 

CmiCE  TEILLARD. 
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Séance  du  !<"'  Mars  1888 


—  A  deux  heures  quinze  minutes ,  M.  le  D' Fleury,  pré- 
sident, déclare  la  séance  ouverte. 

— Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès- verbal  du  2  février, 
M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépouille  la  correspondance  et  énu- 
mère  les  publications  reçues.  Il  mentionne  spécialement  : 

Une  lettre  de  M.  Chaudessolle  remerciant  l'Académie  de 
l'avoir  élu  membre  titulaire  ; 

Une  autre  lettre  par  laquelle  M.  Honoré  Roux  donne, 
pour  cause  d'absence  prolongée,  sa  démission  de  membre  ti- 
tulaire ; 

Deux  notes  manuscrites  de  M.  Delaurier  sur  l'action  de 
1  électricité  des  nuages  et  sur  la  pondérabilité  de  l'éther  uni- 
versel ;  —  ces  notes  sont  remises  à  M.  AUuard  qui  veut  bien 
se  charger  d'en  rendre  compte; 

Une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Les  névroses  et  le  pessimisme, 
et  dont  l'auteur,  M.  le  D""  A.  Deschamps,  membre  corres- 
pondant, fait  hommage  à  l'Académie; 

Une  brochure  sur  un  livre  de  raison,  envoyée,  comme  pièce 
à  l'appui  de  sa  candidature ,  par  M.  G.  Bellin ,  ancien  ma- 
gistrat, docteur  en  droit; 

Enfin  un  ouvrage  intitulé  :  Châteaux,  nouvelles  et  légendes 
d* Auvergne,  pour  lequel  son  auteur,  M.  Delort,  membre  cor- 
respondant, sollicite  une  subvention  de  l'Académie.  —  Cette 
demande  est  rejetée. 

—  Au  nom  de  la  Commission  des  comptes,  du  Comité  de 
publication  et  du  Bureau,  M.  Maire  lit  un  rapport  sur  la  situa- 
tion financière  de  l'Académie  et  sur  diverses  propositions  ten- 
dant à  l'augmentation  de  ses  ressources. 

M.  AUuard  émet  l'avis  que  les  réformes  projetées  doivent 
être  soumises  à  l'examen  d'une  commission  spéciale. 

L'Académie,  considérant  qu'elle  est  en  nombre  suffisant 
pour  délibérer  valablement  et  que  les  questions  dont  elle  est 
saisie  ont  été  étudiées  avec  soin,  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'arrêter  à  l'observation  de  M.  AUuard,  et  passe  à  la  discussion 
des  conclusions  du  rapport,  en  commençant  par  celles  qui  ont 
pour  titre  :  c  Ressources  nouvelles,  i 

La  première  conclusion  (augmentation  du  nombre  des 
membres  titulaires)  est  adoptée. 
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A  la  suite  de  ce  vote,  M.  Kessler  développe  un  contre-pro- 
jet aux  termes  duquel  chaque  membre  de  rx\cadémie  serait 
tenu  annuellement  de  présenter  et  faire  agréer  un  travail 
inédit,  faute  de  quoi  il  devrait  payer  une  somme  de...  (à  fixer). 
—  Ce  contre-projet  n'est  pas  pris  en  considération. 

La  deuxième  conclusion  (réduction  ù  cinq  du  chiffre  des  je- 
tons de  présence)  est  adoptée. 

La  troisième  conclusion  portant  augmentation  de  la  coti- 
sation des  membres  cori'espondants  résidant  dans  le  Puy- 
de-Dôme  est  rejetée. —  M.  Cirice  ïeillard  présente  un  amen- 
dement ainsi  conçu  : 

€  Les  membres  correspondants  nommés  à  partir  du  l^'mars 
1888  paieront  une  cotisation  de  12  francs  et  recevront  gra- 
tuitement le  Bulletin  de  TAcadémie.  » 

Cet  amendement  est  adopté. 

La  quatrième  conclusion  (droit  de  diplôme)  et  la  cin- 
quième (vente  de  volumes  des  Mémoires)  sont  successivement 
adoptées. 

11  en  est  de  même  des  cinq  conclusions  comprises  sous 
le  titre  :  c  Dispositions  générales.  » 

En  ce  qui  concerne  le  paiement  de  l'arriéré,  M.  le  Trésorier 
dit  que,  la  situation  de  la  caisse  s'étant  sensiblement  amélio- 
rée depuis  la  réunion  de  la  Commission  des  comptes,  il  est  inu- 
tile de  recourir  aux  fonds  ayant  une  affectation  spéciale. 

Quant  à  la  vente  des  jetons  de  la  fondation  Lecoq,  il  est 
convenu  que,  par  respect  pour  les  intentions  du  donateur, 
cette  vente  ne  pourra  s'effectuer  au  prix  du  métal,  et  qu'elle 
sera  continuée  aux  conditions  actuelles. 

L'Académie  clôt  la  discussion  du  rapport  de  M.  Maire  par 
Tapprobation  des  comptes  du  dernier  exercice  et  par  un  vote 
unanime  de  remerciements  à  M.  le  Trésoriei*. 

—  M.  le  Président  fait  observer  qu'il  y  a  un  intérêt  urgent 
à  pourvoir  au  remplacement  de  M.  Honoré  Roux  et  à  nommer 
les  titulaires  des  six  sièges  créés  par  décision  de  ce  jour. 

L'Académie  fixe  au  premiei*  jeudi  de  mai  la  date  des  élec- 
tions dont  il  s'agît. 

M.  le  Président  désigne  pour  examiner  les  titres  des  can- 
didats une  Commission  composée  de  MM.  L'Ebraly ,  Mège 
et  Tabbc  Randanne. 
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—  M.  Mège  propose  de  fixera  seize  voix  le  minimum  de 
suffrages  qu'un  candidat  doit  réunir  aux  trois  premiers  tours 
de  scrutin.  —  Adopté. 

—  M.  Vimont  lit  son  travail  sur  les  monuments  figurés  de 
riiistoire  d'Auvergne  et  présente  plusieurs  gravures  an- 
ciennes. —  Renvoyé  au  Comité  de  publication. 

—  M.  le  colonel  Poupon  donne  lecture  d'une  note  relative 
à  l'installation  d'échantillons  minéralogiques  au  jardin  Lecoq. 
—  Cette  note  sera  insérée  dans  le  Bulletin  et  signalée  à  l'ad- 
ministration municipale. 

—  En  raison  des  vacances  de  Pâques,  la  prochaine  réunion 
est  ajournée  au  jeudi  12  avril. 

—  La  séance  est  levée  à  (piatre  heures. 


OUVHAGKS    REÇUS 

Journal  des  Savants  —  n°*  do  dérembn^  1887  et  janvier  1888. 

Bulletin  des  Bibliothèques  et  des  Archives  —  année  1887,  n<>  3. 

Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives  }X)ur  4888. 

Bulletin  archéoloaique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques —  année  1887,  n<»  2. 

Bulletin  de  la  Société  d' ar/ri culture ^  industrie,  sciences  et  ai*ts  de 
la  Lozère  —  n®  de  décembre  1887. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  et  des  arts  de  Seine-et-Oise  — 
3«  série,  tome  XXI. 

Mémoire  de  V Académie  des  sciences^  insanptions  et  belles-lettres 
de  Toulouse  —  8^  série ,  tome  IX. 

Bibliographie  généi*ale  des  Gaules,  par  Ch.-Emile  Ruelle,  4  livraisons. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agi^iculture  de  la  Seine- 
Inférieure  —  215  cahiers ,  126«  année ,  34®  volume. 

Bulletin  de  la  Diana  —  tome  IV,  n«>*  3  et  4. 

Beiitrée  solennelle  des  Facultés  des  lettres  et  des  sciences^  et  de  l'Ecole 
préparatoire  de  médecine  de  Clei^mont  —  26  mars  1887. 

Un  liv9*e  de  liaisoîi ,  par  A.-G.  Belin. 

Bulletin  de  la  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artistiques 
du  Lot  —  tome  XII ,  3®  fascicule. 

Mémoires  de  la  Société  d'aginculture ,  sciences ,  belles-lettres  et  arts 
d'Ch'léans  —  tome  XXVI ,  n®»  3  et  4. 

Société  des  ingénieurs  civils  :  Séances  du  20  janvier  et  des  3  et  17 
février  1888. 

Société  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme,  Bulletin  mensuel  ^février  1888. 

I^s  Névroses  et  le  Pessimisme,  conférence  faite  au  Palais  des  Facultés 
de  Clermont,  le  4  mars  1886,  par  le  D»*  Albert  Deschamps.  Paris,  0.  Doin, 
1888.  ^ 

Châteaux,  nouvelles  et  légendes  d'Auvergne.  Notes  et  croquis  d'un  voya- 
geur arvernophile,  De  Lempdes  à  Garabit.  —  Aurillac,  A.  BanchareK  ISfife. 
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RAPPORT 

DE 

la  Ooiuiiiiloi  chargée  de  vérifier  les  comptes  de  ■•  le  Trésorier 

POUR  L'Exercice  1887-1888 


Messieurs  , 

Je  riens ,  en  qualité  de  rapporteur,  vous  faire  connaître  le  résultat  de 
la  délibération  prise  le  6  février  dernier  par  la  Commission  des  Comptes 
réunie  au  Bureau  et  au  Comité  de  publication. 

Après  avoir  entendu  notre  honorable  Trésorier  qui  a  donné  lecture 
du  compte  des  recettes  et  dépenses  de  l'Académie  pendant  l'année  écoulée, 
les  meinl)res  de  la  réunion  se  sont  occupés  : 

l"  De  rechercher  les  moyens  de  suppléer  à  l'insuffisance  reconnue  de 
nos  ressources  pour  solder  notre  passif. 

29  De  trouver  des  ressources  nouvelles  qui  puissent  nous  permettre 
d'arriver  au  moins  à  équilibrer  chaque  année  nos  recettes  et  nos  dé- 
penses. 

Palenteiit  de  rArrléré. 

L'Académie  doit  à  M.  Bellet,  imprimeur,  la  somme  de  2337  francs, 
pour  final  paiement  d'une  facture  comprenant  les  impressions  de  la  moitié 
de  1-année  1885,  celles  de  Tannée  1886  et  celle  de  quatre  numéros  du 
bulletin  de  1887. 

Pour  se  libérer  de  cette  somme,  notre  Trésorier  dispose  uniquement 
d'une  somme  de  852  fr. ,  10  cent,  qu'il  a  en  caisse  comme  fonds  de 
roulement  disponible.  Il  espère  aussi  avoir  prochainement  à  sa  disposition 
une  somme  de  1528  fr.,  montant  des  cotisations  à  recouvrer  sur  l'exer- 
cice 1887. 

Ce  serait  donc  un  total  de  2  380  fr.  Mais  ce  total  ne  peut  pas  être  consi- 
déré comme  certain ,  car  plusieurs  des  cotisations  qui  y  figurent  ne  sont 
pas  sûrement  recouvrables. 

De  plus ,  il  est  bon  de  remarquer  que  ce  total  devrait  servir  non  seule- 
ment au  paiement  des  frais  d'impression  de  1886,  mais  encore,  si  l'on  veut 
régulariser  notre  budget,  au  paiement  des  frais  d'impression  de  1887  non 
encore  facturés. 

En  somme,  les  2380  fr.  seraient-ils  entièrement  recouvrés  et  disponibles 
qu'il  y  aurait  encore  un  déficit  réel.  Ce  déficit,  il  est  urgent  de  le  combler, 
d'autant  plus  que,  par  une  lettre  en  date  du  l®»*  février  courant,  l'im- 
primeur se  refuse  à  toute  espèce  de  modification  de  caractères  s'il  n'est  pas 
entièrement  et  immédiatement  payé  de  sa  facture. 

Dans  cette  situation,  la  réunion  a  examiné  de  quelle  façon  elle  pourrait 
se  procurer  des  ressources  pour  liquider  immédiatement  le  passif  à  la 
charge  de  l'Académie. 

2-  Série.  —  Année  1888.  2 


—  18  — 

Après  délibération,  il  a  été  décidé  que  proposition  serait  faite  à  l'Aca- 
démie :  10  D^employer  momentanément,  sauf  reconstitution  ultérieure, 
les  fonds  qui  figurent  sur  les  comptes  sous  la  dénomination  de  fonds 
avec  affectation  spéciale, 

2*  D'autoriser  le  Trésorier  à  réaliser  le  plus  promptement  possible,  en 
espèces,  les  499  jetons  restant  de  la  fondation  Lecoq,  dont  l'emploi 
comme  jetons  de  présence  a,  depuis  longtemps,  été  reconnu  impraticable 
par  l'Académie. 

Ressources  nouvelles. 

A  la  suite  d'un  projet  présenté  par  M.  Vimont,  une  discussion  générale 
s'est  engagée  et  les  propositions  suivantes  ont  été  adoptées  pour  être 
soumises ,  au  nom  de  la  réunion ,  à  l'Académie. 

1*  Le  nombre  des  membres  titulaires  est  fixé  à  soixante.  Le  choix  des 
membres  titulaires  pourra  être  étendu  à  tous  les  candidats  ayant  leur 
domicile  dans  les  limites  de  l'ancienne  Auvergne. 

2^  A  partir  de  1888,  le  droit  de  présence  de  4  francs  par  séance 
s'étendra  à  cinq  séances  seulement  par  année. 

^^  Tous  les  membres  correspondants  domiciliés  dans  le  département 
du  Puy-de-Dôme ,  quelle  que  soit  la  date  de  leur  nomination ,  acquittent 
une  cotisation  de  12  francs  et  reçoivent  les  publications  ordinaires  de 
l'Académie. 

4<>  Les  membres  titulaires  et  correspondants  domiciliés  dans  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme  acquitteront ,  au  moment  de  leur  admission , 
un  droit  de  diplôme  de  5  francs. 

^  Sous  la  réserve  de  deux  exemplaires  complets  pour  le  service  parti- 
culier de  l'Académie,  le  Trésorier  ost  autorisé  à  s'entendre  avec  M.  le  Bi- 
bliothécaire de  la  ville  pour  vendre,  au  mieux  des  intérêts  communs, 
les  volumes  des  tirages  à  part ,  ainsi  que  les  collections  complètes  des  pu- 
blications de  l'Académie  qui  peuvent  exister  dans  les  Archives. 

Dispositions  générales. 

6®  A  Parenir,  pour  faciliter  la  reddition  des  comptes,  les  cotisations 
devront  être  mises  en  recouvrement  dans  la  semaine  qui  suivra  la  séance 
ordinaire  du  mois  de  décembre. 

7<»  En  même  temps  que  ses  comptes  de  Tannée  écoulée,  le  Trésorier 
présentera  à  la  séance  de  février  un  projet  de  budget  pour  les  recettes  et 
dépenses  de  l'année  en  cours  d'exercice. 

8«  De  la  part  des  membres  en  retard  depuis  plus  de  deux  ans  de  payer 
leur  cotisation,  le  refus  d'une  traite  présentée  au  ftom  de  l'Académie 
équivaudra  à  une  démission  formelle. 

9«  Un  recollement  général  des  volumes  appartenant  à  l'Académie  sera 
fait  à  bref  délai,  et,  aussitôt  qu'il  se  pourra,  un  local  spécial  sera  loué  pour 
servir  de  dépôt  aux  archives. 

iO>  Le  Comité  de  publication  est  chargé  de  coordonner  avec  le  règlement 
les  décisions  prises  par  l'Académie  dans  ses  séances  du  2  février  et  du 
l«r  mars.  Le  règlement  sera  réimprimé  dans  le  bulletin  de  1888. 


—  19  — 

Telles  sont  y  Messieurs,  les  propositions  auxquelles  votre  Commission 
des  Comptes  s^est  arrêtée.  Elle  tous  prie  de  les  revêtir  de  votre  approbation, 
persuadée  que  les  ressources  qui  résulteront  de  leur  mise  en  pratique  suf- 
firont pour  mettre  TAcadémic  en  état  de  continuer  ses  intéressantes  pu- 
blications et  de  faire  face  à  toutes  ses  dépenses. 

11  me  reste,  pour  terminer  ce  rapport,  à  vous  demander.  Messieurs, 
de  voler  des  remercîments  pour  notre  honorable  Trésorier  qui  remplit 
ces  fonctions  si  délicates  et  si  multiples ,  avec  un  dévouement  et  une  ab- 
négation au-dessus  de  tous  éloges. 

A.  MAIRE. 


Séance  du  12  Avril  1888 


—  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  dix  minutes,  sous 
la  présidence  de  M.  le  D'  Fleury. 

—  M.  le  Secrétaire  adjoint  lit  le  procès-verbal  de  la  séance 
précédente. 

Des  doutes  s'étant  élevés  au  sujet  de  l'interprétation  à 
donner  à  un  amendement  de  M.  Cirice  Teillard,  il  est  convenu 
que  cet  amendement  ne  doit  être  appliqué  qu'aux  membres 
correspondants  résidant  dans  le  Puy-de-Dôme. 

Sous  le  bénéfice  de  cette  observation,  le  procès-verbal  est 
adopté  - 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  le  dépouillement  de  la 
correspondance  et  des  ouvrages  reçus.  Il  appelle  particu- 
lièrement l'attention  de  l'Académie  sur  : 

Un  envoi  anonyme  de  plusieurs  fascicules  des  Annales  de 
l'Auvergne; 

La  copie  annotée  d'un  certain  nombre  de  documents  concer- 
nant l'Auvergne,  adressée  par  M.  l'abbé  Poulbrière,  membre 
correspondant  ; 

Une  brochure  intitulée  :  Singuliers  effets  morbides  déterminés 
par  l'ingestion  des  champignons  vénéneux,  hommage  de  l'au- 
teur, M.  le  D*  Hospital,  membre  correspondant  ; 

Deux  autres  brochures  offertes  par  M.  l'abbé  Barret,  curé 
de  Mieuxcé  (Orne)  :  VEpreiive  de  Vean  froide  en  Normandie,  et 
Y  Assistance  médicale  dans  la  généralité  d'Alençon; 

Un  travail  manuscrit  de  M.  Delaurier  ; 

Trois  circulaires  :  l'une  concernant  la  26«  réunion  des  So- 
ciétés savantes  qui  aura  lieu ,  à  Paris ,  du  22  au  25  mai  ; 
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Aprèa  délibéralion ,  il  a  été  décidé  que  proposition  serait  faite  à  l'Aca- 
démie :  i"  D'employer  momentaiiémeot,  sauf  reconslitulion  ultérieure, 
les  fonds  qui  figurent  sur  les  comptes  sous  la  dénomination  de  fond» 
avec  affeclalion  spéciale. 

2*  D'autoriser  le  Trésorier  à  réaliser  le  plus  promplement  possible,  en 
espèces,  les  499  jetons  restant  de  la  fondation  Lecoq,  dont  l'emploi 
comme  jetons  de  présence  a,  depuis  longtemps,  été  reconnu  impraticable 
par  l'Académie. 

ReMioNre«s  nmiT«llM. 

A  la  suite  d'un  projet  présenté  par  M.  Vimont,  une  discussion  générale 
s'est  engagée  et  les  propositions  suivantes  ont  été  adoptées  pour  être 
soumises,  au  nom  de  la  réunion,  à  l'Académie. 

1*  Le  nombre  des  membres  titulaires  est  fixé  à  eoiiante.  Le  choii  des 
membres  titulaires  pourra  être  étendu  à  tous  les  candidats  ayant  leur 
domidle  dans  les  limites  de  l'ancienne  Auvei^nc. 

2^  A  partir  de  1888,  le  droit  de  présence  de  4  francs  par  séance 
s'étendra  à  cinq  séances  seulement  par  année. 

3°  Tous  les  membres  correspondants  domiciliés  dans  le  département 
du  Puynk-Dôme,  quelle  que  soit  la  date  de  leur  nomination,  acquittent 
une  cotisation  de  12  francs  et  reçoivent  les  publications  ordinaires  de 
l'Académie. 

4"  Les  membres  titulaires  et  correspondants  domiciliés  dans  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme  acquitteront,  au  moment  de  leur  admission, 
un  droit  de  diplôme  de  6  francs. 

&>  Sous  la  réserve  de  deux  exemplaires  complets  pour  le  service  parti- 
culier de  l'Académie,  le  Trésorier  <>st  autorisé  à  s'entendre  avec  M.  le  Bi- 
bliothécaire de  la  ville  pour  vendre,  au  mieux  des  intérêts  communs, 
les  volumes  des  tirages  à  part,  ainsi  que  les  collecliojis  complètes  des  pu- 
blications de  l'Académie  qui  j>euvent  exister  dans  les  Archives. 

6"  A  l'avenir,  pour  faciliter  la  reddilion  des  comptes,  les  cotisations 
devront  être  mises  en  recouvrement  dans  la  semaine  qui  suivra  la  Bôaince 
ordinaire  du  mois  de  décembre. 

7'  En  même  temps  que  ses  comptes  de  l'année  écoulée,  le  Ttéeokr 
présentera  à  la  séance  de  février  un  projet  de  budget  pour  les  nttlfÊiVt 
dépenses  de  l'année  en  cours  d'exercice.  .  '   ''"" 

8»  De  la  part  des  membres  en  retard  depuis  plus  de  deXUt  OU'tÉJj 
leur  cotisation,  le  refus  d'une  traite  présentée  au  Ilom  JM  f"" 
équivaudra  a  une  démission  formelle. 

9"  Un  recollement  général 
fait  à  bref  délai,  et,  aussitôt  qi 
servir  de  dépôt  aux  archives. 

10*  Le  Comité  de  publicatioi 
les  décisions  prises  par  l'Acs 
l«r  mars.  Le  r^lement  sera  r 
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Telles  BOBt,  Messieurs,  les  proposition:-  auxquelles  votre  Commission 
des  Comptes  s'est  arrêtée.  Elle  ïous  prie  de  les  revêtir  de  votre  approbation, 
persuadée  que  Icf^  ressources  qui  résulteront  de  leur  mise  en  pratique  Buf- 
tiroal  pour  mettre  l'Académie  en  étal  de  continuer  ses  intéressantes  pu- 
blications et  de  faire  face  à  toutes  ses  dépenses. 

11  me  reste,  pour  terminer  ce  rapport,  à  vous  demander,  Messieurs, 
de  voter  des  remerclments  pour  notre  honorable  Trésorier  qui  remplit 
ces  fonctions  si  délicates  et  si  multiples,  avec  un  dévouement  et  une  ab- 
négation au-dessus  do  tous  éloges. 

A.  MAIRE. 


du  12  Avril  1888 

—  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  dix  minutes,  sous 
la  présidence  de  M.  le  D'  Fleury. 

—  M.  le  Secrétaire  adjoint  lit  le  procès-verbal  de  la  séance 
précédente. 


k 


L 
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une  autre  relative  au  congrès  delà  Société  française  d'archéo- 
logie, qui  s'ouvrira  à  Dax  le  12  juin  et  se  continuera  à  Bayonne 
le  17  du  même  mois  ;  la  troisième,  au  sujet  de  l'admission  des 
Sociétés  de  province  et  de  l'étranger  dans  l'hôtel  des  Sociétés 
savantes  de  Paris  ; 

Une  demande  de  souscription  adressée  par  l'Académie  de 
Reims  pour  le  monument  à  élever  dans  cette  ville  à  la  mémoire 
de  Jeanne  d'Arc  ;  une  demande  de  subvention  en  faveur  du 
concours  de  gymnastique  qui  doit  avoir  lieu  prochainement  à 
Clermont. —  L'Académie  est  d'avis  que  sa  situation  financière 
ne  lui  permet  pas  de  donner  suite  à  ces  demandes. 

—  M.  AUuard  propose  de  faire  précéder,  dans  l'ordre  du 
jour  de  chaque  séance,  la  lecture  du  procès-verbal  par  le  dé- 
pouillement de  la  correspondance.  —  Adopté. 

—  Au  nom  de  la  Commission  des  élections,  M.  l'abbé  Ran- 
danne  Ht  un  rapport  concluant  : 

1®  A  la  présentation  de  six  membres  correspondants  comme 
candidats  aux  sièges  créés  par  décision  du  l*'  mars  ; 

2*  Au  renvoi  à  la  séance  spéciale  de  janvier  1889  de  la  no- 
mination du  titulaire  du  siège  actuellement  vacant  par  suite 
de  démission. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

—  M.  Alluard  demande  qu'une  commission  soit  nommée 
pour  mettre  le  règlement  d'accoixi  avec  les  décisions  prises 
récemment. 

M.  d'Aurelle  fait  observer  qu'il  est  inutile  de  constituer  une 
nouvelle  commission,  attendu  que,  dans  sa  dernière  séance, 
l'Académie  a  approuvé  une  conclusion  du  rapport  de  M.  Maire, 
aux  termes  de  laquelle  le  soin  de  réviser  le  règlement  a  été 
confié  au  Comité  de  publication. 

—  M.  le  D*"  Fredet  donne  lecture  de  son  travail  :  Trois  cas 
de  morsure  de  vipère.  —  Renvoyé  au  Comité  de  publi- 
cation. 

—  M.  Francisque  Mège  communique  plusieurs  lettres  de 
Gaultier  de  Biauzat,  député  aux  Etats  généraux  de  1789.  — 
Ces  documents  sont  également  renvoyés  au  Comité  de  publi- 
cation. 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures  quarante-cinq  mi- 
nutes. 
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OUVRAGES    REÇUS 

BttUetin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  —  Année 
1884,  n®  4.  Moscou,  1887  (avec  une  planche). 

ButlHin  de  la  Société  des  études  du  Lot  —  tome  XII,  4«  fascicule. 
Cahors,  1887. 

Société  des  ingénieurs  civils.  Supplément  au  Bulletin  mensuel  de 
janvier  4888. 

BtsUetin  de  la  Société  cPagricidlure  de  la  Loire  —  janvier  1888. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure  —  l*'  trimestre  1888  (l'«  partie). 

Bulletin  de  la  Société  Unnéenne  de  Normandie — 4«  série,  l**"  volume. 
Année  1886-87. 

Revue  des  langues  romanes  —  janvier  1888. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  —  janvier  1888. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse.  Procès-verbal  de  la  séance 
annuelle  du  18  février  1888. 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  — 
janvier,  février,  mars  1888. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  (fagricuîture  du  Puy-de-Dôme  — 
mars  1888. 

Journal  des  savants  —  février  et  mars  1888. 

Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  des  lettres  ^  sciences  et  arts 
de  VAveyron  (du  29  juin  1884  au  20  mars  1887). 

Bulletin  de  l'Académie  du  Var,  4887  (1«'  fascicule). 

Mémoires  et  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  des  ingénieurs 
^vils  —  janvier  et  février  1888. 

Fariboles  Saintongheaises^  par  Lemarié  (envoi  de  la  Société  linnéenne 
de  la  Charente-Inférieure,  à  Royan-les-Bains). 

Singuliers  effets  morbides  déterminés  par  l'ingestion  des  champignons 
vénéneux,  par  le  D*"  Hospital,  Glermont  1888. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine  —  tome  XXII,  année  1887, 
second  semestre. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg 
—  tome  XXV. 

Bulletin  archéologique  —  année  1887,  n<>  3. 

L'assistance  médicale  dans  la  généralité  d'Alençon  durant  le  Gouver- 
nement de  Louis  XVI  (années  1774  à  1777),  par  M.  l'abbé  Barret,  curé 
de  Mieuxcé  —  Alençon,  1887. 

L'épreuve  de  l'eau  froide  en  Normandie,  par  le  même —  Alençon, 
1886. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT  L'HISTOIRE  D'AUVERGNE 


Notes  sur  l'entrée  de  François  P^  à  Montferrand 

en  1533 


On  sait  que  François  !«''  traversa  l'Auvergne  pendant 
le  long  voyage  qu'il  fit  à  travers  son  royaume  en  1533, 
lorsque,  parti  de  Fontainebleau  dans  le  courant  d'avril, 
il  mit  jusqu'aux  premiers  jours  d'octobre  à  arriver  à  Mar- 
seille ,  où  il  venait  recevoir  le  Pape  Clément  Vil  et  sa  nièce 
Catherine  de  Médicis,  destinée  en  mariage  à  Henry,  duc 
d'Orléans,  depuis  Henry  II,  mais  qu'alors  François,  son 
frère  aîné ,  séparait  de  la  couronne.  Il  existe  dans  le  fond 
de  Montferrand ,  aux  archives  municipales  de  Clermont ,  un 
assez  grand  nombre  de  pièces  concernant  l'entrée  solennelle 
de  François  I®»"  à  Montferrand  que  nous  nous  proposons  d'é- 
tudier. Les  renseignements  économiques  et  autres  qu'elles 
contiennent,  nous  ont  paru  assez  intéressants  pour  nous  faire 
excuser  de  traiter  un  sujet  assez  rebattu  en  lui-même,  car 
nous  sommes  bien  renseignés  sur  l'entrée  faite  par  Fran- 
çois I*'  le  même  jour  à  Clermont  et  huit  après  au  Puy.  Mais 
ces  trois  épisodes  du  voyage  royal  nous  sont  connus  chacun 
par  un  côté  spécial.  On  a  publié  les  délibérations  des  élus 
de  Clermont  et  de  leurs  conseils  à  l'occasion  de  la  réception 
à  faire  au  roi(l).  Pour  le  Puy,  nous  avons  le  récit  très  dé- 
taillé d'Etienne  Médicis  (2).   L'entrée  royale  à  Montferrand 

(1)  Papier  des  conseils  et  ordonnances  de  la  ville,  concernant  la  venue 
du  roy  François  I^^  de  ce  nom  qui  fust  faicte  dans  Clermont  le  jeudi 
dixîôsme  jour  de  juillet  Tan  mil  vc  trente  et  troys.  Dans  les  Tablettes 
historiques  de  l'Auvergne  y  t.  III,  année  1842.  Clermont,  Perol. 

(2)  Chroniques  de  Estienne  Médicis,  publiées  par  Augustin  Chassaing. 
Le  Puy,  M.  P.  Marchossou ,  1869. 
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ne  nous  est  parvenue,  sauf  un  procès- verbal  du  consulat,' 
que  par  des  pièces  de  comptes.  Ces  documents  peuvent  donc 
compléter  ceux  qui  sont  déjà  publiés  et  ne  point  faire  double 
emploi  avec  eux. 

Ce  fut  le  10  juillet  que  François  !«'  fit  son  entrée  dans 
Montferrand ,  mais  il  y  était  attendu  depuis  longtemps.  Le 
27  avril  un  consulat  était  tenu  pour  aviser  aux  moyens  de 
recevoir  dignement  le  roi.  Avoir  de  l'argent  est  en  pareil  cas 
la  première  difficulté  à  résoudre.  Elle  fut  tranchée  ce  jour-là 
même.  Il  fut  décidé  de  lever  une  taille  sur  les  habitants  de 
la  justice  de  Montferrand,  tant  de  la  ville  que  de  la  banlieue, 
pour  subvenir  aux  frais  prévus  (1).  En  même  temps  furent 
nommés  ce  que  nous  appellerions  les  commissaires  de  la  so- 
lennité. C'étaient  Télu  Pélisson ,  le  Châtelain ,  Robert  Coutel, 
Didier,  Etienne  Pradal,  Biaise  Filhol,  tous  personnages 
aux  noms  bien  connus  dans  l'histoire  de  la  ville.  Nous  savons 
qu'ils  firent  faire  leur  robe  de  cérémonie  (2).  Le  lendemain, 
27  avril,  les  consuls  firent  retenir  une  certaine  quantité 
de  foin  pour  les  chevaux  du  roi  (3).  Au  mois  de  mai,  nous 
voyons  s'exécuter  certains  travaux  de  pavage  et  un  nettoyage 
des  rues  fait  probablement  aussi  dans  l'attente  de  la  venue 
royale  (4).  D'autres  préparatifs  dont  nous  aurons  à  parler 
plus  tard  commencèrent  dès  cette  époque.  Le  7mai,  les  consuls 
envoyèrent  au  château  de  Dieu-y-soit,  un  présent  pour  le  roi  ; 
il  consistait  en  six  poinçons  de  vin  :  un  de  vin  blanc  et  cinq 
de  vin  clairet.  Trois  de  ces  derniers  avaientété  payés  12  livres. 
Dans  le  récépissé  donné  par  lui  à  Sébastien  Roux  l'envoyé 
des  consuls,  le  concierge  de  Mirefleurs  se  dit  :  c  chargé  de  re- 
cevoir les  vins  apportés  pour  le  roi  aux  châteaux  de  Mirefleurs 
et  de  Dieu-y-soit  (5).  >  Il  n'est  peut-être  pas  téméraire  de 
penser  que  le  duc  d'Âlbany  comptait  sur  la  loyauté  des  com- 

(1)  Compte  rendu  de  la  gestion  des  consuls  de  1533. 

(2)  Procès-verbal  du  consulat  du  24  juin  1533. 

(3)  C.  R.  des  consuls  de  1533. 

(4)  C.  R.   des  consuls  de  1533. 

[5}  Pièces  de  compte  des  consuls  de  1533. 
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munautés  de  la  province  pour  alléger  les  frais  de  la  réception 
royale. 

François  I*"",  en  effet,  vint  à  Mirefleurs  comme  nous  le  sa- 
vons par  les  délibérations  des  élus  de  Glermont(l)  ;  sa  pré- 
sence, du  reste,  y  était  toute  naturelle.  Du  chef  de  sa  femme, 
le  duc  d'Albany  était  comte  d'Auvergne  et  le  plus  grand 
seigneur  du  pays.  Bien  vu  de  François  !•',  il  était  lieutenant 
du  roi  en  Auvergne,  mais,  en  1533  surtout,  il  était  un  person- 
nage tout  à  fait  en  vue,  comme  oncle  de  Catherine  de  Médicis, 
dont  les- fiançailles  avec  le  duc  d'Orléans  motivaient  le  voyage 
royal.  Aussi  c'était  sur  lui  que  comptaient  les  consuls  pour  ob- 
tenir que  le  roi  passât  par  Montferrand ,  et  notons  que  ce  vin 
qui  semble,  d'après  le  concierge  de  Mirefleurs,  offert  au  roi, 
est,  d'après  les  comptes  de  la  ville,  offert  au  duc (2).  An- 
toine Jadon,  l'élu  Pélisson  et  Jean  Arlaud  allèrent  à  Cour- 
pière  :  c  pour  fère  requeste  à  Monseigneur  d'Albanie  de 
supplier  le  roy  pour  le  fère  passer  en  ceste  ville  (3).  i  La  date 
de  ce  voyage  est  du  reste  incertaine.  Pour  reprendre  l'ordre 
chronologique  du  mois  de  mai ,  le  légat  vint  en  Auvergne. 
Il  est  très  naturel  qu'à  Montferrand  on  se  soit  empressé  à 
lui  faire  la  cour,  et  que  le  lieutenant  au  bailliage  et  un  grand 
nombre  d'habitants  de  la  ville  soient  venus  le  saluer  à  Beau- 
regard  (4),  car  ce  légat  était  Antoine  Duprat,  presque  un 
concitoyen.  Il  avait  commencé  à  Montferrand  sa  brillante  car- 
rière comme  procureur  du  roi  au  bailliage.  Depuis,  il  était  de- 
venu chancelier  de  France  et,  après  la  mort  de  sa  femme, 
cardinal,  mais  il  n'avait  pas  rompu  tout  lien  avec  la  ville, 
où  il  possédait  encore  une  maison  et  où ,  à  ce  titre ,  il  était 
porté  sur  les  rôles ,  pour  la  régularité  des  comptes ,  car  on 
ne  lui  réclamait  rien  (5).  L'évêque  de  Clermont  étant  alors 
Guillaume  Duprat,  la  présence  du  chancelier,  son  père, 
à  Beauregard ,  s'explique  d'elle-même. 

(1)  Tablettes  historiqites  de  V Auvergne j  t.  III. 

(2)  Pièces  de  compte  de  1533. 

(3)  Id. 

(4)  La  ville  dépensa  13  livres  de  ce  chef  :  compte  de  Simon  Reymond. 

(5)  C.  R.  des  consuls  de  1S33, 
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11  ne  faut  point  s'étonner  de  l'émoi  que  causait  en  Auvergne, 
et  en  particulier  à  Montferrand,  la  venue  de  François  !•';  une 
visite  royale  excite  toujours  l'attente  populaire  et,  depuis 
Charles  VII,  si  nous  ne  nous  trompons,  l'Auvergne  n'avait 
point  vu  de  roi.  Les  circonstances  dans  lesquelles  y  venait 
François  I*',  étaient  bien  faites  pour  fixer  l'attention  des  ha- 
bitants. Catherine  de  Médicis  était  Auvergnate  par  sa  mère, 
Madeleine  de  La  Tour,  et  héritière  du  comté  d'Auvergne, 
puis({ue  sa  tante,  la  duchesse  d'Albany,  n'avait  point  d'enfants. 
Puis  l'Auvergne  était,  en  1533,  dans  une  situation  spéciale. 

Le  duché  qui  en  formait  la  plus  grande  partie  venait  d'être 
réuni  à  la  couronne,  à  la  suite  du  procès  fait  au  connétable 
de  Bourbon  et  de  sa  trahison.  Bien  des  espérances  avaient  dû 
naître  dans  les  villes  de  l'ancien  domaine  royal ,  s'eflforçant 
chacune  d'attirer  et  d'obtenir  la  meilleure  part  dans  l'admi- 
nistration de  la  province,  maintenant  tout  entière  directement 
sous  la  main  du  roi.  Par  deux  édits  de  Dieppe,  janvier  1532, 
François  P'  avait  tranché  la  question.  Le  siège  présidial  de 
la  justice  du  pays  d'Auvergne  était  fixé  à  Riom.  La  séné- 
chaussée de  Riom  de  ducale  devenait  royale  (1),  voilà  tout. 
Quant  au  bailli  de  Montferrand,  il  perdait  la  juridiction 
des  exempts,  c'est-à-dire  de  tous  les  cas  royaux  du  duché 
d'Auvergne ,  ou  concernant  les  églises  de  fondation  royale* 
Il  était  réduit  à  juger  en  appel  les  causes  portées  devant 
le  châtelain  de  Montferrand.  Pour  compenser  le  tort  fait  ainsi 
à  cette  ville,  François  I"  y  transportait  le  siège  des  élus 
de  Clermont  et  la  Monnaie  de  Saint-Pourçain.  Bien  que  les 
deux  édits  eussent  été  enregistrés,  il  ne  paraît  pas  qu'en  1533  ' 
ces  deux  dernières  translations  eussent  été  effectuées.  Des 
procès  étaient  pendants  sur  leur  exécution,  et  aucune  des 
parties  intéressées  n'avait  perdu  l'espoir  de  faire  modifier 
cette  solution  en  sa  faveur.  A  bon  droit ,  du  reste ,  car  cette 
solution  ne  fut  point  définitive.  Joignez  à  cela  que  Mont- 
ferrand était  alors  engagé  dans  un  grand  procès  contre  Ma- 
ringues,  au  sujet  d'une  foire  obtenue  par  cette  dernière  ville, 

(Ij  Le  sénéchal   ne  fut  même  point  changé, 
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et  que  la  première  trouvait  contraire  à  ses  privilèges,  comme 
trop  proche ,  comme  jour  et  distance ,  de  sa  fameuse  ibire 
des  provisions ,  et  Ton  verra  que  Montferrand  avait  beaucoup 
à  demander ,  beaucoup ,  par  conséquent ,  à  attendre  de 
la  venue  du  roi.  Nous  verrons  que  son  espérance  ne  fut 
point  vaine. 

Mais,  pour  en  revenir  à  notre  sujet,  François  I«^  ne  vint 
point  en  Auvergne  au  mois  de  mai  ;  il  faut  sauter  jusqu'à  la 
fin  de  juin  pour  retrouver  trace  des  préoccupations  de  sa 
venue.  Le  19  juin,  Télu  Pélisson  et  cinq  autres  personnes  à 
cheval,  se  rendirent  à  Vic-le-Comte,  chez  le  duc  d'Albanie  (1). 
Il  y  eut,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  un  mandement  du 
duc,  adressé  aux  consuls,  au  sujet  de  la  venue  du  roi.  Précé- 
da-t-il  ou  suivit-il  cette  visite,  nous  ne  savons.  Mais  à  partir 
de  ce  moment  cesse  l'incertitude  sur  l'itinéraire  de  François  !«', 
et  l'on  entre  dans  la  période  des  préparatifs  immédiats. 

En  effet,  le  24  juin,  jour  de  la  Saint-Jean,  les  habitants  de 
Montferrand  étaient  avertis  par  la  cloche,  suivant  l'antique 
usage,  d'avoir  à  se  réunir  en  consulat  (2).  Le  consulat  était 
l'assemblée  des  habitants  ou  de  la  majeure  et  plus  saine  partie 
d'iceux.  En  pratique,  il  semble  que  les  plus  notables,  seuls, 
s'y  rendaient.  Le  nombre  de  34  présents,  ce  jour-là,  est  consi- 
dérable, eu  égard  aux  habitudes.  Le  premier  consul,  Pierre 
Malet,  était  absent,  les  autres  étaient  Antoine  Foucher,  Phelut 
Malos  et  Antoine  Serminel.  Ils  annoncèrent  que  le  roi  vien- 
drait en  Auvergne  et  à  Clermont,  qu'il  était  douteux  qu'il  vînt 
à  Montferrand,  mais  qu'une  grande  partie  du  train  et  de 
la  noblesse  de  la  suite  du  roi  y  logerait  certainement  :  «  où, 
conclurent-ils,  il  faut  nécessairement  faire  gros  fraiz  et  grant 
appareil  pour  monstrer  l'honneur  de  la  ville,  ce  que  ly  ni  au- 
tres ne  peuvent  faire  sans  avoir  denrée,  attendu  que  la  ville 
n'en  n'est  à  présent  saisye  (3).  > 

La  discussion  s'engagea  sur  cet  exposé.  Selon  la  coutume, 

(1)  C.  R.  des  consuls  de  1533. 

(2)  Plus  pour  faire  sonner  le  consulat  de  la  Saint-Jehan-Baptiste.  V.  S... 
C.  R.  des  consuls  de  1533. 

(3)  Procès-verbal  du  consulat  du  24  juin  1533. 
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les  consuls  antiques,  c'est-à-dire  ceux  de  1532,  eurent  les 
premiers  la  parole.  Antoine  Jadon,  l'un  d'eux,  parla  en  leur 
nom.  Il  dit  que,  poursuivre  le  mandement  du  duc  d'AIbany, 
on  devait  en  tous  cas  se  préparer  à  recevoir  le  roi.  Pour  ce 
faire,  il  proposa  de  confirmer  dans  leurs  fonctions  ceux  qui 
avaient  été  nommés  le  27  avril,  donnant  pour  raison  qu'ils 
avaient  leurs  habits,  ou  bien  d'en  nommer  six,  sept  ou  huit  à 
leur  place.  L'honneur  était  peut-être  onéreux,  car  Jadon  ajouta 
qu'il  faudrait  les  y  contraindre.  Quant  à  ce  qu'il  y  avait  à  faire, 
il  indiqua  la  réparation  des  chemins  et  des  passages,  et  aussi 
l'emprunt  de  l'argent  nécessaire,  la  taille  nouvelle  ne  pouvant 
être  levée  assez  tôt  pour  couvrir  les  dépenses.  Après  Antoine 
Jadon,  Antoine  Gay,  Antoine  Galaubet  et  Jacques  Ronat  ap- 
puyèrent son  avis  et  demandèrent  qu'il  fût  ajouté  à  ceux  qui 
étaient  chargés  de  préparer  la  réception  royale.  Pélisson  dit 
que  la  venue  du  roi  était  certaine,  il  proposa  les  noms  d'An- 
toine Jadon,  Etienne  Pradal,  Gabriel  Albiat,  Jean  Jadon, 
Georges  Gaschier.  Le  châtelain  émit  l'avis  qu'Etienne  Pradal 
fût  prié  de  prêter  l'argent  nécessaire,  et  proposa  une  liste  de 
noms  un  peu  différente  qui  agirait  sous  la  surveillance  des 
consuls,  c'étaient  ceux  d'Antoine  Jadon,  d'Etienne  Pradal, 
Pélisson,  Didier.  A  quoi,  pour  ne  pas  être  en  reste,  Didier  ri- 
posta en  proposant  les  mêmes  noms,  sauf  le  sien,  qu'il  rem- 
plaça par  celui  du  châtelain.  Bref,  la  mission  de  préparer  l'en- 
trée du  roi  fut  confiée  à  l'élu  Pélisson,  Eynart  le  châtelain, 
Didier,  Antoine  Jadon,  Etienne  Pradal,  Gabriel  Albiat,  Claude 
Merindel,  Biaise  Filhol,  Jean  Jadon  et  Georges  Gaschier.  Ces 
quatre  derniers  noms  écrits  sur  le  procès-verbal  d'une  encre 
différente  des  autres,  paraissent  avoir  été  ajoutés  postérieu- 
rement à  la  liste  primitive.  En  outre,  Jean  Tiolier  fut  nommé 
capitaine  général  pour  la  conduite  des  personnes,  c'est-à-dire, 
probablement  chargé  de  diriger  le  cortège,  ou  peut-être  d'avoir 
la  haute  main  sur  ceux  que  la  ville  emploierait.  Le  même  jour, 
une  note  nous  apprend  qu'Antoine  Gras  l'aîné,  Ducas  Gorrut, 
Jean  Fohet,  Guillaume  Roussel,  furent  commis  à  faire  nettoyer 
et  sabler  les  rues(l). 

(1)  Pièces  de  compte  de  1533. 
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On  ne  peut  qu'admirer  l'activité  déployée  par  ceux  que  la 
ville  venait  de  choisir.  En  considérant  qu'ils  n'eurent  que 
quinze  jours  devant  eux  pour  accomplir  leur  tâche,  on  pour- 
rait dire  que  cette  activité  tint  du  prodige.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  le  roi  était  attendu  en  réalité  depuis  le  6  mai,  et 
que  bien  des  préparatifs  étaient  commencés  dès  cette  époque, 
ainsi  que  nous  en  trouverons  sur  notre  chemin  de  nombreux 
exemples.  Le  plan  de  la  fête  comprenait  :  la  décoration  de  la 
ville,  l'ordonnance  du  cortège  devant  recevoir  le  roi,  le  pré- 
sent à  lui  offrir,  enfin  les  divertissements.  La  décoration  de  la 
ville  comporta  un  portail,  nous  dirions  aujourd'hui  un  arc  de 
triomphe,  placé  devant  la  porte  par  laquelle  devait  entrer  le 
roi,  puis  un  grand  échafaud,  de  la  dimension  de  la  place  des 
Taules,  enfin  un  autre  échafaud  plus  petit.  Pour  ces  divers 
travaux,  les  consuls  traitèrent  avec  Colin  Chevalet,  originaire 
de  Lorraine,  Gabriel  Bonnemain,  de  Clermont,  qui  paraissent 
avoir  été  chargés  de  la  charpente,  et  Martin  Danyel,  peintre, 
originaire  de  Bruges,  pour  l'ornementation.  Tous  les  trois 
s'engagèrent  conjointement  à  exécuter  le  portail  et  les  écha- 
fauds  suivant  les  dessins  par  eux  présentés,  comme  le  prouve 
le  traité  suivant,  passé  avec  les  consuls  : 

«  Personnelment  establiz(l),  Colin  Chevalet,  du  pays 
de  Lorraine ,  à  présent  demourant  à  Riom ,  Gabriel  Bonne- 
main,  habitant  de  Clermont  et  Martin  Danyel  paintre,  natif 
de  Bruges  en  Flandres,  lesquelz  et  chascun  d'eulx  ont  prins 
à  preffait  de  honorables  hommes  Pierre  Malet ,  maistre  An- 
thoineFouchier,  PhelupsMaloset  AnthoineSerminel,  bourgeoys 
de  Montferrand,  consulz  la  présent  année  dudict  Montferrand, 
présens  lesdicts  Fouchicr,  Malos  et  Sermynel,  acceptans  pour 
eulx  et  ledict  Malet.  C'est  à  sçavoir  ung  eschaffault  à  quatre 
piliers ,  de  la  haulteur  de  vingt  piedz  et  de  la  largeur  des 
quatre  coings  des  Taules  et  grant  place  publicque  dudict  Mont- 
ferrand, garny  de  moleures,  antiquailles  et  autres  enrri- 
chemens,  tout  ainsi  qu'il  est  contenu  en  certain  pourtraict 
qu'ilz  ont  exhibé  et  monstre  esdicts  consulz,  parraphé  et  con- 

(1)  Pièces  de  compte  de  1533. 
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tresigné  par  le  notaire  soubzsigné,  demeuré  entre  les  mains 
desdicts  Bonnemain,  Chevalet  et  Danyei.  Plus  ung  portai  qui 
sera  mys  à  l'entrée  de  la  ville,  du  costé  que  le  roy  entrera,  ou 
sera  ad  visé  par  lesdicts  consulz,  garny  de  deux  piliers  portant 
eschaffault  où  seront  pourtraictés  les  armes  du  roy  avec  or- 
dre, en  ung  chappelle  d'anticque  enrrichy  de  moleures  et  an- 
ticquailles ,  comme  le  précédent.  Plus  ung  autre  eschaffault 
à  deux  piliers ,  tout  couvert  d'aiz,  garny  de  moleures ,  anti- 
cailles et  enrrichemens  contenuz  en  ung  autre  portraict  pa- 
reillement contremarque  par  ledict  notaire,  demeuré  entre 
les  mains  des  dessusdicts;  et  audict  eschaffault  seront  portraiz 
deux  escuz  aux  armes  du  roy,  avec  Tordre.  Lesquelz  chaffaulx 
et  portai  seront  painctz  asçavoir  :  les  piliers,  de  gris  et  de  noir 
et  toutes  les  antiques,  feulhages,  moleures  et  autres  enri- 
chemens,  des  couleurs  convenables  et  nécessaires,  d'or, 
d'azur  et  autres  coleurs  requises  et  selon  lesdicts  pourtraicts. 
Lesdicts  dessus  nommez  ont  promis  et  juré  faire  lesdicts  es- 
chaffaulx  et  portai  et  les  rendre  faictz  et  garnys  de  toutes  choses 
dans  huit  jours  prochain  venant  et  fourniront  toutes  estofes 
à  leurs  despens,  horsmys  le  boys,  clou  et  cordage  que  lesdicts 
consulz  leur  seront  tenuz  bailler,  pour  la  façon  desquelz  es- 
chaffaulx  et  choses  dessusdictes ,  lesdicts  consulz  pour  eulx 
et  prenans  es  main  pour  ledict  Malet,  ont  promis  peier  esdicts 
dessus  nommés ,  la  somme  de  cent  dix  livres  tournois ,  selon 
quMlz  feront  ledict  ouvrage.  Et  où  monseigneur  le  dauphin  et 
monseigneur  le  légat  feroient  entrée  en  ceste  ville  avec  le  roy, 
en  ce  cas  lesdicts  Chevalet ,  Bonnemain  et  Danyei  ont  promis 
et  seront  tenuz  de  faire  sur  lesdicts  eschaffaulx,  à  toutes 
lesdictes  entrées  [et  de  faire]  les  armes  de  chascun  desdicts 
seigneurs,  et  les  mettre  au  lieu  où  celles  du  roy  estoient  ;  pour 
lesquelles  armes  lesdicts  consulz  leur  ont  promis  payer  oultre 
ladicte  somme  de  ex  1. 1.,  la  somime  de  cent  sobz  t.  et  ainsi 
Font  promis  et  juré  d'une  part  et  d'aultre,  etc. ,  renoncent  etc. 
obligent  etc.  lesdicts  Chevalet,  Bonnemain  et  Danyei,  corps  et 
biens,  etc. ,  juré  expressément,  etCt,  constitué  procureurs,  etc. , 
par  honorable  homme  et  saige  maistre  Reymond  Pélisson 
licencié  es  droictz ,  esleu  par  le  roy  au  bas  pays  d'Auvergne, 
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Estîenne  Pradal ,  bourgeoys ,  maistre  Anthoine  Nicolas ,  ha- 
bilans  de  Montferrand,  le  cinquième  jour  de  juillet,  l'an  mil  v* 
trente  troys.  ,  Verdières.  . 

Relation  de  Montferrand? 

Ce  traité  est  intéressant  à  plus  d'un  titre,  mais  il  ne  laisse 
pas  que  de  laisser  bien  des  points  sans  explication.  Quelle  était 
la  destination  des  deux  échafauds,  où  était  situé  le  second  ? 
Nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  de  leur  usage.  Mais  si  l'on 
raisonne  par  analogie,  nous  voyons  qu'au  Puy  diverses  estrades 
étaient  échelonnées  le  long  du  parcours  du  roi ,  l'une  pour  le 
recevoir,  et  les  autres  pour  servir  de  théâtre  à  diverses  scènes 
allégoriques  (1).  Il  en  fut  probablement  de  même  à  Mont- 
ferrand. Mais  ceci  n'est  qu'hypothèse  ;  ce  qu'il  importe  de  re- 
marquer, c'est  que  l'Auvergne  ne  manquait  pas,  alors,  d'ou- 
vriers d'art  ou  d'artistes  ;  au  seizième  siècle ,  la  ligne  de  dé- 
marcation n'était  pas  très  nette  entre  eux.  Il  serait  bien  inté- 
ressant de  savoir  si  le  Brugeois  Martin  Danyel  a  laissé  quelques 
tableaux  en  Auvergne.  Nous  posons  la  question,  heureux  déjà 
d'avoir  retrouvé  son  nom.  Il  ne  fut  du  reste  pas  le  seul  peintre 
employé  par  Montferrand  en  cette  occasion.  Jean  Imbelot, 
peintre  de  Clermont,  reçut  dix  livres  pour  la  vente  et  façon  de 
six  symaises  aux  armes  de  la  ville  (2).  Nous  relevons  aussi 
le  nom  de  Loys  Reynault,  aussi  peintre  (3),  employé  également 
à  faire  des  écussons,  et  il  y  en  eut  d'autres.  Dans  notre  texte, 
les  termes  de  moulures  et  antiquailles  doivent  être  pris  au  pied 
de  la  lettre.  Il  s'agit  d'un  véritable  travail  d'art.  Les  maîtres 
nommés  dans  les  conventions  ci-dessus  rapportées,  n'y  tra- 
vaillèrent pas  seuls.  Soit  qu'ils  fussent  surchargés  d'ouvrage, 
soit  que  l'on  sentît  le  besoin  de  leur  adjoindre  un  homme  plus 
adroit,  on  envoya  un  menuisier  de  Montferrand,  Paquet  Mont- 
deguerre,  chercher  à  Clermont,  puis  à  Saint-Nectaire,  maistre 
Joachim  Duhamel,  natif  de  Paris,  <r  sachant  travailler  à  l'an- 
tique (4).  !►  Au  seizième  siècle,  tout  devait  être  à  l'antique. 

(1)  Chronique  d^Etienno  Médicis. 

(2)  C.  R.  des  consuls  de  1S83. 

(3)  Idem. 

(4)  Pièces  justificatives,  I. 
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Nous  devons,  avant  de  quitter  ce  sujet,  revenir  sur  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  des  préparatifs  faits  antérieurement  au 
24  juin.  C'eût  été  merveille,  assurément,  si  Colin  Chevalet  et 
Gabriel  Bonnemain  eussent  en  cinq  jours  exécuté  le  marché 
que  nous  venons  de  citer.  Mais,  en  réalité,  les  travaux  étaient 
commencés  longtemps  avant  que  le  marché  ne  fût  signé.  Dès 
le  6  mai  nous  voyons  une  somme  de  10  liv.  t.  affectée  aux 
choses  nécessaires  aux  échafauds  ;  le  7,  autre  dépense  de  40  s. 
pour  les  peintres  qui  travaillaient  auxdits  échafauds  (1).  Les 
conventions  que  nous  venons  de  publier  sont  donc  écrites  pour 
fixer  exactement  les  responsabilités  de  chacun,  mais  n'indi- 
quent nullement  le  point  de  départ  des  travaux.  D'un  autre 
côté  ,  maître  Joachim  Duhamel  travailla  un  mois  à  Mont- 
ferrand(2).  Son  travail,  ou  un  de  ses  travaux,  consista  à  faire, 
avec  Paquet  Montdeguerre,  des  écussons  en  menuiserie  pour 
lesquels  il  reçut  7 1.  1  s.  3  d.  en  deux  paiements. 

Naturellement,  on  fit  la  toilette  de  la  ville.  Les  ponts 
furent  rhabillés  (3),  les  rues  nettoyées  et  sablées  (4),  les  fossés 
curés  (o).  Enfin  les  canons  furent  frottés,  mis  en  position  sur 
le  château,  sur  la  tour  Galaubet  et  sur  les  ponts,  pour  être  tirés 
à  l'entrée  du  roi (6).  Dès  le  mois  de  mai,  un  nommé  Lhermite, 
assisté  d'un  aide,  avait  été  employé  pendant  un  mois  au  moins, 
à  faire  de  la  poudre  pour  le  compte  de  la  ville  (7).  Notons 
en  passant  qu'au  seizième  siècle  le  salpêtre  se  tirait  du  sol 
des  étables.  Quand,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  Fourcroy  en  fit 
autant ,  il  revenait  à  un  vieil  usage  abandonné ,  sans  doute 
parce  qu'il  était  devenu  plus  économique  d'acheter  le  salpêtre 
à  TEspagne. 

Ce  n'était  pas  tout  que  de  sabler  les  rues ,  il  fallait  les  ten- 
dre de  toiles  (8).  On  se  ferait  une  idée  incomplète  de  cette  dé- 
fi} C.  R.  des  consuls  de  1533. 

(2)  Supplique  de  Paquet  Montdeguerre. 

(3)  P.  de  C.  des  consuls  de  1533.  —  Compte  de  Simon  Reymond. 

(4)  Idem. 

(5)  C.  R.  des  consuls  de  1533. 

(6)  Compte  de  Simon  Reymond. 
{7J  C.  R.  des  consuls  de  1533. 
(8)    Idem. 
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coration,  en  la  comparant  à  celle  qui  se  fait  encore  mainte- 
nant le  jour  de  la  Fête-Dieu.  Les  toiles  étaient  tendues  d'une 
maison  à  l'autre,  à  la  hauteur  des  toits,  à  travers  les  rues  et 
attachées  aux  cordes  d'un  côté  seulement,  de  manière  à  pendre 
perpendiculairement  au  sol  et  à  flotter  au  vent  (1).  Il  est  pro- 
bable que  le  bas  des  murailles  était  également  orné,  et  proba- 
blement de  tapisseries  :  c  Plus  à  Laurent  Lyabaut,  la  somme 
de  six  livres  cinq  solz  t. ,  pour  la  despense  faite  en  sa  mai- 
son, et  après  en  diverses  fois  par  ceulx  qui  tendirent  les  tapis- 
series (2).  »  Ces  tapisseries  servirent  peut-être  aussi  aux  es- 
trades, mais  en  tout  cas  on  en  employa  beaucoup.  Quelques- 
unes  appartenaient  à  la  ville  (3),  mais  un  grand  nombre  fut 
emprunté ,  et  même  fort  loin.  Nous  avons  le  nom  des  gé- 
néreux possesseurs,  ce  furent  M.  de  Barbezieux,  M.  de 
la  Borne,  M.  de  Ravel.  M.  de  Barbezieux  prêta  les  tapisseries 
de  son  château  de  Felletin,  M.  de  la  Borne  trente-une  pièces 
venant  de  sa  maison  de  la  Borne  (4).  Celte  résidence  était 
sans  doute  également  située  dans  la  Marche ,  car  ce  fut 
un  homme  de  Felletin  qui  fut  chargé  de  les  rapporter  (5). 

Parmi  les  voisins,  nous  ne  voyons  que  M.  de  Ravel  qui  prêta 
des  tapisseries  de  Ravel.  On  pourrait  conclure  que  le  luxe 
était  encore  peu  développé  en  Auvergne  au  seizième  siècle, 
mais  il  faut  remarquer  que  peut-être  aussi  les  tapisseries 
du  pays  avaient  été  mises  en  réquisition  par  les  villes  ou 
les  seigneurs  chez  qui  le  roi  devait  coucher.  Cependant 
les  consuls  avaient,  dès  le  mois  de  mai,  commencé  à  s'occuper 
de  celte  affaire.  Le  2  mai ,  Ballhazard  Délavai  cl  Bertrand 
Merindel  étaient  payés  d'un  voyage  à  Felletin  entrepris  dans 
ce  but  (6).  Les  consuls  reconnurent  par  quelques  présents 
la  gracieuseté  qui  leur  était  faite;  M.  de  Barbezieux  reçut 

(1)  Voir  les  chroniques  d'Etienne  de  Médicis. 

(2)  C.  B.  des  consuls  de  1533. 

(3)  Idem. 

(4)  P.  de  compte  de  1533. 

(5}  C.  B.  des  consuls  de  1533. 
(6)    Idem. 
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trois  poinçons  de  vin(l),  M.  de  Ravel  du  vin  (2)  et  des  fruits, 
entre  autres  des  pommes,  une  rareté  au  mois  de  juin  (3). 

La  ville,  en  outre,  avait  besoin  de  soieries.  Le  l®""  juillet, 
Jean  Eynard  et  Georges  Gaschier  se  rendirent  à  Lyon  (4)  pour 
les  acheter.  Nous  aurons  à  nous  occuper  plus  loin  de  leur 
voyage,  pour  le  moment  bornons-nous  à  parler  de  leurs  achats 
et  de  leur  emploi.  Ils  rapportèrent  d'abord  TétofTe,  la  passe- 
menterie d'or  et  les  ornements  nécessaires  au  dais  du  roi.  II 
fut  en  satin  cramoisi  doublé  de  taffetas  de  même  couleur,  avec  : 
€  quinze  écussons  de  broderye  aux  armes  du  roy,  reyne  et 
dauffin.  >  Il  faut  y  ajouter  des  franges  d'or,  également  rappor- 
tées de  Lyon.  Mais  le  dais  lui-même  fut  monté  à  Montferrand  ; 
les  jeunes  filles  de  la  ville  aidèrent  à  y  coudre  les  écussons  et 
les  consuls  leur  offrirent  des  rafraîchissements.  Dans  les  achats 
faits  à  Lyon  nous  trouvons  en  outre  «  ung  milyer  d'escussons 
aux  armes  du  roy,  reyne  et  dauffin,  plus  deux  douzaines 
d'escussons  dorés.  >  Ils  devaient  probablement  servir  à  être 
fichés  dans  les  tapisseries  ou  les  toiles  tendues  pour  en  égayer 
l'effet,  ou  bien  sur  la  tenture  des  estrades  ou  encore  sur  des 
mâts,  comme  cela  se  pratique  aujourd'hui.  Il  est  assez  intéres- 
sant de  voir  que  l'on  trouvait  dans  le  commerce  de  ces  écussons 
tout  préparés  quand  il  s'agissait  de  la  famille  royale,  mais  les 
armes  de  Montferrand  n'étaient  point  une  marchandise  cou- 
rante et  nous  avons  vu  les  consuls  charger  Jean  Imbelot  de 
les  peindre. 

La  plus  grande  partie  des  autres  soieries  servit  à  habiller 
les  acteurs  du  divertissement  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir; 
de  ce  chef  furent  employés  cinquante-sept  aulnes  un  quart 
de  taffetas  de  diverses  couleurs  gris ,  rouge ,  blanc  et  surtout 
changeant.  La  bannière  des  enfants  fut  faite  en  taffetas  violet, 
rouge,  blanc  et  jaune;  elle  paraît  avoir  été  très  grande  (5). 

(i)  G.  R.  des  consuls  de  1533. 

(2)  Idem. 

(3)  P.  de  compte  de  1S33  :  compte  de  Simon  Raymond. 

(4)  P.  de  compte  de  1533  :  compte  de  Jean  Eynard  et  Georges  Gaschier. 

(5)  Compte  de  Georges  Gaschier  et  J.  Eynard. 

2-  Série»  —  Année  1888.  3 
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Du  reste  il  y  eut  des  achats  faits  à  Montferrand  et  à  Clermont, 
ceux  faits  à  Lyon  ne  suffisant  point.  Ainsi,  pour  le  costume 
des  consuls ,  le  velours  noir  formant  la  doublure  venait  seul 
de  Lyon  ;  le  drap  grenat  qui  formait  la  robe  avait  été  acheté 
à  Clermont ,  le  chaperon  était  probablement  pareil.  Ce  cos- 
tume revint  assez  cher.  Si  nous  avons  bien  réuni  les  divers 
articles  s'y  rapportant,  nous  arrivons  pour  les  quatre  consuls 
à  140  1.  8  s.  8  d.  soit  35  1.  2  s.  2  d.  par  personne  (1).  Ceci 
nous  amène  naturellement  à  parler  de  l'ordonnance  du  cor- 
tège. —  Il  comportait  plusieurs  drapeaux  ou  enseignes.  Nous 
avons  décrit  celle  des  enfants,  il  y  en  eut  d'autres.  Nous  voyons 
Antoine  Chaptard  recevoir  105  s.  pour  deux  enseignes  (2). 
Nous  ignorons  si  ce  Chaptard  est  le  tailleur  que  l'un  des  ser^ 
viteurs  des  consuls,  Petitebouche,  fut  le  27  juin  chercher  à 
Beauregard  pour  faire  les  enseignes  et  le  costume  des  enfants 
et  autres  (3).  Nous  sommes  sans  indication  sur  le  costume  que 
portaient  les  enfants.  On  peut  probablement  s'en  faire  une 
idée  par  ceux  que  l'on  voit  de  nos  jours  dans  les  processions. 
L'importance  du  rôle  qu'ils  jouaient  dans  le  cortège  semble  in- 
diquée par  le  nombre  de  mentions  qui  s'y  rapportent.  Nous 
sommes  du  reste  pauvres  en  renseignements  sur  l'ordonnance 
de  ce  cortège.  Ceux  ou  une  partie  de  ceux  qui  y  prenaient  part 
portaient  sans  doute  des  torches,  car  nos  comptes  sont  pleins 
d'articles  relatifs  à  des  achats  de  cire  et  à  la  façon  de  cierges  et 
de  torches  (4). 

Enfin,  naturellement,  le  cortège  comprenait  des  musiciens. 
Les  réunir  ne  fut  pas  une  petite  affaire,  on  alla  en  chercher  un 
peu  partout.  François  Annonez  dépensa  37  s.  pour  envoyer 
quérir  un  nommé  Michel  Boysson,  tambourin  de  Susse (5)  qui, 
à  son  tour,  aida  les  consuls  ;  il  alla  recruter  des  musiciens 

(1)  Compte  de  Georges  Gaschier  et  Jean  Eynard.  G.  R.  des  consuls 
de  1^33,  passim. 

(2)  G.  R.  des  consuls  de  1533. 

(3)  Idem. 

(4)  G.  R.  des  consuls  de  1533  :  P.  de  compte  de  1533  :  Gompte  dé  Si- 
mon Raymond. 

(5)  G.  R.  des  consuls  de  1533. 
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à  Gimihat  et  à  Riom(l).  Gilbert  Bonnebault,  joueur  de  Rebecf, 
eoToya  à  Besse  chercher  les  tambours  Guillaume  et  Cypoly  (2)  ; 
de  Meillaudy  près  Issoire,  vint  un  hautbois  (3).  Il  n'est  pas  très 
facile  de  distinguer  entre  les  paiements  partiels  et  les  paiements 
généraux  y  mais  nous  croyons  que ,  tout  compte  fait ,  se  trou- 
vèrent réunis  à  Montferrand,  lOménétriers  de  Besse,  duCrest, 
de  Cornon,  etc.,  6  ou  4  ménétriers  de  Thiers,  10  trompettes  de 
Vertaizon  et  9  trompettes  d'Apchon  (4).  Les  rebecs  L.  Bonne- 
bauH  et  Janot  de  Campe,  semblent  devoir  être  comptés  à  part, 
ainsi  qu'un  fifre  et  le  tambourin  Michel  Boysson  (5).  Les 
trompettes,  au  moins  ceux  de  Vertaizon,  étaient  à  cheval  (6). 
Il  est  assez  remarquable  que  ce  bourg  ait  gardé  le  privilège 
de  fournir  encore  aujourd'hui  des  ménétriers  aui  fêtes  des 
eiiVirùnsl  Le  prix  moyen  paraît  avoir  été  de  2  liv.  par  tête, 
toutefois  Jean  Suât  et  les  siens  ne  reçurent  que  8  L  8  s., 
au  Contraire,  L.  Bonnebault  fut  payé  4  1.  (7).  En  outre,  ils 
furent  hébergés  aux  frais  de  la  ville,  presque  tous  à  la  <  Tête 
mire,  s  dont  l'hôtesse  était  Marguerite Villeclau (8).  Janot 
de  Campe  donna  ^te  dans  sa  maison  à  un  certain  nombre  de 
ses  confrères  (9).  Notons  que  les  tambourins  reçurent  trois 
aulnes  dé  taffetas  probablement  pour  se  parer  ou  pour  parer 
leUrs  instruments  (10). 

Nous  pouvons  considérer  comme  rentrant  dans  le  cérémo- 
nial du  cortège  la  remise  au  roi  des  clés  de  la  ville.  Ce  point 
était  <f  on  usage  habituel  au  seizième  siècle,  comme  aussi  leur 
j>ré8entation  par  une  jeune  fille  (11).  Nous  devons  seulement 

(i)  P.  de  compte  de  1K33  :  compte  de  Simon  Reymond. 
(2]    Idem. 

(3)  Idem. 

(4)  C.  R.  des  consuls  de  1B33.  P.  de  compte  de  1K83. 

(5)  C.  R.  des  consuls  de  1633. 

(6)  P.  de  compte  de  1533. 

(7)  C.  R.  des  consuls  de  1533. 
(8}  p.  de  compte  de  1S33. 

(9)  C.  R.  des  consuls  de  1583. 

(10)  Idem. 

(11)  P.  de  compte  de  1533.  Supplique  de  Paquet  Montdeguerre. . 
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faire  remarquer  qu'une  machine  fut  imaginée  pour  la  faire 
descendre  du  haut  de  Tare  de  triomphe  placé  devant  la  porte 
de  la  ville,  comme  une  créature  éthérée  venant  des.  régions 
supérieures  (1).  Bien  entendu,  les  clés  étaient  des  clés  d'ap- 
parat, forgées  pour  la  circonstance  (2). 

Pour  présents,  Montferrand  donna  au  roi  d'abord  des  fruits 
confits  (3) ,  comme  c'était  d'un  usage  assez  général  de  le  faire 
pour  tout  personnage  de  marque  traversant  la  ville,  mais,  en 
outre,  ils  offrirent  une  pièce  d'orfèvrerie  dont  nous  avons  la 
description.' Michel  Armand,  orfèvre  de  Clermont,  s'engagea 
à  faire  <  ung  parquet  dans  lequel  sera  enlevé  ung  mont  et 

>  au  pié  dudict  mont  ung  lyon  cousché  sur  ses  pattes  re- 

>  gardant  une  plante  de  lis,  et  au-dessus  dudict  mont  l'es- 

>  cusson  de  France ,  le  tout  enrrichy  et  émaillé  et  acoustré 

>  de  la  sorte  que  ledict  Armand  l'a  pourtraict;  et  dadventaige 

>  oultre  ledict  pourtraict  faire  ung  preau  entre  le  parc  et 

>  le  mont ,  le  tout  semé  de  fleurs  de  lis ,  enrrichy  de  coleurs 

>  en  la  meilleure  forme  que  faire  se  pourra.  Et  sera  du  poix 

>  de  cent  escus  plus  ou  moins,  le  plus  justement  approchant 

>  desdicts  cent  écus  que  faire  se  pourra  (4).  >  Les  consuls 
remirent  en  espèces  d'or,  à  Michel  Armand ,  un  marc  et  demi 
moins  10  den.  (5),  et  pour  son  travail  lui  promirent  42 1.  10  s. 
Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  remarquer  le  caractère  allé- 
gorique de  ce  joyau.  Montferrand  est  représenté  par  le  mont, 
aussi  bien  que  par  le  lion  qui  est  dans  ses  armes,  et  le  re- 
gard que  le  lion  jette  sur  le  lis,  symbolise  son  attachement 
à  là  royauté. 

Nous  avons  dit  que  François  !•'  entra  dans  Montferrand  le 
10  juillet.  Nous  devons,  avant  d'aller  plus  loin,  justifier  cette 
date,  d'autant  qu'une  de  nos  pièces  semble  en  indiquer  une 
autre.  Dans  le  compte  de  l'hôtesse  de  la  c  Tête-Noire,  >  nous 
trouvons  la  mention  suivante  :  c  Plus  le  mercredi,  veille  de  la- 

(1)  P.  de  compte  de  1533.  Supplique  de  Paquet  Montdeguerre. 

(2)  G.  R.  des  consuls  de  1533. 

(3)  P.  de  compte  de  1533  :  Quittance  d'Antoine  Henyer,  apothicaire. 

(4)  p.  de  compte  de  1533. 

(5)  Pièces  jusUficatiyes  n^  ii. 
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dicte  entrée...  >  Or,  en  1533,  le  10  juillet  est  un  jeudi,  et  il  ne 
s'agit,  bien  évidemment,  ni  du  3  ni  du  17.  D'un  autre  côté,  un 
chapitre  du  compte  de  Jean  Eynard  est  intitulé  :  «  Vente  faicte 
des  draps  de  soye  achaptés  à  Lyon  par  nous,  Jehan  Heynard 
et  George  Guaschier,  pour  l'entrée  du  Roy  à  Montferrand,  le 
îx*  jour  de  julhet,  mil  y^  xxxui.  >  Ces  deux  textes  étant  con- 
tradictoires, il  y  a  évidemment  dans  l'un  d'eux  un  lapsus. 
Pour  nous,  ce  lapsus  se  trouve  dans  le  compte  Guaschier 
et  Eynard. 

En  effet,  d'après  le  compte  des  consuls,  les  officiers  de  la 
suite  du  roi  furent  payés  le  10  juillet,  évidemment  ils  le  furent 
séance  tenante.  Le  compte  de  Simon  Raymond  est  chargé  de 
mentions  de  paiements  à  la  date  du  9  juillet,  tous  ayant  rap- 
port aux  préparatifs  de  la  fête  ;  or,  il  n'est  pas  admissible  que 
ce  jour,  s'il  eût  été  celui  de  l'entrée  du  roi,  ait  été  un  jour  de 
règlement  de  comptes.  Le  10,  au  contraire,  nous  ne  trouvons 
que  trois  articles,  tous  ayant  rapport  à  des  dépenses  qui  sem- 
blent immédiates.  La  dépense  de  ceux  qui  gardaient  l'artil- 
lerie, le  boire  des  tambourins  précédant  les  enfants,  de  ceux 
qui  sablèrent  les  rues  et  des  sonneurs  de  cloches ,  le  souper 
des  gattiers,  enfin  une  paire  de  pigeons.  En  outre,  nous  ver- 
rons plus  loin  que  François  I*""  ne  coucha  pas  à  Montferrand, 
et  comme ,  par  le  titre  même  des  délibérations  faites  pour 
le  recevoir,  nous  savons  qu'il  entra  à  Clermont  le  jeudi 
10  juillet ,  nous  croyons  devoir  maintenir  cette  même  date 
pour  Montferrand. 

Nous  pouvons  maintenant  nous  faire  une  idée  de  ce  que  fut 
l'entrée  de  François  I*^  dans  Montferrand,  le  10  juillet  1533, 
et,  sans  garantir  les  détails,  essayer  de  la  reconstituer.  Il  ve- 
nait de  Riom  et  dut,  par  conséquent,  faire  son  entrée  par  la 
porte  de  Bise(l).  Son  approche  a  probablement  été  signalée 
par  les  guetteurs  placés  sur  le  clocher,  suivant  l'antique  cou- 

(i)  <  Plus  à  OIÎYier  Bonhomme,  qui  fut  à  Riom  pour  informer  quelle 
ambassade  y  ayolt,  du  nombre  des  chevaux  à  cause  de  la  Tenue  du  roy.  » 
V.  S.  C.  R.  des  consuls  de  1533.  Voir  aussi,  Tablettes  (F Auvergne^  t.  III. 
Le  30  juin,  les  élus  de  Clermont  reçurent  un  ayis  du  duc  d'Âlbany, 
les  informant  que  le  roi  était  parti  la  Teille,  de  Lyon,  et  irait  à  Clermonti 
ea  passant  par  Thiers  et  Riomi 
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^ume,  ou  par  des  estafettes  postées  sur  la  route.  Aussi^  der-r 
rière  les  murailles ,  le  cortège  s'est  organisé ,  une  partie  s'est 
probablement  avancée  sur  la  route.  Le  roi  se  présente  à  l'arc 
de  triomphe  qui  masque  la  vieille  porte  de  Bise.  Du  haut, 
comme  une  apparition,  descend  une  jeune  fille  présentant  au 
roi  les  clés  de  la  ville  et  lui  récitant  les  paroles  de  bienvenue 
préparées  pour  la  circonstance.  Ces  paroles  ne  nous  sont  point 
parvenues,  pas  plus  que  le  nom  de  la  jeune  fille  qui  eut  l'hon- 
neur de  les  prononcer  ,  et  qui  devait  être  la  beauté  à  la  mode 
de  1533.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  portes  sont  ouvertes,  le  cortège 
de  la  ville  a  rencontré  le  roi  et  sa  suite  ;  après  avoir  défilé  de- 
vant lui,  il  se  met  en  marche  processionnellement  vers  la  place 
des  Taules,  à  travers  les  rues  sablées  et  tendues  de  toiles  et  de 
tapisseries,  au  son  des  cloches  sonnées  à  toute  volée  et  des 
salves  de  canon.  Le  défilé  s'ouvre  par  les  enfants,  précédés 
d'un  fifre  et  du  tambourin  Michel  Boysson  (1),  les  assistants 
portent  des  torches,  les  trompettes  sonnent.  De  distance  en 
distance,  sont  allumés  des  feux  de  joie  dans  des  tonneaux  (2). 
Enfin  le  roi  ferme  la  marche,  à  cheval  sous  le  dais  cramoisi 
porté  par  les  quatre  consuls  (3).  II  est  conduit  à  la  place  des 
Taules,  où  dut  avoir  lieu  sa  réception  proprement  dite.  Nos 
pièces  sont  muettes  sur  les  discours  qu'il  dut  subir  et  les 
bonnes  paroles  qu'il  dut  adresser  à  ses  fidèles  sujets,  mais 
nous  croyons  qu'il  assista  à  un  divertissement  organisé  en  son 
honneur. 

De  quelle  nature  fut  ce  divertissement?  S'agit-il  d'une  pièce 
de  théâtre ,  d'une  pantomime  ?  nous  ne  savons.  Les  rensei- 
gnements que  nous  avons  sont  très  brefs,  mais  assez  positifs. 
Voici ,  du  reste ,  toutes  les  mentions  de  ces  jeux ,  comme 
les  appellent  nos  textes,  que  nous  ayons  rencontrés. 

€  Plus  à  maistre  Jehan  de  Faugières  qui  avoit  charge  de 
gecter  ou  faire  les  jeuz ,  pour  ce  qu'il  demeura  lontemps 

(1)  C.  R.  des  consuls  de  1533. 

(2)  Idem. 

(3)  Voir  dans  le  Magasin  pittoresque,  t.  XXIV.  Histoire  du  costume 
en  France ,  Henry  IV  à  cheval ,  sous  le  dais  porté  par  les  échevins 
de  Rouen.  Cette  gravure  n'a  point  été  reproduite  dans  le  voluiQe  où  ç^fi 
été  réunis  ces  articles. 
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en  ceste  ville  pour  ce  faire,  la  somme  de  seze  livres  cinq  sobz 
comme  appert  par  certification  dudict  Faugières. . .  xvi  t  v  s. 
1  Le  mardi  vm  de  juillet,  pour  la  despense  dudict  Fouchier 
et  de  Cholier,  qui  furent  à  Vie,  pour  parler  à  M' Brémont  Do- 
mas,  à  cause  qu'on  ne  pouvoit  finer  de  M.  Jean  de  Faugières 
pour  faire  les  jeuz vis.  vnid. 

>  Ledict  jour,  à  Montferrand,  pour  ce  que  lesdicts  Fouchier 
et  Cholier  n'avoient  trouvé  ledict  Domat,  feirent  besoigner 
M.  Françoys  Lozoux  et  fust  despendu  pour  le  gouster  dudict 
Lozoux ,  Cholier  et  Richomme m  s. 

3  Ledict  jour  pour  leur  souper mi  s. 

>  Plus  fut  donné  à  M^  Brémond  Domat  qui  fut  en  ceste  ville 
et  feist  ung  gect  des  jeuz,  qui  se  devroient  jouer,  lesquelz  fu- 
rent communiquez  dans  l'auditoire  à  la  pluspart  de  messieurs 
les  conseilhers ,  qui  advisèrent  lui  donner  un  escu  soleil ,  ce 
qui  fut  faict,  pour  ce..   ... xlv  s. 

>  Plus  lui  fut  donné  deux  quartes  de  vin  pour  lesquelles 
fut  payé. n  s. 

>  Plus  fut  donné  à  M.  Jehan  de  Faugières  après  qu'il  eust 
faict  le  marché  des  chafTaulx  et  paintures  et  qu'il  promict 
besoigner  es  jeuz ,  par  l'advis  de  sieur  Anthoine  Jadon  et  Es- 
tienne  Pradal  et  plusieurs  autres,  deux  escus  soleil  en  la  maison 

de  Monsieur  l'esleu  Pelisson.   Lesdites certifiées 

par  Denays(l)  > mil.  x  s. 

On  voit  que  l'organisation  de  ces  jeux  ne  marcha  pas  toute 
seule.  Nous  trouvons  d'abord  un  certain  Jean  de  Faugières 
qui  fit  beaucoup  de  promesses  et  peu  d'ouvrage  à  ce  point  de 
\ue,  car,  d'un  autre  côté,  il  est  évident  qu'il  contribua  à  arrêter 
le  plan  de  la  décoration  de  la  ville.  Finalement,  l'auteur  des  jeux 
fut  un  certain  Bremond  Domat,  de  Vic-le-Comte,  un  ancêtre 
du  célèbre  jurisconsulte,  ou  tout  au  moins  son  parent,  à  en 
juger  par  son  nom  et  sa  patrie.  Encore  ne  fut-ce  point  sans 
quelques  péripéties,  car  nous  voyons,  le  vin  juillet,  que  l'on 
s'adresse  à  François  Lozoux,  en  l'absence  de  Domat.  Si  l'on 
s'en  tenait  à  la  lettre  des  citations  que  nous  venons  de  faire, 
Bremond  Domat  n'aurait  travaillé  que  le  9  juillet  à  régler  les 
jeux  pour  le  lendemain,  puisque  le  8  on  avait  recours  à  Lozgux, 

(1]  G.  R.  des  consuls  de  1633, 
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Il  est  vraisemblable  que  les  paroles  ou  les  mouvements  à  faire 
par  les  acteurs  n'étaient  pas  fort  compliqués.  En  réalité,  nous 
savons  très  peu  de  chose  sur  ces  jeux  dont  les  acteurs  prirent 
une  grande  partie  des  soieries  apportées  de  Lyon.  Si  nous 
cherchons  à  nous  éclairer  avec  ce  qui  se  passa  dans  les  autres 
villes,  nous  voyons  qu'au  Puy  on  représenta  les  arts  libéraux, 
mais  ce  ne  fut  qu'une  sorte  de  tableau  vivant,  à  ce  qu'il  sem- 
ble ;  sur  le  passage  du  roi  d'autres  personnages  allégoriques 
lui  récitèrent  des  vers.  A  Clermont,  il  y  eut  aussi  des  jeux, 
mais  nous  n'en  savons  rien  de  plus,  sinon  que  les  acteurs  fu- 
rent aussi  vêtus  de  taffetas.  Plusieurs  dames  de  la  ville,  no- 
tamment Mme  de  Fontfreyde,  y  prirent  part.  Signalons  aussi 
que  Bremond  Domat,  a/rbiter  eleganiiarum,  passa  également 
deux  jours  à  Clermont  pour  donner  ses  avis. 

Bien  que  nous  trouvions  une  mention  de  l'huissier  qui  gar- 
dait la  chambre  du  roi  (1),  nous  croyons  que  François  I«'  ne 
fit  qu'une  courte  halte  à  Montferrand.  Nous  ne  trouvons,  en 
effet,  aucune  trace  d'un  dîner  qui,  vu  les  habitudes  du  temps, 
eût  été  pantagruélique.  Le  cahier  de  dépenses  de  Simon  Rey- 
mond  nous  apprend  qu'une  partie  de  la  suite  royale  passa 
la  nuit  dans  la  ville,  nous  ne  pouvons  dire  y  coucha.  «  Plus 
demande  ledict  Reymond  pour  la  despense  de  trente-cinq 
chevaulz  du  roi  de  Navarre,  qui  couscharent  à  sa  maison  à 
la  venue  du  roy  le  jour  que  le  roy  entra,  pour  ce  que  ne  firent 
que  jouuer  toute  la  nuyt  ;  ensemble  monseigneur  le  cardinal 
de  Laurène  et  autres  seigneurs  à  la  maison  de  monsieur  le 
chanoyne  Malet,  que  se  monte  la  somme  de  (2). .  • . .  j>  Par 
prétention,  nous  pouvons  déduire  que  le  roi  François  !•■'  con- 
tinua sa  route  sur  Clermont,  et  y  fit  son  entrée  le  même  10  juil- 
let (3).  Nous  savons,  en  effet,  qu'il  venait  de  Riom.  On  com- 
prend sans  peine  qu'une  partie  de  la  suite  soit  restée  à 
Montferrand  avec    une  aussi  courte  étape  en  perspective. 

(1)  «  Plus  à  Martin  Berard  la  somme  de  iv  testons  quUl  ayait  donnée 
à  l'huissier  qui  garda  la  chambre  du  roy.  »  C.  R.  des  consuls  de  1533. 
4  testons  valaient  17  s. 

(2)  Le  chiffre  est  laissé  en  blanc ,  il  fut  taxé  à  30  1.  t. 

(3)  Pour"  rentrée  de  François  !«  à  Clermont,  M.  A.  Tardieu  hésite 
entre  le  9  et  le  10  juillet. 
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De  Clermont,  le  roi  se  rendit  sans  doute  à  Mirefleurs  ou  à  Vic^ 
chez  le  duc  d'Albany.  En  effet,  dès  le  12  juillet,  nous  voyons 
les  consuls,  gens  avisés,  envoyer  à  Mirefleurs  et  Dieu-y-soit, 
vendre  les  munitions  qu'ils  avaient  de  reste,  forte  présomption 
que  le  passage  du  roi  avait  amené  de  ce  côté-là  une  demande 
de  poudre  (1). 

Ne  nous  étonnons  pas  de  voir  que  l'on  cherchait,  à  Montfer- 
rand,  à  rentrer  dans  une  partie  des  dépenses  faites.  Une  visite 
royale  était  un  honneur  chèrement  payé.  Outre  les  frais  cau- 
sés par  les  préparatifs  que  nous  venons  d'énumérer,  il  y  avait 
des  droits  assez  élevés  à  payer  aux  officiers  de  la  cour.  Les 
laquais  de  pied  du  roi  reçurent  2  écus  couronne,  les  fourriers, 
trois  écus  soleil  et  un  réal,  les  huissiers  de  la  chambre,  3  écus 
soleil,  les  rois  d'armes,  poiîr  leur  droit  de  l'entrée  du  roi, 
100  s.  (2).  Il  y  avait  d'autres  dépenses  causées  par  la  suite 
royale,  qu'il  fallait  défrayer.  Nous  avons  vu  la  ville  se  pour- 
voir de  foin  dès  le  mois  d'avril.  Nous  venons  de  dire  qu'elle 
accorda  à  Simon  Reymond  30  1.  t.  pour  la  dépense  des  che- 
vaux du  roi  de  Navarre.  Maître  Astremoine  Marnac  reçut  4  1. 
pour  la  dépense  de  17  chevaux.  Enfin  nous  voyons  Marguerite 
Villeclau  réclamer  quelque  chose,  parce  que  les  gens  du  roi 
ont  chassé  de  la  «  Tète-Noire  *  les  hôtes  habituels  «  et  n'y 
coucha  pas  ung  qu'estoient  ordinaires  et  eussent  bien  payé  ce 
que  ne  firent  les  autres  et  si  fuz  bien  battue  pour  tout  paie- 
ment. 1  L'imposition  mise  pour  subvenir  à  tous  ces  frais  pro- 
duisit 1091 1.  5  s.  pour  les  habitants  de  la  ville,  et  519  1.  6  s. 
6  d.  pour  les  forains,  c'est-à-dire  pour  les  habitants  vivant 
hors  des  murs,  mais  nous  ignorons  si  le  total  de  cette  somme 
fut  affecté  à  l'objet  qui  en  avait  motivé  l'imposition. 

Une  combinaison  ingénieuse  diminua  beaucoup  un  chapitre 
des  dépenses,  celui  des  soieries.  Elles  furent  revendues  en 
détail.  Ceci  nous  amène  à  dire  un  mot  de  la  mission,  à  Lyon, 
de  Jean  Eynard  et  Georges  Gaschier,  que  nous  nous  sommes 
bornés  à  signaler.  II  nous  reste  leur  compte,  que  nous  publions 
en  partie,  à  cause  de  l'intérêt  que  peut  présenter  le  nom  et 

(1)  G.  de  Simon  Raymond. 

(2)  G.  R.  des  consuls  de  11^33. 
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Ifi  fpipf,  des  Boi^m^  du  s^i^ième  siècle.  Il  eist  divisé  en  trois 
p^rtia^  :  I4  pr^wère  comprend  les  frais  d'achat  et  les  dé- 
p^iises  du  voyage.  La  seconde  comprend  la  distribution 
d^S  étpSSas,  c'est-à-dire  indique  ^  quelles  personnes  et  par 
quelles  quantités  elles  furent  livrées,  elle  est  malheureusement 
très  brève  sur  Tusage  qui  en  fut  fait.  Enfin  la  troisième  com- 
prend Ir  revente  des  soieries  aprè9  le  passage  du  roi.  Malheu- 
reusement, la  quantité  de  marchandises  vendue  ne  figure  que 
dans  un  petit  npi^hre  d'articles.  Jeai)  Çynard  et  Georges  Gas- 
chi^^  eupent  donc  le  ziiainiement  complet  de  cette  affaire,  achat, 
distribution  et  revente.  Ils  mirent  le  temps  à  profit,  aussi  bien 
que  leurs  collègues  de  Montferrand ,  car  ils  ne  partirent  pas 
pour  Lyon  avant  le  !•'  juillet ,  jour  où  ils  reçurent  les  fonds 
destinés  à  leurs  emplettes,  ou  plutôt  une  partie  des  fonds,  car 
ils  durent  prendre  des  ternies  pour  finir  leurs  paiements. 
Les  soies  furent  achetées  à  des  marchands  nommés  Guillaume 
et  Pierre  Juge  ;  les  écussons ,  les  passementeries  d'or  à  un 
brodeur  nommé  Florimpnd  Pécoulh  et  à  Antoine  Vyas ,  que 
Floripaond  Pécoulh  avait  probablement  mis  dans  son  marché, 
car  son  nom  ne  se  retrouve  que  dans  une  quittance,  et 
J.  Eynard  et  G.  Gaschier  ne  paraissent  point  eu  avoir  à  faire 
à  lui* 

Le  roi  parti,  nous  trouvons  encore  à  signaler  quelques  faits 
se  rapportant  à  sa  venue  à  Montferrand.  Le  11  et  le  12  juillet, 
on  y  célébrait  une  messe  votive  qu'il  n'est  point  téméraire 
d'attribuer  au  désir  de  remercier  Dieu  de  ce  que  tout  s'était 
bien  passé  le  10  (1).  Le  4  août,  les  canons  étaient  rentrés  dans 
la  maison  de  ville  (2).  Enfin  le  29,  nous  voyons  célébrer  une 
procession  pour  la  c  prospérité  du  roi,  >  qui  nous  paraît  un 
dernier  écho  de  l'enthousiasme  excité  par  son  passage  (3).  Les 
affaires  n'avaient  probablement  pas  été  oubliées  dans  le  court 
espace  de  temps  que  François  P'  avait  passé  à  Montferrand. 
Elles  furent  continuées  après.  Des  délégués  de  Montferrand 
furent  le  joindre  pendant  son  voyage  :  Bertrand  Merindel 

(1)  G.  R.  des  consuls  de  1633, 

(2)  Idem. 

(3)  Idem, 
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au  Puy  (1),  et  ensuite  Jean  Jadon  à  Marseille  (2).  C'est  dans 
cette  dernière  ville  que ,  par  un  édit ,  François  P'  remania 
complètement  P^diqii^stffit^  (}e  Ip  juptioe,  t^lje.que  Tavait 
établie  Tédit  de  Dieppe.  Par  cet  édit ,  il  décide  que ,  mieux 
informé  des  besoins  de  l'Auvergne ,  qu'il  vient  de  traverser 
en  faisant  le  voyage 'de  Notre-Dame  du  Puy,  il  établit  à  Mont- 
ferrand  son  sénéchal  d'Auvergne,  devant  qui  ressortiront 
les  appels  concernant  les  cas  royaux,  les  affaires  concernant 

Ifisi  i^gUseç  d»  b?i9  pays  d'4uvergne  et  Jp»  causes  desçb^tel- 

lenies  de  Montferrand  et  d'I/siapo^  Qu9Pt  au  reste  dudit  pays 
d'Auvergne ,  et  hors  les  cas  ci-dessus  désignés ,  les  parties 
auront  le  chqvfi  e^tr^  les  4pux  sièges  de  Rfom  et  d^  Mopt« 
ferrand  (3).. 

Cette  solution,  du  i^este,  ne  fut  point  définitive,  mais  il  est 
toutefois  satisfaisant  de  voir  les  efforts  de  la  vaillante  petite 
ville  de  Montf(^rra&d  récooipensés.  Les  frais  faits  par  elle  ne 
l'avaient  pas  été  en  pure  perte.  Los  cûn8^1s  avaient  réussi 
dans  leur  dessein  de  <  inonstrer  l'honneur  de  la  ville.  » 

Emmanuel  TsaiURD. 


(i)  C.  R.  des  consuls  de  1533. 

(2)  Ç.  de  Simon  Reymond.  J.  Jadon  rQyint  le  28  octobre  ;,  d'après 
le  même  compte  îi  semble  aussi  que  des  délégués  de  Mont/erirànd  sui- 
yirept  FrftqgQÎs  ft'  à  Towlouso. 

(3)  Nous  Ignorons  où  cet  édit  a  été  public,  et  ne  le  connaîfsons  que  par 
U9fi  G^çpie  fliLfoQds  de  MontC^fr^d*  oi|  ^  d^t^  manque. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 
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A  Messeigneurs  les  considz  et  a/tiditeurs  des  comptes  de  la  ville 

de  Montferrcmd. 

Supplie  humblement  maistre  Pasquet  Montdeguerre,  me- 
nuzier,  chargé  de  femme  et  enfans.  Comme  ainsi  soit  que  par 
le  commendement  de  vous ,  mesdicts  seigneurs  les  consulz ,  il 
ait  fait  dilligence  trouver  et  admener  homme  dudict  mestier  de 
menuzerie  sçavant  et  expert  à  besoigner  à  Tantique  pour  estre 
employé  à  Teuvre  qu^il  fust  délibéré  et  par  vous  conclud  faire 
à  rentrée  du  roy,  faite  au  moys  de  julhet  dernier  passé  et 
néantmoins  se  soit  acquitté  d'en  trouver  et  pour  ce  faire  ait  esté 
en  la  ville  de  Clermont  et  après  au  lieu  de  Saint-Nectaire  et 
en  (1  )  admené  maistre  Johachin  Duhamel ,  natif  de  Paris,  lequel 
Johachin  fust  employé  et  loué  pour  ung  moys ,  où  il  vacqua 
deuement.  Et  pour  aller  audict  Clermont,  Sainct-Nectaire  et 
venir,  despendist  et  fournist  ledict  suppliant ,  tant  pour  la  des- 
pense de  luy  que  dudict  Johachin ,  le  neccessaire  durant  deux 
jours.  Et  oultre  bailha  à  Pierre  Chambon,  deMassiat,  menuzier 
une  pièce  de  boix  noyer  pour  estre  mise  et  employée  à  Tes- 
chaffault  et  enghins  neccessaires  à  descendre  la  filhe  pucelle 
esleue  pour  parler  et  présenter  les  clefz  de  la  ville  au  roy.  Ce 
considéré,  il  vous  plaise  satisfaire  audict  suppliant  desdictes 
journées,  despence  et  pièce  de  boix  à  vostre  discrettion  et  le- 
quel suppliant  n'en  feroit  aucune  question  s'il  n'en  avoit  af- 
faire, car  il  se  déclaire  tenu  faire  service  à  la  ville  de  volonté 
et  de  faict.  Et  en  ce  faisant  faires  bien  et  il  sera  tenu  prier  Dieu 
pour  vostre  prospérité. 

(1)  Il  faudrait  :  et  en  ait  admené. 
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Les  espèces  d*or  mises  au  présent  fmct  au  roy. 

BÉZARD. 

Escus  soleil  xxxiii lxxiiu  t.  v  s. 

Escus  à  Faigle  ii lxx  s. 

Escu  coronne  m vi  t.  x  s.  vi  d. 

Ung  noble  à  la  roze v  t.  v  s. 

Deux  nobles  de  Henry ix  t.  x  s. 

Ung  angelot m  t.  vu  s. 

MÉRINDEL. 

Troys  ducas vi  t.  xvin  s. 

Malos. 

Troys  escus  de  roy vi  t.  x  s.  vi  d. 

Troys  escus  de  Savoye vi  t.  ni  s. 

Le  Receveur. 

Ducatz  XVII  \ 

Escus  à  Taigle  xvu  ! lxxvi  t.  ix  s.  vi  d. 

Ung  cheynon  ; 

Ânthoine  Gras  Tainsné. 

Escus  soleil  vin xviii  t. 

Escus  couronne  mi vin  t.  xv  s. 

Somme  espèces  d'or un"  xvii. 

Sans  le  cheynon. 

Le  tout  poise  ung  marc  et  demy  moins  dix  deniers. 


III 

Receu  par  nous  Jehan  Heynard  et  Gorge  Guachier  le  pre- 
mier jour  de  julhet  mil  v«  xxxm ,  de  messieurs  les  consulz  de 
Montferrand^  la  somme  de  quatre  cens  trente  livres  pour  em- 
ployer en  draps  de  soye  à  Lyon  et  aultres  choses  pour  rentrée 
du  Roy  à  Montferrand,  comme  appert  cy  emprès,  don  sommes 
obligés  de  ladicte  somme  cy  dessuz  esdicts  consulz. 

Et  premièrement. 

Avons  achapté  de  sieur  Guillaume  et  Pierre  Juges ,  mar- 
chant de  draps  de  soye  dudict  Lyon  pour  la  sonmie  de  cinq 
cens  trente  deux  livres,  unze  soubz  et  six  deniers,  comme 
appert  par  l'einplaitte  cy  emprès  escripte. 

Premièrement. 

xir  aulnes  ddmas  roge  de  m  1.,  vi  Si,  lli  den.  Pâûtne  (Tachap, 
monte  anspr^?  ung  sobz  pour  livre  que  bséicte  Jtlges 
prinrent  de  proffit  que,  se  monte xli  1.  xnn  s.  ix  d. 

xn  aulnes  satin  roge  oramoysys  à  vi  1. 
x  s.  Taune  d'achap,  monte,  compris  le 
proffit mi"  1 1.  xviiï  s. 

xn  aulnes  satin  vioUet  à  m  1.  v  s.  Taune 
d'achapt,  monte,  compris  le  proffit xl  1.  xïx  s. 

un  aulnes  taffis  roge  à  xxv  s.  Taune 
d'achapt ,  monte,  comprys  le  proffit. ...    v  1.  v  s. 

n  aulnes  liaffià  vioHet  à  xxvni  s.  Taune 
d'achapt ,  monte ,  compris  le  proffit.  •  •  «    ni.  rvm  s.  ne  d. 
xxmi  aulnes  taffis  roge 

V  aulnes  cinq  douziesmes  taffis  roge  f  ,   ^.l  ^. 

/    X]its!nn  1  it^  è 
à  xxn  s.  VI  d.  Taune  d'achapt,  monte, 

compris  le  proffit 

V  aulnes  unze  douziesmes  taffis  roge, 
à  xxni  s.  ù(  d.  Taunë  d'achap,  monte, 
compris  le  proffit vu  h  vu  s.  vi  d. 
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XXVI  aulnes  u  tiers  taffis  jaune  paylbe, 
à  XXI  s.  Taune,  monte,  compris  le 
proffit ixnl.vis.Ynid.  (t) 

xxY  aulnnes  i  tiers  taflis  jaune  pailhe, 
à  xxm  s.  Faune,  monte,  comprys  le 
proffit XXX  L  il  s.  vd.  (d) 

XX  aulnnes  taffis  blanc,  à  xxm  s.  Taune 
d^achap ,  compris  le  proffit xxmi  1;  ni  s. 

xmi  aulnnes  demye  taffis  viollet, 
à  xxin  s.  Faune  d'achap,  monte,  compriè 

le  proffit ;;•;•;..;.;      XTH  1.  X  S.  H  d. 

XV  aulnes  n  tiers  taffis  viollet  à  xxni  s. 
Faune  d'achap,  monte,  compris  le 
proffit XTUil. xms. vntd.(3) 

Demy  masse  or  d'orme  (4) ,  à  vi  1.  xv  s. 
la  masse,  monte,  compris  le  proffit.  .a.     m  1.  X  s.  ùc  d. 

XXXV  aulnes  ni  quars  taffis  gris  de 
Gennes,  à  xxvii  s.  Faune  d'achapt, 
monte,  comprys  le  proffit l  1.  xm  s.  vi d. 

xvi  aulnnes  ni  quars  et  demy  vellour 
noir,  à  V  1.  xvi  s.  ind.  Faune,  monte, 
compris  le  proffit ;  •  •     en  1.  xix  s.  iHiià. 

xxm  aulnnes  taffis  changent  de  Levant, 
à  xxvii  s.  vid.  Faune,  monte,  compris 
le  proffit 4.    xxxitii  l.  xht  6; 

VI  aulnnes  taffis  blant,  à  xxi  s.  Faune, 
sans  proffit • .  ;  ; •.;•'•••     vi  1.  Vi  6. 

Sonmie  toute  v«  xxxn  1.  xi  s.  vi  d.  (5). 

Sur  quoy  avons  payé  en  desdution  de 
ladicte  somme ,  la  somme  de  deux  cens 
cinquante  sept  livres  sèze  sobz  et  six  de- 
niers t.  par  ce  peyé ;     n*^L^  1.  tviê.  Vid. 

(i)   Chiffre  corrigé ,  prebablement   par  les  vèrtfeateurs   du  compite. 
Le  chiffre  primitif  était  xxix  1.  viii  s. 

(2)  Le  chiffre  primitif  était  xxx  1.  xi  s.  x  d. 

(3)  Le  chiffre  primitif  était  xviii  L  xviii  s.  fin  d. 
(4}  Or  pur.  V.  Ducan^  a  Uèrii9  ;  mcti  dë^atil 
(5}  Le  chiffre  primitif  était  v<  xtxn  L  xti  s.  VI  À* 
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Par  ainsy  appert  que  sommes  rede- 
vables esdictz  Juges  de  la  somme  de 
deux  cens  soixante  quatorze  livres  qua- 
torze sobz  six  deniers  t.  don  en  sommes 
obligés  à  nous  propres  privés  nous,  à 
les  peyer  à  la  prochaine  foyre  de  pro- 
vision. 

Plus  avons  achapté  ung  mylier  d'es- 
cusons  aux  armes  du  roy,  reyne  et 
dauffin,  à  m  1.  le  cent,  monte  la  somme 
de XXX  1. 

Plus  pour  le  vin  des  valles v  s. 

Plus  pour  deux  douzaines  d'escussons 
dorés  qui  costoyt  vi  s.  la  piesse,  monte 
la  somme  de vu  1.  iv  s. 

Pour  le  vin  des  valles v  s. 

Plus  avons  marchandé  et  peyé  à  ung 
nommé  Florimon  le  Brodeur  pour  quinze 
escusson  de  broderye  aux  armes  du  roy, 
dauffin  et  légua ,  posés  es  poylles  qui 
coste  la  somme  de  xxx  escuz  soleil 
vallent  la  somme  de lxvii  1.  x  s. 

Pour  le  vin  des  valles,  deux  testons 
vallent xxi  s. 

Plus  avons  peyé  au  notaire  qui  passa 
l'obiguation  cheulz  les  Juges  et  pour 
en  avoir  ung  double v  s. 

Plus  pour  deux  quaisses  pour  mettre 
lesdicts  draps  de  soye ix  s. 

Plus  à  l'emballeur,  pour  toile,  corde 
et  fasson x  s. 

Plus  avons  achapté  cent  et  une  once 
de  fil  de  soye,  poys  de  marc,  myse 
en  frange,  qui  coste  d'achap  frangé,  x  s. 
ronce,  qui  se  monte  l  1.  x  s.  Sur  quoy  luy 
avons  payé  la  somme  de  vingt  six  livres, 
dix  soubz  pour  ce xxvi  1.  x  s. 

Par  ainsy  restons  devant  à  Florimond 
le  Brodeur,  qui  a  fourny  ladicte  soye 
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et  mise  en  frange,  la  somme  de  xxiiii  1., 
de  quoy  luy  en  avons  fait  cedeuUe 
à  peyer  à  la  prochaine  foire  d'aoustz 
mil  V*  xxxui. 

Plus  pour  la  perte  d'ung  cheval  achapté 
à  Lyon  pour  pourter  les  draps  de  soye 
et  fust  vendu  à  Montferrand ,  perte. ...     xv  s. 

Plus  fust  donné  au  courtier  qui  nous 
fist  vendre  ledict  cheval  à  Lyon x  s. 

Plus  pour  ung  homme  qui  nous  con- 
duyt  ledict  cheval  et  la  marchandise 
de  Lyon  jusques  à  Feurs,  pour  ses 
peines •  •     xv  s. 

Plus  avons  payé  en  despence  audict 
Lyon,  tant  pour  la  dinée  de  Tembaleur 
que  pour  la  dinée  d'un  des  servyteurs 
de  cheulz  les  Jusges  que  pour  fere  farrer 
les  troys  chevaulz nn  1.  n  s. 

Plus  avons  peyé  au  brodeur  de  Lyon, 
comme  appert  par  ung  ytem  que  luy  es- 
toyt  deu  du  reste  des  franges xxmi  I. 

Plus  en  corde  pour  lier  lesdictes 
quaisses  sur  le  cheval v  s. 

Plus  pour  une  guide  que  prismes  au 
Pont  du  Chastel  pour  ce  que  la  nuyt 
nous  surprint m  s. 

Plus  bailhames  à  maistre  Bartrand 
Mérindel  à  Corpière,  la  somme  de....     v  1. 

Plus  avons  despendu  pour  aller  et  re- 
venir avêques  troys  chevaulz,  compris 
la  despence  de  celuy  qui  conduysoit  la 
marchandise  jusques  à  Feurs  et  aussy 
compris  une  dynée  de  l'homme  de  mon- 
sieur Costel  et  de  maistre  Bartrand  Mé- 
rindel à  Corpière vi  1.  xvi  s. 

Plus  avons  peyé  à  Montferrand  à  la 
femme  de  Girauld  Anglerez  pour  n  jour- 
nées pour  ayder  à  codre  les  escussons 
au  poylle  du  Roy vni  s. 

12f-«  Série.  ^  Année  1888.  i 
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Plus  avons  pcyé  à  ung  menusier  qui 
rondi  les  basions   du  poylle v  s. 

Plus  avons  pcyé  en  despence  et  à 
celuy  qui  pourta  les  escussons  de  Lyon 
pour  sa  despence  qui  fist  en  vennant 
dudict  Lyon  à  Montferrand  ou  ce  qu'il 
despendy  cheulz  Jehan  Heynard ,  ou 
la  despence  que  les  filhes  fire  en  aydant 
coudre  ledict  poylle  du  Roy v  1. 

Plus  ayons  payé  à  Jehan  Rogeron, 
pour  n*^  et  demy  de  petite  moschète. . ,     ii  s.  vi  d. 

Plus,  pour  n  aulnes  de  costc  roge 
de  soye ,  pour  estacher  le  poylle  du  Roy 
aux  bâtons nii  s.  vin  d. 

Plus  pour  nn  petites  boucles  pour  met- 
tre aux  bouz  des  bastons  du  poylle.. .     n  s.  vi  d. 

Plus  pour  huyt  bastons  pour  ledict 
poylle V  s.  mi  d. 

Plus  en  bogie  pour  serer  le  poylle 
du  Roy xn  d. 

Plus  pour  cinq  aulnes  ribant  roge 
de  soye  pour  mettre  aux  bras  du  poylle 
du  Rov V  s. 

Plus  bailhé  à  Gorge  Guaschier  pour 
fere  farrer  son  cheval  quand  il  vulssyt 
partir  pour  aller  à  Lyon nu  s. 

Plus  à  luy  bailhé .  pour  avoir  unnes 
estrivyères   pour   sondict  cheval.^, ....     v  s. 

Plus  pour  ung  sextyer  aveyne  que 
ledict  Gorge  acheta  pour  retorner  qu'il 
torna  recreu?  quand  il  vingt  de  Lyon.. .     xxv  s. 

Somme  toute  ce  que  nous  avons  bailhé 
en  argent  comptant  comme  coste  cy  de- 
vant quatre  cens  quarenle  deux  livres 
neuf  sobz  et  six  deniers. 
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Vente  faite  des  draps  de  soye  achaptés 
à  Lyon  par  nous  Jehan  Heynard  et  Gorge 
Guaschier  pour  l'entrée  du  Roy  à  Mont- 
ferrand  le  lx*  jour  de  juilhet  mil  v^'  xxxni. 

Premièrement 

Avons  bailhé  par  le  comendement  de 
messieurs  les  consulz  et  de  monsieur 
Feslu  Pelisson  et  de  sieur  Anthoine  Ja- 
don  à  maistre  Gyabriol  Cholier  ce  que 
s'enssuvt. 

Et  premièrement 

vu  aulnes  taffis  gris  à  xxvni  s.  vi  d. 
Taune,  monte  la  somme  de vni  1.  xix  s.  vi  d. 

VI  aulnes  taffis  roge  à  xxnn  s.  vi  d. 
Faune,  monte vn  1.  vni  s.  (1). 

VI  aulnes  taffis  changent  à  xxix  s. 
Faune ,  monte vm  1.  xuu  s. 

VI  aulnes  taffis  changent  audict  pris 
monte vin  I.  xnn  s. 

VI  aulnes  taffis  blanc  à  xxnn  s.  ni  d. 
Faune,  monte vn  1.  v  s.  vi  d. 

VI  aulnes  taffis  gris  à  xxvm  s.  vi  d. 
Faune,  monte vin  1.  xi  s. 

Une  aulne  ung  quart  taffis  blanc  à 
xxiii  s.  ni  d.  Faune ,  monte 1 1.  x  s.  i  d. 

VI  aulnes  taffis  changent  à  xxix  s. 
Faune ,  monte vni  1.  xnn  s. 

VI  aulnes  taffis  blanc  à  xxi  s.  Faune. .     vi  1.  vi  s. 

VI  aulnes  taffis   changent   à  xxix  s. 

Faune ,  pour  ce \ . .  ; vni  1.  xun  s. 

VII  aulnes  taffis  blanc  à  xxrai  s.  ni  d. 

Faune ,  pour  ce  (2) vin  1.  ix  s.  ix  d. 

Somme  un"  m  v  s.  x  d.  (3). 

(i)  Le  chiffre  primitif  était  vu  L  xi  s.  vi  cl. 

(2)  En  note  marginale,  portant  sur  tous  ces  articles  :  transeat  au  proffit 
de  Eynard  et  Gaschier,  et  recuperetur  sur  les  joueurs. 

(3)  Les  chiffres  primitifs  ont  été  im"  m  l.  ix  s.  mi  d.,  puis  ini"  m  I, 
mi  s,  mi  d. 
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Plus  avons  bailhé  au  sieur  Estienne 
Pradal  pour  fere  la  banière  des  enfens 
ce  que  s'ensuyt  : 

Une  aulne  demye  taffls  viollet  à 
xxmi  s.  VI  d.  Taune,  monte xxxvi  s.  ixd. 

Une  aulne  demye  taffîs  roge  à  xxuii  s. 
VI  d.  Faune,  monte xxxvi  s.  ix  d. 

Une  aulne  ung  quart  taffis  blanc  à 
xxim  s.  ni  d.  monte  (1) • xxx  s.  un  d. 

Demye  aulne  taffis  jaune  à  xxiiii  s.  vid. 
Taune ,  monte xn  s.  m  d. 

Somme  v  1.  xvi  s.  i  d. 

Plus  avons  bailhé  à  Jehan  de  Besse , 
costurier  par  le  comendement  des  con- 
sulz  VIII  aulnes  velloux  noir,  qui  coste 
d'achapt  comme  appert  par  le  double 
d'emplette  cy  devant  vi  L  u  s.  l'aune, 
pour  ce xLviii  1.  xvi  s. 

Plus  avons  bailhé  à  Faugières  n  aul- 
nes taffls  jaune,  dont  il  n'a  retourné  que 
une  et  m  quarts ,  par  quoy  sans  fault 
ung  quartier  qui  se  monte vi  s.  i  d. 

Plus  avons  bailhé  à  AnthoineServoUe, 
ung  tiers  taffls  jaune  pour  mettre  à  la 
quaiste?  monte viii  s.  ii  d. 

Somme  xlix  1.  x  s.  ni  d. 

Plus  avons  bailhé  pour  le  poylle 
du  Roy,  xn  aulnes  satin  roge  crainoysis 
à  VI 1.  X  s.  l'aune  d'achapt,  comme  coste 
par  ladicte  emplette ,  compris  ung  sobz 
pour  livre,  monte ini"  i  1.  xvin  s. 

Plus  IX  aulnes  demye  taffis  roge  pour 
doubler  ledict  poylle,  à  xxnn  s.  vi  d. 
l'aune ,  monte xi  1.  xn  s.  ix  d. 

(i)  Ett  marçe  ;  &  tasc^er  do  retirer  renseigne  de  cewU  ml  lVl)ti 
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Plus  demy  masse  or  d'ormier? 
à  VI 1.  XV  s.  la  musse,  monte,  compris 
le  proflît m  1.  XI  s. 

Et  fust  pour  mettre  aux  franges  du 
poylle  du  roy. 

Somme  un"  xvii  1.  i  s.  ix  d. 

Plus  avons  bailhé  par  le  comendement 
de  maistre  Glaude  Merindel  à  Janot  une 
aulne  troys  quars  tafBs  gris ,  qui  coste 
d'achapt,  compris  le  proffit,  xxvni  s.  vi  d. 
Faune,  pour  ce n  1.  ix  s.  x  d. 

Plus  bailhé  au  capitaine  de  la  ville, 
nommé  Symond  Reymond  une  aulne  de- 
mye  taffis  gris  à  xxvni  s.  vi  d.  l'aune, 
monte  la  somme  de  (1) xui  s.  ix  d. 

Plus  avons  bailhé  à  Jacques  Loste  par 
le  comendement  des  consulz  ung  tiers 
iafiis  gris ix  s.  vi  d. 

Somme  v  1.  n  s.  i  d. 

Plus  avons  bailhé  par  le  comendement 
des  consulz  à  maistre  Glaude  Rigauld 
ung  quart  et  demy  taffis  gris  que  se 
monte x  s.  ix  d. 

Plus  satin  vioUet  xn  aulnes  qui  costent 
d'achapt,  comme  appert  par  l'empiète , 
compris  le  proffit  xl  1.  xix  s.  t.  lequel 
satin  a  esté  ranvoyé  au  marchant  qui  Ta 
balhet,  lequel  estoy  tenu  de  le  reprendre 
ungsobz  moingz  pour  livre,  comme  coste 
par  son  récépissé  ;  par  ce  monte  ledict 
satin  desduy  le  ^ub  de  perte.  .......     xxxviii  1.  xvni  s. 

Plus  pour  la  perte  dudict  satin xvi  s. 

Plus  avons  de  restes  n  aulnes  taffls 
vioUet  qui  coste  d'achapt  xxvni  s.  l'aune 
monte,  compris  le  profïit ii  1.  xn  s.  ix  d.  (2). 

(ij  Article  rayé;  en  marge  :  Recuperelur  sur  ledit  Raymond. 
(2j  Le  chiffre  primitif  était  ii  1.  xviii  s.  ix  d. 
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Plus  II  tiers  taffis  gris  à  xxviii  s.  vi  d. 
Faune,  monte,  compris  le  proflfit vu  s.  (1). 

Le  tout  randre  à  la  ville. 


*■ 


S'ensuyt  les  debtes  que  avons  fait 
comme  apert  cy  desoubz. 

Avons  vendu  à  Madamoyselle  de  Pe- 
rignat  ce  que  s'ensuyt. 

n  aulnes  velloux  noir  à  v  1.  vu  s.  vi  d. 
Taune ,  monte x  1.  rv  s. 

V  aulnes  damas  roge  à  in  1.  Faune, 
pour  ce XV  1. 

u  aulnes  demye  taffis  gris  à  xxnii  s. 
Faune ,  monte ml. 

Somme  xxviii  1.  x  s. 

Perte  faicte  sur  ladicte  Pérignade, 
sur  ce  qu'elle  a  prys  cy  comme  apert 
par  Femplète. 

Sur  deux  aulnes  de  velloux  qui  coste 
d'achap  vi  1.  ii  s.  ;  perte  sur  lesdictes 
deux  aulnes xxix  s. 

Plus  perdu  sur  cinq  aulnes  damas  roge 
qui  coste  d'achap  m  1.  vi  s.  ni  d.  et  ung 
sobz  pour  livre,  qui  coste  chacune  aulne 
m  1.  IX  s.  vid. ,  comme  coste  par  Fachapt ; 
perte  sur  lesdictes  cinq  aulnes  de  damas    xlvii  s.  vi  d. 

Plus  perdu  sur  les  deux  aulnes  demye 
de  thaffls  gris  qui  coste  d'achap  xxvin  s. 

VI  d.,  compris  le  proffit  ;  par  ce  perdu 
par   chacune  aulne    un  s.    vi  d.     par 

ce  monte   la  perte xi  s. 

Somme  ladicte  perte  un  1.  vu  s.  ix  d. 

Plus   avons  vendu  à  Anthoine  Bou- 
dault  ce  que  s'ensuyt. 
Il  aulnes  demye  velloux  noir  à   v  1. 

VII  s.  VI  d.  Faune ,  monte xin  1.  vin  s.  ix  d. 

(1)  Le  chiffre  primitif  était  xix  s. 
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Cinq  aulnes  un  tiers  damas  roge  à  m  I. 
m  s.  IX  d.  t.  Taune ,  monte xvii  1. 

IX  aulnes  demy  tiers  taffis  gris  à  xxv  s. 
l'aune ,  monte xi  1.  v  s. 

XX  aulnes  ni  quars  demy  tafiis  jaune  \ 
IV  aulnes  m  quars  demy  taffis  blanc  /    xxvu  1.  ix  d,- 
à  XXI  s.  Taune ,  monte ) 

Somme  xvni  1.  xim  s.  vi  d. 

Perte  faicte  sur  ce  que  ledict  Boudault 
a  prins  comme  coste  par  l'emplette  : 
sur  11  aulnes  demye  de  velloux  noir  qui 
coste  VI 1.  II  s.  l'aune ,  par  ainsy  il  y  a 
de  perte  par  chacune  aulne  xiiii  s.  vi  d., 
qui  monte xxxvi  s.  m  d. 

Plus  perdu  sur  ledict  Boudault  sur 
cinq  aulnes  ung  tiers  damas  roge  qui 
coste  d'achap  ni  1.  ix  s.  vi  d.,  compris  le 
proffît,  que  ce  monte  par  aulne  v  s.  ixd., 
par  ce  monte  ladicte  perte xxx  s-  m  d.  (1). 

Plus  perdu  sur  ix  aulnes  demy  tiers 
taffis  gris  qui  coste  d'achap  xxxviii  s.  vi  d. 
l'aune  qu'est  par  chacune  aulne  de  perte 
ni  s.  VI  d.,  par  ce  monte  ladicte  perte.. .     xxxii  s. 

Plus  perdu  sur  ung  demy  tiers  taffis 
gris  donné  audict  Boudault m  s.  n  d.  (2). 

Plus  perdu  sur  ledict  Boudault,  sur 
quatre  aulnes  ni  quars  demy  taffis  blanc 
qui  coste  d'achapt  xxini  s.  vu  d.,  perte 
par  chacune  aulne  m  s.  m  d.,  que  ce 
monte  ladicte  perte xv  s.  in  d. 

Plus  perdu  sur  xx  aulnes  m  quars  demy 
taffis  jaune   qui  coste  d'achap  xxii  s., 

par  ce  il  y  a  de  perte xxx  s. 

Somme  que  monte  ladicte  perte  de 
la  marchandise  baillée  audit  Boudault 
VTi  1.  XV  s.  m  d. 

(ij  Le  chiffre  primitif  était  xxx  s.  viii  d. 
(2)  Le  chiffre  primitif  était  nii  s.  x  d. 
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Plus  avons  vendu    à  maistre  Jehan 
Arlauld  comme  conste  par  ses  parlyes 

la  somme  de xii  1.  m  s.  ii  d. 

jLiic  •  •  •  eitC  •  •  • 


Despence  faicte  pour  lesdictes  debtes 

A  maistre  Anthoine  Giry  pour  fere 
les  demandes x  s. 

Plus  au  sergent  et  au  grefler  pour  en- 
registrer les  causes v  s. 

Plus  en  papier xn  d. 

Plus  avons  bailhé  à  Girauld  le  cour- 
donyer  pour  pourter  le  satin  et  les 
franges  à  Lyon,  pour  ses  peynes i  s. 

Plus  en  despence  pour  accoustrer 
les  comptes x  s. 

Plus  avons  bailhé  pour  deux  con- 
denations  comme  appert  par  ycelles 
parce  qu'il  y  a  quatre  personages 
dans   une xn  s. 

Somme  mi  1.  vin  s. 

Par  nouz  mestre  Gabriel  Albiat  lieutenant  général 
du  chastetlein  de  Montferrand ,  Anthoine  Jadon  et  An- 
thoine Gras  Tayné  a  esté  vu  et  exsamyné  le  compte  randu 
par  honnorables  hommes  Jehan  Eynard  et  Gorge  Gaschier 
bourgoys  de  Montferrand  de  la  charge  et  aministration , 
qu'ilz  ont  heue  d'icelle  ville  pour  achapter  et  vandre  et 
dispercer  les  draps  de  soye  mansionncs  audict  presant 
compte,  par  lequel  avouons  trouvé  que  l'achapt  desdictes  soyes 
faicte  à  Lion ,  que  Tachapt  fait  de  quinze  escusons  de  fyne 
brouderye  aulx  armes  du  roy,  monseigneur  le  daufin ,  que 
de  monseigneur  le  légat,  que  pour  franges  de  fyne  soye, 
que  pour  autres  escusons  aux  armes  que  dessus,  que  par 
autres  chosses  par  lesdicts  Eynard  et  Gaschier  achaptées 
et  fournyes,  montant  la  somme  de  sept  cens  dix  huit  livres, 
<lix  sols  et  six  deniers  t.  et  ce  qu'ils  ce  sont  chargés  avoyer  (1) 

(1)  avoir. 
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reçu  desdicts  consulz  ou  la  vante  qu'ilz  ont  faicte  desdicts 
draps  de  soye  monte  sept  cens  sept  livres,  sept  sobz,  troys 
deniers  t.,  de  laquelle  somme  est  deu  sur  plussieurs  habitans 
de  ladicte  ville  et  autres ,  la  somme  de  deux  cens  souexante 
troys  livres  onze  sobz  troys  deniers  t.,  laquelle  est  demurée 
esdicts  Eynard  et  Gaschier,  pour  eulx  en  fere  payer,  et  par 
ce  moyen  seron  tenus  acquitter  ladicte  ville  envers  Guillaume 
et  Annemont  Juges  marchans  de  Lion,  esquelz  est  deu  la 
somme  de  deux  cens  souessante  quatorze  livres,  quatorze  sobz 
six  deniers  t.  Et  ainsi  de  tout  le  contenu  audict  compte  parmy 
ce  que  la  ville  leur  sera  tenue  payer  la  somme  de  onze  livres 
troys  sobz  troys  deniers  pour  plus  avoyer  mys  que  reçu  et 
par  ce  moyen  demeureron  quittes  anvers  ladicte  ville  et 
la  ville  envers  eulx  ansamble  les  causyons ,  ^ult  et  resserve 
que  lesdicts  Eynard  et  Gaschier  seront  tenuz  randre  à  ladicte 
ville  souessante  douze  onzes  de  fyne  soye  misse  en  franges 
et  par  ce  moyen  le  compte  demeure  doux  et  afyné.  Fait 
le  xi«  jour  de  janvier  mil  cinq  cens  trente  et  troys. 

J.  Eynard.      X  (1)  G.  Albiat.  A.  Jadon. 

Ant.  Gras.  GAScmER. 


(i!  Signature  îUisibh. 
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NOTES  SCIENTIFIQUES 


Note  sur  Pinstallatioxi  d'échantillons  minéralogiques 

au  Jardin  Lecoq 


Tout  le  monde  a  pu  voir,  au  jardin  Lecoq,  à  peu  de  distance 
de  rentrée  principale,  sur  le  bord  d'une  pelouse,  un  gros  bloc 
de  granit  porphyroïde,  donné  à  la  ville  par  M.  le  maire  de 
Royat.  Une  fiche  en  fer  indique  l'espèce  et  la  provenance  de 
cet  échantillon  du  règne  minéral.  Il  m'a  semblé  qu'il  y  avait 
là,  en  germe,  une  idée  que  l'on  pourrait  développer  de  la  façon 
suivante  : 

Le  département  du  Puy-de-Dôme  possède,  comme  on  le  sait, 
d'incalculables  richesses  minérales.  Nous  avons,  aux  portes 
mêmes  de  Clermont,  toutes  sortes  de  roches  cristallines,  érup- 
tives,  volcaniques,  sédimentaires,  etc. ,  dont  il  est  très  facile, 
en  tous  temps,  de  se  procurer  à  peu  de  frais  des  fragments 
plus  ou  moins  volumineux.  Imaginez  une  vingtaine  de  ces 
fragments,  chacun  à  peu  près  de  la  grosseur  du  bloc  de  gra- 
nit précité,  réunis  sur  un  point  de  notre  jardin  public.  Une 
main  habile  saurait  sans  peine  les  grouper  avec  art,  en  une 
sorte  de  rocaille,  et  on  obtiendrait  de  cette  façon  un  ensemble 
qui  parlerait  à  la  fois  aux  yeux  et  à  l'esprit.  On  objectera  que 
nous  possédons  déjà  des  musées  et  des  collections  où  l'on 
trouve  assemblés  tous  les  échantillons  du  règne  minéral.  C'est 
vrai,  mais  par  cette  raison  même  que  les  échantillons  y  sont 
innombrables  et  très  variés,  ils  n'offrent  un  réel  intérêt  qu'à 
ceux  qui  savent  déjà  lire  un  peu  couramment  dans  le  grand 
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livre  de  la  nature.  De  plus,  on  ne  peut  offrir  à  l'étude  ou  à 
robservation,  dans  ces  locaux  restreints,  des  fragments  volu- 
mineux des  roches  terrestres.  Or,  c'est  précisément  sous  ces 
formes  massives  qu'il  convient  de  donner  au  vulgaire  des  no- 
tions élémentaires  sur  les  roches  qui  nous  environnent,  ces 
granits,  ces  gneiss,  ces  trachytes,  ces  basaltes,  ces  porphyres, 
ces  travertins,  etc.,  etc.,  dont  nous  sommes,  pour  ainsi  dire, 
encombrés.  Il  faut  les  faire  voir  telles  qu'elles  se  présentent 
dans  nos  montagnes  et  dans  nos  vallées. 

Le  premier  venu  sait  distinguer  un  chêne  d'un  platane, 
une  fougère  d'un  roseau.  Il  ne  sera  pas  plus  embarrassé 
de  connaître  la  pierre  du  chemin,  le  pavé  de  la  rue,  le  moellon 
de  la  muraille,  en  apprenant  à  se  rendre  compte,  grosso  modo, 
de  l'espèce  et  de  la  provenance  des  roches  qui  fournissent 
les  matériaux  ci-dessus. 

Mettons  cet  enseignement  à  la  portée  du  public,  en  grou- 
pant, en  plein  air,  de  gros  fragments  des  espèces  minérales 
les  plus  communes  et  les  plus  usuelles  (1).  Des  étiquettes  mé- 
thodiquement placées  feront  connaître  l'espèce  et  la  prove- 
nance de  chacun,  ainsi  que  son  emploi  habituel.  En  un  mot, 
on  réalisera  pour  ces  minéraux  ce  qu'on  fait  pour  les  végétaux 
du  jardin  botanique.  Et  par  ce  moyen,  on  arrivera  à  vulgari- 
ser là  science  rainéralogique  dans  le  pays,  où  plus  que  partout 
ailleurs,  elle  doit  être  en  honneur. 


(1)  Espèces  minérales  que  l^on  pourrait  assembler  : 

Grès  arkose  ;  Phonolithe  ; 

Basalte;  Phyllade; 

Bombe  yolcanique  ;  Porphyre  ; 

Calcaire  coquillier  ;  Pouddingue  ; 

Calcaire  à  phryganes  ;  Protogyne  ; 

Diorîte  ;  Quartz  blanc  ; 

Domîte  ;  Quartz  résinite  ; 

Gneiss  ;  Syénite  ; 

Variétés  de  granit  ;  Silex  ; 

Micaschiste  ;  Trachy  te  ; 

P^^matitc  ;  Travertin  ; 

Pépéritê;  Trass. 
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L'Auvergne,  a  dit  Delarbre,  est  un  vaste  cabinet  d'histoire 
naturelle.  Apprenons  au  public  à  circuler  avec  profit  dans  ce 
cabinet,  et  à  se  rendre  compte  des  richesses  qu'il  renferme. 

Clermont,  l*'  mars  1888. 

Colonel  Poupon. 


pour  le  Comité  de  publication  de  TAcadémie  : 


Le  Secrétaire  adjoint,  T.  d'Aurelle. 


Clermont-Ferrand ,  imprimerie  Bellbt.  —  1310 


ACADÉMIE  DES  SQENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  CLERMONT-FERRAND 


BULLETIN  HISTORIQUE  a  SCIENTIFIQUE 

DE   L'AUVERGNE 


PROCÈS -VERBAUX 


Séance  du  3  Mai  1888 

—  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  dix  minutes. 

—  M.  le  D'  Fleury,  président,  fait  part  à  l'Académie 
de  la  perte  qu'elle  a  récemment  éprouvée  en  la  personne 
de  M.  le  D'  Bourgade  de  La  Dardye,  membre  titulaire.  —  M. 
le  D^  Dourif  veut  bien  se  charger  de  rédiger  la  notice  bio- 
graphique prescrite  par  le  Règlement. 

—  M,  le  Secrétaire  perpétuel  dépouille  la  correspondance 
et  énumère  les  ouvrages  reçus. 

M.  de  Vissac,  membre  titulaire,  fait  hommage  du  volume 
qu'il  vient  de  publier  :  Chronique  de  la  Ligue  dans  la  Basse- 
Auvergne. 

M.  le  D'  Fredet,  membre  titulaire,  offre  un  exemplaire 
d^une  brochure  intitulée  :  Quelques  indications  thérapeutiques 
9wr  Royat,  dont  il  est  l'auteur,  et  un  numéro  des  Archives 
de  tùcologie  des  maladies  des  femmes  et  des  enfants  nouveau- 
nés,  publication  périodique  à  laquelle  il  collabore. 

M.  Jaloustre  dépose  sur  le  bureau,  do  la  part  de  l'auteur, 
M.  A.  Guillemot,  merab  e  correspondant,  une  brochure 
relative  aux  Tanfs  des  droits  de  leyde  perçus  par  le  seigneur 
de  Thiers  au  quatorzième  siècle. 

—  Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  pré- 
cédente qui  est  adopté  sans  observation. 

2^  Série.  —  Année  1888.  5 
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—  Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  de  six  membres  ti- 
tulaires. 

Sont  nommés,  dès  le  premier  tour  de  scrutin  : 

,  MM.  le  docteur  Hospital  ; 
A.  Ver  ni  ère; 
H.  Burin  des  Roziers; 
l'abbé  Fouilhoux  ; 
le  colonel  Poupon  ; 
le  docteur  Deschamps. 

—  M.  Boyer  donne  lecture  de  plusieurs  lettres  adressées 
par  Malouet,  intendant  de  Toulon ,  à  ses  compatriotes  les  ad- 
ministrateurs de  la  ville  de  Riom. 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures  vingt  minutes. 


OUVRAGES  iu:çus 

Association  française  pour  ravanrf>nient  des  sciences  (session 
de  Nancy).  Paris,  1887;  in-S»,  deux  volumes. 

Chronique  de  la  Ligue  dans  la  Basse- A  uvergne ,  par  Marc  de  Vissac. 
Riom ,  1888  ;  in-S». 

Bibliogi^aphy  of  tlie  Eskimo  language,  by  James  Constanlinc  Pilling. 
Washington,  1887;  in-S^. 

Perforatod  stones  from  Califomîa,  hy  II.-W.  Henshaw.  Washington, 
1887;  in-8o. 

The  use  of  gnld  and  otiier  mêlais  amougst  the  ancient  inhabitants 
ofChiriqui,  isthmus  of  Darien^  by  Williams  H.  Holmet.  Washington, 
1887;  in-8«. 

Bibliograph}/  of  the  Siouan  languages,  by  James  Constant ine  Pilling. 
Washington,  1887;  in-S^. 

Work  of  mound  exploration  of  the  bureau  ofEthnology^  by  Cyrus 
Thomat.  Washington ,  1887. 

Le  Gay-Lussac,  n»  9,  deuxième  année. 

Tarif  des  droits  de  leyde  perçus  par  le  seigneur  de  Thiers  au  qua^ 
torzième  siècle ,  par  Antoine  Guillemot.  Saint-Etienne,  1888;  in-8o. 
.    Bulletin  de  l'Institut  égyptien ,  année  1887.     " 

Société  des  sciences  et  des  arts  de  V itry-le-Français  ^  volume  XIII. 

Recherches  historiques  sur  le  decanat  de  Saint-André ,  par  M.  le  cha- 
noine Trepier.  Chambéry,  1888  ;  in-8o. 

Quelques  indications  thérapeutiques  sur  Rayai,  par  le  D»"  Fredet,  1888. 

Archives  de  tocologie  des  maladies  des  femmes  et  des  enfants  nou^ 
veau-nés ,  n«  d'avril  1888. 
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Séance  du  7  Juin  1888 


—  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  vingt  minutes 
sous  la  présidence  de  M.  le  D'Fleury,  président. 

—  En  Tabsence  de  M.  d'Aurelle,  secrétaire  adjoint  de  TA- 
cadémie ,  M.  Maire  est  invité  par  le  Président  à  en  remplir 
les  fonctions  et,  en  cette  qualité,  il  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  3  mai. 

Ce  procès-verbal  est  adopté  sans  observations. 

—  M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance. 

MM.  d'Aurelle  et  Roux  se  font  excuser  de  ne  pouvoir  as- 
sister à  la  séance. 

MM.  H.  Burin  des  Roziers,  Ant.  Vernière,  D'  Deschamps, 
C«'  Poupon,  D'Hospital  et  J.-B.  Fouilhoux  adressent  à  M. 
le  Président  leurs  remercîments  pour  avoir  été  élus  membres 
de  TAcadémie. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  des  titres 
des  ouvrages ,  brochures  et  revues ,  qui  ont  été  envoyés 
à  l'Académie  pendant  le  mois  de  mai. 

M.  Alluard  offre  à  l'Académie  le  premier  volume  d'un  ou- 
vrage qu'il  fait  paraître  et  qui  a  pour  titre  :  Observatoire 
du  Puy-de-Dôme.  —  Fondateur  :  M.  Alluard.  —  Observations 
méiéorologiques,  1873-1887. 

—  M.  Vimont  demande  la  parole  pour  la  lecture  d'un  rap- 
port sur  l'état  des  collections  des  Annales  et  Mémoires  publiés 
par  TAcadémie;  il  constate  avec  regret  que  toutes  les  col- 
lections mises  en  réserve  sont  incomplètes. 

M.  de  Vissac  exprime  le  désir  que  l'Académie  fasse  procéder 
à  un  relevé  très  exact  des  différentes  collections  en  dépôt,  qu'il 
en  soit  fait  un  catalogue  sur  lequel  on  indiquerait,  d'une  part 
les  lacunes,  de  l'autre  les  doubles  volumes. 

M.  Alluard  appuie  la  motion  de  M.  de  Vissac,  en  ajoutant 
que  ce  catalogue  devrait  être  distribué  non  seulement  aux 
membres  de  l'Académie,  mais  encore  aux  principales  familles 
du  pays. 
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—  MM.  les  Membres  inscrits  pour  une  lecture  étant  ab- 
sents, M.  le  Président  accorde  la  parole  à  M.  le  D' Nivet 
qui  lit  les  conclusions  de  son  rapport  sur  l'épidémie  de  fièvre 
typhoïde  qui  a  sévi  à  Clermont  en  1886-1887. 

Notre  honorable  collègue  démontre ,  par  des  relevés  sta- 
tistiques d'une  rigoureuse  exactitude,  qu'on  ne  peut  faire 
intervenir  d'une  manière  absolue  le  microbe  typhique  dans 
la  marche  et  la  propagation  de  la  maladie. 

M.  AUuard  rappelle,  à  ce  projDOs,  les  perturbations  atmo- 
sphériques qui  ont  eu  lieu  au  moment  du  développement 
de  l'épidémie,  et  il  se  demande  si  ces  brusques  changements 
de  température  n'ont  pas  influé  sur  la  recrudescence  de 
la  maladie. 

M.  le  D'  Nivet  admet  la  possibilité  de  cette  influence 
et  poursuit  ses  citations. 

M.  le  D' Hospital  rappelle  à  M.  Nivet  quelques  observations 
qu'il  a  pu  faire  pendant  la  durée  de  cette  épidémie. 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


OUVRAGES    REÇUS 

Essai  d'une  Tfiéœûe  générale  supérieure  de  philosophie  rationnelle 
et  de  thermo-chimie,  par  E.  Delaurier.  Paris,  18i83-^4;  in-S^,  trois  fas- 
cicules. 

Nouvelle  Théorie  de  la  cause  de  la  produdion  de  l'électricité  et  re- 
marques  sur  les  courants  èlectriqu^es ,  par  E.  Delaurier.  Paris ,  1886  ; 
in-8«. 

Procédés  pour  résoudre  facilement  les  problèmes  de  chimie  les  plus 
compliqués.   Paris  ,  1886  ;  m-%^. 

Nouveau  Moulin  à  eau  courante.  Turbine  hydrauliqtÂe  D. 

Notice  des  appareils  de  M.  E.  Delaurier, 

Société  d'agricuUure  du  Puy-de-Dôme  (Bulletin  mensuel),  mal  1888. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure,  premier  trimestre  de  1888  (deuxième  partie). 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  etc.,  de  la  Lozère;  février  1888. 

Société  des  Ingénieurs  civils.  Séances  des  4  et  18  mai  1888. 

Mémoires  et  comptes  rendus  des  travaux  de  la  Société  des  Ingénieurs 
civils ,  mars  et  avril  1888. 

Recueil  de  l'Académie  des  Jeux  floraux,  1888. 
Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  juin,  août,  septembre  1887. 
Bulletin  du  Comité  historique  des  arts  et  monuments  (sciences  éco- 
nomiques  et  sociales) ,  année  1887. 
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Bulletin  de  la  Société  Industrielle  et  agricole  d'Angers;  1885  (deuxième 
semestre),  1886  (premier  et  deuxième  semestre). 

Mémoires  de  l' Académie  d'Amiens  ;  année  1885. 

Revue  des  Travaux  scientifiques  ;  tome  VII,  n®«  9,  10  et  11. 

ObservcUoire  du  Puy-^e-Dôme.  —  Fondateur  :  M.  Alluard.  —  Obser^ 
votions  fnètéor^logiqttes  y  487^-4887, —  Clermont-Ferrand ,  impr.  Bellet, 
1887;  in-8°. 


Séance  du  5  Juillet  1888 


—  La   séance   est  ouverte  à   deux  heures    dix  minutes 
sous  la  présidence  de  M.  le  D"^  Fleury. 

—  M.  Maire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance 
précédente  qui  est  adopté  sans  observation. 

—  M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance. 

Par  une  circulaire  en  date  du  15  avril  dernier,  la  Société 
des  bollandistes  propose  l'envoi  régulier  des  Analecta  boUan- 
diana  en  échange  des  publications  périodiques  de  l'Académie. 
M.  Vernière  fait  observer  qu'il  y  aurait  intérêt  à  demander 
à  cette  Société  les  notices  concernant  plusieurs  saints  d'Au- 
vergne, qu'elle  a  fait  paraître  en  fascicules  séparés  dans 
la  collection  des  Acta  sanctonim,  —  Renvoyé  au  Comité 
de  publication. 

Une  lettre  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  invite 
l'Académie  à  signaler  à  la  Direction  des  Beaux-Arts  les  objets 
mobiliers  que  leur  intérêt  particulier  désigne  pour  le  clas- 
sement prévu  par  la  loi  du  30  mars  1887. —  Renvoyé  au  Co- 
mité de  publication. 

—  En  l'absence  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel ,  M.  le  doc- 
teur Dourif,  vice-président,  énumère  les  ouvrages  reçus. 

M.  Maire ,  membre  titulaire ,  fait  hommage  à  l'Académie 
d'un  opuscule  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  le  Livre, 
ses  amis,  ses  ennemù  —  conférence  publique  faite  au  palais 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont  le  9  mars  1888, 
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—  M.  le  Président  annonce  à  l'Académie  que,  depuis 
sa  dernière  séance ,  elle  a  perdu  un  de  ses  membres 
les  plus  distingués,  M.  Gabriel  l'Ebraly. 

Il  est  décidé  qu'une  démarche  sera  faite  auprès  de 
M.  ChaudessoUe  pour  le  prier  de  prononcer  dans  une  pro- 
chaine séance  l'éloge  du  défunt. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée 
à  deux  heures  quarante-cinq  minutes. 


OUVRAGES    REÇUS 

Bulletin  de  la  Diana  ;  janvier-avril  1888. 

Mémoires  et  comptes-rendus  des  travaux  de  la  Société  des  Ingénieurs 
civils;  mai  1888. 

Bulletin  de  la  Société  de  médecine  légale  de  France  ;  tome  X  (pre- 
mière partie) ,  1888. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme;  juin  1888. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture^  sciences  et  arts  d'Angers;  qua- 
trième série,  tome  I  (année  1887). 

Mém^oires  de  la  Société  académique  de  l'Oise  ;  tome  XIII  (deuxième 
partie),  1887. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  de  Rouen  ^  pendant 
l'année  4886-87. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Aube  ;  tome  XXIV  (troisième 
série)  ;  année  1887. 

Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest;  premier  trimestre 
de  1888. 

Comptes-rendue  des  séances  de  la  Société  des  Ingénieurs  civils;  mars, 
avril,  juin  1888. 

Le  Livre ,  ses  amis ,  ses  ennemis ,  par  Albert  Maire.  —  Clermont , 
impr.  Mont-Louis  ;  1888. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  ;  mars-avril  1888. 

Exposition  de  4889.  —  Construction  d'une  sphère  monumentale^ 
par  François  Filon  et  Alexandre  Cordeau.  —  Paris;  Colin,  1888. 
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L   ■•■muige  â'AMtori^  TI  â* Aurillac ,  eheTaller,  à  l'abteye 
de  SalBUGéraiid-d'AiiriUae,  en  fM9(l). 

Ego  Astorgius  de  Aurelhaco ,  miles ,  non  deceptus  nec  ab 
aliquo  circumventus  sed  gratis  et  spontanea  voluntate,  certus 
de  facto  et  de  jure  certioratus,  recognosco  et  in  veritate  con- 

(1}  Copie  informe  du  dix-septième  siècle,  prise  pour  Charles  de  Noailles» 
9bb6  d'Aurillac  yers  1607,  par  un  agant  de  sa  maison  et  soi^neui^meiit 
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ftleor  per  présentes  litteras,  pro  me  et  meis,  coram  vobis 
Domino  meo  Guillermo,  miseratione  divina  abbate  Aurelha- 
censi  (1),  me  tenere  et  semper  tenuisse  in  feudum  francum  ab 
abbate  et  monaslerio  Aurelhacensi  quidquid  ego  habeo,  teneo 
et  possideo  a  boria  sive  affario  quondam  (2)  P.  Alquier  usque 
a  la  Peynissa  (3),  et  ab  inde,  juxta  stratam  qua  itur  a  Mcm- 
salvy  (4),  usque  ad  ecclesiam  de  Pninet  (5),  et  ab  inde  usque 

coUationnée  pour  nous.  Ce  n^est  pas  en  effet  faute  d^Ôtre  connu  que  l^im- 
portant  hommage  ici  publié  paraît  in  extenso  pour  la  première  fois.  On 
en  trouvera  la  substance  au  Dictionnaire  statistique  du  Cantal  ^  t.  I, 
pp.  96,  102,  136.  Il  y  est  dit  d'Astorg  VI  d'Aurillac,  seigneur  résidant  de 
Conros,  dans  là  commune  actuelle  d'Arpajon,  que,  «  le  20  juillet  1269,  il 
«fournit  à  Tabbé  d'Aurillac  Tavcu  et  dénombrement  de  tout  ce  qu'il  tenait 
de  lui  ;  »  que,  «  le  3  août  (nous  n'avons  pas  cette  pièce  mais  l'auteur  de 
l'article  tenait  en  main  le  cartulaire  de  Conros) ,  il  fit  hommage  à  l'abbé 
Guillaume,  et  le  mit  en  possession  du  château  de  Conros;  »  puis,  que 
«  cet  hommage  occasionna  de  sanglants  démêlés  avec  le  comte  de  Rodez, 
en  sa  qualité  de  vicomte  de  Cariât.  »  Pourquoi?  Parce  que,  d'après  le 
môme  Dictionnaire  (p.  97) ,  «  la  chàtellenie  de  Conros  n'était  qu'un  ar- 
rière-fief de  l'abbaye  d'Aurillac  ;  elle  était  un  démembrement  de  la  vicomte 
de  Cariât,  fief  de  l'abhaye.  »  L'hommage  direct  était  donc  dû  au  comte  de 
Rodez  plutôt  qu'à  l'aLLé  d'Aurillac  :  aussi  le  comte  c  réclama,  en  appella 
même  aux  armes  et,  après  bien  du  sang  répandu  et  bien  des  ravages  de 
part  et  d'autre,  on  convint  enfin  d'un  arbitrage  le  4  mai  1284.  »  C'est  ce 
qui  ajoute  encore  à  l'intérêt  de  l'acte.  Presque  tous  les  lieux  qu'il  énumôre 
sont  également  donnés  à  la  page  102  de  l'ouvrage  en  question  ;  mais  la 
pièce  elle-même  n'est  pas  reproduite,  elle  ne  l'est  nulle  part,  et  vraiment 
un  texte  pareil  avait  droit  à  plus  d'honneur. 

(1)  Sans  autre  nom.  —  Le  GaJtlia  Christiana  (t.  U,  col.  h\o)  se  de- 
mande pourquoi  cet  abbé,  qui  s'assit  en  1262  sur  le  si^e  abbatial,  est 
noté  comme  mort  en  cette  môme  année ,  puisqu'on  le  trouve  en  1276  et 
1280.  On  voit  que  le  présent  acte  lui  donne  certificat  de  vie  pour  1269  ; 
du  reste,  l'auteur  de  l'article  Aurillac,  au  Die.  stat.  du  Cantal,  corrigeant 
à  cet  éfirard  le  P.  Dominique  de  Jésus,  montre  avec  assez  de  vraisemblance 
qu'il  gouvernait  encore  Tabbaye  en  1291  (1290  v.  s.).  Ce  fut  toutefois 
l'année  de  sa  mort,  au  voisinage  de  Pâques  (V.  Mabillon,  Vetera  Analecta, 
t.  II,  p.  651). 

(2)  Le  mot  quondam  ne  se  trouve  pas  dans  toutes  les  copies.  —  Cet 
affar  de  P.  Alquier  doit  être  aujourd'hui  Alquier,  commune  et  canton  de 
Vic-sur-Cère,  arrondissemunt  d'Aurillac.  Vie  figure  en  effet  (V.  plus  loin) 
en  tôte  des  paroisses  qui  renferment  les  villages  ci-dessous  dénombrés  : 
or,  dans  la  liste,  nous  ne  lui  connaissons  pas  d'autre  apparlenance,  et 
Alquier,  d'autre  part,  ne  se  trouve  qu'à  Vie. 

(3)  Commune  d'Arpajon,  canton  sud  d'Aurillac. 

(4)  Chef-lieu  de  canton  de  Parrondissement  d'Aurillac. 

(5)  Chef-lieu  de  commune  du  canton  sud  d'Aurillac, 
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a  la  Cappella  Vezia  (1) ,  et  a  dicta  Cappella  usque  al  Feydel  (2), 
et  ab  inde  usque  a  las  Cazas  (3) ,  et  de  ^  Gazas  usque  en 
Cainhac  (4),  et  a  Moizac  (5),  et  ab  inde  usque  en  Calme'- 
jane  (6) ,  et  a  Ccdmejane  usque  en  Casiliac  (7) ,  et  Volpi- 
Ihac  (8) ,  et  ab  inde  usque  en  Roana  (9) ,  et  de  Roana  usque 
aBelmon  (10),  et  ab  inde  usque  a  la  Croutz  de  Raet  (11),  et  ab 
inde  usque  a  la  boria  Ba/radel  (12)  et  a  boria  Baradel  usque  a 
Va/far  Joannis  de  Marona ,  videlicet  castrum  de  Conrotz  cum 
ripairia  contigua  eidem  Castro  et  aliis  pertinentiis  ejusdem 
castri  ;  item  cam  mansum  siveaffarium  deJodergue8{i3)j  cum 
pertinejfitiis  suis;  item  affarium  del  Bosqtiet (ik)  cum  perti- 
nentiis suis;  item  affarium  delVem{i^)  cum  pertinentiis  suis; 
item  affarium  de  Garthac  (16)  cum  pertinentiis  suis  ;  item 
affarium  de  Crespiac  (17)  cum  pertinentiis  suis  ;  item  affarium 
de  Bomatel  (18)  cum  pertinentiis  suis  ;  item  affarium  de  Cam- 
6an(19)  cum  pertinentiis  suis;  item  affarium  de  laBoig^ia{20) 
cum  pertinentiis  suis;  item  affarium  d'à  Vainas {2i)  et  d'à  la 
Grangia  (22)  cum  pertinentiis  suis  ;  item  affarium  de  Seni'- 
Ihas  (23)  cum  pertinentiis  suis;  item  affarium  de  Brozat{2k) 
et  de  Brozadet  (25)  cum  pertinentiis  suis  ;  item  affarium 
de  Tola  (26)  cum  pertinentiis  suis  ;  item  affarium  d'à  Morla{27) 
et  de  Beteilha  (28)  cum  pertinentiis  suis  ;  item  la  Roqua  Âri- 
da  (29)  cum  suis  pertinentiis  ;  item  affarium  d'à  la  Faghe  (30) 

(1)  Chef-lieu  de  commune  du  canton  de  Montsalvy. 

[2]  Commune  de  la  Capelle-en-Vézie. 

[3,  4,  5)  Commune  de  Marcolès,  canton  de  Saint-Mamet,  arrondis* 
sèment  d'Aurillac. 

(6)  ?  —  On  trouve  aussi  Calm-méjaney  qui  est  plus  complet  et  plus 
clair;  mais  notre  leçon  existe,  môme  dans  un  nom  de  famille. 

(7)  Commune  de  la  Besserette,  canton  de  Montsalvy. 

(8 9  9, 10)  Villages  et  chef-lieu  de  la  commune  de  Roannes-Saint-Mary 
(  réunion  de  deux  ) ,  canton  de  Saint-Mamet. 

(11)^ 

(12)  Commune  d'Aurillac. 

(13)  Commune  d'Arpajon  ou  d'Aurillac.  On  trouve  JordagneSj  mais 
notre  leçon  est  aussi  celle  du  Dictionnaire,  —  Nous  ne  notons,  bien  en- 
tendu, que  les  variantes  les  plus  considérables. 

(14, 15, 16, 17, 18, 19,  20, 21?,  22, 23, 24,  25, 26)  Commune  d'Arpajon. 

(27)? 

(28,  29?,  30)  Commune  de  Prunet. 
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cum  pertinentiis  suis;  item  afTarium  Sancti  Marii(l)  et  affa- 
rium  d'al  PcUac  (2)  cum  pertinentiis  suis  ;  item  afTarium  d'cU 
Mas  (3)  cum  pertinentiis  suis  ;  item  affarium  de  Flamaric  (4) 
cum  pertinentiis  suis  ;  item  affarium  de  Nondom  (5)  cum  suis 
pertinentiis  ;  item  affarium  de  Gladinas  (6)  cum  suis  perti* 
nentiis  ;  item  affarium  de  Griffuelha  (7)  cum  suis  pertinentiis  ; 
item  affarium  de  las  Catussas  (8)  cum  suis  pertinentiis  ;  item 
las  Vigerias  d'Arpajo  cum  pertinentiis  suis  ;  item  affarium  de 
Ma/ussa^{9)  cum  pertinentiis  suis;  item  affarium  de  Cera(lO) 
cum  pertinentiis  suis;  item  affarium  de  Voilhac  (II)  et  de  la 
Fortuneyr a {i2)  cum  pertinentiis  suis;  item  mansum  superio- 
rem  d'aCoffin{l3)  cum  pertinentiis  suis;  item  affarium  d'Es- 
pmet{ik)  cum  pertinentiis  suis;  item  affarium  de Salectz (l^) 
cum  pertinentiis  suis;  item  affarium  d*a  Vozac{l6)  cum  perti- 
nentiis suis  ;  item  vigeyrias  et  affarium  d'Aurliac  cum  perti- 
nentiis suis;  item  affarium  deCaZton(17)  cum  pertinentiis  suis; 
item  affarium  de  Plamas  (18)  cum  suis  pertinentiis  :  quae 
omnia  praedicta  sita  sunt  in  parrochia  de  Vie,  d'à  Vezac, 
de  Pninet,  d'à  Roana  et  de  Aureliaco  ;  item  castrum  de  Rupe 
veteri  (19)  cum  suis  pertinentiis,  videlicet  affarium  de  Bar- 
das (20)  ;  item  mansum  Sancti  Martini  (21)  ;  item  affarium 
de  ForUboUien  (22)  ;  item  affarium  d'à  Gros  (23)  ;  item  affarium 
d'Altarinas  (24)  ;  item  affarium  d'à  Pratz  (25)  ;  item  affarium 
de  GiTidhac  (26)  ;  item  affarium  de  Devez  (27)  ;  item  affarium 
d'à  J5ross(w/5 (28),  d'aTaio{29)etdel'Estang{30)]  item  affarium 

(1,  2,  3,  4?,  5?,  6,  7)  Commune  de  Roannes-Saint-Mary. 

(8)? 

(9,  10?,  11, 12?,  13)  Commune  d'Arpajon. 

(14, 15, 16)  Commune  de  Vezac,  canton  sud  d^Aurillac. 

(17)?  —  Pourrait  être  Cavaliou,  môme  commune  de  Vezac. 

(18)? 

(19)  LaroqueTÎeille ,  chef-lieu  de  commune  du  canton  nord  d^Aurillac. 

(20,  21,  22,  23,  24)  Commune  et  canton  de  Saint-Cernin,  arrondis- 
sement d^AurîUac. 

(25,26)  Commune  de  Laroquevieille. 

(27)  Commune  de  Sansac-de-Marmiesse ,  canton  sud  d^AurilIac. 

(28)  Commune  de  Lascclle,  canton  nord  d'Aurillac. 

(29)  Commune  de  Labrousse ,  canton  sud  d'Aurillac. 

(30)  Commune  de  Marmanhac ,  canton  nord  d^Aurillac* 
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{fofe  Ongles  {i)\  item  affarium  d'à  FreZw(2);  item  affarium 
cTa  Verciieyra  (3)  ;  item  affarium  d'à  Tydamac  (4)  ;  item 
affarium  de  ChatUa  (5)  ;  item  affarium  de  Ca/irviala  (6)  et  d'à 
Freghavilla  (7)  ;  quidquid  aliud  habeo  et  habere  debeo  infra 
fines  parrochiarum  de  Rupe  veteri ,  Sancti  Saturnini ,  Sancti 
Martini  (8)  et  de  Girgolz  (9).  Item  confiteor  et  recognosco 
predecessores  meds  tenuisse  predicta ,  universa  et  singula ,  a 
dictis  abbate  et  monasterio,  a  tempore  cujus  non  extat  me- 
moria,  vel  ex  quo  habuerunt  (var.  habemus)  predicta.  Et  pro 
predictis  confiteor  me  et  successores  meos,  heredes  seu 
voluntarios,  debere  dictis  abbati  et  monasterio  tria  hommagia 
ligia  cum  juramentis  fidelitatis,  facienda  semper  a  me  et 
successoribus  meis  dictis  abbati  et  monasterio  semper,  in 
mutatione  domini,  scilicet  abbatis,  et  mutatione  vassali  sîmi- 
liter  :  videlicet  unum  homagium  pro  dîcto  Castro  de  Conrotz 
et  pertinentiis  suis  et  aliud  pro  vigeria  Aurelhacensi  et  juribus 
et  pertinentiis  suis.  Item  confiteor  et  recognosco ,  pro  me  et 
meis  heredibus ,  successoribus  et  voluntariis ,  me  et  succes- 
sores meos ,  hèredes  seu  voluntarios ,  debere  redditionem  de 
dictis  castris  semper  faciendam  abbati  et  monasterio  in  muta- 
tione domini,  scilicet  abbatis,  et  in  mutatione  yassalli,  et 
preterea  quandocumque  necesse  fuerit  pro  guerris  ipsius 
monasterii,  nisi  ego  vel  successores  mei,  heredes  vel  volun- 
tarii,  juvaremus  cum  armis  dictos  abbatem  et  monasterium 
de  dictis  guerris.  Et  est  sciendum  quod  dicti  abbas  et  monas- 
terium non  possunt  ponere  extra  manum  suam  predicta  nisi 
de  niea  et  successorum  meorum  processerit  voluntate,  ita. 
quod ,  si  ponerent  extra  manum  suam ,  ego  et  heredes  mei , 
successores  vel  voluntarii,  a  predictis  homagiis  essemus  liber i 
et  quitti.  Et  pro  predictis  ego  dictus  Astorgius  feci  domino 
meo  Guillermo,  Dei  gratia  abbati  Aureliacensi ,  recipienti 
pro  se  et  monasterio,  tria  homagia  cum  juramento  fidelitatis 

(1,2,3,4)  Commune  de  LaroqueTieilIe. 

(5,6)  Commune  de  Lascelle. 

(7)?  —  V.  ce  nom  porté  par  un  curé,  en  1238,  au  Dict.sUU.y  III,  462. 

f8)  Saint-Martin-de- Valois ,  uni  aujourd'hui  à  Saint-Cernin. 

(9}  Chef-lieu  de  commune  du  canton  de  Saint-Cernin. 
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et  redditionem  plenariam  dictorum  castrorum.  Et  in  testi- 
monium  premissorum  et  ad  majorera  firmitatem ,  Nos  Guiller- 
mus ,  miseratione  divina  abbas  Âurelhacensis  ;  et  Ego  dictus 
Âstorgius  de  Aurelhaco ,  miles  ;  et  Ego  Geraldus  de  Monte 
alto,  canonicus  Mimatensis  (1),  sigilla  nostra  présent!  scripte 
apponimus  una  cum  sigillé  conventus  Âurelhacensis;  qui 
conventus  predicta  omnia  rata  habuit.  Testes  hujus  reisumus 
Guillermus  de  Valeta,  prier  major  Aurelhacensis  ;  Guillermus 
Humberti,  camerarius  Aurelhacensis;  Guillermus  Navaira, 
cellerarius  Aurelhacensis  ;  Arnaldus  ToumemyrCj  hostalarius 
Aurelhacensis;  P.  de  Villa,  elemosinarius  Aurelhacensis; 
Joannes -4Z6ofn,  sacrista  Aurelhacensis  ;  P.  de  Melet,  prier 
de  Jtissac  (2)  ;  Bernardus  de  Mdet,  prier  de  Cassanhoze  (3)  ; 
Rigaldus  Moisseti,  Guirbertus  de  Lospitaly  Hxic  Lavayssera, 
monachi;  magister  Guibertus  Bodini;  B.  de  Madic{k)y  miles; 
Durandus  rf'o/  Crozet  ;  Rogerius  de  Miirat,  domicellus  ;  Gelitus 
de  Lizo;  Guillermus  Salvanis;  G.  Salvanis,  et  ego  Matheus 
de  Parlan  qui  hanc  scripsi.  Actum  apud  Aurelhacum  decimo 
tertio  Kalendas  augusti  (5)  anno  Domini  millésime  ducente- 
simo  sexagesimo  nono. 

(1)  Le  Dict.  du  Cantal  énonce  que  les  Montai  et  les  Astorg  ne  formaient 
«  qu'une  seule  et  même  famille,  dont  les  atnés  prenaient  le  nom  d'Astorg 
et  les  cadets  celui  de  Montai,  —  ou  vice  versât  ajoute  Tauteur  de  Tarticle 
Arpajon,  ce  que  je  n'ose  décider  :  la  tradition  veut  qu'ils  descendissent 
de  Raymond,  neveu  de  saint  Géraud;  j'aime  à  le  croire,  mais  le  fait  ne  me 
paraît  pas  historiquement  prouvé.  >  Les  Montai,  de  la  même  paroisse  que 
leurs  aînés,  avaient  leur  château  sur  un  puy  dont  ils  tiraient  leur  nom, 
«  puy  fort  élevé  qui  domine  une  vaste  étendue  de  pays  et  toute  la  plaine 
d'Arpajon.  > 

(2)  Chef-lieu  de  commune  du  canton  sud  d'Aurillac. 

(3)  Chef-lieu  de  commune  du  canton  de  Montsalvy.  —  Le  Did,  statîst.^ 
rédigé  par  différents  auteurs,  appelle  le  premier  de  ces  titulaires,  Pierre 
de  Mallet ,  le  second ,  Bernard  de  Méallet.  C'est  tout  un ,  paraît-il  (?) , 
avec  Melet,  nom  primitif  (dans  la  Charte  dite  de  Clovis)  de  Méallet,  chef-lieu 
de  commune  du  canton  de  Mauriac. 

(4)  Plus  probablement  Mazic,  commune  de  Saint-Simon,  canton  nord 
d^AurilIac,  que  Madic,  canton  de  Saignes,  arrondissement  de  Mauriac , 
80  kilomètres  environ  d'Aurillac. 

(5)  20  juillet. 
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II.  Hommage,  sermeiit  et  tradition  des  elefs  fait*  par  leo  eoaoula 

de  Salat-Flovr  à  le«r  éTéqne 

(avec  serment  réciproque  et  reddition  des  clefs  par  le  prélat) 

en  t8M(i). 

I 

Nos  Thomas  Jovemos,  Jacobus  Aymerici  et  Geraldus  Romey, 
aliàsde  Vernies,  consules  civitatis  Sancti  Flori  (2),  ut  consules 
et  pro  communilate  dicti  loci  et  nomine  ipsius,  salvis  et  re- 
tentis nobis  nomine  quo  supra  et  dictœ  civitatis  libertatibus, 
usibus,  usatgiis,  franchisiis  et  immunitatibus,  et  quibusiibet 
aliis  juribus  quœ  et  quas  nomine  quo  supra  nos  et  praedicta 
civitas  habemus,  habuimus  et  habere  consuevimus  in  civitate 
praedicta  (3),  et  salvo  etiam  in  aliis  jure  nostro  et  diclae  civi- 
tatis et  quolibet  alieno,  facimus  vobis  Reverendo  in  Xpo  Patri 
et  Dno  Dno  H.  Dei  gratia  Episcopo  Sancti  Flori ,  tanquam 
domino  nostro  pressenti ,  et  vestrae  ecclesiae  Sancti  Flori 
homagium  et  fidelitatis  juramentum,  tactis  sacrosanctis  evan- 
geliis,  in  manibus  vestris  praestamus;  videlicet  quod  vobis 


(1)  Copie  informe  du  dix-spptième  siècle,  prise  comme  la  précédente 
pour  CJiarles  de  Noailles,  nommé  à  l'évôché  de  Paint-Flour  et  entré  dans 
6a  Tille  épiscopale  le  28  septembre  1610.  C'est  ce  quindiquent  à  la  fois  et 
les  termes  du  procès-yerbal  de  prise  de  possession,  en  parfaite  harmonie 
arec  notre  pièce  (V.  au  Dict.  statist.,  t.  III,  p.  363) ,  et  la  suscription  mise 
au  dos  de  celle-ci  :  Coppie  de  forme  de  sérement  de  fidélité  et  homaige 
9«c  fes  Consuls  de  la  ville  de  Saint-Flour  sont  tenus  de  faire  à  Ventrée 
de  leurs  Evesques.  Tiré  sur  Voriginal  fait  Van  4598,  le  4  Octobre.  «  Le 
seigneur  évêque,  à  sa  nouyelle  entrée,  jure  aux  consuls  de  tenir  et  servir 
la  communauté  et  cité  en  ses  libertés,  usages,  coutumes  et  autres  anciens 
droits.  •  D'accord  avec  ce  texte  des  anciens  comptes  consulaires  [Dict. 
précité,  p.  319),  le  GalUa  Christiana  (II,  425,  431-32)  parle  du  serment 
fait  à  la  ville  le  15  mai  1362,  jour  de  son  entrée,  par  Pierre  d'Estaing, 
comme  aussi  de  celui  que  firent  au  chapitre  Balthazar  de  Jarente  en  1544 
et  Pierre  de  la  Baume  en  1576,  celui-ci  fleans  genibus  et  nudo  capite 
an(é  majus  altare  ;  mais  pas  un  mot  du  serment  fait  avant  tout  au  c  sei- 
gneur évoque,  »  jusqu'à  la  publication  de  notre  copie  et  celle  du  procès- 
verbal  de  1610  qui  lui  fait  une  sorte  d'écho. 

(2)  A  joindre  à  la  liste  du  Dlct.,  p.  410. 

(3)  Par  lettres  patentes  de  1215,  Philippe-Auguste  avait  accordé  des 
privilèges  à  la  ville  (ibid.y  304). 
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et  successoribus  vestris  episcopis  Sancti  Flori  canonice  in- 
trantibus,  et  ecclesiae  vestrae  praedictae  ac  vestris  ofBcialibus 
fidèles  et  obedientes  erimus;  non  erimus  in  consilio  vel 
auxilio  quod  vitam  perdatis  aut  membrum,  vel  capiamini 
mala  captione  ;  damnum  vestrum  et  dictae  ecclesise  vestraB 
pro  posse  evitabimus  et  procurabimus  commodum  et  honno- 
rem  ;  consilium  quod  nobis  per  litteras  aut  nuncios  manifes- 
tabitis  nemini  ad  damnum  vestrum  et  ecclesidB  vestrae  prae- 
dictae  absque  licencia  vestra  pandemus,  —  cum  omnibus  aliis 
capitulis  quae  in  sacramento  fidelitatis  hujusmodi  continentur 
quoad  jura  antiqua  vestra  praedictae  ecclesiae  conservanda. 

Et  Nos  H.  episcojnis  Sancti  Flori  (1),  pro  nobis  et  ecdesia 
nostra  Scmcti  Flori,  vos  ad  homagium  et  fidelitatem  prœdictam, 
nobis  et  ecclesiœ  nostrœ,  %U  prœmittitur,  per  vos  factasm,  red- 
pimus,  stib  modo  et  forma  quibus  constievistis  per  ahbaies  Clu- 
niacenses,  tempore  qiio  erat  m,onasterium  ecclesia  nostra  supror- 
dicta(S),  redpi  adeandem,  promittentes  vobis  et  civitati  prœdictœ, 
et  incolis  dictœ  dvitatis ,  pro  nobis  et  ecclesia  nostra ,  quod  ru)s 
tenebirmis  et  servabimus  vos  et  dictam  civitatem  in  libertatibtts, 
usibus,  usatgiis,  consfœtudinibus  et  qtiibuslibet  aiiisjuribus  qiiœ 
et  qtuzs  hahetis,  habuistis  et  habere  consnœvistis  ab  aniiqtio,  tem- 
pore dictorum  Abbatimt  et  prioris  qtumda/m  dicti  loci,  nec  vobis 
per  nos  vel  per  alimn  seu  alios  fademns  aliquas  indebitas  no- 
vitales.  —  Signé  Jovehome. 

II 

Nos  Thomas  Jovemos,  Jacobus  Aymerici  et  Geraldus  Aomet/, 
alias  de  Vemes,  consules  civitatis  Sancti  Flori,  ob  reverentiam 

s 

(1)  Hugues  de  Magnac,  du  Haut-Limousin ,  éyéque  de  1395  à  1403 
environ,  puis  transféré  à  Tévéché  de  Limoges.  LeGallia  fait  mention 
d'un  acte  de  1399  où  il  n'est  désigné  comme  ici  que  par  l'initiale  de  son 
nom  (H,  426).  Il  avait  pris  possession  par  procureur  le  3  juin  1396,  mais 
nous  apprenons  de  notre  document  que  son  entrée  fut  différée  <^e  28  mois. 
Ni  les  auteurs  du  Gallia  ni  les  écrivains  subséquents  n'avaient  connu 
ce  détail. 

(2)  Avant  de  devenir  cité  épiscopale,  Saint-Flour  était,  depuis  le  onzième 
siècle  tout  au  moins,  le  siège  d'un  important  monastère  de  Gluny.  Saint 
Odilon  passe  pour  avoir  construit  les  murailles,  et  la  première  mention 
des  consuls  de  la  ville  se  place  à  l'année  1200. 
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et  honorem  paternitatis  vestrae  Reverendi  in  Xpo  Patris 
et  Dni  Dni  H.  episcopi  Sancti  Flori  et  propter  novitatem  et 
primum  adventum  vestrum  ad  vestras  ecclesiam  et  civitatem 
Sancti  Flori,  ut  consules  praedictae  civitatis  et  nomine  civitatis 
ejusdem,  claves  portarum  et  fortaliciorum  civitatis  praedictae 
quarum  custodiam  habemus  et  habuimus,  nos  et  praedeces- 
sores  nostri  consules  dicti  loci  quo  supra  nomine  ab  antiquo, 
tradimus  tanquam  domino  nostro  et  civitatis  praedictae. — 
Signé  JovEHOME. 

Et  Nos  dictus  H.  episcopus  Sancti  Flori  a  vobis,  tanqiia/m, 
domimis  vester  et  civitatis  prœdictœ,  claves  nobis  per  vos  tradi- 
tas,  «^  est  dictum,  recipimus,  s^lb  modo  et  forma  qiiibus  eas 
cmsiieverunt  tempore  Abbatum  Chiniacermum  a  vobis  et  prœ- 
decessoribus  vestris,  qiiando  dicta  ecclesia  nostra  erat  mx>naste'' 
mm,  in  novitatibttë  dsdem,  ipsasque  vobis  restittiimus  et  corn- 
mendamvs  tenendas  et  custodiendas  per  vos,  proiit  hactenus  est 
fieri  constietiim.  —  Signé  Jovehome  (1). 


III.  TnaMietioB  entre  l'abbaye  et  le  curé  d'Aarlllae»  d'une  part, 
et  la  eommnnanté  dee  prêtres  de  cette  Tille»  d'antre  part» 

en  tS08  (2). 

A  TOUS  CEUX  qui  ces  présentes  iestres  verront ,  Guillaume 
Fromental,  licentié  ez  loix,  juge  du  seil  royal  estably  ez  con- 

(1)  Sic  dans  le  document.  —  Ce  nom ,  qui  serait  traduit  en  français 
p*r  Jeune-4iomme  j  semble  correspondre  au  Jovemos  d'en -tête  dans 
les  deax  numéros.  Nous  nous  étions  demandé  s^il  ne  fallait  pas  lire  Jo- 
«wro»  (JouTenroux)  ;  mais,  sauf  erreur  du  copiste,  il  y  a  bien  Jovemos, 

Ces  documents  étaient  suivis  d'une  pièce  du  même  jour  dont  malheureu- 
sement le  copiste  n'a  pris  qu<?  les  premières  lignes.  Comme  elles  intéressent 
encore  par  les  noms  reculés  qu'elles  donnent,  nous  les  livrons  en  note  : 

Anne  Domini  millesimo  trecentesimo  nonagesimo  octavo  et  rMc  martis 
postfestam  beati  Michaelis,  quae  fuit  prima  dios  m-^nsis  octotris,  preesen- 
tilusdomiuis  Petro  Arnaldi,  archiprepîytero  Biazilie  (Bl  !p1%  Haut?-Loire), 
Petro  Textoris  de  Manto,  Johanne  Rigari  Homino  ^*e  B-^stevra,  Math-^o 
Richardi,  Petro  Lacosta,  Antonio  Prunedet  presbyte  ris?,  et  Rezerio 
<îe  Cali'is  Aquis,  An^'rea  Rigaldi,  As'orgio  Rochadet^  Johanne  Am^îrici, 
Petro  FaJbre ,  Guilhermo  Lapeyro ,  alias  Chambal ,  Antonio  Chalusso 
et  pluritus  aliîs 

(2)  Copie  du  dix-septième  siècle ,  dépourvue  de  sa  cote  et  aussi  de  ses 
dernières  lignes,  assez  peu  importantes  :  elle  dut  être  prise  pour  Antoine 

^  Série.  —  Année  1888.  6 
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tractz  du  baillage  des  montagnes  d'Auvergne  pour  le  Roy 
nostre  sire,  salut.  —  Sçavoir  faisons  que  par  devant  Gérauld 
Matharas,  Jacques  Conthe  et  Amalry  Cebié,  clercz,  notaires 
jurez  dud.  seil,  par  nous  commis  et  députez  pour  recevoir  tout 
contractz  licites  et  honestes,  et  [que]  quand  à  recevoir  le  con- 
tenu en  ces  présentes  avons  commis  et  députez,  commettons 
et  députons  par  ces  présentes  ;  le  3  juin  1508,  en  la  ville  d'Au- 
rillac  esd.  montagnes  et  au  monastère  Saint-Gérauld  d'Au- 
rillac ,  de  Tordre  de  Saint  Benoist ,  sujet  sans  moyen  en  spi- 
ritualité à  l'Eglise  romaine  (1),  et  au  lieu  qui  capitulairement 
pour  le  chapitre  dud.  monastère  et  convent  est  accoustumé 
tenir  ;  Personnellement  establys  Révérand  Père  en  Dieu  frère 
Antoine  de  Cardalhac ,  abbé  de  lad.  abbaye  et  monastère  de 
Saint-Gérauld  d'Aurillac;  vénérables  et  religieuses  personnes 
frère  Jacques  Darses,  docteur  en  théologie,  grand  prieur; 
Jean  Lagarde,  prieur  du  prieuré  de  Saint-IUide  (2)  ;  Amalry 
de  Veyra,  prieur  du  prieuré  deLaydat(3)  ;  Bonnet  Gard,  prieur 
du  prieuré  de  Saint-Sanctin  (4);  Jacques  de  Corpière,  prieur 
du  prieuré  de  Saint-Affrique  (5)  ;  Annet  de  Nozières,  au- 
mosnier;  Jean  Rebier,  prieur  du  prieuré  deTiasac(6);  Jean 
de  Naucaze,  prieur  du  prieuré  de  Cayrol  (7);  Nicole  Gironde, 
sacristain  ;  Gérauld  Fortet,  soubssacristain  ;  Guillaume  Con- 
the, chantre;  Vincent  Salesses,  chambrier;  Jean  Jodoyn, 
maistre    de    novices  ;      Lyon   Larocque ,    soubzhostellier  ; 

Lacombe,  Limousin,  deuxième  de  son  double  nom ,  qui  fut  arcbiprétre-curé 
de  Notre-Dame  d'Aurillac  en  1631 .  Cette  paroisse  était  la  seule  qu'eût 
alors  la  ville  d'Aurillac. 

(1)  Cest'à-dire  ('épendant  au  spirituel  de  TEglise  romaine  sans  inter- 
médiaire aucun. 

(2)  Canton  de  Saint-Cernin ,  arrondissement  d'Aurillac. 

(3)  Lot-et-Garonne. 

(4)  Saint-Santin-Cantalès ,  canton  de  Laroquebrou,  arrondissement 
d'Aurillac.  —  Frère  Bonnet  Gard  manque  à  la  liste  de  prieurs  du  Did. 
statist,,  qui  avait  pour  1484  frère  Jean  Guart  (V,  271). 

(5)  Saint-Affrique-de-Causse,  Aveyron. 

(6)  Thiézac,  canton  de  Vie,  arrondissement  d'Aurillac. 

(7)  Canton  de  Saint-Mamet,  arrondissement  d'Aurillac.  —  Frère  Jean 
de  Naucaze  manque  à  la  liste  de  prieurs  du  Oîci.,  qui  porte  Jacques 
de  Ncucaze  j'our  lo35  et  Antoine  de  Naucaze  pour  1641  (III,  61). 
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Jean  Lasale,  soubzcellerier  ;  Jean  Roquet,.  Jean  Selves,  Pierre 
Ck)inblat,  Jacques  Salesse,  Pierre  Boisse,  Gérauld  Carrière, 
soubzcamérier ,  et  Antoine  Laroque ,  religieux  claustraux 
d'icelluy  monastère,  illec  au  lieu  do  chapitre  assemblez,  au 
son  de  la  cloche,  en  la  manière  accoustumée,  faisans  etcélé- 
brans  le  chapitre  général  pour  traicter  des  négoces  et  affaires 
d'icelluy  monastère  et  convent,  mesmes,  comme  dirent,  de 
Taffaire  duquel  cy  après  est  faicte  mention,  tant  pour  eux  que 
pour  leurs  successeurs,  d'une  part  ;  —  et  vénérables  per- 
sonnes M"  Pierre  Tapereau,  licentié  ez  loix,  aJvocat  en  la 
cour  du  parlement,  curé  de  Téglise  paroissielle  Nostre-Dame 
dud.  Aurillac  ;  messires  Gérauld  Brousse  ,  prebtre  de  la  com- 
munauté des  prebtres  de  lad.  église  Nostre-Dame,  et  Jean 
[Dupuy]  (1),  aussy  prebtre  de  lad.  communauté,  pour  soy 
et  au  nom  et  comme  scindic  des  autres  prebtres  d'icelle  com- 
munauté, ainsin  que  de  son  scindicat  a  fait  apparoir  suffi- 
samment par  les  lettres  signées  par  M*"®  Jean  Taveighe ,  no- 
taire et  leur  greffier,  scellées  du  scel ,  desquelles  la  teneur 
s'ensuit  : 

Nos  GercUdiis  Co,..,  bajuhis,  Geraldtis  Brousse,  Raymundus 
Talon,  Geraldus  Raynal,  Joannes  Tourdes,  Philippiis  Mazic, 
&iiiUehtë  Rocquer,  Hector  Laguynie,  Joannes  Alquier,  Peints 
A,..,  Petrxis  Conthé,  Francisais  de  Manso,  Geraldus  Bonhore, 
Hngo  Lacarrière ,  Antonius  Roux ,  Geraldiis  Fresquet ,  Joannes 
de  Htigone,  Joannes  Calforn,  Mathanis  Montreyssa,  Petnis 
Montreyssa ,  Geraldus  Jolie ,  An  [^^^]  Ga ,  Petnis  Dugono  ju- 
nior,  Geraldus  Ponhet,  Frandscus  Montreyssa,  Petnis  An- 
drieu,  Joannes  Cavalier,  Guilletus  Condamine,  Geraldus  Ber- 
trand, GuUldrmis  Lasmartres,  R  [o^mindus]  Boize,  Joannes  de 
Manso,  aUer  Joannes  de  Manso,  Ri{faldus  Espinasse,  Petnis 
Doumergue,  Bertrandtis  [Cas]^  Joannes  Contho,  Peints  Rossy, 
Joannes  Bonhore,  Giiillelmus  Serre,  Geraldus  La^portes, 
Geraldus  Daudé^J.  Rocque,  Jacobus  Forestier,  Petnis  Frayssy, 
Adamerus  Ca\ar[inié],  Joannes  Boudet,  Antonius  de  Lanoix, 

(1)  Le  nom  a  été  oublié  dans  cette  copie,  qui  n'est  pas  irréprochable, 
tant  s'en  faut;  mais  il  ressort,  comme  rindique  Pacte  lui-môme,  de 
la  procuration  latine  qu'on  va  lire  immédiatement. 
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Bertrandits  Bêche,  Guillelmus  Pary,  Geralchis  Malvert,  Giiil- 
lelmus  Conthe,  Antoniiis  Viers,  Peints  Broc,  Petrus  Espinalz, 
Joannes  Montreissa,  Bonitus  Vidal,  Joannes  Rocqua,  Hngo 
Cavalier,  Geraldus  Leirix,  Petrus  Cambefort,  Joannes  Jodoyn, 
Berna/réiis  Aigouso,  Joannes  Cuelha,  Antoniiis  Broussa,  As- 
torgiiis  Husso,  Joannes  Collinet,  Petrus  Rocquet,  Antannis 
Cossenal,  Geraldtis  Collinet,  Joannes  Ilussa,  Stephamis  Ayme- 
rici  junior^  Peints  Bondy,  Antonius  Raymond,  Petrus  Tre- 
moulet,  &idUelrmis  Boudet,  Joannes  Palac,  Geraldus  Carei- 
ghac ,  Stepkanus  Faurges ,  Guillelmus  Fabré .  Petnis  Maurio, 
Joannes  Veilhan  et  Geraldus  Leyga,  presbyteri  bajuli  commu- 
nitatis  ecclesiœ  parrochialis  et  œllegiatœ  fi.  Mariœ  villœ  Aure- 
liaci  (1) ,  ad  somim  ca/mpanœ  congregati  in  choro  ejusdem 
ecclesiœ,  pro  et  nomine  ejusdem  communitaMs,  in  prœsentia 
notarii  et  testium  infrascriptorum,  et  ex  nostra  sdentia  et  libéra 
voluntate,  nostros  et  prœdictœ  communitatis  fammis,  tmtt- 
tîiimiis,  crea/mus  et  ordinamfuis  procfiiratores  seu  scindicos  gène- 
raies  et  spéciales,  ita  qtiod  specialitas  generalis  (8)  non  deroget 
nec  e  contra  (3)  :  videlicet  venerabiles  ac  discretos  viros  Dnos 

et  Magistros  Dnos  Joannem  Ferron (4)  et  eonim 

quemlibet  proctiratores  in  cnria  parlamenti  Pa/rims,  ad,  pro  et 
nomine  nostro  et  dictœ  commtmitatis,  sta/ndv/m  et  comparant 
du/m  (5)  in  eadem  cuina  et  cora/m  commissariis  et  legatis  ^usdem 
in  omnibits  causis  nostris,  mx)tis  et  m^ovendis,  ta/m  c/o/nira  in  (6) 

(1)  En  voilà  plus  de  80,  c'est-à-flire,  avec  les  noms  nouveaux  qui 
s'ajoutent  à  la  fin  de  Pacte,  bien  près  d'une  centeine!  «  Cette  commu- 
nauté, selon  Piganiol  de  Ldiforce  (Nouvelle  Description  de  la  France ^ 
XI,  195),  était  la  plus  belle  du  royaume.  Dans  les  premiers  temps  on 
y  recevait  indistinctement  tous  les  pnHres  nés  et  baptisés  àAurillac; 
mais  en  1547,  par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  le  nombre  d'agrégés 
qu'elle  devait  renfermer  fut  réduit  et  fixé  à  soixante.  »  Ce  n'est  pas  tout- 
à-fait  exact,  ajoute  le  Dict.  statist,  :  «  l'arrêt  du  parlement  ne  réduit  pas 
lui-môme  le  nombre  des  communalistes  à  soixante,  mais  veut  seulement 
qu'il  soit  réduit  à  un  nombre  proportionné  aux  revenus  de  l'église ,  cent 
ou  quatre-vingts,  par  exemple.  » 

(2)  Il  faudrait  general'Uatî. 

(3)  Ni  réciproquement. 

(4)  L'autre  ou  les  autres  sont  omis. 

(5)  Lisez  comparendum. 

(6)  C^^t  in  est  de  trop. 
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reverendtum  in  Xto  pairem  Dmim  abbatem  et  religiosos  mo- 
nasierU  beati  Geraldi  Awilad  [quà/m  contra]  magisinvm,  Pe- 
(non  Tapereau,  Joannem  Picard  ejusqtie  consortes,  et  quo- 
mam(l)  cUias  nastras  partes  adversas  agendas,  deffendendum, 
repUcandum,  duplicandnm  et  litem  seti  lites  contestandimi , 
lestes,  Utteras,  instrumenta  et  alia  probationum  gênera  prodifr- 
cendum,  contradicendum,  salvanàam,  appeUarvdum,  apponen- 
dum,  appeUationes  seic  oppositi^nes  dedticendum  omnesque 
remmdandum  :  necnon  specialiter  et  expresse  Dnnm  Joannem 
de  Podio,  presbytenmi  et  dictœ  commtmUatis  bajulnm,  et  eoni/m 
(fuemlibet  ad,  de  et  mper  lite  seii  litibns  existentibus  inter  nos, 
ex  und  parte,  et  Reverendum  in  Xto  Patrem  et  Dnum  abbatem 
et  reUffiosos  monasterii  beati  Geraldi  Aurillad  et  m^gistm/m 
Petrum  Tapereau,  parte  ex  alia,  od  causam  curiœ  sen  rectoriœ 
dictcp  parrochiaiis  ecdeske  et  dependentiarum  ejusdem,  transi- 
gendii/m,  convemendum  et  concordandum,  ta/m  s^iper  prindpaH 
q\êam  stipa^  imifriictu  et  expenso  axU  altero  ipsorum,  juran- 
dnmque  in  animas  nostras  et  pro  snccessoribus  trac(atio)iem, 
conventionem  seti  conventiones  super  hoc  fiendas  tenere,  obset*- 
nare  et  vmplere,  et  ad  hoc  nos  et  bona  temporoMa  prœdictœ 
comnuinita^is  obligandii/m,  rigoribus  et  coercitionibiis  quarum- 
cikmque  curiarum  et  cajuslibet  ipsarum  submittendo,  et  gênera- 
Uter  omnia  alia  dicendtim  et  procurandtim,  et  qiux  in  pra*missis 
necessaiHa  fiierint  promittentes,  medio  nostro  jttramento,  dicto 
notario  stipulante  pro  quibns  interest,  siU)  obligatione  bononim 
ttmporaiitvm  prcedictœ  communitatis,  perpetuo  habere  gratnm 
et  raltuvm  quidqiiid  per  dictos  procuratores  et  eomm  quemlibet 
mper  prcemissis  actîim  et  gestttm  fxierit ,  eosque  non  revocare 
in  futumm;  de  qiiibns  fieri  requisimiis  rnstnimentnm  et  (8) 
Joannem  Taveigho,  notarinm  ibidem  prcesentcm,  qnod  fuit 
concessum  prœsentibtis  Joanne  Baldes,  burgensi  Aureliaci,  et 
Yvando  Cuelha ,  mercatore.  Datum  sith  sigillo  dictœ  convmuni- 
tatis  (3)  die  nona  m^nsis  junii  1507,  Sic  signahim  :  Joannem 

(1)  II  faut  contra,  non  quoniam,  et  au  bout  du  membre,  agendum, 
non  agendas. 

(2)  Lisez  per,  non  et, 

(3)  «  Par   une  bulle  donnèt)  vers   le  milieu   du  quatorzième   siècle 
1?  pape  Clément  VII  (si  la  date  est  juste,  lisez  Clément  VI  )  pormit  à  cette 
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Taveigho  ;  —  Et  pour  lesquels  prebtres  de  lad.  communauté 
d'icelle  église  Nostre-Dame,'en  tant  que  seroit  besoin  en[core], 
icelui  Dupuy  s'est  fait  fort  et  a  promis  et  juré  leur  faire  ratif- 
fier,  approuver  et  homologuer  le  contenu  en  cesd.  présentes, 
d'autre  part.  Disant  lesd.  parties  que  comme  plusieurs  procès 
fussent  meus  et  pendans  et  exprès  (1)  de  mouvoir  tant  en  la 
cour  du  parlement  et  requestes  du  palais  à  Paris  qu'en  plu- 
sieurs autres  cours  et  jurisdictions,  tant  en  matière  posses- 
soire  qu'en  matière  pélitoire  et  autrement,  pour  raison  et  à 
cause  de  la  cure  et  église  paroissielle  de  lad.  ville  et  parroisse 
Nostre-Damed'Aurillac,  circonstances  et  dépendances  d'icelle, 
entre  les  sindics  de  lad.  communauté  d'iceux  prebtres  desd. 
ville  et  parroisse  d'Aurillac  et  icelluy  M^  Gérauld  Brousse, 
comme  ayant  repris  le  procez  au  lieu  de  feu  messire  Verdier, 
soy  disant  vicaire  perpétuel  en  lad.  cure,  pour  lesd.  prebtres, 
demandans  et  complaignans  en  cas  de  saisie  et  de  nouvelleté 
et  autrement,  d'une  part;  et  icelluy  M*  Pierre  Tapereau,  curé 
de  lad.  cure  et  église  paroissielle  Nostre-Dame  d'Aurillac,  et 
lesd.  religieux,  abbé  et  convent  de  lad.  abbaye  Saint-Gérauld 
dud.  Aurillac,  adjoints  avec  led.  Tapereau,  deffandeurs  et  op- 
posans  aud.  cas  et  autrement  respectivement,  d'autre  part, 
pour  les  causes  et  moyens  à  plein  contenus  ausd.  procez  et 
entre  autres  à  cause  de  l'union  prétendue  par  lesd.  prebtres 
d'icelle  communauté,  et  Brousse  disoit  et  prétendoit  lad.  cure 
estre  unie  et  annexée  à  lad.  communauté  ;  en  plusieurs  des- 
quelz  procez  eust  esté  tellement  procédé  que  plusieurs  sen- 
tences et  arrestz  eussent  esté  donnez  sur  iceux  et  plusieurs 
exécutions  ensuivyes,  le  tout  respectivement  ;  —  finallement 
lesd.  parties,  comparans  pardevanl  led.  R^  Père  en  Dieu  frère 
Antoine  de  Cardalhac,  abbé  de  lad.  abbaye,  à  cause  dud. 
affaire,  après  plusieurs  remonstrances  par.  elle  faictes  des 
droictz  qu'elle  prétendoit  tant  pour  l'augmentation  dud.  ser- 
vice  divin  que  pour  le  bien  de  paix,  se  fussent  soubsmis  aud. 
(au  dire)  et  ordonnance  dud.  R*  Père  en  Dieu  mons'  l'abbé 

communauté  d'avoir  un  sceau  particulier,  des  archîyes,  et  de  nommer 
des  syndics  »  (Piganiol). 

(1)  Espérés,  comme  on  trouvera  vers  la  fin,  c'est-à-(!ire  attendus, 
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d'Aarillac,  lequel  pour  en  décider  ou  déterminer  eust  appelle 
avec  luyR*  Père  en  Dieu  frère  Jean  de  Cardalhac,  son  frère,  abbé 
de  Tabbaye  de  Belleperche(l);  M^  Jean  Calhats,  lieutenant 
dud.  baillage  ;  Antoine  Lessage ,  officiai  de  Tulle  ;  Jacques 
Chaumeil ,  juge  des  appeaux  en  la  viscomté  de  Carladez  (2) , 
licenciez  ez  droictz  ;  Pierre  Gazariis,  bachelier  ez  loix,  consul 
de  lad.  ville  d'Aurillac,  et  le  tout  veu  et  considéré,  et,  eu  advis 
de  délibération  sur  ce  avec  les  siisd.,  par  son  ordonnance 
arbitrale  décidé  et  déterminé  desd.  proccz  et  defîances  par 
manière  de  procez  et  accord  comme  cy  après  sera  dit  :  en  en- 
suivant  laquelle  ordonnance  et  accord  fait  par  le  R**  en  Dieu 
monsieur  l'abbé  d'Aurillac,  iceux  religieux,  abbé  et  couvent 
de  lad.  abbaye  d'Aurillac  en  leur  chapitre  général,  comme  dit 
est;  M'*  Pierre  Tapereau,  curé,  d'une  part;  et  lesd.  Dupuy, 
pour  soy  et  au  nom  et  comme  scindic  des  prebtres  d'icelle 
communauté,  et  M«  Gérauld  Brousse,  d'autre  part  ;  lesquelles 
partyes  et  chacune  d'icelles  respectivement,  pour  elles  et  leurs 
successeurs,  de  leur  bon  gré,  pure,  franche  et  libéralle  vo- 
lonté, lesd.  procez  et  difîérandz  ont  appointé,  transigé  et 
accordé,  appointent,  transigent  et  accordent  par  ces  présentes 
comme  s'ensuit  : 

Et  PREMIEREMENT  quc  Icsd.  prebtres  de  lad.  Communauté 
seront  tenus  en  tout  temps,  soubz  l'authorité  dud.  curé,  de 
chanter  ou  faire  chanter  et  célébrer  toutes  les  messes, 
vespres,  matines  et  autre  service  quelconque  deubt,  soit  à 
diacre,  sous-diacre  ou  autrement,  par  led.  curé,  et  qui  es- 
cherra  à  chanter  et  célébrer  à  cause  des  paroissiens  qui  vont 
de  vie  à  trépas,  qu'aussy  des  relovées  et  nouvelles  mariées  qui 
surviennent  de  jour  en  jour,  et  généralement  tout  autre  ser- 
vice qui  sera  deubt  et  surviendra  à  faire  par  led.  curé,  en 
quelque  manière  que  ce  soit ,  en  icelle  cure ,  à  cause  d'icelle  ; 
et  aussy  à  faire  officier,  au  nom  que  dessus,  l'office  de  chantre 
ou  faire  assister  par  aucun  d'eux  à  ce  idoine,  aud.  monastère 
certains  jours  en  l'année,  lesquels  jours  à  ce  led.  curé,  comme 

(1)  Diocèse  de  Montauban. 

(2)  Circonscription  féodale  de   la  Haute -Auvergne  et   du  Rouergue, 
au  sujet  àe  laquelle  V.  Dict  statist.,  III,  17-48, 
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sujet  dud.  monastère  et  d'icelluy  dépendant,  est  tenu  et  ac- 
coustumé  faire  de  toute  ancienneté,  et  des  susd.  choses  des- 
charger led.  curé. 

Item  que  lesd.  prebtres  de  lad.  communauté  seront  tenus 
bailler  aud.  curé  deux  des  prebtres  et  chapellains  de  lourd, 
communauté  et  non  d'autres,  idoines  et  suffisans,  que  led. 
curé  ou  les  deux  bailes  qui  à  présent  sont  et  seront  pour  le 
temps  en  lad.  communauté,  en  absence  dud.  curé  soubz  son 
nom  et  ,'authorité  et  pour  luy ,  pourront  nommer  et  muer 
chacun  an,  [pour,]  soubz  le  nom  et  authorité  que  dessus,  aux 
dépans  particuliers  de  lad.  communauté,  en  tout  temps,  tant 
de  mortalité  et  maladies  quelsconques  que  autre,  chacun 
jour  et  nuict,  administrer  les  Sts  Sacremens  aux  paroissiens, 
prêcher  le  peuple  aux  prosnes ,  exécuter  les  commandemens 
qui  s'addressent  ou  pourroient  s'addresser  le  temps  advenir 
aud.  curé;  [lesquelz,  les]  deux  bailes  dessusd.  ne  les  pourront 
muer  ny  nommer  sans  le  consentement  de  lad.  communauté 
ou  de  la  plus  grand  partie  d'icelle  ;  et  lesquelz  deux  prebtres 
ou  chapellains  ainsy  nommés  se  nommeront  vicaires  dud.  curé 
et  seront  tenus  obtenir  de  mond.  seigneur  Tabbé  d'Aurillac 
ou  son  vicaire ,  par  escript ,  licence  de  régir ,  faire  et  exercer 
les  choses  dessusd.  pour  icelluy  curé,  soubz  sond.  nom  et 
authorité,  et  rien  autrement.  Ainsy,  vaccant  lad.  église  par- 
roissielle  ou  estant  en  litige  et  séquestre,  seront  tenus  lesd. 
chapellains  vicaires  prendre  lad.  licence  et  puissance  de  mond. 
seigneur  Tabbé  d'Aurillac  comme  souverain,  ou  de  son  vi- 
caire :  lesquelz  deux  chapellains  lesd.  bailes ,  ez  cas  dessusd. 
pourront  aussy  nommer,  en  la  qualité  que  dessus;  et  si  il 
advenait  qu'aucun  desd.  deux  chapellains  allassent  de  vie  à 
trépas  ou  deffaillissent  par  maladies  ou  autrement,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  à  administrer  ou  à  faire  ce  que  dit  [est], 
ou  qu'il  fût  besoin  en  y  commettre  plus  largement  (1)  à  cause 
de  la  multitude  des  paroissiens  ou  des  maladies  qui  pourroient 
survenir  ou  autrement,  led.  curé  ou  lesd.  bailes  en  son 
absence,  pour  luy  et  en  son  nom,  en  nommeront  d'autres  en 

(1)  C'est-à-dire  attacher  à  ces  fonctions  de  vicaires  un  plus  grand 
nombre  de  prêtres ,  comme  les  lignes  suivantes  vont  le  montrer. 
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phis  grand  nombre;  et  seront  tenus  lesd.  de  la  communauté 
sans  délay  [les]  bailler  aud.  curé  ou  aux  bailes  pour  comme 
dessus  estre    députez   à  faire   et   administrer   les   choses 
dessusd.  avec  les  dessusd.,  tellement  que  led.  curé  et  ses  suc- 
cesseurs en  soient  rendus  indemnes  par  lad.  communauté,  et 
avec  ce  seront  tenus  lesd.  chapellains  esleus  et  députez  sujetz 
d'aller  quérir  les  corps  des  trespassez,  les  mettre  en  terre,  et 
les  porter  et  livrer  et  y  faire  ce  que  y  appartient  comme  il  est 
de  coustume ,  visiter  les  malades  et  gissans  et  faire  toutes  les 
autres  choses  à  faire  par  le  curé  en  quelque  manière  que  ce 
soit.  Et  outre,  a  esté  appointé  et  accordé,  si  en  temps  de  peste 
se  trouvoit  aucun  homme  d'Eglise  qui  voulût  prendre  la 
charge  et  advanture  d'aller  visiter  ou  administrer  les  malades 
de  maladie  de  peste  pour  la  seureté  ou  soulagement  desd. 
chapellains,  que  led.  homme  d'Eglise  sera  prins  et  salarié 
par  moityé  aux  dépans  dud.  curé  et  de  lad.  communauté  ;  et  a 
réserx'é  et  réserve  led.  curé,  pour  luy  et  ses  successeurs  curés, 
[tous  les]  droictz  et  jurisdiction ,  prérogatives  et  prééminence 
de  curé  et  de  commandeur,  à  ordonner  en  tout  temps  et  partout 
en  lad.  cure,  et  sur  le  service  et  administration  des  sacremens, 
et  autres  actes  quelsconques  à  cause  de  lad.  cure  ;  desquelz  il 
pourra  user  tant  en  sa  présence  que  par  lesd.  bailes  qui  tien- 
dront son  lieu  en  son  absence,  prérogatives  et  actes  susd. 
quelsconques  (1).  Et  sera  led.  curé  tellement  préféré  et  obéy 
en  tout  et  partout  que  s'il  veut  chanter  lesd,  messes  ou  aucune 
d'icelles,  ou  faire  le  service,  ou  exercer  les  actes  dessusd., 
faire  le  pourra  toutes  et  quantes  fois  que  bon  luy  semblera, 
à  quelque  jour  ou  feste  ou  par  quelconque  acte  que  ce  soit. 
Et  seront  lesd.  de  la  communauté  et  lesd.  chapellains  ainsy 
députez,  respectivement,  selon  le  servisse  ou  acte  que  led.  curé 
fera  ou  exercera ,  tenus  le  servir ,  l'officier  ou  faire  officier  et 
assister  aud.  service  et  aux  actes  susd.,  honnestement,  comme 
il  appartiendra,  comme  ses  vicaires  et  chapellains.  Et  ne 
pourront  lesd.  chapellains ,  ainsy  nommez  et  députez  par  led. 
curé  et  lesd.  bailes  [ez]  cas  dessusd. ,  mettre  autres  en  leurs 

(1)  Ces  derniers  mots  sont,  comme  son  lieu^  régime  de  tiendront. 
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Ueux  ny  autres  que  eux  pour  confesser  ne  autres  sacremens 
administrer,  sans  le  congé  et  licence  dud.  curé  ou  d'iceux 
bailes  en  son  absence,  pour  luy  et.soubz  le  fondz(l)  :  au- 
trement sera  tenu  et  réputé  pour  non  faict. 

Et  pour  le  salaire  et  récompense  des  choses  dessusd.,  lesd. 
de  la  communauté  prendront  et  auront  perpétuellement  au 
profit  de  leurd.  conununauté ,  soubz  le  nom  de  cure  et  non 
autrement,  la  moitié  par  indevis  de  tous  les  profltz  qui  advien- 
dront,  tant  à  cause  desvisitations  des  malades  que  des  gissans, 
qu'aussy  des  nouvelles  mariées  et  relevées,  et  messes  d'iceux , 
sépultures  et  absolutions,  confréries,  baptesmes,  vœux,  or, 
argent,  oblations,  que  autres  droictz  et  émolumens  quelscon- 
ques,  vulgairement  appeliez  le  manuel,  alias  le  venoi  (2),  que 
appartiennent  et  doivent  appartenir  aud.  curé  de  droict 
commun  et  autrement,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  pro- 
venant en  lad.  église  et  à  cause  d'icelle;  et  led.  curé  prendra 
et  aura  l'autre  moitié,  franchement  et  quittement,  avec  toutes 
et  chacunes  des  dixmes  de  lad.  cure  et  paroisse  Nostre-Dame 
d'Aurillac,  et  sa  maison  appelée  la  Ca/minade,  qui  demeurent 
aud.  curé  seul  pour  luy  et  ses  successeurs  curez,  sans  que 
desd.  moityé  du  berrouil  (3),  dixmes  et  maison  lesd.  de  la 
communauté,  directement  ou  indirectement,  y  ayent  ou  puis- 
sent prétendre  aucun  droict ,  fors  et  excepté  que  le  pain  à 
chanter  (4)  et  les  petites  chandelles  de  cire  pour  chanter  les 
messes,  et  aussy  les  matines  qui  sont  et  seront  fondées  et 
chantées  en  lad.  église  par  Noichial  (5)  et  prendront  sur  led. 
berrouil  au  cas  que  aumosnes  qui  se  font  ou  feront  à  cause  de 
ce  ne  puissent  fournir;  et  au  regard  du  message  de  mars 
deubt  par  led.  recteur  à  lad.  abbaye  (6),  iccUuy  et  ses  suc- 

(1)  SiCj  mais  obscur. 

(2)  Manuel  signifie  strictement  la  distribution  faite  pour  assistance 
aux  offices  ou  services  particuliers.  Il  sonne  ici  comme  ccisuel. 

(3)  «  Verroilhj  nom  qu'on  donnait  au  tronc  pour  les  offrandes  «  dans 
quelques  églises  >  (Bescberelle).   Synon3'me  ici  du  précèdent. 

(4)  Le  pain  à  chanter  messes  (sous-entendu),  c'est-à-dire  le  pain  d^autel. 

(5)  Sic,  pour  paroissiale. 

(6)  c  Le  curé  d'Aurillac  devait  payer  annuellement  au  chapitre  de 
Saint-Gèraud  80  sétiers  de  froment  :  cette  redevance  s*appellait  ancien- 
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cesseurs  seront  tenus  le  payer  seuls,  à  cause  des  dixmes  à  luy 
seul  appartenans;  mais  au  regard  desd.  (1)  charges,  comme 
décimes  de  pape ,  emprins  (2)  et  joyeux  advènemens  de  sei- 
gneur, elles  se  paieront  par  moityé,  quand  telles  charges 
escherront,  entre  led.  curé  et  lesd.  de  la  communauté.  Avec 
ce  led.  curé  a  consenty  que  toutes  les  rentes  et  héritages 
des  fondations,  soient  (soit)  obitz  ou  autres  services  faictz 
ou  à  faire ,  demeureront  en  la  masse  de  lad.  communauté, 
laquelle  aussy  demeure  aussy  chargée  d'en  faire  les  services  : 
du  nombre  de  laquelle  communauté  et  masse  led.  curé  et 
ses  successeurs  curez  seront  tenus,  incontinent  qu'ilz  se- 
ront curez ,  sans  pour  ce  payer  aucun  droict  de  réception 
ni  autrement. 

Et  sera  led.  curé ,  quand  le  service  divin  se  fera ,  assis  au 
chœur  à  main  droite  ;  et  après  luy  Fun  des  bailes ,  Tautre  de 
Tautre  costé  ;  et  semblable  ordre  sera  gardé  en  toutes  proces- 
sions; et  en  laquelle  communauté  led.  curé  comme  chef  aura 
la  première  voix  et  le  premier  lieu  en  la  congrégation  d'icelle, 
et  sièges  autres  que  celui  cy  des  deux  bailes.  Et  prendra 
icelluy  curé,  présent  ou  absent,  résidant  ou  non  résidant,  une 
prébende  ou  portion  de  tous  et  chacuns  des  fruictz,  deniers  et 
émolumens  de  lad.  communauté,  comme  Tun  des  autres 
prebtres  présens  en  icelle  ;  sans  préjudice  aud.  curé  de 
prendre  pour  deux  ez  autres  actes  ou  droictz  de  la  commu- 
nauté, comme  il  est  de  coustume  en  lad.  église  et  paroisse.  Et 
au  regard  de  tous  les  procez,  présens  et  advenir,  à  cause  de 
lad .  communauté  et  biens  d'icelle ,  ilz  se  conduiront  aux  frais 
et  despans  d'icelle  communauté,  ausquelz  led.  curé  sera  tenu 
contribuer  comme  pour  Tun  d'icelle  communauté  ;  et  se  pour- 
suivront par  le  scindic  au  nom  de  curé  et  prebtres  de  lad. 
communauté  d'icelle  église  ;  et  quand  au  procez  présent  et 
advenir ,  à  cause  desd.  droictz  et  émolumens  appelles  le  ber- 

nement  le  pain  du  malin  ou  'message  de  mars,  parce  qu'elle  se  payait  alors 
an  mois  de  mars  [Dict.  statistique  du  Cantal  y  I,  204}.  » 

(1)  Lisez  ou  entendez  des  autres. 

(2)  Droit  payé  au  seigneur  ëcuyer  qui  allait  accomplir  quelque  prouesse 
éclatante  (entreprise  ou  emprise)  pour  se  préparer  à  Tordre  de  cheralerie. 
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rouil  de  lad.  cure,  estant  par  indevis,  comme  dit  est,  ilz 
le  poursuiveront  et  deffendront  au  nom  du  curé  et  non  au- 
trement, aux  [despans]  de  lad.  communauté  et  dud.  curé 
par  moityé ,  sy  aucuns  en  surviennent  ;  et  ne  pourront  iceux 
de  lad.  communauté  en  commencer  aucun  procez  contre  led. 
S'^abbé  et  communauté  (1)  sans  le  consentement  exprès  dud. 
curé,  et  s'il  advenoit  aucun  procez  à  cause  des  dixmes  ou  de 
la  caminade,  icelluy  curé  sera  tenu  les  poursuivre  à  ses  dépans 
particuliers,  comme  à  luy  appartenans.  ;Et  aura  led.  curé  et 
pourra  avoir ,  si  bon  luy  semble ,  et  ses  successeurs  un  cha- 
pellain  de  lad  communauté  ou  autre  chapellain ,  lequel  aura 
semblable  puissance  de  pouvoir  confesser  et  gaigner  ses  ad- 
ventures(2)  de  lad.  église,  sans  porter  surplis  comme  habitué, 
s^il  n'est  de  lad.  communauté  :  par  un  desquelz  ou  par  autre 
tel  personnage  qui  bon  luy  semblera,  icelluy  curé  pourra  faire 
lever  sad.  moityé  et  biens  qui  lui  appartiennent  ou  appartien- 
dront à  cause  de  lad.  cure,  si  bon  luy  semble,  à  ses  dépans. 

Et  aussy  a  esté  appointé  et  accordé  que  tous  les  deniers  qui 
adviendront  et  seront  perceus  par  les  dessusd.  curé  et 
prebtres  ou  leur  commis ,  ou  aucun  d'eux ,  à  cause  des  émo- 
lumens  appelez  berrouil,  et  pareillement  la  cire  et  vœux 
seront  mis  féallement  en  certain  coffre  ou  coffres,  desquelz 
led.  curé  ou  autre  par  luy  commis  pour  luy  aura  une  clef  et 
lesd.  bailes  de  lad.  communauté  un'autre  ;  et  pour  recevoir  et 
poursuivre  lesd.  deniers ,  cire  et  vœux ,  et  iceux  mettre  esd. 
coffres,  seront  députez  deux  de  lad.  communauté  et  qui  feront 
le  serement  de  ce  faire  et  exercer  loyallement  sans  en  faire 
fraude  quelconque  aux  susd.curé  et  communauté  ;  et  seront 
stipiendiez  aux  dépans  communs  desd.  curé  et  communauté 
et  tiendront  loyauté  les  uns  aux  autres. 

Toutes  lesquelles  parties  dessusd.  dites  et  nommées  se 
sont  désistées  et  désistent  (3)  de  tous  lesd.  procez  tant  péti- 

(1)  Il  ne  peut  s^agir  ici  que  de  la  communauté  religieuse  des  moines 
de  Saint-Géraud,  appelée  jusqu^ici  convent,  ou  de  la  communauté  civUe 
des  habitants  d'Aurillac,  autrement  appelée  commune. 

(2)  Mot  qui  répond  mieux  que  les  précédents  à  celui  de  casuel,  casus. 

(3)  A  ce  point  où  se  résument  les  conclusions  de  l^acte,  une  main  a 
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toires  que  possessoires ,  meus  et  espérés  de  mouvoir  par 
raison  de  lad.  cure  et  à  cause  d'icelle;  y  ont  lesd.  scindiez 
d'icelle  communauté  et  Brousse  renoncé  et  renoncent  en 
faveur  desd.  curé,  religieiijx,  abbé  et  couvent  respectivement; 
et  outre,  led.  scindic  d'icelle  communauté  et  Brousse  se  sont 
désisté  et  désistent  respectivement  de  lad.  union  et  effect 
d'icelle,  tous  dépans,  dommages  et  intérestz  remis,  com- 
pensez et  annulez;  et  tellement  (1),.  led.  appointement  pré-* 
sent  et  accom[ply] ,  icelluy  Tapereau  demeure  et  demeurera 
curé  et  paisible  possesseur  de  lad.  cure  comme  estant  de 
la  collation  et  pleine  disposition  et  subjection  dvd.  B^  Père 
en  Dieu  M^  l'abbé  d'AnriUac,  seigneur  temporel  et  spirituel 
de  lad.  ville  d'Aurillac,  et  ses  successeurs  abbés;  lequel  mond. 
sieur  abbé ,  pour  luy  et  ses  successeurs  abbés ,  du  vouloir  et 
consentement  desd.  partyes,  a  réservé  et  réserve  par  ces 
présentes  la  jurisdiction  tant  spirituelle  que  temporelle  sur 
lad.  cure  et  le  droict  de  dépouille  quand  le  curé  va  de  vie  à 
trépas,  selon  la  cmtètume  (2)  qu'a  esté  par  cy  devant  observée 
en  tels  cas,  les  visitations,  collation  et  totalle  disposition 
d'icelle  cure  et  église  parroissielle  Nostre-Dame  d'Aurillac  : 
lesquelles  choses  dessus  contenues  en  cesd.  présentes,  icelles 
partyes  et  une  chacune  d'icelles  respectivement  que  leur 
touche  ou  peut  toucher,  pour  elles  et  leurs  successeurs,  ont 
promis  et  juré  sur  les  Saintz  Evangiles  de  Dieu  les  uns  aux 
autres  et  au  contraire,  acceptans  et  stipulans,  tenir,  garder 
et  observer  et  de  non  venir  au  contraire  par  eux  ny  par  autre 
en  quelque  manière  que  ce  soit  ;  moyennant  lequel  serment 
ont  renoncé  et  renoncent  à  tous  droictz ,  moyen ,  privilège  et 
evvitelle?  par  lequel  puissent  venir  au  contraire  des  choses 
dessus  faites  et  accordées  entre  icelles  partyes.  Et  pour  les 
garder,  entretenir  et  aussy  pour  garder  loyauté  les  uns  aux 
autres  quand  au  contenu  desd.  accordz,  désormais  lesd. 
partyes  et  chacune  d'icelles,  tant  en  général  qu'en  particulier, 

écrit  en  marge  :  Hic  et  souligné  çà  et  là  quelques  mots  que  nous  mettons 
nous-mômes  en  italiques. 

(i)  C'est-à-dire  de  la  sorte  y  ainsi  ^  en  latin  tàtiter. 

(2)  Encore  à  la  marge  :  Nota^  HiCy  ce  qui  supposerait  un  débat  postérieur. 
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pour  eux  ou  leurs  successeurs,  ont  obligé  et  hypothéqué, 
obligent  et  hypothèquent ,  les  uns  aux  autres  et  au  contraire , 
tous  et  chacuns  leurs  biens  et  temporel  ;  et  ont  voulu  et  con- 
senty,  veulent  et  consentent  estre  contrainctz  par  les  cours 
de  Rome,  de  la  Chambre  apostolique  d'Avignon  et  dud.  scel 
royal  establi  ez  contractz  dud.  baillage  et  par  toutes  autres 
cours  spirituelles  et  temporelles,  Tune  non  cessans  pour 
Tautre,  et  c'est  à  sçavoir  par  lesd.  cours  spirituelles,  par 
monitions  et  citations ,  excommunications  et  autres  censures 
ecclésiastiques;  par  lesd.  cours  temporelles,  et  par  prise, 
vente  et  exploitations  desd.  biens  et  temporel,  et  par  toutes 
autres  voies  et  manières  deues  et  accoustumées.  Et  ce  faict, 
lesd.  religieux,  abbé  et  convent  ont  faict  et  estably  pour 
scindics  led.  Jean  Naucaze  et  Vincent  Salesses,  pour  accepter 
et  stipuler  la  ratification  et  émologuation  que  led.  Dupuy  a 
promis  faire  faire  aux  prebtres  de  lad.  communauté,  leur 
donnant ,  quand  à  ce ,  plein  pouvoir  et  mandement  spécial  ; 
et  en  outre,  à  la  réquisition  desd.  curé,  scindiez.  Brousse  et 
autres  partyes  dessus  nommées ,  lesd.  Messieurs  abbé ,  cha- 
pitre et  convent  d'icelluy  monastère  Saint-Gérauld  d'Aurillac, 
ont  lesd.  appointement ,  accord  et  choses  dessus  mentionnées 
en  cesd.  présentes,  comme  bien  et  deuement  faictes  au  prof- 
fit  et  utilité  des  monastère,  convent  et  église  paroissielle , 
considéré  mesmement  que  Toffice  divin  sera  augmenté,  con- 
firmé, authorisé,  approuvé  et  émologué,  confirment  ap- 
prouvent et  émologuent  par  ces  présentes,  en  y  interposant 
leur  décret  et  au thori té,  afin  que  les  choses  dessusd.  demeurent 
fermes  et  stables  perpétuellement  pour  Tadvenir  ;  et  ce  ez 
présences  du  R*  Père  en  Dieu  frère  Jean  de  Cardalhac,  abbé 
de  Belleperche,  et  de  nobles  hommes  Messire  Antoine  Laroque, 
prebtre  et  curé  de  Béduer  (1),  Jean  de  Reissat,  dit  de  Belfort, 
seigneur  de  Solier  en  Quercy,  Ferrandé  de  Villeneufve,  Pierre 
Touchebœuf  et  Armand  Lasalle ,  baile  d'Aurillac ,  habitans 
dud.  Aurillac,  tesmoinz  à  ce  appeliez. 

Et  ledit  mesme  jour,  en  lad.  église  paroissielle  Nostre- 
Dame  d'Aurillac  et  dans  le  cœur  d'icelle,  personnellement 

(1)  Ut. 
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establys  icelluy  M*  Pierre  Tapereau,  curé  de  lad.  église  et  led. 
frère  Jean    Naucaze  et   Vincens  Salesses,   scindiez  desd. 
Messieurs  abbé  et  convent  d'Aurillac,  d'une  part  ;  et  discrètes 
personnes  Messires  Jean  Limanhes  et  Guillaume   Comté, 
bailesde  lad.  communauté  desd.  prebtres,  Pierre  Cambefort, 
licentié  ez  droictz ,  Gérauld  Brousse ,  Pierre  Comte ,  Gérauld 
Martres,  Ramond  Job,  Jean  Chevalier,  Jean  CoUinet,  Antoine 
Brousse,  Jean  Rocque,  Rigauld  Espinasse,  Jean  Dupuy,  Jean 
Palac,  Bonnet  Vidal,  Jean  Calforn,  Pierre  Danios,  Pierre 
Roussy,  Pierre  Trémoulet,  Pierre  Bondy,  Mathieu  Montreisse, 
Antoine  Dega ,  Hector  Lyon ,  Ramond  Boisse ,  Gérauld  Julhe , 
Gérauld  Lasportes,  Pierre  Rouquet,  Jean  de  lourdes,  Estienne 
Aymery,  Hugues   Chevalier,  Jacques    Forestier,   Gérauld 
Malvert,  Antoine   Roux,  Guillaume   Condamine,  François 
Dumas,  Géraud  Leygua,  Gérauld  Careighac,  Jean  Veillan, 
Pierre  Dugono   Taisné,   Jean   Dhusse,    Bernard  Aigouse, 
Antoine  Caussenac,   Philippes  Mazic,  Gérauld  Bertra[nd], 
Antoine  Viers,  Gérauld  Ponhet ,  Gérauld  Leyritz ,  Guillaume 
Fabre ,  Jean  Conthe ,  Guillaume  Rouquier,  Gérauld  Bonhore, 
Jean  Bonhore,  Ramond (1),  Aymar  Cavarinié,  Pierre  Andrieu, 
Pierre  Confort,  Pierre  Doumerque,  Gérauld  Fresquié,  Jean 
Boudet,  Jean  Mas  jeune,  Pierre  Fraissy,  François  Montreisse, 
Pierre  Maurie,  Astorg  Husse,  Antoine  Lanoix,  Bertrand  Bêche, 
Guillaume  Cors ,  Astorg  Guynie ,  Jean  Cuelhe ,  Gérauld  Col- 
linet,  Gérauld  Garde,  Estienne  Faurges,  Bertrand  Casses, 
Gérauld  Daudé  et  Pierre  Moles,  prebtres  de  lad.  communauté 
et  filz  de  lad.  église  Nostre-Dame  d'Aurillac,  iliec  assemblez 
au  son  de  la  cloche,  en  la  manière  accoustumée,  d'autre  part  : 
tous  lesquelz  bailes  et  prebtres  d'icelle  église  et  communauté 
dessus  nommez ,  illec ,  comme  dict  est ,  assemblez ,  certifiez , 
comme  ont  dit,  dud.  accord  et  appointement ,  et  de  toutes  les 
choses  dessus  faictes,  passées  et  accordées  entre  led.  curé, 
religieux,  abbé  et  convent,  d'une  part,  et  lesd.  Dupuy, 
scindic,  et  Brousse,  d'autre  part,  touchant  lad.  cure,  et 
que  led.  Dupuy,  comme  scindic  d'iceux  prebtres  de  lad. 

(1)  Oubli  probable  du  scribe  pour  le  prénom  ou  pour  le  nom  patrony- 
mique :  Antoine  PamonH  ou  Hamond  Talon. 
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communauté,  avoit  promis  et  juré  le  tout  faire  ratifier , 
approuver  et  émologuer  par  lesd.  prebtres,  sur  ce  que 
d'abondant  par  led.  Cebié,  no"  soubz  signé,  led.  accord, 
appointement  et  contenu  en  cesd.  présentes  nous  a  esté  ieu 
et  remonstré  et  expliqué,  —  icelluy  appointement  et  accord 
et  tout  ce  que  led.  Dupuy  leur  scindic  a  fait,  ont  approuvé, 
émologué  et  rattifié,  ratiffient,  approuvent  et  émologuent  par 
ces  présentes,  tant  pour  eux  que  leurs  successeurs,  et  ont 
promis  et  juré,  tant  en  général  qu'en  particulier,  soubz  lesd. 
Evangiles,  le  tenir  et  observer  et  ne  venir  au  contraire,  et 
s'y  ont  obligé  et  hyppothéqué ,  pour  garder  et  tenir  le  contenu 
aud.  accord  et  cesd.  présentes ,  tous  et  chacuns  leurs  biens 
temporelz  de  lad.  communauté,  et  ont  renoncé  et  voulu  estre 
contrainctz,  tant  en  général  qu'en  particulier,  pour  eux  et 
leurs  successeurs  en  lad.  communauté,  en  la  forme  et  manière 
que  led.  Dupuy,  leur  scindic,  s'est  soumis  et  consenty  et 
a  voulu  estre  contrainct,  en  passant  led.  accord  présent, 
toutefois,  en  tout,  led.  Tapereau,  curé,  Naucaze  et  Salesse, 
scindiez  desd.  messieurs  les  religieux,  abbé  et  convent,  re- 
cevans  et  stipulans  pour  eux  lesd.  [conventions]..  ••  {Cœtera 
desideranttér). 


IV.  «  Copie  d*aM  eostract  d'abonnemeMi  de  la  dlxme  qne  les  habitais 
dn  village  d'Eacladlaes  (Chaïunenae)  et  antres  doives*  payer  as- 
nnellemeni  à  la  dame  abbesse  de  Brajae.  »  En  iS36  (!)• 

In  nomine  Domini.  Amen.  Noverint  universi  et  singuli  hoc 
presens  publicum  instrumentum  visuri,  lecturi  ac  etiam  audi- 
turi  quod  anno  ab  incarnatione  ejusdem  Domini  1536  et  die 
25  mensis  aprilis,  christianissimo  principe  et  domino  nostro 
domino  Francisco  Dei  gratîa  Francorum  rege  régnante,  in  mei 

(1)  Cette  copie  est  du  siècle  dernier  :  nous  en  donnons  le  titre  tel  quel; 
quant  à  IMntérôt,  il  réside  surtout  dans  la  liste  de  religieuses  que  nous 
offre  le  document  et  qu^on  peut  placer  en  rogard  d^une  autre  liste  de  1313 
donnée  par  le  Dict.  statist.  du  Cantal  (I,  281).  On  remarquera  dans  Tune 
comme  dans  Tautre  que  les  Bénédictines  de  Brageac  (canton  de  Pleauz, 
arrondissement  de  Mauriac)  se  recrutaient,  comme  tous  les  anciens  cou- 
vents, dans  les  meilleures  maisons. 
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notariî  regii  publici  et  testium  infrascriptorum  praesentia, 
apud  Braghacum  et  infra  capitulum  monasterii  ejusdem  loci, 
convocatis  ibidem  ad  sonum  campanae,  more  solito,  capitule 
capitulante,  venerabilibus  et  religiosis  dominabus  :  Domina 
Gabriela  A'EscorraWie,  abbatissa  ejusdem  monasterii  et  con- 
ventus  Braghaci,  Margarita  de  ScUinihac,  Catherina  de  Maiir- 
riac,  Jacqueta  de  Nozieres,  Ludovica  de  Bure,  Florentia  de 
Tournemira,  Maria  de  Valonts,  Leona  de  Sa/rran,  Dalphina 
de  ValonJts,  Michoneta  et  Guina  de  Bure,  Joanna  de  Tourne- 
myra  et  Soubeyrana  d'Eseorrailhe,  monialibus  ejusdem  mo- 
nasterii, quoad  infrascripta  consensum  prestantibus,  —  per- 
sonaliter  constituti  Antonius  Fabre  dit  Eselamondos,  Antonius 
Fabre  dit  Grangié,  Joannes  Fabre  fllius  Jacobi,  Petrus  La 
MoUadej  alter  Petrus  La  Mollade  fllius  quondam  Gasparis, 
Jacoba  Fabra  fllia  quondam  Geraldi,  domina  sui  juris,  habi- 
tatores  mansi  d'Uscladinas  {\) ,  dominus  Petrus  Pages,  pres- 
byter  loci  Chaussenaci  (2) ,  Petrus  et  alter  Petrus  Robberts, 
consobrini,  loci  Braghaci,  magister  Helias  et  Joannes  Vincens^ 
mansi  d'Hostenaco  (3),  dominus  Gabriel  Ardiimbal  presbiter 
mansi  de  la  Sudriâ,  dominus  Antonius  Vayret  presbiter  mansi 
ddPradelj  parochiae  Braghaci,  sponte  sua,  scienter  et  pro- 
vide, pro  se  et  suis  haeredibus  et  successoribus  quibuscumque, 
recognoverunt  se  debere  annuatim  praedictae  d'Escorrailhe 
abbatissaB  ibidem  praesenti,  pro  se  et  suis  successoribus  in 
posterum  abbatissis  dicti  monasterii  stipulanti  et  recipienti, 
—  videlicet   :    Praedictus    Antonius    Fabre    Eselamondos 
unam  cartam  et  sex  meytadens  siliginis,  Antonius   Fabre 
Grangié  très  cartas  et  duos   meytadens  siliginis,  Joannes 
Fabre  fllius  Jacobi  recognovit  ejus  boriam  fore  decimabilem 
omnium  et  quorumcumque  bladorum  in  prœdicta  boria  sita 
in  manso  d'UscIadinas  excressentium  et  hoc  ad  decimam  gel- 

(1)  Sic  absolument  dans  la  charte  môme  dite  de  Clovis  ;  aujourd'hui 
Escladin38. 

(2)  Môme  cantoa  de  Fléaux.  Il  est  assez  curieux  qu'un  Pierre  Pagîs,  de 
cette  Tîlle,  aujourd'hui  évoque  de  Verdun,  ait  été  curé  de  la  môme 
paroisse  en  1873.  —  Chaussenac  était  un  prieuré  de  Brageac,  dont 
Tabbesse  portait  le  titre. 

(3)  Commune  de  Chaussenac,  comme  Escladines. 

*■•  Série.  —  Année  1888.  7 
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mam,  Petrus  La  Mollade  très  carias  siliginis,  aller  Petrus  La 
Mollade  filius  quondam  Gasparis  1res  cartonos  siliginis  el  hoc 
pro  lerris  el  affariis  quas  lenet  in  praediclo  manso  d'UscIa- 
dinas,  dominas  Pelrus  Pages  unum  carlonum  siliginis  pro 
terris  quas  tenent  in  praediclo  loco  Chaussenaco,  Petrus  et 
aller  Pelrus  Robberts  pro  eorum  campo  vocato  de  Bocholieyra 
silo  in  perlinenciis  dicli  loci  Chaussiniaci  unam  carlam  et 
unum  meytadene  siliginis,  magisler  Helias  etJoannes Vincens 
pro  eorum  boriis  quas  tenent  et  possident  in  praediclo  manso 
d'Hostenac  deceni  carias  cum  diraidia  sigilinis ,  dominas 
Gabriel  Archimbal  presbiler  ad  causam  terrae  de  la  Chapela 
sitae  in  manso  de  Contre  (1)  duos  meytadens  siliginis,  dominas 
Antonius  Vayrel  pro  campo  d'Hostenac  unam  carlam  siliginis 
mensurae  Braghaci  :  quas  quantitales  bladi  in  augmentum 
decimae  anliquae  recognilas  promiserunl  solvere  jamdicti 
constituentes  praedictae  d'Escorailhe  abbatissae  presenti  et  ut 
supra  stipulant]  et  recipienti,  quolibet  anno  in  quolibet  festo 
beali  Juliani,  et  cum  hoc  ipsa  abbalissa  ipsos  recognoscenles 
quilavit  ab  omni  alio  jure  decimae  quorumcumque  bladorum  : 
quibus  sic  actis  promiserunt  jam  dictae  partes  el  quaelibet 
ipsarum...  et  juraverunt...  sub  expressa  et  hypotheca  obliga- 
tione...  (formules  ordinaires  de  garantie)^  presentibus  dominis 
Antonio  Fabre  el  Antonio  de  Mayso,  praesbyleris,  testibus  ad 
praemissa  vocalis  pariler  el  rogalis.  Acta  demum  fuerunt... 
me  Durando  Vayret  habita  tore  loci  el  parochiae  Braghaci, 
Claromontensis  dioecesis,  notario  aucloritale  regia  publico, 
qui  in  praemissis  omnibus...  cum  praenominalis  testibus  prae- 
sens  fui  el...  per  alium  mihi  fidelem...  recepi  hicque  me 
suscripsi...  —  Ainsi  signé  Vayret,  notarius  regius,  avec 
parafe. 

Ce  contract  en  parchemin  est  'ches  Grcmgié  d'Esdadinas, 
paroisse  de  Chanssenac,  en  Auvergne, 

(1)  Commune  de  Chaussenac. 
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V.  Lettre  de  Charles  IX  à  Claude  de  PeetelSf 

en  iS69(i). 

Monsieur  de  Pestels ,  pour  vos  vertus  et  mérites ,  vous  avès 
été  choisi  et  éleu  par  l'assemblée  des  chevaliers  de  Monsieur 
saint  Michel  pour  être  associé  à  la  dite  compagnie  :  pour 
laquelle  élection  vous  notifier  et  vous  bailler  de  ma  part 
le  collier  du  dit  ordre,  si  vous  Tavès  agréable,  j'en  écris 
présentement  au  sieur  de  Montai,  auprès  duquel  vous  vous 
rendrès  (2);  et  serès  content  d'accepter  l'honneur  que  la 
compagnie  vous  désire  faire,  qui  sera  pour  augmenter  de  plus 
en  plus  l'affection  et  bonne  volonté  que  je  vous  porte,  et  vous 
donner  occasion  de  persévérer  en  la  dévotion  que  vous  avès 
à  me  faire  service.  Priant  Dieu ,  Monsieur  de  Pestels ,  vous 
avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde.  —  Ecrit  au  camp 
de  Leuret,  près  Thonné-Boutonne  (3),  le  26«  jour  de  dé- 
cembre 1569  (4). 

CHARLES. 

FiZEZ. 


VI.  rreaiière  Letire  de  Henri  IIl  à  Jean-Clande  de  PesteU« 

en  i6V8  (5). 

Monsieur  de  Pestels,  pour  vos  services  et  mérites,  je  vous 
ay  choisi  pour  être  de  Tordre  de  Monsieur  saint  Michel ,  et 

(1)  Seigneur  de  Pestels,  de  Polminhac ,  de  Branzac,  etc.,  coseigneur 
de  Saint-Christophe ,  de  Salers  et  de  Tournemire  (diverses  localités  de 
la  Haute-Auvergne),  qui  avait  épousé  en  1547  Camille  Caraccioli,  fille 
de  Jean,  prince  de  Melphes  au  royaume  de  Naples,  maréchal  de  France 
(V.  Brantôme,  Capitaines  étrangers)^  et  de  Jeanne  d'Aquaviva. 

(2)  Gilles  de  Montai,  gouverneur  et  lieutenant  général  de  la  Haute- 
Auvergne,  dont  il  était  bailli.  11  devait  mourir  en  1574  des  suites  d^un 
coup  de  pistolet  reçu  dans  une  charge,  de  Madeleine  de  Saint-Nectaire» 
la  fàmsuse  amazone  de  Miremont. 

(3)  Tonnay-Boutonne,  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondisscment  de 
SainWean-d^Angély,  Charente-Inférieure. 

(4)  C*était  le  2  qu3  h  roi  avait  pris  S:u>it-Jean-i'Angély  sur  hs  roli- 
Skmnaires,  quelques  semaines  après  la  Lataille  de  Mor.contour. 

[§)  Fils  du  précédent  et  seigneur  des  mômes  terres.  Il  joua  un  rôle 
ÛBpoHant  dans  les  guerres  de  la  Ligue  en  Auvergne.  Les  treize  lettres 
'  ^  M .  de  Pestels  »  qui  suivent  celle-ci  lui  sont  toutes  adressées. 
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écris  présentement  au  comte  de  Caylus  (1)  vous  bailler  le 
collier,  si  vous  Tavès  agréable;  auprès  duquel  vous  vous 
rendrès  et  serès  content  d'accepter  l'honneur  que  désire 
vous  faire  ;  qui  sera  pour  témoigner  de  plus  en  plus  la  bonne 
affection  que  je  vous  porte  et  vous  donner  occasion  de  persé- 
vérer en  la  dévotion  que  vous  avès  de  me  faire  service  :  priant 
Dieu,  Monsieur  de  Pestels,  qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  garde. 

—  Ecrit  à  Paris,  le  2«  jour  d'avril  1578. 

HENRY. 

FiZES. 


VII.  Deaslème  Lettre  de  Henri  111  à  Jean-Claiide  de  PeeteU 

(Mars  iS86). 

Monsieur  de  Pestels,  le  regret  que  je  porte  des  longues 
misères  et  calamités  de  mes  bons  sujets  d'Auverge,  Rouergue 
et  Gévaudan ,  m'a  fait  résoudre  à  y  envoyer  un  bon  nombre 
de  forces,  conduites  par  mon  cousin  le  maréchal  d'Au- 
mont  (2),  pour  repurger  les  dits  païs  des  désordres  qui  s'y 
commettent  ordinairement  par  mes  ennemis  au  préjudice  de 
mes  affaires,  services  de  mesdits  sujets,  espérant  que  le 
voyage  de  mon  dit  cousin  succédera  si  heureusement  que  mes 
sujets  en  recevront  le  soulagement  que  je  leur  désire,  et  moi 
le  contentement  que  j'en  attends;  et  parcequ'entre  ceux  qui 
sont  affectionnés  par  delà  au  bien  de  mon  service,  je  fais 
principalement  état  de  la  bonne  volonté  que  vous  y  avès 
démontré,  je  vous  prie  de  favoriser,  en  tout  ce  qui  se  présen- 
tera, une  si  sainte  et  si  salutaire  entreprise  et   assister, 

(1)  Beau-père  du  destinataire.  Par  contrat  du  19  décembre  1574,  passé 
à  Villefranche  en  Rouergue ,  Jean-Claude  de  Pestels  avait  épousé  Jeanne 
de  Lévis,  fille  d'Antoine,  comte  de  Caylus,  seigneur  de  Florensac,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  grand-sénéchal  et  gouverneur  du  Rouergue. 

(2)  V.  Imberdis,  Hist,  des  guerres  religieuses  en  Auvergne^  t.  Il, 
eh.  II,  p.  42,  particulièrement  :  «  Les  Catholiques  députèrent  au  roi,  le 
priant  d'envoyer  une  armée  dans  le  pays  et  offrant  de  subvenir  aux  frais 
nécessaires.  Henri  III  adhéra  à  la  requête  ;  »  mais,  selon  Imberdis,  «  ce 
fut  l'amiral  de  Joyeuse  qui  reçut  la  tâche  de  guerroyer  en  Auvergne  :  » 
les  dispositions  de  mars  avaient  été  changées. 
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autant  qu'il  vous  sera  possible,  mond.  cousin  le  maréchal 
d'Aumont,  pour  en  avancer  l'exécution  ;  au  mérite  de  laquelle 
vous  participerés ,  non  moins  qu'à  ma  bonne  grâce  et  bien- 
veillance, dont  je  vous  ferai  bien  ressentir  les  effets  en  tout 
ce  qui  se  présentera  pour  votre  bien  et  avantage  :  priant  Dieu, 
Monsieur  de  Pestels,  qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  —  Ecrit  à  Paris,  le  dernier  jour  de  mars  1586. 

HENRY. 
De  Neufvillr. 


VIII.  Ti^lsième  Lettre  de  Henri  m  à  Jean-Clande  de  Pesteto 

(8  aalB  1589). 

Monsieur  de  Pestels,  s'en  allant  en  Auvergne  le  M*»  de 
Curlon  (1),  je  l'ay  voulu  charger  de  ce  mot  de  lettre,  qui  est 
pour  vous  dire  que,  s'offrant  l'occasion  que  tous  mes  bons 
seniteurs  doivent  faire  plus  connoître  l'affection  qu'ils  me 
portent  et  au  bien  de  mon  service,  je  me  promets  que,  étant 
de  ce  nombre,  vous  n'y  voudres  point  manquer,  mais  que  au 
contraire  rejettant  toutes  impressions  et  mauvaises  indue- 
lions  que  Ton  esseyra  de  vous  mettre  en  avant,  pour  vous 
faire  vaciller  en  ce  que  devès  de  fidélité ,  affection  et  obéis- 
sance à  votre  Roy  (2),  vous  y  demeurerés  toujours  ferme  et 
constant,  et  aiderés  à  ce  que  vos  amis  fassent  le  semblable, 
anibrassant  avec  plus  de  vigeur  ce  qui  appartiendra  au  bien 
démon  service,  selon  que  vous  connoîtrés  qu'il  en  est  plus  de 
besoin  :  de  quoy  je  vous  prie,  et  de  me  donner  en  cela  le 
contentement  que  j'attends  de  vous;  aussi  que  vous  ayès 
a  vous  préparer  pour  me  venir  trouver,  en  bon  équipage 

(i)  François  de  Chabanes,  premier  marquis  de  Curton  qui  n'était 
qu'une  baronnîe,  par  lettres  patentes  de  Charles  IX  en  dafe  de  décembre 
1663,  et  habitant  ordinairement  l'hôtel  de  Nantouiilet,  à  Paris,  par  suite 
fie  ?on  mariage  avec  Renée  du  Prat,  fille  du  seigneur  de  Nantouillet, 
prérôl  de  la  capitale. 

(2;  Henri  III  était  en  ce  moment  fort  malmené  par  la  Ligue,  qui  s'é- 
tait rendue  maîtresse  de  la  capitale  et  l'avait  contraint  de  se  retirer 
à  Chartres,  puis  en  Normandie,  d'où  il  écrivait. 
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d'armes  et  cheveaux ,  afin  de  me  servir  en  ces  occasions  : 

suppliant  le  créateur,  Monsieur  de  Pestels,  qu'il  vous  ayt 

en    sa  sainte  garde.  —    Ecrit  à  Vernon  (1),  le  8«  jour 

de  juin  1588. 

HENRI. 

Brulart. 


IX.  Quatrième  E.eeire  de  Henri  in  à  Jean-Ciande  de  Pestela 

(SS  aoln  iS89). 

Monsieur  de  Pestels,  étant  besoin  que  mes  bons  serviteurs 
montrent  maintenant  rafiection  qu'ils  portent  à  mon  service, 
je  vous  prie,  comme  vous  tenant  de  ce  nombre,  d'assister  de 
vos  forces  et  moyens,  tant  le  comte  de  Rastignac,  qui 
commande  en  Haute  Auvergne  (2),  que  ceux  d'Aurillac,  pour 
garantir  le  pais  des  entreprises  qu'aucuns  de  la  Ligne  y 
pourroient  attenter  au  préjudice  de  mon  dit  service  ;  et  aussi, 
afin  de  rompre  et  tailler  en  pièces  ceux  qui  se  lèvent  sans 
congé  ni  comission  de  moy,  qui  s'assure  que  demeurerès 
toujours  ferme  et  constant  en  la  fidélité  que  devès  à  votre  bon 
roy,  lequel  en  aura  bonne  souvenance  s'offrant  l'occasion,  et 
supplie  le  créateur,  Monsieur  de  Pestels,  qu'il  vous  [ayt]  en 
sa  sainte  garde.  —  Ecrit  à  Rouen,  le  25«  jour  de  juin  1588. 

HENRI. 

Brulart. 


(Au  do8  :  A  Monsieur  de  Pestels,  cheyalier  de  mon  ordre  et  gentil- 
homme ordinaire  de  ma  chambre.) 


(i)  Chef-lieu  de  canton  de  PEure. 

(2)  Raymond  Chapt  de  Rastignac,  cadet  de  Périgord,  devenu  lieutenant- 
général  et  gouyi*  de  la  Haute-Auvergne,  où  il  joua  un  rôle  considérable 
dans  les  guerres  religieuses  (V.  Imberdis,  II,  62,  etc.).  II  est  plus  connu 
sous  le  nom  de  sieur  de  Messilhac ,  quMl  tenait  de  sa  terre  de  ce  nom , 
paroisse  de  Raulhac,  au  canton  actuel  de  Vic-sur-Cère.  Elle  lui  venait 
de  sa  femme,  Marguerite  de  Saunhac. 
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X.  Cte^vlème  Lettre  de  Henri  m  à  Jean-Claade  de  Pestels 

(S6  aiare  1589). 

Monsieur  de  Pestels,  ayant  été  adverti  que  Ton  a  failli  déjà 
quelques  entreprises  qui  ont  été  faites  sur  ma  ville  de  Salers, 
en  Haute  Auvergne  (1),  et  qu'il  n'y  a  meilleur  moyen  pour  en 
ôter  l'espérance  à  ceux  qui  y  ont  fait  dessein ,  que  d'y  faire 
entrer  quelque  seigneur  du  païs,  qui  me  fût  fidèle  et  affec- 
tionné, pour  fortifier  et  assister  ceux  de  la  dite  ville,  qui  ont 
très  bonne  intention  et  s'y  sont  toujours  bien  et  fidèlement 
comportés,  je  me  suis,  sur  cette  occasion,  souvenu  que  je  ne 
pourrois  donner  cette  charge  à  persone  en  qui  les  qualités 
susdittes  fussent  mieux  accomplies  qu'elles  sont  en  vous,  à 
qui  je  pourrois  fier  chose  de  plus  grande  conséquence  (2). 
Pour  celte  occasion ,  je  vous  prie ,  incontinent  la  présente 
reçue,  de  vous  retirer  avec  quelque  troupe  de  vos  amis  dans 
la  dite  ville,  et  commander,  et  ordonner  auxdits  liabitants  ce 
qu'ils  auront  à  faire  pour  leur  conservation  ;  m'assurant  que 
votre  présence  les  encouragera  plus  à  se  deffendre  que  ne 
feroit  une  bien  forte  garnison.  Je  leur  écris  aussi  de  vous 
obéir  et  reconnoître  (3),  comme  je  suis  certain  qu'ils  fairont 
très-volontiers  ;  et  vous  le  pouvès  être  aussi  que,  de  ma  part*, 
je  verrai  et  considérerai  d'ici  ce  service  comme  s'il  était  fait 
en  ma  présence,  et  le  reconnaîtrai  en  toutes  les  occasions  qu'il 
y  aura  lieu  de  faire  pour  votre  contentement.  Vous  aurès 
entendu  comme  j'ay  accordé  la  résignation  de  l'abbaye  qui 
m'a  été  recommandé  de  votre  part  (4),  et  serai  très-aise 

[i]  Salers,  dit  le  président  de  Vernhes  (Mém.y  77),  «  a  été  plus  enviée 
que  ville  du  Haut-Auvergne  par  les  ligueurs  et  par  les  huguenots.  On 
i^ppelle  la  viUe  puceUe,  parce  qu'elle  n'a  jamais  été  prise  ni  des  uns  ni 
des  autres.  >  La  première  tentative  avait  eu  lieu  dans  la  nuit  du  31  janvier 
au  i«<'  février  1580;  la  Féconde  fut  faite  le  18  octobre  1586  (DUU.  ^atist., 
t.  V,  art.  Salers). 

(2)  Se  rappeler  du  reste  que  les  Pestels,  famille  des  plus  riches  et 
des  plus  considérables,  étaient  coseigneurs  de  Salers,  sans  Thabiter. 

(3}  La  lettre,  du  même  jour  que  celle-ci ,  est  donnée  par  Imberdis  (t.  II, 
pp.  58-60)  et  par  le  Dict.  statist,  du  Cantal  (V,  226). 

(4)? 


•      m  ■* 
•       •        - 
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quand  il  y  aura  moyen  de  faire  mieux ,  pour  vous  et  en  votre 
recommandation ,  pour  vous  faire  connoitre  que  je  veux  que 
vous  succediés  en  la  bonne  volonté  que  vous  scavès  que  j'ai 
toujours  porté  à  ceux  de  qui  vous  avès  pris  l'alliance.  Sur  ce, 
je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Pestels,  vous  conserver  en  sa  sainte 
garde.  —  Ecrit  à  Tours,  le  26«  jour  de  mars  1589. 

FoRTET.  HENRI. 


XI.  sixième  Lettre  de  Henri  ni  1^  Jean-Claude  de  Pestels 

(es  Avril  iVSO)  (1). 

Monsieur  de  Pesteilz,  j'escriptz  au  S^  de  Massiliac,  gouver- 
neur en  mon  hault  pais  d'Auvergne,  qu'il  s'oppose  aux 
pernicieux  desseins  de  mes  ennemys  rebelles,  et  leur  face  la 
guerre  de  tout  son  pouvoir,  avec  les  forces  que  je  luy  ay 
destinées  et  l'assistance  de  mes  bons  serviteurs  dud.  pais.  C'est 
pourquoy,  vous  tenant  de  ce  nombre  et  m'assurant  de  vostre 
fidellité  et  do  l'affection  que  vous  portez  au  bien  de  mon 
service,  je  vous  faictz  la  présente,  pour  vous  convier  à  monter 
a  cheval  et  l'aller  trouver  avec  vos  amys  pour  tel  effect,  avec 
assurance  de  ne  me  pouvoir  faire  chose  plus  agréable,  et  que 
je  recongnoistray  vosd.  services  en  toutes  occasions  qui 
s'offriront  de  vous  faire  du  bien  :  priant  Dieu  quil  vous  ayt, 
Monsieur  de  Pesteilz,  en  sa  saincte  garde.  —  Escript  à  Tours 
le  XXII*  jour  d'avril  1589  (2). 

HENRY.  Potier. 

Monsieur  de  Pesteilz,  chevallier  de  mon  ordre. 


(1)  Celle-ci  est  sur  l'original  :  copie  de  la  plupart  des  autres,  sur  li- 
vraison ou  communication  faite  à  Branzac  le  6  août  1753,  se  trouve  dans 
une  généalogie  ms.  de  la  famille,  par  un  de  ses  membres,  au  siècle  dernier  : 
elle  y  sert  d'appendice.  Authenticité  sans  suspicion,  mais  orthographe 
sans  garantie. 

(2)  Deux  jours  après  la  destitution  du  comte  de  Randan  comme  lieu- 
tenant-général au  gouvernement  d'Auvergne  (V.  Imberdis,  II,  122). 

(à  corUimier.) 
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NOTES  SCIENTIFIQUES 


Trois  cas  de  morsures  de  vipère 

par  le  D'  Frbdet 
membre  tltalaire  de  l'Académie 


Messieurs  , 

Au  Ck)ngrès  de  TAssociation  française  pour  ravancement 
des  sciences ,  tenu  à  Clermont  en  1876 ,  je  communiquai 
une  série  d'observations  de  morsures  par  les  serpents  ve- 
nimeux de  notre  pays.  Depuis  cette  époque,  j'ai  pu  observer 
trois  nouveaux  cas  dont  un  suivi  de  mort ,  et  c'est  la  relation 
de  ce  genre  d'accidents  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
fedre  aujourd'hui. 

Première  Observation. — Au  commencement  de  février  1886, 
un  cultivateur  de  Royat  travaillait  au  bas  d'un  coteau  boisé, 
aux  environs  du  village,  lorsqu'il  aperçut  dans  la  broussaille, 
près  de  lui ,  une  grosse  vipère.  Il  cherche  aussitôt  à  l'écraser 
d'un  coup  de  pied,  mais  le  sabot  dont  il  était  chaussé,  porta 
maladroitement  à  quelques  centimètres  en  arrière  de  la  tète 
de  l'animal ,  et  le  reptile  se  retournant ,  vint  le  mordre  sur 
le  dos  du  pied  qui  était  nu.  Les  articulations  vertébrales  et 
maxillaires  de  la  vipère  sont  d'une  mobilité  extraordinaire, 
et  je  tiens  à  le  dire  en  passant ,  pour  qu'on  le  sache  bien  et 
qu'on  ne  s'expose  pas  par  ignorance  ou  forfanterie  à  des  ac- 
cidents souvent  très  graves. 

Le  blessé  descendit  aussitôt,  et  en  courant,  au  village. 
M.  Rocher,  pharmacien,  inmiédiatement  prévenu,  se  rendit 
chez  lui,  pratiqua  une  incision  au  niveau  de  la  blessure 
qu'il  cautérisa  avec  de  l'acide  phénique,  après  l'avoir  fait 
saigner  le  plus  possible.  Un  intervalle  de  quarante  minutes 
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environ  s'était  écoulé  entre  le  moment  de  l'accident  et  celui 
de  la  cautérisation.  Mais  le  blessé  était  pris  d'un  tremblement 
général,  de  tendance  a  la  syncope,  et  dans  la  soirée  de  vomis- 
sements de  sang  et  de  selles  sanglantes;  en  même  temps, 
le  membre  inférieur  gonflait  à  vue  d'oeil  et  se  recouvrait  d'ec- 
chymoses principalement  tout  le  long  des  vaisseaux. 

Je  vis  le  malade  dans  la  soirée,  et  prescrivis,  suivant 
la  méthode  indienne,  des  boissons  chaudes  et  alcoolisées 
à  haute  dose  (thé  et  rhum),  de  manière  à  réchauffer  le  blessé, 
à  provoquer  les  sueurs  et  l'élimination  du  poison. 

Les  jours  suivants,  le  malade  eut  encore  des  vomissements 
et  des  selles  sanguinolentes ,  les  urines  étaient  presque  sup- 
primées et  présentaient  une  coloration  rougeâtre  due  à 
la  présence  de  la  matière  colorante  du  sang  ;  il  ne  pouvait 
s'asseoir  sur  son  lit  sans  éprouver  aussitôt  un  vertige  et 
une  tendance  à  la  syncope.  Tout  le  membre  inférieur  droit 
était  œdématié  et  des  traînées  livides  s'observaient  surtout 
à  la  partie  interne  du  membre. 

Le  pouls  était  petit,  filiforme,  et  l'estomac  ne  pouvait  tolérer 
que  du  lait.  Cette  situation  alarmante  dura  une  semaine 
environ;  au  bout  de  ce  temps,  j'observai  sur  la  langue  et 
toute  la  muqueuse  buccale ,  une  véritable  desquamation  épi- 
théliale  qui  devait  certainement  se  continuer  tout  le  long 
du  tube  digestif,  et  qui  nous  obligea,  comme  après  les  fièvres 
graves,  à  prendre  les  plus  grandes  précautions  au  point  de  vue 
de  l'alimentation.  Cependant,  au  bout  de  trente  jours,  le  ma- 
lade put  se  lever  ou  mieux  s'asseoir  sur  son  lit  ou  une  chaise, 
et  il  ne  put  reprendre  son  travail  que  deux  mois  après  la  mor- 
sure. 

Deuayième  Observation,  —  Au  mois  de  juin  de  l'an  dernier, 
je  vis  arriver  brusquement  chez  moi,  un  paysan  de  Royat  que 
j'eus  de  la  peine  à  reconnaître  à  cause  de  sa  figure  tout 
enflée.  Il  me  raconta  qu'il  venait  d'être  mordu  à  la  joue  de- 
puis une  demi-heure  environ,  par  une  vipère  de  petite  taille, 
pendant  qu'il  dormait  dans  sa  vigne,  après  son  repas  de  midi. 
Le  reptile  était  allé  s'enrouler  sur  sa  joue  gauche  pendant 
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80D  sommeil,  mais  son  chien  l'ayant  aperçu,  s'était  jeté 
dessus,  et  c'est  pendant  qu'il  tenait  la  vipère  par  la  queue, 
pour  l'arracher  de  son  gîte,  que  cette  dernière  l'avait  mordu 
à  la  joue  gauche,  au  niveau  de  la  pommette.  La  moitié  de  la 
figure  était  déjà  très  gonflée,  et  je  distinguai  facilement  deux 
petits  orifices  circulaires  assez  rapprochés  qui  étaient  la 
marque  indubitable  de  la  morsure  d'une  vipère.  Immédiate- 
ment je  pratiquai  une  incision  cruciale  au  niveau  de  la  bles- 
sure et  appliquai  par-dessus  une  ventouse  qui,  au  bout  de 
vingt  minutes,  avait  amené  l'issue  d'une  assez  forte  quantité 
de  sérosité  sanguinolente.  La  ventouse  enlevée,  je  cautérisai 
avec  du  nitrate  acide  de  mercure  et  renvoyai  le  malade  chez 
lui  où  il  se  mit  au  lit,  et  où  on  le  soumit,  sur  mon  conseil,  à 
l'emploi  répété  de  boissons  chaudes  et  alcoolisées.  Notre 
homme  n'eut  que  quelques  vomissements  non  sanglants  avec 
sensation  de  faiblesse  extrême  pendant  une  semaine  environ  ; 
mais  au  bout  de  ce  temps ,  sauf  un  peu  d'oedème  de  la  face 
qui  persista  encore  quelques  jours,  il  put  se  lever  et  se  livrer 
à  des  travaux  peu  fatigants. 

Troisième  Observation.  —  Le  troisième  cas  est  plus  grave, 
puisqu'il  fut  suivi  de  mort. 

Il  s'agit  d'un  enfant  assisté  de  l'Hôpital-Général  deClermont, 
placé  dans  la  commune  de  Sauviat  (canton  de  Courpière.  P.- 
de-D.).  Cet  enfant,  âgé  de  huit  ans,  ayant  aperçu  un  nid 
d'oiseau  au  haut  d'un  arbre  —  c'était  le  14  mai  1883  —  se  mit 
en  devoir  de  le  dénicher,  et,  pour  grimper  plus  facilement, 
il  quitta,  au  pied  de  l'arbre,  les  sabots  dont  il  était  chaussé. 
Mais  à  peine  avait-il  posé  son  pied  nu  à  terre,  qu'il  se  sentit 
mordu  cruellement,  au  gros  orteil  du  pied  gauche,  par  une 
vipère  cachée  dans  l'herbe,  à  la  racin'e  même  de  l'arbre. 
Quelques  minutes  ne  s'étaient  pas  écoulées  qu'un  gonflement 
considérable  gagnait  tout  le  membre  inférieur  gauche.  On 
conduisit  aussitôt  l'enfant  chez  une  médicastre  voisine,  qui 
appUqua  sur  la  plaie  quelques  gouttes  d'alcali.  Le  lendemain, 
le  docteur  Veyret,  de  Courpière,  qui  m'a  fourni  ces  détails, 
voyait  le  blessé  et  constatait  que  l'enflure  avait  gagné  le  corps 
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tout  entier,  même  la  tête.  Le  petit  malade  était  froid,  les  lèvres 
violacées;  le  pouls  était  petit,  misérable,  excessivement  rapide 
(160  à  180  puis.)  ;  il  avait  eu  déjà  plusieurs  syncopes.  Près  de 
la  blessure  et  tout  le  long  de  la  jambe  gauche  existait  une 
teinte  ecchymotique  ;  les  urines  étaient  supprimées. 

Le  malheureux  enfant  fut  enveloppé  dans  de  la  ouate  ;  on 
chercha  à  le  réchauffer  et  à  le  ranimer  de  toutes  façons  par 
des  boissons  toniques  et  chaudes.  Le  lendemain,  l'enfant  avait 
transpiré  un  peu,  mais  les  urines  faisaient  toujours  défaut. 
Le  pouls  était  tellement  rapide  qu'on  ne  pouvait  plus  le  comp- 
ter. Une  oppression  extrême  était  survenue.  Dans  l'étendue 
des  deux  poumons  on  entendait  des  râles  sous-crépitants  fins. 
Le  petit  blessé  avait  encore  sa  connaissance,  mais,  dans 
la  soirée,  quarante-huit  heures  après  l'accident,  il  succombait 
avec  tous  les  signes  de  l'asphyxie. 

Quelles  conclusions  devons-nous  tirer  de  cette  série  d'ac- 
cidents graves  ou  mortels  ? 

1°  La  morsure  de  la  vipère  est  toujours  grave,  eigrave  surtout 
au  printemps,  lorsque  le  reptile  a  fait  en  quelque  sorte,  pendant 
l'hiver,  provision  de  venin.  Par  des  expériences  concluantes,  on 
a  démontré,  en  effet,  que  quinze  centigrammes  de  venin ,  soit 
du  crotale,  soit  de  la  vipère,  suffisaient  pour  tuer  un  animal  de 
forte  taille,  et  l'homme  adulte  par  conséquent.  Et  si,  en  France, 
les  morsures  de  vipères  ne  sont  pas  souvent,  et  heureufiement, 
suivies  de  mort,  c'est  qu'il  est  rare  que  la  dose  que  je  viens 
d'indiquer  soit  atteinte.  Elle  l'est  cependant  quelquefois ,  car 
nous  avons  vu  mourir,  en  douze  heures,  des  adultes  mordus  à 
la  poitrine,  et  une  dose  moindre (8  à  10  centig.)  peut  être  fatale 
pour  un  enfant,  comme  le  fait  malheureux  que  je  viens  de  re- 
later, le  démontre  trop  clairement.  Les  accidents  mortels  s'ob- 
servent donc  surtout  au  printemps  (avril  et  mai). 

2'  Les  gens  de  nos  campagnes  sont  souvent  mordus  pen- 
dant leur  sommeil.  Nos  paysans  ont  l'habitude  de  se  coucher 
à  terre  et  de  dormir  une  heure  ou  deux  pendant  les  chaleurs, 
après  leur  repas  de  midi,  dans  leur  vigne  ou  le  champ  qu'ils 
cultivent.  C'est  alors  que  la  vipère,  à  la  recherche  probable- 
ment d'un  endroit  plus  abrité,  se  glisse  sur  leur  poitrine  ou 
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sous  leurs  vêtements.  Le  eontact  d'un  corps  froid  leur  fait 
porter  instinctivement  la  main  sur  l'importun,  et  le  reptile, 
se  voyant  menacé,  les  mord  soit  à  la  poitrine,  soit  au  visage, 
soit  aux  membres  inférieurs.  Les  morsures  de  la  poitrine,  du 
ventre  ou  de  toute  région  riche  en  vaisseaux  sanguins,  sont 
de  toutes  les  plus  dangereuses. 

3^  L'on  pourrait  conjurer  en  partie  les  effets  nocifs  du  poi- 
son, si  l'on  pouvait  appliquer  immédiatement  au-dessus  de  la 
plaie  débridée  une  ligature,  une  ventouse ,  ou  si  l'on  cautéri- 
sait aussitôt  avec  un  caustique  liquide  et  énergique,  comme 
le  nitrate  acide  de  mercure,  le  chlorure  de  zinc  ou  d'antimoine, 
Tacide  phénique.  Mais,  en  pratique,  la  chose  est-elle  possible? 
Le  débridement,  et  la  succion  quand  elle  est  faisable,  la  cau- 
térisation, si  l'on  a  eu  la  précaution  d'emporter  un  caustique 
avec  soi,  doivent  être  immédiatement  pratiqués.  Mais  un 
paysan  saura-t-il  inciser  une  plaie  et  aura-t-il  la  précaution 
même,  dans  les  régions  où  la  vipère  se  rencontre  fréquemment, 
d'emporter  avec  lui  une  fiole  d'un  caustique  quelconque? 
Pour  qui  connaît  l'apathie  et  l'indifférence  des  gens  de  nos 
campagnes,  il  n'y  faut  pas  songer.  Il  n'y  a  guère  que  les 
chasseurs  qui  prennent  ces  précautions,  et  encore  sont-ils 
rarement  piqués  ;  mais  leurs  chiens  le  sont  souvent. 

D'après  une  communication  faite  à  l'Académie  de  médecine 
par  M.  A.  Gautier,  les  meilleurs  caustiques  à  employer  se- 
raient les  alcoMs  fixes  cmisHqiieSj  qui  ont  une  véritable  action 
sur  le  venin.  La  thérapeutique  consisterait  alors  dans  la  liga- 
ture du  membre  au-dessus  de  la  morsure  et  l'injection  dans 
la  plaie  d'une  petite  dose  de  potasse  caaistique  étendue. 

Le  venin  de  la  vipère,  qui  est  un  liquide  gommeux,  trans- 
parent et  légèrement  jaunâtre,  peut  être  bouilli,  filtré,  évaporé 
au  bain-marie,  sans  perdre  son  activité.  Le  tannin,  le  per- 
chlorure  de  fer,  l'ammoniaque  si  vanté  jadis,  les  essences  de 
menthe,  de  thym,  de  valériane,  de  girofle,  etc.,  n'ont  aucune 
action  sur  son  principe  nocif  que  modère  et  ralentit  nota- 
blement toutefois  le  nitrate  d'argent. 

Suivant  M.  A.  Gautier,  dans  les  venins  existent  deux  fac- 
leurs,   l'un  alcaloïde  qui  est  stupéfiant,  l'autre  neutre,  non 
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albuminoïdô.  Cette  substance  toxique  serait  fabriquée  à  Tétat 
normal  par  tous  les  animaux-;  elle  existerait  dans  la  salive,  et 
son  activité  ne  le  céderait  en  rien  à  celle  des  alcaloïdes  des 
venins  les  plus  redoutables. 

Ainsi  20  granunes  de  salive  normale  ont  été  évaporés  au 
bain-marie,  aussitôt  crachés  ;  le  résidu  est  de  0  gr.  25.  Pen- 
dant trois  heures,  ce  résidu  est  maintenu  à  une  température 
de  100*  ;  il  est  repris  ensuite  par  Teau  tiède  qui  dissout  environ 
un  décigramme  de  matières  solubles  légèrement  acides  obte- 
nues par  fîltration.  Ce  décigramme  est  injecté  hypodermi- 
quement  à  un  millicolore  mâle.  Aussitôt  :  stupeur  intense, 
140  inspirations;  après  14  minutes,  contractures,  stupéfaction 
complète;  après  50  minutes,  pupille  dilatée,  stupeur  profonde. 
L'oiseau  reste  dans  cet  état  3  ou  4  heures  et  se  remet  peu 
à  peu. 

On  n'a  pu  isoler  encore  en  nature  ces  alcaloïdes,  mais  leur 
existence  ne  paraît  pas  douteuse. 

Le  venin  des  serpents  ne  différerait  donc  de  notre  salive 
que  par  l'intensité  de  ses  effets  et  non  par  sa  nature  in- 
time. 

Le  venin  de  la  vipère  agit  donc  chimiquement  ;  ce  n'est  pas 
un  virus  ni  un  ferment  proprement  dit,  et  ce  qui  le  démontre 
c'est  que,  comme  tout  venin  : 

1^  Il  agit  proportionnellement  à  son  poids  ; 

2®  Porté  pendant  3  heures  à  la  température  de  125®  à  la- 
quelle tout  virus  ou  ferment  est  détruit,  il  conserve  son 
activité  ; 

d^  Il  ne  se  reproduit  pas  ; 

4*  Il  résiste  à  l'action  des  agents  antifermentescibles  les 
plus  puissants. 

Il  y  aurait  lieu,  je  crois,  de  demander  aux  administrations 
municipales  ou  départementales ,  l'institution  d'une  prime 
pour  la  destruction  des  serpents  venimeux ,  la  vipère  dans 
notre  pays. 
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NÉCROLOGIE 


MOaSft  MftAOBUIft 


Le  25  mai  ont  eu  lieu ,  à  Clermont ,  les  obsèques  d'un  ar- 
tiste de  grand  talent  que  notre  compagnie  était  fière  de  compter 
parmi  ses  membres  correspondants.  Nous  voulons  parler 
de  M.  Morel-Ladeuil ,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  dé- 
cédé subitement  à  Boulogne-sur-Mer,  le  15  mars  dernier. 

M.  Morel-Ladeuil  était  originaire  de  Clermont.  Il  avait 
étudié  la  sculpture  en  Italie;  puis,  après  un  court  séjour 
à  Paris,  il  était  allé  habiter  Londres  où  il  ne  tarda  pas 
à  se  faire  une  célébrité  par  les  charmantes  compositions 
qu'il  cisela  pour  le  compte  de  la  maison  Elkington  et  dont 
la  plus  remarquable  est  un  bouclier  représentant  le  Paradis 
perdu,  actuellement  au  musée  de  South-Kensington. 

Ces  succès  ne  lui  faisaient  pas  oublier  sa  patrie,  ainsi 
qu'en  témoignent  ses  fréquents  envois  aux  expositions 
de  Paris  et  ses  dons  au  Musée  de  Clermont. 

Les  restes  mortels  de  notre  regretté  compatriote  ont  été 
provisoirement  inhumés  au  cimetière  des  Carmes-Déchaux , 
en  attendant  la  construction  d'un  monument  qui  sera  élevé, 
par  souscription ,  sur  le  terrain  concédé  gratuitement  par 
la  ville  de  Clermont. 


Pour  le  Comité  de  publication  de  rAcadômie  : 


Le  Secrétaire  adjoint,  T.  d'âurelle. 
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CONCERNANT  L'HISTOIRE  D'AUVERGNE 


Une  poignée  de  documents  sur  la  Haute-Auvergne 

recueillis 
PAR  l^Abbé  J.-B.  Pollbrière 

rlianoine  honoraire  et  bistoriograplie  diocésain  de  Tulle 
directeur  du  peUl-séminaire  de  Ser^'ières 
membre  correspondant  de  TAcadémlo  do  Clcrroont  et  vice-président  de  celle  de  TuHo 

(suite*) 


XII.  c  IiistrHClioBs  iNUlIées  an  Roi  en  Septembre  f  S80  » 

(avec  les  réponses  faites  au  nom  du  Roi)  (1). 

Veu  la  mort  du  deffunt  roi  et  pour 

retenir  le  conte  de  Raslinhac,  il   est 

I  nécessaire  que,  par  la  responce  que 

Sa  Majesté  manderat  Sa  Majesté  fera  à  iceliuy,  soit  [fait  part] 

«uirant  ça  volonté  {celle  ^^  malheureux  assassinat  et  que  icelui 

conte  soit  adjuré,  au  nom  de  Tamitié  et 
authorité  dont  le  deffunct  roi  Tavoit 
honnoré,  que,  conformément  à  l'inten- 
.  tion  de  Messieurs  les  Maréchaux  de 
France  et  aultres  officiers  de  la  Cou- 
ronne', il  s'emploie  à  la  instante  ven- 
geance de  la  mort. 

{♦)  Voir  le  Bulletin -précédent  (no»  5-7,  Mai-Juillet  4888). 

(1)  La  cote  de  cette  pièce  aussi  intéresftante  que  curieuse,  mais  dont 
Qous  n^avons  qu'une  transcription  toute  récente  et  assez  imparfaite,  portait 

S-»  Série.  —  Année  1888.  <^ 
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II 

Sa  Majesté,  Youlant  se       Et  pour  lui  en  donner  plus  de  moyen 
servir  dudit  S'  Conte  de      .    i,  .  o     n*   •     *  ' 

»;   ;.  V  1       *       ^t  d  occasion,  que  Sa  Maieste  envoyé 

Rastinhac  en    la    même  '  ^  ''  '^ 

charge  et  pouvoir  qu'il  a  audit  conto  lettres  de  confirmation  du 
eu  du  temps  du  feu  roi ,  pouvoir  et  commandement  pour  le 
veut  qu'il  continue  .     .    ^^    ^  Auvergne  qull  a  déjà  (1). 

les  même  devoir  et  fidélité  &       h  j     v  / 

qu'il  a  cy  devant  fait. 


III 

Sa  Majesté,  ayant  fort        goit  aussi  écrit  aux  villes  de  Maurs, 

agréable  la  fidélité  que  Marcolès,Montsalvy,  Leynhac,St.Cons- 
les  habitans  desdites  villes  '  j'      j  ? 

ont  porté  au  service  du  tan,  Mauriac,  Salers,  Alanche,  Murât, 

défunt  Roy,  leur  mande  Pierrefort,Ruynes,  VicetLaroquebrau, 

ces  mots  :  «  Copie  d^Instructîons  baillées  au  Roi  en  septembre  1689. — 
Pour  Conros.  »  On  verra  par  le  document  même  comment  Conros  dut  en 
effet  avoir  une  copie.  Pour  nous,  jaloux  de  nous  rapprocher  le  plus  possible 
de  l'original,  nous  avons  supprimé  :  1®  cette  adresse  ;  2<>  le  mot  de  Copie 
qui  se  trouvait  aussi  dans  l'intitulé,  quitte  à  joindre  à  cet  intitulé  la  cons- 
tatation des  réponses  royales;  3°  les  mots  de  la  fin  :  Signé...,  Et  plus  bas.,. 
Reste  à  dire  maintenant  qu'il  s'apit  ici  de  Henri  IV.  Henri  III  était  mort 
le  2  août,  et  les  premières  lignes  du  document  font  allusion  à  son  assassinat. 
Henri  IV,  qui  lui  succédait  par  droit  de  naissance  mais  avec  la  tache  du  pro- 
testantisme ,  se  voyait  repoussé  par  la  Ligue  et  contraint  d'emporter  pied 
à  pied  un  pays  qui  devait  plus  tard  l'affectionner  si  fort.  Dans  ce  pli  ano- 
nyme de  son  gouverneur  en  Haute-Auvei^ne  (car  on  voit ,  sinon  de  prime 
abord,  du  moins  à  lecture  attentive,  la  main  du  comte  de  Rastignac  ou 
sieur  de  Mcssilhac),  il  reçoit,  peut-ôtre  sur  demande,  les  instructions 
jugées  utiles  pour  se  gagner  la  moitié  de  l'Auvergne.  Il  s'y  conforme  de 
tout  point  quand  il  ne  s'agit  pas  de  sacrifier  la  bourse  ;  mais  sur  ce  terrain, 
où.  son  vouloir  est  impuissant,  nous  allons  trouver  «  le  cadet  de  Gascogne, 
au  pourpoint  troué,  aux  coffres  vides,  »  dont  riaient  les  Ligueurs. 

(1)  V.  précédemment  la  notel  de  la  Lettre  5^.  Il  paraît  que  legauverncur 
de  la  Haute-Auvergne  avait  hésité  entre  Henri  IV  et  la  Ligue  :  «  Le  sieur 
de  Messilhac  s'aheurtait  d'abord  au  mauvais  parti.  Le  sieur  de  Bournazel 
lui  fit  connaître  le  parti  du  roi  plus  assuré  et  le  plus  honnête  (nous  citons)  ; 
•s'il  s'y  rangeait,  il  serait  le  chef  du  parti  contre  le  reste  de  la  noblesse,  et 
pourrait  être  reconnu  de  Sa  Majesté;  il  fut  persuadé  encore  par  les  conseils 
du  sieur  de  Morèze,  son  cousin.  La  déclaration  du  sieur  de  Messilhac  con- 
firma aussitôt  les  villes  et  lui  acquit  une  haine  mortelle  de  ceux  de  la  Li- 
gue. »  (Au  Dict.  statist.  du  Cantal,  V,  83).  On  voit,  même  page,  les  forces 
matérielles  que  le  gouverneur  pouvait  mettre  au  service  de  Henri  IV; 
quant,  à  sa  valeur  personnelle,  de  Thou  l'appelle  un  «  homme  d'un  courage 
infatigable.  »  Mais  de  Thou  n'avait  naturellement  pour  lui  que  de  la  fa- 
veur. 


—  m  — 

qu'ils  continuent,  ayant  qui  sont  les  principales  du  pays,  de  con- 

dererseux  assurance  que  ^5,^^,^^  g„  |g^  fidélité  qu'elles  ont  toujours 

Sa  Majesté  leur  reconat-  .       ,        ,    . 

Ira,  pour  leur  soulage-  ^u  au  service  du  roi  et  se  gouverner  par 

ment,  autant  que  faire  se  l'exemple  d'Âurillac,  ainsi  qu'il  leur 

po^™-  sera  commendé  par  ledit  S' Conte  (1  ) . 


IIII 

s  assurant  Sa  Majesté       Ecrire  au  sieur  baron  de  Pcsteil,  qui 

L'd^e'Suelu:  ^0— d«  à  Salers(2),  de  continuer 

nue  aux  mômes  auctori tés  d'avoir  l'œil  sur  la  gaixie  de  la  ville  : 

à  lui  octroyées  par  le  dé-  à  quoi  Sa  Majesté  [ajoute  qu'elle]  déclare 

funi  roi,  et,  ce  faisant,  ^j  ^.^^j^  nn  entretenir  aux  mêmes  auc- 

Teul  qu'il   ait    Toeil    et  .   ,  .  ,    .  .  ,         ,  , 

Teille  sur  la  garde  de  la  Montes  qui  lui  estoient  données  par  le 

dite  Till?,  se  comporte  défunt  Roi,  et  qu'il  ait  bonne  amitié  et 

avec  le  dit  S'  conte  de  intelligence  avec  ledit  S' conte. 
Rastignac  en  une  bonne 
unyon  et  intelligence  en- 
semble. 


V 

Et  parce  que  Sa  Majesté       Autre  lettre  au  S' de  Rilhac,  bailly  de 

a  ^l*  informée  du  deyoir  g^j^^,g  .3^     j^j^^^  ^^  congratulations,  à 
que  le  dit  S»-  de  Rilhac  a  ^,  V  ^,  7  .  , 

fait  pour  empêcher  que  ^^  ^^^^  1"^  ^^  ses  fils  continuent  aussi  le 

«ux  de  la  Ligue  ne  ce   service  du  Roi,  et  que  Sa  Majesté  leur 

soient  étendus  à  la  dite  déclare  sçavoir  bon  gré  des  assemblées 

prévosté,  elle  en  a  reçu      ,         _.  ,.,         ^  ^  .. 

ronteatement  et  lui  en   ^^  Pratiques  qu  ils  ont  faites  pour  em- 

Fait  gré,  et  lui  mande,  et   pocher  que  cculx  do  la  Ligue  ne  ce 

à  ses  enfans,  de  continuer   soient  eslendus  à  la  prévosté  de  Mau- 
au  senrire    de  Sa  Ma-      - 

(1)  Saint-Flour  n'est  pas  nommé.  Avpc  son  gouverneur,  le  S**  il'Apcher, 
qu'on  ne  trouvera  pas  plus  loin  parmi  los  nol>les  à  solliciter,  cette  ville  se 
mit  résolument  du  parti  de  la  Ligue  :  Messilhac  et  le  vice-bailli  Lacarriére 
firent,  pour  l'en  empêcher,  des  efforts  inutiles. 

(2)  V.  encore  précédemment  la  Lettre  2«  et  ses  notes,  plus  et  surtout 
la  Lettre  S*.  Nous  donnerons  ci-après  la  lettre  écrite  par  le  roi  confor- 
mément à  ces  instructions  :  elle  est  du  25  septembre;  celles-ci  sont  du  20. 

(3)  Jean  de  Rilhac,  seigneur  de  ce  lieu  en  Bas-Limousin  (canton  de  Saint- 
Priral,  arrondissement  de  Tulle),  toul-à-fait  sur  la  frontière  de  la  Haute- 
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VI 

Sera  écript  au  dit  vi-  Dépescher  au  viconle  de  Lavedan  (1) 

comte    de   Lavedan    de  qu'il  ait  à  s'armer,  conférer  avec  ledit 

s'armer  et  s'opposer  de  ,     ,     ,                 i     .         i 

tous  SCS  moyens,  avec  le  ^onte  a  sopposeï-  de  tous  les  moyens, 

dit  S^  de  Rastignac,  aux  tant  du  costé  de  Chaudesaigues   que 

desseings  des  dits  de  la  ^j^.  Miremont ,   contre   les   entreprises 

^  ^'  de  ceux  de  la  Lii^rue. 


VII 

Sa    Majesté    s'assure       II  y  a  un  gentilhomme,  nommé  le 

tant  de  la  valeur  et  Taf-  y^^^^^  j^  Conrots  (2),  qui  est  neveu  du 

fection  que  le  dit  baron  .  t.t     -n         .   i,         i  i         • 

de  Conrots  porte  à  son  J^^^^  Noailles  et  1  un  des  grands  sei- 

servicxî,  qu'il  lui  fera  cop:-   gneur  du  Haut  Auvergne ,  très  brave 
noistre  par  effect  le  dôsir    cavallier  et  qui  a   beaucoup  d'amis  : 

qui    a     e    t  servir  e  j^qu^i  durant  ces  aiicrres,  est  demeufé 

s  opposer  a   ses   énemis  i       '                      ^             ^ 

rebelles,  dont  elle  le  re-  ^"  sa  maison  sans  s'être  employé,  pre- 

conaîtra  par  honneurs  oi  nant  excuse  par  ce  que  le  deffunct  roi 

bienfaits.  ^^  j^.^^,  ^^,^^  escript.  Soit  l'intention  de 

Sa  Majesté  de  lui  offrir  une  compagnie 
de  chevaulx-légers  ou  un  régiment  de 
gens  de  pied  et  de  lui  départir  des  moiens 


Auvergne,  où  Jean  avait  également  (riiiiportantes  seigneuries,  parmi 
lesquelles  la  baronnio  de  Saint-Martin-Valmeroux,  au  canton  de  Salers. 
On  trouve  aux  archives  de  la  Corrèze  plusieurs  lettres  royales  à  lui 
adressées,  parmi  lesquelles  une  de  Henri  IV,  avec  cette  suscription  de 
sa  main  ;  «  Votre  plus  assuré  amy.  »  De  son  mariage  avec  Catherine 
de  Sédières  (Limousine) ,  il  eut  trois  fils  :  Charles,  François  et  Jean 
auxquels  on  va  voir  que  le  document  fait  allusion. 

(1)  Henri  de  Bourbon  (d'une  branche  bâtarde),  baron  de  Malauze, 
vicomte  de  Lavedan,  seigneur  de  Miremont,  dans  la  paroisse  deChalvignac 
au  canton  de  Mauriac,  par  son  mariage  avec  Françoise  de  Saint-Exupéry, 
fille  de  la  célèbre  mnazotie^  et  baron  de  Chaudesaigues  (arrondissement  de 
Saint-Flour),  par  héritage  paternel  (V.  sur  cet  important  personnage,  Im- 
berdis,  passim). 

(2)  Jean  de  Saint-Martial,  hérititT  par  Rigaud  son  père  de  l'illustre 
seigneurie  de  Conros,  connue  de  nos  lecteurs  ;  et  par  sa  mère,  Françoise 
de  Puydeval,  fille  d'une  Noailles,  cousin  en  second  ou  iieveu  à  la  mode 
bretonne  de  Henri  de  Noailles,  alors  âgé  de  3o  ans. 


—  H3  — 

sur  les  tailles  du  pays,  à  prendre  soit 
de  ses  subjects  que  des  paroisses  des 
environs  de  ces  (ses)  terres,  affin  de  lui 
faire  service  près  de  Sa  Majesté  ou  en 
rarnoéede  monsiégneur  le  grand-prieur, 
en  Auvergne  (1). 

VIII 

Ayant  Sa  Majesté  on-       Aussi  il  est  nécessaire  d'cscrire  au 
t^ndu  les  senioes  du  dit    SMeVernhes,  présidente  Montferrand, 

défunct  roi.  lui  mande  de   ^i»  ^e  tient  a  Salers  (il  est  homme  de 

continuer  les  dit  services    négociations  et  d'affaires),  de  continuer 

à  SaMajesté,  et  qu'il  sera   de  servir  Sa  Majesté,  ainssi  qu'il  faisait 
r«-onnu   selon  ses  mé-    ,    ^.^         ^.,^_ 
nies,  ^   ' 


IX 

Sa  Majesté  aura  fort  Faire  aultres  lestres  au  S'  de  Bre- 
agréable  que    le  dit  S»"   ^ons  (3)    pour    conserver   Murât    en 

fie  Brezons  effectue  leçon-    ,,i..  ,  -xi»-  x- 

tenu  en  cesi  article,  dont   '  ûbeissanco  du  roi  et  fau^c  retirer  ces 

Sa  Majesté  le  reconnaî-    (ses)  fils  du  party  de  la  Ligue ,  avec 
tra-  assurance  que  Sa  ]\Iajesté  reconnaîtra 

ces  (ses)  antiens  service^. 

(1)  Charles  de  Valois  ou  d'Orléans,  fils  naturel  de  Charles  IX  et  de 
Marie  Touchet,  abbé  de  la  Chaise-Dieu  on  1587,  grand-priour  de  France 
(ordre  de  Malte)  en  cette  année  môme  1589,  plus  tard  sorti  de  Tordre  pour 
prendre  successivement  les  titres  de  comte  d'Aurcrgne  et  de  duc  d'Angou- 
iême,  enfin  mort  sous  Louis  XIÏI  après  a,voir  fait  douze  années  do  Bastille 
pour  conspiration  contre  Ilonri  IV,  qu'il  avait  été  des  premiers  à  reconnaître. 
On  rappelait  souvent  Charles  Monsieur. 

f2)  Jean  de  Vernhes,  né  à  Salers,  président  en  la  cour  des  Aides  de  Mont- 
ferrand et  auteur  d'un  ouvrage  qui  justifie  les  lignes  à  lui  consacrées 
par  les  Instructions  :  «  Chargé  par  Henri  III  de  rédiger  secrètement  des 
mémoires  sur  la  situation  politique  de  l'Auvergne  et  los  différents  partis 
qui  divisaient  cette  province,  il  remplit  cette  commission  avec  tout  le  zèle 
et  la  sagesse  d'un  bon  citoyen.  Ces  mémoires,  qui  ont  été  réimprimés 
en  1837,  sont  précieux  pour  Thistoiro  de  l'Auvergn*^.  »  [Dict.  statist,,  11,289. 
—  V.  ce  Dict.,  passim^  comme  aussi  Imberdis). 

(3)  Charles  de  Brozons,  capitaine  de  Murât,  jadis  ligueur  déterminé, 
avec  «^3  fils,  dont  Jacques,  plus  tard  gouverneur  de  Cariât, 


X 

Sa  Majesté    mandera       Ecrire  encore  aux  S'  de  Curlon(l). 

au  S»-  cy  desnommés  de  j^  Charlus,  de  Pierrefort,  de  Mongon, 
continuer  au  service  de     ,     ,.,  ^  ,.  ,,,^     .     ,  ^,       ,^   » 

Sa  Majesté  et  d'assister   ^e  Neuve-Eglise ,  (1  Lspmchal ,  de  la 

le  dit  S' Comte  en  toutes  Volpilière,  le  baïUy  d'Apchon,  de  Fon- 
tes occasions  qui  s'offri-  tangcs,  de  la  Prade,  de  Viescamps, 
ront  pour  le  service  de   ^e  Parlan,  de  Courneghols,  de  Rilhac, 

de  Blanat,  d  Estang,  de  Beaulleu, 
de  Nozière ,  de  Beilestat ,  capitaine  de 
Salers,  de  la  Salle,  de  Vie,  de  Xaucaze, 
d'Antéroche,de  Chambucl.  de  Cliazelle, 
de  la  Boysse,  de  Baberzon,  do  Monl- 
salvv,  de  Sénezer^ucs.  de  Bezaudun, 
de  Prades,  d(?  Ghaussenac,  d(*l  Cayre. 
de  Murât,  d'Armant  et  de  Bariac,  de 
la  Grillière,  baron  de  la  Besserette, 
d'Anjoieny  et  de  Montmurat,  capitaine 
Marnol ,  de  la  Violette  et  de  Malprade , 
pour  les  conjurer  de  continuer  au  ser- 
vice du  roi  et  d'assister  [le  conte  de  Ras- 
tignac]. 


XI 

Sa  Majesté  envoyé  au  Qu  bien  faire  des  lettres  de  créance 

tl  ?I"l",Si:  -  S' d'Hérault  (2)  e.  lui  donuer  copie 

a  faite,  pour  faire  con-  de  la  déclaration  faite  par  le  roi  à  Mes- 

naître  à  ses  subjots  sa  sieurs   les  princes   et   maréchaux   de 

bonne  et  droite  intention,   prance,  avec  instructions  bien  amples 
tant  pour  le  maintien  de  „        .      .  ,  ,  .„ 

la  religion    catholique,    P^^^  aller  tant  par  devers  les  vdles 

(!)  Déjà  vu  Lettre  4,  note  1.  —  Nous  croyons  devoir  épargner  au  lecteur 
rannotation  de  tous  les  noms  qui  suivent.  Ce  sont  tantôt  des  noms  de  fa- 
mille, tantôt  des  nom^;  de  seigneurie.  Familles  et  seigneuries  appartiennent 
en  général  à  la  Ilauto-Auvergne ;  mais  outre  Rilhac,  dont  le  nom  se  réfère 
ici  à  un  autre  Jean  de  Rilhac,  plus  tard  grand  Lailli  de  Salers  et  député 
aux  Etats-généraux,  indiquons  comme  ne  lui  appartenant  pas  Blanat,  sei- 
gneurie de  la  paroisse  de  St-Michel-de-Baniéres,  au  canton  doVoyrac  (Lot], 
qui  était  encore  une  propriété  des  Rilhac,  dans  la  main  d'un  cadet, 

(2)  D'une  maison  consulaire  d'Aurillac, 
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apostolique  et  romaine,    que  les  seigneurs  susnommés,  affin  de 

que  de  la  conservation    j^g  pratiquer  et  être  certains  de  leurs 
d^'un  chacun  en  [  sa  con-    .  . 

?ci>nc*>?'  mtentions. 

XII 

Lui  sera  mandé  d'as-  Même  par  les  lettres  de  confirmation 

sembler   ceux   du   pays  j^^j^.  gr  ^^^i^  mettre  clause  pour  as- 

quand    il    sera    besoing  ,,       ,       x^..i  i ^-^^ 

pour  soD  service,  atten-   sembler  les  Etats  du  pays,  sy  beso.ng 
dant  que  Monseigneur  le    e>t. 
grand -prieur     assemble 
les  Etats. 


Xîll  Et  en  faveur  des  services  et  confor- 

mément à  rintention  du  deffunct  roi, 
faire  don  audit  conte  de  douze  cens 
écus  de  pension  pçir  chacun  an  pour 
Tentretènement  de  deux  de  ses  fils  aux 
études,  à  prendre  sur  Tévêché  de  Rodez, 
vacquant  par  le  décès  du  S'  de  Cor* 
neilhan. 

XIIII 

Sa  Majesté  veut  qu'ello       Parce  que  de  la  ville  d  Wurillao,  prin- 

?oil  déchargée  d'un  quart,    cipale  du  Haut  Auvergne  et  à  laquelle 

comme    rannée    précé^    sont  les  canons  et  munitions  de  guerre, 
dente,   attendant   quelle  ,.  .   ,    ,     ,     .      ^. 

^y^ le  présidial  et  Tauctorite  de  la  justice, 

du  dit  seigneur  grand-  deppend  entièrement    Tétat  du  Haut 

prieur,  pour,  après,  lui  Auvergne,  au  lieu  que  par  précédents 

faire    plus   grands   des-  ,               iii-               *      5^^.;„a« 

.barges,   si   ses  affaires  mémoires  ledit  sieur  conte  n  a  requis  Sa 

lui  peuvent  pormettre.        Majesté  que  do  la  diminution  des  tailles 

par  moitié  durant  six  années,  si  l'inten- 
tion du  roi  étoit  de  rendre  franche  ic^Ue 
de  taille  (qui  ne  ce  monte  qu'à  trois 
cents  écus),  ce  seroit  l'obliger  et  occa- 
sionner [par  icelle]  d'opiniastrer  le  ser- 
vice de  Sa  Majesté  entre  toutes  les  autres 
villes  du  pays. 
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Le  Roy  leur  remet  le       El  seroît  encore  bon  que  Sa  Majesté 
quart  des  dites  tailles,    p^^^jj  g^^x  villes  de  Maurs  et  Mauriac, 

comme .  aux  autres ,  at-        .         .      i    p     j  .       ^  »     x     x 

tendant  que  ses  affaires    ^^^  ^^^^   ^^efs   de  prevoste,  tout    ce 

lui  permettent  de  les  dé-  qu'elles  doivent  d'arréraiges  de  taille, 
charger  davantage,  en  payant  [et  étant  soldée]  toutefTois 

par  elles  leur  cotte-part  et  portion 
de  rentretènement  des  garnisons 
du  pays. 

Fait  au  camp,  à  Dieppe ,  le  xx*»  jour  de  septembre  1589. 
Potier.  "^NRY. 


XIII.  Première  Lettre  de  Henri  1¥  à  Jean-Claude  de  Peetels 

(S6  Septembre  tS80)  (1). 

Monsieur  de  Pestels,  les  bons  témoignages  qui  m  ont  été 
rendu  de  votre  fidélité  et  de  la  singulière  affection  que  vous 
avès  fait  toujours  paroilre  au  service  du  feu  roy  Monseigneur 
et  frère,  me  font  être  bien  aise  d'avoir  trouvé,  à  mon  avène- 
ment à  la  couronne ,  un  si  homme  de  bien  et  si  brave  gentil- 
homme que  vous ,  commandant  en  ma  ville  de  Salers ,  pour 
l'assurance  que  j'ay  que  maintenant  que  je  suis  votre  roy  vous 
continuerès  de  me  servir  en  la  même  affection  et  fidélité,  et 
de  conserver  ladite  ville  en  mon  obéissance ,  ainsi  que  je  vous 
prie  de  faire  et  de  croire  que  vous  ne  scauriès  avoir  plus 
d'affection  de  me  bien  servir  que  j'ai  de  volonté  de  bien 
reconnoître  vos  services,  et  de  tous  autres  gentilshommes, 
et  de  valeur,  vos  semblables.  J'envoye  en  mon  païs  d'Auvergne 
mon  neveu  le  grand-prieur  de  France  (2) ,  avec  des  forces  , 
pour  pourvoir  aux  affaires  d'icelui  :  occasion  que  je  vous  prie 
vous  tenir  prêt,  ave(!  tous  vos  amis;  cependant  vous  me  ferès 
service  très-agréable  de  vous  employer,  en  ce  que  s'offrira, 

(1)  Voir  le  document  précédent,  n*»  IV  et  note. 

(2)  V.  lo  document  précédent ,  n®  VII  et  note  ;  voir  aussi  ïmberdis ,  II , 
223-25. 
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pour  le  bien  do  mes  affaires ,  avec  le  S*^  comte  de  Rastignac , 
gardant  toujours  une  bonne  intelligence  avec  lui  pour  faire 
la  guerre  à  mes  ennemis,  et  vous  assurer  que  je  sçaurai  bien 
reconnoître  vos  services,  par  honneur  et  bienfaits,  selon  vos 
mérites.  Et  sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monsieur 
de  Pastels,  en  sa  sainte  et  digne  grâce.  —  Ecrit  au  camp, 
à  Arques,  le  25®  jour  de  septembre  1589  (1). 

HENRI. 
Potier. 


(Au  dos:  A  Monsieur  de  Postels,  rhevalior  de  mon  ordre,  eommandant 
àSaler.<î.) 


XI V,  Preaiière  Letire  da  igrand-prieur  de  France  à  Jean-Claade 

de  PesteN  («S  Janvier  fS9«}. 

Monsieur  de  Pestels,  dès  lors  que  le  roy  Monseigneur  m'en- 
voya en  ce  mien  gouvernement,  ce  fut  avec  charge  expresse 
dy  convoquer  les  Etats,  afin  que,  d'une  unanime  et  mûre 
délibération,  en  l'assemblée  d'iceux,  tous  moyens  possibles 
y  fussent  recherchés  et  avisés ,  pour  la  réconciliation  et  pa- 
rification  de  la  province  et  des  sujets  d'icelle  sous  son  obéis- 
sance et  mes  commandements  ;  et  suivant  cela,  je  ne  faillis, 
yentrant,  et  avant  que  d'y  faire  la  guerre,  d'écrire  à  Messieurs 
les  marquis  de  Canillac  (2)  et  de  Rion  (3) ,  à  ce  qu'ils  se  réso- 
lussent pour  le  parti  de  prendre  cette  voye  de  douceur.  Mais 

|1)  Quatre  jours  après  la  célèbre  bataille  qui  illustra  ce  bourg  de 
la  Seine-Inférieure. 

(2)  Jean  de  Montboissier,  marquis  de  Canillac,  lieutenant  de  roi  après 
Gilles  de  Montai,  et  gouverneur  d'Auvergne,  en  résidence  ordinaire  àRiom, 
après  le  comte  de  Randan.  Il  joua  dans  les  rangs  de  la  Ligue  un  rôle  con- 
sidérable depuis  1576  jusqu'à  1593,  où  Tabjuration  de  Henri  IV  lui  fit  poser 
les  armes. 

(3)  Inconnu,  du  moins  sous  ce  titre.  Nous  sommes  porté  à  croire  que 
le  copiste  eût  dû  lire  :  «  M"*  le  marquis  de  Canillac  et  [sous-mtendu  les 
consuls  de  la  ville]  de  Riom.  »  V.  en  effet  Imberdis,  t.  Il,  ch.  II,  particu- 
lièrement p.  318,  où  on  lit  :  «  Riom  restait  toujours  le  foyer  de  Tinsurrec- 
tion  (contre Henri  IV,  1590-1592)  et  Tâme  de  TUnion  dans  toute  FAuvergue. 
Le  marquis  de  Canillac  fut  nommé  gouvornour,  etc,  » 
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la  raison  n'étant  jamais  sans  obstacle ,  elle  ne  trouva  en  eux 
place,  par  ma  proposition;  au  contraire,  le  malheur  a  voulu, 
à  mon  très  grand  regret,  que  depuis,  de  part  et  d'autre,  par 
la  continuation  de  la  guerre,  s'est  ensuivies  infinies  oppres- 
sions, et  foule  sur  le  peauvre  peuple  ;  néantmoins  Dieu  a 
voulu  enfin  que  la  tr^ve  a  été  accordée,  jusques  au  premier 
jour  d'avril  prochain ,  à  condition  que  l'assemblée  des  Etats 
se  feroit  aux  dites  fins,  le  1°'  février  prochain  (1),  en  la 
ville  du  Pont-du-Chàteau.  A  cette  cause,  vous  estimant  si 
bon  serviteur  de  Sa  Majesté  qu'en  une  si  sainte  occasion  ne 
voudriés  éj^argner  la  fidélité  et  le  devoir  que  vous  devés 
apporter  à  son  service  et  à  la  chose  publique,  je  vous  prie  de 
vous  trouver,  à  la  fin  d(^  ce  mois,  en  cette  ville,  comme  fai- 
ront  les  autres  bons  serviteurs  de  Sa  Majesté,  pour  tous 
ensembles  aviser,  et  résoudre  ce  qu'il  sera  bon  d'aller  faire 
aux  dits  Etats,  en  la  dite  ville  du  Pont-du-Château.  Vous 
verres,  par  la  lettre  enclose  avec  celle-cy,  que  Sa  dite  Majesté 
vous  écrivit  sur  ce  sujet  en  ce  tems  que  je  partis  auprès 
d'elle ,  quelle  est  son  intention  et  affection  au  repos  et 
soulagement  de  son  peuple,  et  qu'il  ne  tiendra  à  sa  bonne 
volonté  ni  à  nioy  que  les  choses  ne  réussissent  comme 
les  gens  de  bien  le  peuvent  désirer.  En  attendant  ce  plai- 
sir de  vous  voir  bientôt,  je  prierai  Dieu,  Monsieur  de  Pestels , 
vous  donner  santé  et  longue  vie.  —  De  Clermont,  ce  XV»  jour 
de  janvier  1591. 

Votre  bien  affectionné  ami, 

CHARLKS,  DUC  D'ORLÉANS. 


XV.  Deuxième  Letire  dn  g^rand-prlenr  de  Franee  à  Jean-Glande 

de  Pestels  (  13  Fé^-rler  f  SOI  ). 

Monsieur  de  Pestels,  ayant  eu  avis  du  Languedoc,  par 
ceux  qui  ont  négotié  mon  mariage  avec  la  fille  de  Monsieur 

(1)  ImhorHÎR  n'a  pu  donner  cette  date  qu'approximativement  :  «  Verç 
)a  fin  de  janvier  io9i,  »  dit-il  p.  359  do  son  t,  Fï. 
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Je  Montmorency,  qu'il  éloit  conclu  cl  arrelé,  et  qu'il  ne  res- 
toit  qu'à  le  consommer,  c'est  (ce)  que  ne  pouvant  faire  que 
par  la  présence  de  ceux  qui  y  ont  intérêt  comme  moy  et 
Tassistance  de  tous  mes  bons  amis  pour  m'y  accompagner, 
j'ai  pensé  de  vous  écrire  la  présente ,  pour  vous  prier  bien 
affectueusement,  Monsieur  de  Peslels,  de  me  faire  le  bien 
d'être  du  nombre,  vous  préparer,  s'il  vous  plaît,  à  ce  que, 
dans  douze  ou  quinze  jours,  vous  puissiès  être  ici,  avec  le 
baron  de  Messilliac,  auquel  je  faits  même  prière.  Mon  voyage 
ne  sera  plus  long  que  de  trois  semeines  ou  un  mois.  Si  après, 

vous  me d'un  plus  long,  croyès  que  je  serai  aussi 

disposé  en  raffeclion que  je  m'assure  de  votre 

volonté Je  prie  Dieu ,  Monsieur  de  Pestels ,  vous 

conserver   en    sa  sainte   et   digne  garde.  —  A  Clermont, 
ce  XIIP  février  1591. 

Votre  plus  aflectioné  amy, 

CHARLES,  DUC  D'ÔHLKANS. 


XVI.  TFoinièiiie  Lettre  an  grand-prienr  de  Fnmee  à  Jean-Glaade 
de  Pestels  (ATrU,  probablenent»  tS9f  )  (1). 

Monsieur  de  Pestelz,  mon  amy,  je  vous  prie,  incontinant 
ceste  l'eceue ,  monter  à  cheval  et  vous  rendre  à  Nonette  (2) , 
au  XVI™*  d'avril  ou  sans  autre  délay,  où  je  seray,  avec  l'aide 
de  Dieu.  Partant,  je  vous  prie  encore  un  coup  de  venir  et  croire 
le  sieur  de  la  Porte  sur  tout  ce  qu'il  vous  dira.  A  l'occasion 
que  je  vous  donne  le  terme  si  bref,  excusés  si  je  ne  m'étends 
de  plus  long;  mais  ce  sera  quand  j'aurai  ce  bien  de  vous  voir. 
Ce  qu'attendant,  je  demeurerai, 

Votre  plus  affectionné  serviteur  [et]  amy, 

CHARLES,  DUC  D'OHLÉANS. 

(l)  Nous  avons  ou  en  mains  l'original  de  cette  lettre  ;  malheureusement 
nous  ne  trouvons  dans  nos  cartons  que  la  copie  personnelle  de  la  première 
phrase.  Elle  suffit  à  constater,  pour  la  transcription  que  nous  suivons  en 
général,  l'exactitude  du  fond  unie  à  l'inexactitude  de  la  forme,  c'est-à-dire 
kî  de  Torthographe. 

^2^  Canton  do  Saint-Gormain-Loml»ron  'Pnv-de-Dome\ 
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XVU.  Lettre  de  Henri  IV  &  ■•  de  Heaiitlhae,  son  IleuteBast 
dans  la  Hante- Auvergne  (18  Féirrler  tSOS)  (1). 

M.  Aussy  tost   que    ma  blesseure  (2) 

m*a  permis  d'aller  à  la  guerre,  j'ay  bien  voulu  faire  sentir  à 
mes  ennemis  qu'elle  n'est  pas  telle,  Dieu  mercy,  qu'ilz  en  fai- 
soient  courir  le  bruict  et  qu'ilz  n'en  tireroient  pas  l'advantage 
qu'ilz  s'estoient  promis.  Pour  ce  faire,  je  monte  à  cheval  hier 
malin,  avec  quinze  cens  chevaulz  françois  et  six  cens  harque- 
busiers  tant  a  cheval  qu'à  pied ,  en  intention  d'aller  lever  le 
logis  de  Bure  (3),  où  estoient  le  duc  de  Guise  et  la  Chastre 
avec  vnze  cornettes  de  cavallerie  et  cinq  régimens  de  gens  de 
pied.  Geste  menue  délibération  cuyda  es4re  interrompue  par 
la  rencontre  que  soixante  chevaulx,  que  j 'a vois  jettez  devant 
moi,  et  quelques  harquebusiers  firent  de  cent  chevaulx  en- 
nemis conduictz  par  le  comte  de  Chaligny,  à  vne  lieue  et  demie 
du  logis  dud.  duc  de  Guyse;  mais  ilz  furent  chargez  sy  réso- 
lument que  soixante  demeurèrentmortz  sur  la  place  ou  prison- 
niers, entre  aultres  led.  comte  de  Chaligny,  prisonnier  et  fort 
blessé  (4).  Le  reste  fust  poursuivy  jusques  à  leur  village  auquel 
ils  portèrent  l'alarme.  Et  demeurèrent  les  nostres  fermes  vne 
grande  demie  heure,  attendans  mes  troupes  qui  ne  pouvoient 
estre  arrivées.  Cependant  ilz  donnèrent  loysir  à  leur  cavallerie 

(1)  Dorumont  des  plus  intéressants,  s'il  était  inédit;  mais  e  est  une  lettre 
circulaire.  Berger  de  Xivrey  Ta  publiée  avec  quelques  variantes,  comme 
adressée  à  «  Monsieur  An<:el  »  dans  son  Recueil  de  lettres  missives 
flr  Henri  IV,  t.  III,  1846.  Nous  la  reproduisons  quand  même,  d'après 
l'original,  où  seule  la  signature  est  de  la  main  du  roi. 

(2)  Blessure  au  bas  des  reins  d'un  coup  d'arquebuse,  reçue  près  d'Au- 
male  (Seine-Inférieure)  le  5  février,  dans  une  escarmouche  où  Henri  faillit 
tout  perdre  et  qui  fit  beaucoup  de  bruit. 

(3)  Village  sur  la  Béthune,  entre  Neufchâtel  el  Dieppe  (Seine-Inférieure). 

(4)  C'était  le  frère  consanguin  de  la  reine  douairière  de  France,  fila 
de  Nicolas  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  et  de  sa  troisième  femme,  Ca- 
therine de  Lorraine.  Il  fut  pris  par  Chicot,  fou  du  roi,  qui,  en  le  menant 
à  Henri  IV,  dit  au  prince  :  «  Tiens,  voilà  ce  que  je  te  donne.  »  Furieux 
de  sa  honte,  Chaligny,  à  son  tour,  donna  au  bouffon  un  coup  d'épée  dont 
celui-ci  mourut.  Il  paraît  que  Chicot  surveillait  depuis  longtemps  Toc- 
ension  d'une  pareille  prise  pour  se  venger  des  coups  de  canne  qu'il  avait 
autrefois  reçus  du  duc  de  Mayenne. 


—  I2i  — 

f 

de  monter  à  cheval  et  à  leurs  gens  de  pied  de  se  barricader  et 
de  border  avec  leurs  harquebuziers  les  haies  sur  l'advenue 
dud.  village.  Trois  cens  chevaulx  ennemis  sortirent,  et  combien 
que  le  nombre  fust  plus  gi'and  que  celluy  des  miens  et  du  tout 
inégal,  toutesfois  environ  les  deux  heures  après  midy,  aussy 
lost  que  je  descouvris  mesd.  trouppes  sur  vng  hault  là  auprès, 
marchans  au  grand' trot  et  [avec  autant]  d'asscurance  que  je 
recongncuausd.  ennemis,  je  les  fis  charger  si  à  propos,  Dieu 
mercy,  que  ce  petit  nombre  les  remena  battant,  leur  fist  passer 
le  village  et  les  nostres  en  demeurèrent  maistres  plus  d'une 
heure.  Il  y  fust  tué  auprès  de  trois  ou  quatre  cens  hommes, 
tant  de  cheval  que  de  pied,  quatre  cens  chevaulx  buttinez, 
leur  bagaige,  vaisselle  d'argent  et  habillemens  jusques  à  la 
valleur  de  plus  de  cinquante  mil  escuz,  et  la  cornette  dud. 
duc  de  Guise,  qui  estoit  allé  ce  matin  là  au  quartier  du  duc 
de  Parme.  S'ilz  montrèrent  peu  de  courage  à  garder  et  défendre 
leur  logis,  ils  n'en  eurent  pas  davantaige  ny  plus  d'asseurance 
à  faire  quelque  chose  de  mieux  sur  notre  retraite  ;  car  jamais 
ilz  ne  sortirent  pour  nous  suivre ,  combien  que  ce  fust  à  la 
teste  de  leur  armée,  ains  nous  laissèrent  paisibles  (sic)  de 
leurs  prisonniers  et  de  leurs  despouilles.  Mon  cousin  le  duc 
de  Nivernois,  qui  estoit  a  ma  main  droicte  à  vne  lieue  de  Bure, 
donna  dedans  vng  aultre  village,  auquel  estoit  logé  le  régiment 
de  Narlette,  dont  il  en  fust  tué  soixante  sur  la  place  ;  et  douze 
chevaulx,  que  se  retiroient  les  derniers  de  la  trouppe  de  mond. 
cousin,  en  rencontrèrent  seize  des  ennemis,  qu'ilz  chargèrent. 
Quatre  furent  tués  sur  la  place,  le  mestre  de  camp  Descluseaulx 
et  quatre  aultres  prisonniers,  et  le  reste  mis  en  vault  déroutte. 
Cette  journée  leur  fera  perdre  la  mémoire  d'Aumalle  et  la 
gloire  qu'ilz  s'en  vouloient  donner,  encore  que,  Dieu  mercy, 
ilz  n'y  eurent  aucun  advantage  que  de  ma  blesseure,  mais 
plus  tost  firent  congnoistre  le  peu  de  valleur  et  d'asseurance 
que  est  en  eulx  :  dont  je  vous  ay  bien  voulu  advertir  tant  pour 
vous  assurer  de  mon  bon  portement,  grâce  à  Dieu,  que  de 
l'assistance  quil  plaist  à  sa  divine  bonté  me  continuer  en  la 
justice  de  mes  armes,  affin  que  vous  en  faciez  part  à  mes  bons 
serviteurs,  après  en  avoir  prins  la  réjouissance  qui  est  deue 


à  vosire  bonne  volunlé  cl  à  rafl'cction  que  vous  portez  à  mon 
service;  priant  sur  ce  Nostre  Seigneur  qu'il  vous  ayt,  Mon- 
sieur de  Messilliac,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  —  Du  camp 
à  Buschy(l),  le  XVIII«  février  V692, 

HENRY. 

Potier. 


(Au  dos  :  Mon.«iour  de  Mossillac,  rhcvalinr  de  mon  ordre  et  mon  lieute- 
nant général  au  pouvernonn^nt  du  Hault-Auvcrgne  ;  —  et  à  la  cote  :  Lettre 
duRoyduXVIIIefcb.  lo92;. 


XVIII.  Deuxième  Lettre  de  Henri  IV  à  Jean-Claude  de  Pefitel» 

(16  Mars  f  S06). 

Monsieur  de  Pestels,  me  voulant  prévaloir  du  plus  grand 
nombre  de  forces  qui  me  sera  possible,  pour  opposer  à  celui 
que  les  Espagnols  me  veulent  jc^tter  sur  les  bras,  pour  empo- 
cher le  fruit  et  reffel,  prêt  à  rectuiillii*,  de  l'entreprise  que  j'ay 
fuite,  pour  le  siège  de  cette  vilh»  de  [la  Fère  (2)j ,  je  mande  à  mon 
neveu  le  Comt(*  d'Auvergne  (3)  de  me  venir  au  plutôt  trouver, 
avec  les  troupes  qui  sont  sous  sa  charge;  outre  lesquelles,  je 
fais  encore  état,  avec  son  assistance,  de  celle  d'un  bon  nombre 
de  fidèles  et  affectioncs  serviteurs  qui  sont  en  son  gouverne- 
ment, et  de  vous  enlr  autres,  que  je  convie  à  accompagner  en 
cette  occasion,  et  amener  avec  vous  le  plus  que  vous  pourrés 
de  vos  amis.  Vous  ne  pouvés  vous  employer  en  aucune  autre 

(i)  Arron  Hsîïcment  de  Rouen  (Seine-Inférieure^  —  Henri  Martin  ré- 
sume ainsi,  en  quatre  lignes,  Tavantafre  détaillé  dans  rette  lettre  :  «  Dés 
le  47  février,  lïenri  se  retrouva  en  état  de  monter  à  cheval  et  de  tomber 
de  nuit  sur  le  quartier  du  duc  de  Guise.  Le  bagage  et  la  cornette  du  jeune 
duc  furent  enlevés,  et  un  prince  lorrain,  le  comte  de  Chaligny,  eut  le  chagrin 
d'être  fait  prisonnier  par  le  fou  du  feu  roi  Henri  Hî.  » 

(2)  Chef-lieu  de  canton  clerarrondisscmentdoLaon (Aisne),  que  Henri IV 
devait  prendre  le  22  mai. 

(3)  Charles  d'Orléans,  ou  Tex -grand-prieur  [V.  la  première  note  qui 
le  concerne). 
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dont  vous  rapportiés  pluscrhonneur,  et  moy  plus  de  conten- 
tement que  la  présente  :  à  laquelle  m'assurant,  pour  ce  que 
vous  ne  manquerés ,  selon  Tinstance  que  je  vous  en  fais  et 
vous  sera  plus  expressément  dit  par  mondit  neveu,  je  prierai 
Dieu,  Monsieur  de  Pesteils,  qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  garde. 
—  Ecrit  au  camp  de  Saint-Soni  le  1&''  jour  de  mars  1596. 

,,  HENRI. 

Potier. 

(Au  dos  :  A  Monsieur  de  Pestels,  chevalier  de  mes  ordres.) 


XIX.  Troisième  Lettre  de  Henri  IV  à  Jcan-Claade  de  Pestels 

(30  JalB  tS96). 

Monsieur  de  Peslels ,  rien  ne  me  peut  apporter  plus  de  con- 
tentement que  Tassurance  qui  m'est  donné  de  votre  soin  et  af- 
fection à  ceque  vous  jugés  pouvoir  servir  au  bien  et  avancement 
de  mes  alTaires.  Le  S' de  laBastide(l)  m'en  arendu  un  fîdcl  lo- 
moignage,  autant  favorable  que  je  pouvois  désirer;  et  quand 
(le  la  volonté  (2)  que  vous  avès  de  me  venir  trouver,  vous  serès 
toujours  bien  venu  près  de  moy  :  où  me  promets  que  n'aurrs 
regret  de  vous  trouver,  en  beaucoup  de  belles  occasions  (jui 
s'y  peuvent  présen  tor,  puisqu'aussi  bien  vous  n'avès  par  de  là  (3) 
sujet  pour  vous  occuper.  Le  S^  de  la  Bastide  vous  dira  l'état  de 
mes  affaires  de  deçà  et  ce  que  vous  avès  à  faire  pour  mon  service 
me  venant  trouver,  s'il  ne  s'offroit  occasion  de  vous  retenir 
par  delà.  Croyés-le,  sur  ce,  comme  moi-même,  qui  prie  Dieu 
vous  donner  (4),  Monsieur  de  Pestels,  en  sa  sainte  garde. — 
Ecrit  à  Abbeville  (5) ,  le  dernier  jour  de  juin  lo9G. 

POTIEB.  ^'^- 

(1)  Probablement  un  St-Martial,  seigneur  de  la  Bastide,  fief  de  Conros, 
''ans  la  même  paroisse  (Arpajon). 

(2'  Et  pour  ce  qui  est  de  la  volonté... 

i3)  Par  delà ,  en  Auverjrne. 

(4)  Sic.  Vous  avoir. 

(5}  Après  la  prise  de  la  Fére,  Henri  gagna  la  Picardie  maritime  avec 
toute  son  armée. 
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XX.  Lettres  de  noblesse  oetroyées  par  Hcnrt  1¥  h  la  maison 

de  Malcprade»  en  tS94(l). 

HENRY  ,   PAR  LA  GRACE  DE  DiEU ,  ROY  DE  FRANCE  ET  DE  Na- 

VARRE,  à  loiis  présents  et  à  venir,  salut.  —  Les  roys  nos  pré- 
décesseurs ont  toujours  heu  ung  singulier  soing  de  reconnois- 
tre  et  rémunérer  en  honneurs ,  charges  et  dignités  ceulx  qui , 
par  leurs  vertus,  services  et  louables  actes,  s'en  sont  rendus 
dignes  et  qui,  pour  raffection  qu'ils  ont  montrée  porter  au  bien 
de  cest  Estât  et  Couronne,  ont  beaucoup  mérité  d'eulx  et  de  la 
chose  publicque,  affin  que  ces  gratiffications  peussent  servir 
d'émulation  à  ung  chascun  pour  faire  le  semblable  ;  et  Nous , 
à  leur  imitation  ne  voulans  oublier  aulchune  chose  pour  la 
recognoissance  de  ceulx  desquelz  la  fidellité  parmy  ces  rébel- 
lions a  servi  de  lumière  pour  ceulx  qui  estoient  faibles ,  et 
leurs  services  en  cest  Estât  et  Couronne  de  rampart  assuré 
contre  les  desseings  pernitieulx  de  ceulx  qui  n'en  demandent  et 
recherchent  que  la  ruyne  ;  ScAvont  faisons  que,  pour  la  parfaite 
cognoissance  que  nous  avons  de  nostre  cher  et  bien  aimé 
Pierre  de  Malleprade,  cappitaine,  qu'il  est  de  ce  nombre  et 
qu'il  s'est  si  valleureusement ,  fidèlement  et  avec  tant  d'af- 
fection à  nostre  service  comporté,  tant  au  commandement 
qu'il  a  despuis  neuf  années  d'une  compagnie  de  gens  de  pied, 
à  la  prinse  qu'il  a  faicte  sur  nos  ennemis  de  l'abbaye  de  Saint- 
Amand  (2)  et  des  chasteaux  deppendans  d'icelle ,  qu  a  la  con- 

(1)  Maleprade  est  un  village  de  la  commune  d'Anglards  près  Salers  : 
rien  dans  le  Dict.  stat.  du  CantaU  du  moins  à  l'article  de  ce  lieu,  sur  la 
famille  qui  en  avait  tiré  probablement  son  nom.  Un  Bertrand  Maleprade 
habitait  Salers  en  1508  (Dict.,  V.  233).  Un  Nicolas  de  Maleprade  fut 
député,  pour  Saint-Chamand,  du  Haut-Pays  d'Auvergne  à  l'Assemblée  du 
Bas-Pays  tenue  pendant  los  guerres  religieuses  le  12  décembre  1569  (Im- 
berdis,  1,  156).  Dans  les  Instructions  à  Henri  IV  de  1589,  on  signale  le 
capitaine  de  Maleprade  parmi  les  hommes  que  le  prétendant  doit /wa/i^ttcr. 
On  nomme  encore  ce  capitaine,  au  Dict,  (1, 68,  III,  76),  sous  les  dates  de  1592 
et  1595.  C'est  celui  en  faveur  duquel  sont  données  les  lettres  de  noblesse. 
Nous  ne  faisons  passer  qu'ici  ce  document,  bien  que  d'une  année  antérieur 
aux  deux  lettres  précédentes,  par  une  raison  d'unité  de  matière  que  le 
lecteur  comprendra  aisément.  On  va  voir  dès  la  pièce  suivante  une  antici- 
pation suggérée  par  le  même  motif. 

(2)  Saint-Amand-dc-Boisse  sans  doute,  diocèse  d'Angouleme,  qui  dé- 
pendait d'Aurillac. 
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servation  d'iceulx  en  nostre  obéissance,  que  nous  avons  toute 
iKcasion  de  contantement  :  pour  luy  tesmogner  lequel  et  luy 
laisser  et  à  sa  postérité  quelque  fruit  de  ces  mérites  et  ser- 
vices, Nous  avons  estimé  qu'il  estoit  raisonnable  de  Thonnorer 
du  titre ,  grade  et  qualité  de  Noblesse ,  qui  est  la  marque  par 
laquelle  nous  pouvons  aultant  faire  cognoistre  qu'il  a  digne- 
ment servy  et  beaucoup  mérité.  Pour  ces  causes  et  aultres  à 
ce  nous  mouvans  avons  ledict  Malleprade,  cappitaine,  ses  en- 
fants et  postérité ,  masles  et  femelles ,  néez  et  à  naistre  en 
loyal  mariage,  de  nostre  grâce  spécialle,  plaine  puissance  et 
auctorité  royalle,  annobly  et  annoblissons,  et  du  tiltre  et  qua- 
lité de  noblesse  décoré  et  décorons  ;  voulons  qu'en  tous  actes 
et  endroictz ,  tant  en  jugement  que  dehors ,  ilz  soient  tenus , 
censez  et  repputez  pour  nobles  et  puissent  porter  le  nom 
d'escuier,  jouir  et  user  de  tous  honneurs,  privillièges ,  fran- 
chises, prérogatives  et  prééminences  dont  jouissent  les  aultres 
nobles  de  nostre  royaulme  extraictz  de  noble  et  antienne 
race,  et  que  comme  telz  ilz  puissent  acquérir,  tenir  et 
posséder  tous  flefz  et  possessions  nobles,  de  quelque  nature 
et  qualité  qu'elles  soient,  et  d'iceulx,  ensemble  de  ceulx 
qu'ilz  ont  acquis  et  qui  leur  pourront  escheoir  à  l'advenir, 
jouir  et  user  tout  ainsin  que  s'ilz  estoient  néez  et  extraictz 
de  noble  et  ancienne  race,  sans  quMz  soient  tenus  ou 
puissent  estre  contrainctz  d'en  vuider  leurs  mains;  ayant 
d'habondant  audict  de  Malleprade  et  à  sa  postérité,  de  nostre 
plus  ample  grâce,  permis  et  octroyé,  permettons  et  octroyons 
qu'ilz  puissent  doresnavent  porter  par  tout  en  tous  lieux  et 
endroictz  ou  bon  leur  semblera  leurs  armoiries  timbrées, 
telles  que  nous  leur  donnons  et  qu'elles  sont  cy  emprainc- 
tes  (1),  et  icelles  eslever  et  mectre  par  toutes  leurs  seignieu- 
ries,  tout  ainsin  et  en  la  mesme  forme  et  manière  qu'ont 
accoutumé  faire  les  aultres  nobles  de  nostre  dict  royaulme , 

(i;  Un  carré,  ménagé  au  milieu  du  parchemin  original,  devait  porter 
lee  armes  :  ce  carré  se  trouve  aussi  dans  la  copie ,  mais  en  blanc.  Nous 
aroDs  vainement  cherché  dans  Bouillet,  Nobiliaire  d'Auvergne,  quoi  que 
ce  soit  sur  ia  maison  de  Maleprade. 

2-  Série.  —  Année  1888.  9 
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sans  que,  pour  raison  de  nostro  présante  grâce,  iiz  soient 
tenus  payer  à  noz  (sic)  ni  à  noz  successeurs  Roy  s  aulchune 
financeou  indampnité  :  de  laquelle,  à  quelque  somme,  valeur  ou 
extimation  qu'elle  soit  et  puisse  monter,  encore  qu'elle  ne  soit 
expéciffiée,  Nous  avons  audict  de  Malleprade  faicte  et  faisons 
don  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main.  Si  donnons  en 
mandement  à  nos  amis  et  féaulx  les  erens  tenans  noz  cours 

K. 

de  parlement,  cours  des  aydes ,  chambre  de  noz  comptes,  tré- 
soriers de  France,  généraulx  de  noz  finances  et  aultres  noz 
officiers  qu'il  appartiendra  et  chacun  d'eulx  que  de  noz  pré- 
sentes grâces,  annoblissement,  don  d'armes  et  finance,  et  de 
tout  le  contenu  cy  dessus,  ils  lacent,  souffrent  et  laissent  led. 
Malleprade,  ses  enfants  et  postérité  néez  et  à  naistre  en  loyal 
mariage,  jouir  et  user  pleinement  et  paisiblement,  perpétuel- 
ment,  cessans  et  faisans  cesser  tous  trpubles  et  empesche- 
mens  au  contraire  :  lesquelz  sy  faictz ,  mis  ou  donnez  leur 
estoient,  ilz  feront  mectre  à  plaine  et  entière  deslivrance,  car 
TEL  EST  NOSTRE  PLAISIR  ;  et  affiu  quc  ce  soit  chose  ferme  et  à 
tousjours,  Nous  avons  faict  apposer  nostre  scel  à  ces  présentes. 
Données  à  Mantes  au  moys  de  janvier  l'an  de  grâce  mil  cinq 
cens  quatre  vingtz  quatorze  et  de  nostre  règne  le  cinquiesme, 
—  Signé  :  HENRY  et  sur  le  repli  :  Par  le  Roy,  RuzÉ;  et  scel- 
lées de  sire  verte  avec  ung  lacet  de  soye  rouge  e  t  verte  ;  et  sur 
le  reply  est  encore  écrit  :  Visa.  Contentor.  De  Baïgneaux. 


Collationné  à  Vorigirud  par  moy  conseiller    et  secrétaire 
du  Roy,  Maison  et  Couronne  de  France, 


DE  MURAT. 
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XXI.  «  Xénoires  contre  le  Uenienant  Chabot  »  (1508)  (1). 

Que  il  ha  esté  transigé  de  plusieurs  crimes  et  malafices 
poursuivis  pardevant  luy,  de  son  advis  et  conseil,  et  mesme 
des  crimes  de  faulx  allégués  et  soubstenus  par  feu  Dizain  Jour- 
din  contre  Pierre  Roudil ,  notaire ,  Pierre  Prat  contre  Jean 
Broha  et.  Tannée  présente,  par  Jean  et  Nicolas  Andrieux 
contre  Guillaume  Vachier. 

Que,  Tannée  présente,  Jean  Orcyères,  Le  Gros  et  Anthoine 
Fourest  ont  esté  saisis  en  flagrant  délict  par  le  vif  baillif  et  le 
procès  par  luy  faict,  et  par  sa  sentence  led.  Orcyères  et  le  Gros 
condampnés  à  mort  :  ce  néaulcmoins,  Anthoine  Fourest 
ha  esté  eslargi  sans  le  sceu  dud.  vif  baillif,  on  ne  sçait  com- 
mant,  si  ce  n'est  du  propre  mouvemant  dud.  lieutenant, 
au  grand  escandale  du  public. 

Que,  procédant  aux  interrogatoires  des  desusds.,  il  a  usé  de 
ces  termes  :  Eties-vmis  de  la  Sainte-  Union,  ce  qui  se  trouvera 
souvant  réitéré,  par  où  paroist  qu'il  est  encor  liguer  :  ausy  (2) 
en  ha- il  esté  chef  ou  se  disoit  tel. 

Que ,  Tannée  quatre  vingts  quinze ,  fust  exécuté  Uzarches 
à  mort,  et  bien  que  led.  Uzarches  fust  seul  condampné, 
ï  e  néaulcmoins    il    y  mist  ung  nommé    La  Salle ,    lequel 


'['*  Lpt  personnage  ici  incriminé  est  le  premier  des  Chabot  (Jean)  qui 
furent  lieutenants  au  bailliage  de  Saint-FIour.  La  plainte  dont  il  est  Tobjet 
n'est  pas  une  dénonciation  en  forme,  ayec  signature  :  c^est  un  mémoire 
pour  dénonciation.  On  lit  à  Tune  de  ses  deux  cotes  :  «  Brouliars  quMl  faut 
T«K>ir  pour  Rigal.  >  La  dénonciation  a  de  fait  pour  auteur  Jean  Rigal, 
marchand  laboureur  de  Gros,  au  canton  de  Laroquebrou,  arrondissement 
d^Aurillac,  et  pour  intermédiaire,  comme  aussi  pour  patron,  Henri  de 
Noailles,  sgr  de  Pénières  dans  cette  paroisse  de  Gros  et  futur  lieutenant- 
|t!éaéral  du  roi  en  Haute-Auvergne.  La  suite,  qui  nous  dira  ces  détails,  nous 
fera  voir  aussi  qu'elle  alla  jusqu'au  Parlement  de  Paris  ;  mais  s'il  y  eut  un 
jugement,  nous  ne  savons.  Faute  d'éléments  contradictoires,  on  doit  par 
conséquent  s'abstenir  de  prononcer  ;  ce  qui  n'empêche  pas  de  se  dire  :  si 
les  accusations  ici  formulées  le  sont  sur  fondement,  elles  jettent  sur  l'ad- 
ministration  judiciaire  en  Haute-Âuvergne,  fm  du  XVI*  siècle,  un  jour  aussi 
affligeant  qu'il  peut  être  curieux. 

'fj  Cet  atim  est  notre  aussi  bien. 
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estant  treuvé  innocent  par  la  déclaration  dud.  Uzarches  à 
la  question,  la  sentence  fust  par  lui  refaitte,  au  grand  escandale 
du  public. 

Qu'en  la  susd.  année  furent  exécutés  plusieiu^s  personnes 
de  crimes,  et  bien  qu'ils  ne  fussent  prevostables ,  ce  néaulc- 
moins  au  pardessus  leur  appel  fust  passé  oultre  par  sa  sen- 
tence. 

Que  Andrieu,  Lestournelou  et  le  cadet  Maury  ont  esté  par 
sa  sentence  ensemblement  rondampnés  :  ce  néaulcmoins , 
Lestournelou  fust  estranglé  en  son  cachot,  contre  la  sentence 
de  son  seul  justicier  et  à  la  prière  de  quelques  ungs  qui  l'ad- 
vouoint  pour  parent  ;  et  le  cadet  de  Maury  ayant  rompu  pri- 
sons et  s'estre  (s'étant)  sauvé  le  jour  qu'il  devoit  estre  exécuté, 
du  despuis  ha  esté  en  la  maison  dud.  lieutenant  sans  avoir  heu 
pardon,  gracie  ou  rémission  du  prince  ;  et  led.  Andrieu  fust 
pandu,  suivant  la  teneur  de  sa  sentence  Monstre  vuniy. 

Ausy  ha-yl  heu  sept  ou  huict  adjournements  personnels 
à  cause  de  plusieurs  mentions  (1)  remises  et  remonstrées  à 
la  court  du  parlement  et  présidial  d'Orillac. 

Que  les  Bercs  frères  estant  prisoniers,  convaincus  de  quel- 
ques crimes,  s'estant  justifiés,  avant  pouvoir  estre  eslargis 
leur  fallut  payer  ung  paire  de  bœufs  qu'il  disoit  avoir  esté  par 
eulx  prin  à  ung  sien  frère,  bien  qu'il  n'en  apparust  nulle- 
ment, et  les  y  contraignist  avant  pouvoir  estre  eslargis. 

Que  lesds.  Bercs,  à  cause  du  susd.  vol,  estant  eslargis,  fu- 
rent desrober  le  bestail  dud.  lieutenant  général,  et  informé 
dud.  vol,  fust  accordé  entre  eulx  que  moyennant  quatre  cents 
livres  les  informations  seroint  bruslées  et  ne  les  apporteroit 
aulx  Grands- Jours  (2). 

Qu'il  ha  vandu  à  plusieurs  gontilhommes  des  décretz  dont 
il  estoit  saisy  de  la  Court  tenue  aulx  Grands-Jours  de  Cler- 
mont,  et  plusieurs  informations  à  toutes  sortes  de  personnes, 
ou  ycelles  cachées  (3). 

(1)  Sous-entendu  de  ses  faits  et  gestes ,  c'est-à-dire  dénonciations. 

(2)  Les  premiers  de  Clermont,  1582-lb83. 

(3)  Ou  qu^il  a  caché  ces  informations  quand  il  no  les  a  pas  vendues. 
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Que  luy  estant  faict  plainte  de  plusieurs  crimes,  il  n'en  ha 
vollu  informer,  moins  (encore)  saisir  au  corps  ceulx  qui  luy 
estoint  représantés  avoir  commis  plusieurs  crimes  et  malafices, 
pour  lesquels  les  assistants  (1)  en  ont  esté  plusieurs  pandus. 

Que  Charles  de  Mayan  estant  prisonier,  son  procès  faict 
etparfaict,  ce  néaulcmoins  sur  le  jugement  dud.  procès  a  esté 
par  luy  eslargi,  à  la  prière  de  quelques  gentilhommes,  bien 
qu'il  fust  prévostable  :  ausy  est-ce  Fung  des  grands  voleurs 
de  ce  pays. 

Que  le  mesme  ha  esté  faict  (2)  de  Foulharat ,  et ,  dict-on , 
moyenant  de  la  finance. 

Qu'en  toutes  impositions  extraordinères  il  a  contraint  les 
sieurs  (3)  et  gentilhommes  à  accorder  (4)  avec  luy  avant  ob- 
tenir aulcun  consantemant  du  pays  (3),  et  moyenant  quelques 
sommes  deniers  (6),  il  ha  faict  prester  plus  de  consantemants 
qu'il  n'yavoit  de  requérants,  et  parce  ha  ruiné  ce  pauvre  pays. 

Qu'un  nommé  Servaus  (?)  estant  renvoyé  pardevers  luy 
par  Messieurs  de  la  Court  pour  luy  parfaire  son  procès, 
[avant]  l'avoir  receu  à  ses  faitz  justificatifz,  il  auroit  consigné 
quatre  vingtz  tant  d'escus,  lesquels  par  lui  receus,  il  (7)  fust 
contraint  obtenir  nouvelle  comission  par  devant  aultre  juge, 
n'ayant  à  ce  peu  avoir  justice  de  luy,  quelles  protestations 
qu'il  aye  sceu  faire. 

Qu'il  ha  escript  contre  le  Roy  ou  la  Royne  Blanche  pour 
faire  perdre  les  droitz  deulx  au  dommaine. 

Qu'il  a  desrobés  des  tistres  du  domaine,  usurpé  les  droitz 
d'ycelluy  et  se  faict  nommer  seigneur,  à  celle  fin  qu'à  l'ad- 
venir  la  preuve  soit  estaincte. 

[1*:  Les  compIicPR,  assistants  ou  aides  des  principaux  coupables. 

(2)  Qu'il  a  été  fait  de  môme  (latinisme,  idem  factura  est). 

(3)  Bourgeois,  appelés  aussi  sires. 

(4)  Faire  accord. 

(5)  A  rémission  de  ces  impôts. 

(6)  Voir  ce  mot  du  temps  dans  une  ordonnance  de  Charles  IX,  1570,  * 
publiée  par  Imberdis,  t.  I.  pp.  157-158, 

(7)  Servaus. 
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Que  la  plupart  des  lettres  de  grâce  hà  lui  adressées  ont  esté 
interviées  sans  suivre  le  texte  et  mandemant  desds.  lettres, 
et  les  pauvres  n'ayant  moyen  appeller,  les  crimes  demeurent 
estaintz. 

Qu'au  pardessus  Tadvis  du  Conseil  et  condampnation  des 
crimes,  il  les  altère,  restraint,  emplifie,  et  surfaict  le  Conseil, 
et  ne  le  suit  que  tant  qu'il  luy  plait  :  ausy  n'a  il  voUu  per- 
mettre que  le  greffier  aye  registre  des  oppinions. 

Que,  sa  vie  représantée  à  Monsieur  le  Présidant  Fourgez , 
à  Lyon ,  (celui-ci)  auroit  décerné  comission  pour  informer  : 
laquelle  (commission)  il  ha  soubstraicte  des  mains  de  ceulz 
qui  en  estoint  saisis. 


XXI  bis.  Poursuite  à  Paris  des  aceusations  ci-dessus. 

Pardevant  les  notaires  du  Roy  nostre  sire  au  Chastellet 
de  Paris ,  soubzsignez ,  fut  présent  en  sa  personne  Messire 
Henry  de  Noailles ,  S'  dudict  lieu ,  conte  d'Ayen  ,  baron  de 
Mallemort,  conseillier  du  Roy  en  ses  conseilz  privé  et  d'Estat, 
cappitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances, 
estant  de  présant  en  ceste  ville  de  Paris  ,  lequel  a  recongneu 

avoir  chargé  M*'  Philbert  Esmery de  faire  plaincte 

à  la  Cour  et  à  Monsieur  le  prévost  ? ,  au  nom  de  Jehan  Ri- 
gail,  marchant  laboureur,  demeurant  en  la  paroisse  de  Gros, 
diocèse  de  Saint-Flour,  des  faictz  contenuz  au  mémoire  dont 
la  coppie  est  ci-dessus  transcripte ,  affin  d'avoir  commission 
pour  informer  des  excès,  abbuz,  concutions  et  malversations 
commises  par  M®  Jehan  Chabot,  lieutenant  général  au  baillage 
dud.  St-Flour,  tant  en  sa  charge  de  lieutenant  que  aultrement 
et  d'offrir  d'administrer  les  preuves,  promettant  aud.  Esmery 
faire  avouher?  lad.  plaincte  et  poursuitte  que  sera  feste  sur 
icelle ,  par  le  dict  Rigail ,  et  de  lui  en  fournir  de  procuration 
toutes  fois  et  quantes,  mesmes  de  l'indampniser  de  touttes 
pertes,  espens,  domages  et  intérests  que,  pour  raison  de 
lad.  poursuitte,  il  pouroit  avoir  et  souffrir  (1). 

(1)  Un  inventaire  de  diverses  pièces  livrées  à  un  agent  de  la  maison 
de  Noailles  pour  les  affaires  dont  il  doit  s^occuper  dans  la  capitale  (oc- 
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XXII.  Saisie  du  mobilier  délaissé  à  sa  mort  par  Pierre  de  Lananmei 

évéqne  de  Saint-Flour  (1506). 

L'an  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  et  quinze  et  le  vingt  sep- 
tiesme  octobre  avant  midy,  pardevant  nous  Jehan  Bonafos 
docteur  en  droictz,  juge  commis  et  depputé  par  auctorité  de 
la  souverayne  cour  de  parlement  de  Paris  pour  régir  et  gou- 
verner les  juridiction  et  justice  civile  et  criminelle  de  la  ville 
el  fosbourgs  de  Sainct-Flour,  au  dit  Sainct-Flour ,  s'est  présenté 
en  sa  personne  honnorable  homme  M**  Jehan  La  Porte  habi- 
tant d'Aurilhac ,  receveur  des  décimes  du  diocèse  de  Sainct- 
Flour  ,  qui  ayant  comprins  en  personne  noble  Jacques 
de  Mesmes,  procureur  de  Révérend  Père  en  Dieu  messire 
Prospère  de  la  Beaume,  seigneur  evesque  de  Sainct-Flour,  Ta 
sommé  et  recquis  luy  voulloir  bailler  et  deslivrer  ou  à  la  jus- 
tice les  biens  meubles,  comme  or  et  argent,  monoye  et  non 
monoye,  vaisselle  d'or  et  d'argent,  habitz,  ornemens  et  toutes 
autres  choses  qu'il  peult  avoir  on  si  puissance,  ayant  appar- 
tenu à  deffunct  Révérend  Père  en  Dieu  messire  Pierre  de  la 
Beaume,  dernier  prédeccesseur  et  deffunct  évesque  dudict 
Sainct-Flour  (1),  pour  luy  en  estre  faict  payement  sur  et  tant 
moingtz  de  la  somme  de  treize  cens  quarante  six  escuz  des 
décimes  et  autres  deniers  deubz  au  roy  par  ledict  deffunct, 


tobre  1598),  porte  «  des  mémoires  contre  le  lieutenant  de  Sainct-Flour, 
aTec  une  promesse  au  pied  de  fournir  W  Eymeric  de  procuration  de  Rigal.  » 
On  lit  à  la  marge  la  surcharge  suivante  :  a  Ladicte  procuration  a  esté  baillée 
à  M*  Eymeric,  procureur  en  parlement,  et  lesditz  mémoires  aussy.  »  C'est 
ce  qui  accréditera ,  pensons-nouf« ,  ces  mémoires ,  de  môme  que  la  minute 
qui  les  suit,  sans  signature  ni  date. 

(i)  Le  GaUia  Christianaj  la  Statistique  du  Cantal^  les  auteurs  qui  les 
siiirent ,  ne  font  tous  qu^un  évêque  de  Pierre  ou  Prosper  de  la  Baume  : 
Peirus  quem  Prosperum  appellari  alieubi  legimus ,  dit  le  premier  recueil  ; 
«  Pierre  V,  Prosper  de  ia^aulme,  »  écrit  le  second  ;  mais  4<>  que  l'on  exa- 
mioe  bien  les  termes  de  cette  pièce,  on  sera  déjà  porté  à  supposer  deux 
prélats  du  même  nom  patronymique  :  l'un  du  prénom  de  Prosper^  le 
vÎTaot;  l'autre  du  prénom  de  Pierre,  le  défunt,  se  succédant  l'un  à  l'autre 
et  ayant  le  même  procureur  ;  2®  si,  comme  l'établit  la  pièce,  Pierre  était 
mort  à  la  date  de  1593,  comment  ne  serait-ce  pas  Prosper  qui,  au  lieu 
de  Pierre,  aurait,  en  io98,  «  établi  le  rit  romain  dans  le  diocèse,  »  en  place 
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des  années  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  treize ,  quatre  vingtz 
quatorze  et  quatre  vingtz  quinze,  et  sans  préjudice  des  années 
précédentes,  suyfvant  Texploict  d'arrestement  faict  es  mains 
dudict  sieur  de  Mesmes,  du  vingt  cinquiesme  du  présent,  par 
Artis  sergent  royal  ;  sinon  proteste  poursuivre  à  Montferrand 
l'assignation  portée  par  le  dict  exploict  contre  ledict  de  Mes- 
mes ,  aux  dépens  dudict  de  Mesmes  ;  desquelz  et  de  tous  des- 
pens,  dommaiges  et  intérestz  proteste  ledict  de  Mesmes  ;  a  dict 
n'avoir  rien  affaire  au  payement  desdictz  décimes  ny  esdictz 
meubles  lesquelz ,  partant,  pour  éviter  à  fraiz  et  vexation,  il  a 
offert  représenter  et  remectre  entre  les  mains  dudict  La  Porte  ; 
ce  qu'il  a  faict  présentement  devant  nous.  Et  a  esté  exhibé 
devant  nous  et  remis  audict  Laporte  les  choses  ensuyvantes  : 
Assavoir  vng  grand  bassin  d'argent ,  vne  aiguière  d'argent, 
vne  escuelle  d'argent  avecque  son  couvert  aussy  d'argent,  six 
assiestes  d'argent ,  deux  sallières  d'argent ,  trois  tasses  d'ar- 
gent, deux  chandelliers  d'argent,  quatre  cueilliers  et  deux 
forchètes  d'argent,  vne  grande  coupe  d'argent  avecque  son 
Qpuvercle  aussy  d'argent  surdoré;  vne  autre  grande  tasse  d'ar- 
gent, le  bort  doré  ;  deux  sallières  l'ung  dans  l'autre  avecque 
leur  couvercle  d'argent  servant  de  poivrier,  le  bort  surdoré  ; 


du  rit  de  Clermont  ?  qui  serait  mort  en  1599 ,  et  qui  aurait  été  «  enterré 
dans  le  caveau  de  la  cathédrale  sans  aucune  pompe  funèbre,  »  comme  Pémet 
la  Statistique  du  Cantal?  D'autre  part  et  à  rencontre  de  ces  conclusions, 
voici  au  Gallia  (  Animadversiones ,  XIIl)^  mention  d'une  bulle  du  5 
mars  1598  permettant  à  Raymond  Rochon  (  le  successeur  donné  partout 
comme  immédiat)  de  se  faire  inaugurer  par  deux  ou  trois  évêques,  avec 
rappel  de  Pierre  de  la  Baume,  évidemment  comme  prédécesseur.  Une  lettre 
de  l'archevêque  de  Bourges,  en  date  du  lendemain ,  appelle  encore  ce  même 
Raymond  Rochon  «  évêqne  de  Saint-Flour  après  Pierre  de  la  Baume;  » 
enfin  un  acte  que  nous  allons  produire  à  la  suite  de  celui-ci  déclare  l'évêché 
vacant  depuis  la  mort  de  Pierre  de  la  Baume  et  le  droit  de  régale  s'exerçant 
à  Saint-Flour  depuis  une  date  antérieure  à  celle  du  24  juin  1597.  Que 
croire?  Si  le  Dictionnaire  s'est  basé  sur  des  données  sérieuses;  si  nous 
ne  sommes  pas  nous-mêmes  tout  à  fait  trompé  par  les  apparences  émanées 
de  notre  acte, — qu'il  y  a  eu,  après  le  décès  delS95[date  ignorée  jusqu'ici), 
un  prétendant  du  nom  de  Prosper  de  la  Baume,  qui,  sur  un  titre  insuffisant, 
se  serait  mis  en  place,  aurait  fait  quelques  actes,  et,  mort  en  1599,  serait 
allé  sans  pompe  rejoindre  au  caveau  de  la  cathédrale  les  légitimes  pasteurs 
de  l'église  de  Saint-Flour.  Nous  convenons  qu'il  y  a  contre  la  conjecture 
de  fortes  apparences  :  aussi  posons-nous  le  problème  sans  prétention  de 
le  résoudre. 
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vne  sallière  d'argent  avec  son  couvercle  surdoré  ;  vne  autre 
sallière  d'argent  à  escalhé ,  le  bort  surdoré  ;  deux  chandel- 
liers  d'argent ,  fasson  de  flambeaux  ;  vng  autre  petit  chan- 
dellier  d'argent  et  un  rérhault  d'argent  avecque  son  manche 
de  boix  ;  plus  vne  double  duccade  poisant  vingt  escuz  ;  plus 
deux  pièces  d  or  de  Portugal  poisant  vingt  escuz  les  deux  ;  plus 
quatre  escus  vieulx  ;  plus  quatre  demy  escuz  ;  plus  neuf  du- 
catz  ;  plus  vne  croix  d'or  d'évesque,  garnye  de  son  pendant  ; 
plus  deux  cachetz  d'argent,  l'ung  grand  et  l'autre  petit;  plus 
quatre  bagues  d'or  trouuées  dans  vng  estuict  vieulx  garny 
de  veloux  :  sçauoir  deux  grandes,  Tune  garnye  d'une  pierre 
de  cristal  blanc  et  l'autre  d'ung  vert  violet,  et  les  autres 
deux  fillectz  d'or  simples  sans  fasson  ni  pierre  ;  plus  vne 
monstre  d'orloge  vieille  sans  sonner  et  son  couvercle  desdoré  ; 
—  et  n'a  empesché  que  ledict  Laporte  ne  les  preyne  en  paye- 
ment de  son  deub  à  la  valeur  d'icelles ,  en  estant  des  chargé  ; 
et  se  sont  accordés  que  ladite  valleur  et  appréciation  se  feist  à 
regard  d'expertz.  Par  ce  avons  faict  venir  Estiennc  Chaulmete, 
M*  orfeuvre,  qui  a  preste  le  serement  au  cas  recquis  et  a  pezé 
ladite  vaisselle  d'argent  sus  expéciffyée,  et  trouvée  icelle 
pezer  cinquante  quatre  marcs,  et  valloir,  partant,  à  raison  de 
six  escuz  le  marc,  la  somme  de  trois  cens  vingt  quatre  escuz; 
et  lesdictes  expèces  d'or  aussy  ont  esté  appréciées  à  cin- 
quante cinq  escuz  quarante  cinq  solz,  et  la  croix  d'or  s'est 
trouvée  pezer  vingt  cinq  escuz,  et  lesdicts  deux  cachetz  à  vng 
escu,  lesdictes  quatre  bagues  à  dix  escuz,  ladicte  vieilhe 
monstre  d'orloge  cinq  escuz.  Plus  a  représenté  et  remis 
audict  Laporte  vne  robe  de  sarge  de  Florance  noire,  vne 
autre  robe  de  damas  noir,  vne  autre  robe  de  sarge  de  Flo- 
rance violette,  vne  autre  robe  taffetas  de  Millain  (1)  garnye 
de  boutons,  vng  grand  manteau  de  sarge  de  Sartres  (2)  avec- 
que son  feremoir  ;  plus  vne  grande  robe  de  chambre  damas 
canelle  forrée  de  peaux  grises  ;  plus  vne  soutane  de  taffetas 
noir  ferrées  (sic)  de  peaux  d'agnieau  ;  plus  vne  vieille  casaque 

(1)  Milan  peut-ôtre. 

(2)  Chartres  sans  doute. 


de  taffetas  noir  fôrrée  de  toille  noire,  vng  manteau  de  pluye 
drap  feustre  violet  vieulx  avecque  son  chaperon,  ayant  esté  le 
bas  de  saye  d'icelluy  esgaré  dans  resvesché  dudict  Sainct- 
Flour  ;  plus  vng  vieulx  manchon  (1)  de  velloux  noir  forré  de 
vieille  martre  du  pays  ;  plus  vng  estuit  garny  de  troix  cou- 
teaulx  et  unes  sizeaulx  ;  plus  deux  couvertes,  Tune  blanche 
et  l'autre  bleuve  ;  plus  deux  tableaux  peinctures  (2),  l'un  de 
la  feu  royne  Yzabel  (3)  et  l'autre  de  la  royne  Blanche  Douai- 
rière (4)  ;  déclarant  ledict  de  Mesmes  en  auoir  eu  deux  autres, 
sçavoir  l'ung  du  feu  roy  Henry,  dernier  deccédé,  qui  a  esté 
deslivré  à  monsieur  de  Missilhac  gouverneur  de  ce  pays,  en 
présence  dudict  Laporte,  qu'il  dict  luy  avoir  esté  donné  par 
ledict  feu  sieur  évesque  ;  et  l'autre  d'icelluy  seigneur  évesque 
qui  l'a  (5)  laissé  dans  la  chaspelle  du  dict  évesché ,  parce 
que  Mess'»  du  Chapitre  dudict  Sainct-Flour  disent  leur  appar- 
tenir ;  plus  cinq  linceulx  de  peu  de  valleur,  et  Tung  desquels 
tout  dessiré  :  pour  l'appréciation  desquelz  dictz  meubles  et 
de  ceulx  trouvés  dans  la  chappelle  dudict  évesché,  avons  faict 
venir  Jehan  Clavillier,  tailleur  de  la  présente  ville,  qui  par 
serement  preste  en  tel  cas  requis  a  tous  les  susdits  habilhe- 
mens  et  meubles  appréciés  à  la  somme  de  cent  trois  escuz  : 
revenans  toutes  les  susdites  sommes  sus  escriptes  de  tous 
lesdictz  meubles  à  la  somme  de  cinq  cens  vingt  trois  escuz 
quarante  cinq  solz  ;  déclairant  ledict  sieur  de  Mesmes  n'avoir 

(1)  Le  manchon  a  été  porté  par  les  évêques  jusqu'à  la  veille  de  la  Révo- 
lution, comme  le  constate  un  piquant  souvenir  de  M.  Picot,  alors  sémina- 
riste d'Orléans  (1788),  relativement  à  son  évoque,  Mgr  de  Jarente.  On 
en  trouvera  le  récit  dans  VAmi  de  la  Religion  j  n°  du  11  décembre  1841 
(ou  3527),  t.  CXI,  p.  >^i83. 

(2)  Dans  tableaux  ou  dans  peintures^  le  document  enferme  Tidée 
de  représentation  ou  de  portrait. 

(3)  Isabelle  ou  Elisabeth  d'Autriche,  petite  fille  de  Charles-Quint  et  veuve 
de  Charles  IX ,  jeune  femme  de  grande  vertu,  dont  Brantôme  fait  hautement 
reloge  et  que  tout  le  monde  regretta  lors  de  son  retour  à  Vienne  :  <  Elle 
emportait,  disait-on,  le  bonheur  de  la  France.  »  Sa  mort  avait  eu  lieu  trois 
ans  avant  Tacte  dont  nous  nous  occupons. 

(4)  Probablement  la  mère  de  Saint-Louis. 

(5)  Ainsi  écrit ,  mais  probablement  par  mauvaise  lecture  :  qu,*il , 
se  rapportant  à  De  Mesmes,  paraîtrait  meilleur. 
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autres  meubles  dudict  sieur  évesque  en  ses  mains  que  Us  sus 
appréciés,  et  que  le  meuble  de  bois  estans  dans  Tévesché  est 
de  petite  valleur  (Anthoine  Vialard ,  jadis  doniesticque  dudict 
sieur  évesque  et  concierge  audict  Sainct-Flour,  dict  luy  avoir 
esté  par  luy  donné),  qu'il  n'a  onrque  touché  et  que  led.  Vial- 
lard  a  en  sa  puissance,  comme  aussy  d'ung  mattalas 
dudict  feu  sieur  évesque  prins  par  Jacques  Jarrect,  jadis 
son  serviteur  dhomesticque,  pour  se  coucher  en  sa  chambre 
dudict  évesché,  et  desdictz  vieulx  linceulx  que  ledict  Jarrect 
pour  le  peu  de  valleur  a,  avec  vnc  vieille  malle  a  porter  lict 
qui  est  proche  des  greniers  dudict  évesché:  ce  que  ledict 
sieur  de  Mesmes  déclare  pour  ne  s'en  poinct  charger.  Par  ce, 
ledict  Laporte  a  offert  pour  ladicte  somme  de  cinq  cens  vingt 
trois  escus  quarante  cinq  sols  prendre  toutes  lesdictes  choses 
cy  dessus  expéciffyées  en  payement  desdicts  décimes  et  en 
bailler  acquict  audict  sieur  de  Mesmes,  sauf  desdicts  meubles  de 
boix  estans  dans  ledict  évesché  au  pouvoir  dudict  Viallard, 
concierge,  et  dudict  Jarrect,  qui,  en  ce  faisant,  a  recquis  en 
estre  deschargé  et  tenu  quicte  comme  ne  y  ayant  riens 
affaire  ;  et  ledit  La  Porte  s'est  réservé  ses  autres  saisies  falo- 
tes sur  le  revenu  de  Tévesché  de  la  présente  année  pour  le 
paiement  du  surplus  desdictes  décimes  ;  et  avec  ce,  a  ledict 
La  Porte  prins  et  receu  les  choses  susdictes  dudict  sieur  de 
Mesmes,  et  en  ce  faisant  l'en  a  deschargé  et  baillé  sa  quic- 
tance  de  ladicte  somme,  et  de  plus  grande  de  la  dicte  somme. 
Et  de  tous  nous  leur  avons  octroyé  acte  respectivement  et 
nous  sommes  avec  eulx.  M®  Jehan  Fabri,  M®  greffier,  a  tout 
présent,  soubsignés.  Signés  axi  desscnibz  :  De  Bonafos,  — 
La  Porte,  —  De  Mesmes. 

FABRI ,  greffier  susd. 


Au  dos  :  «  Coppie  d^acte  portant  quittance  de  la  somme  de  cinq  cens 
TJQgt  et  cinq  escuz,  réceuz  par  M.  de  La  Porte  en  déduction  des  décimes 
dheues  par  i^esuescbé  de  Saint-Flour,  dus  années  quatre  vingts  treize 
et  quatorze.  » 


XXIII.  Rétroeecwlon  des  ffknilto  et  reTesas  de  l'évêehé  deSalnt-Flow, 

déjà  cédéfiy  poariS97-iS999  par  la  Salate-Chapelle  de  Paris 

qui  ea  avait  «  aede  vaeante  »  la  Joof9saaee(i600)  (!)• 

Comme  ainsin  soict  que,  par  contraict  de  transport  et 
cession  faicte  dès  le  dixiesme  juillet  mil  cinq  cens  nouante 
neuf,  ayant  esté  cédé,  rcmys  et  délaissé  à  Simon  de  la  Combe, 
du  lieu  de  St-Privat  en  Limosin,  les  fruictz,  proffictz,  revenus 
et  esmolumens  de  Tévesché  de  Saint-Flour,  lors  tombés  en 
régalle  par  le  décès  de  feu  M^"  Pierre  de  la  Baume,  vivant 
évesque  dud.  St-Flour,  et  ce  pour  et  durant  deux  années, 
commencées  au  jour  et  festede  St-Jean-Baptiste  que  Ton  estoit 
mil  V*  quatre-vingtz-diX'Sept  et  finissant  à  pareil  jour  St-Jean- 
Baptiste  quatre-vingtz-dix-neuf ,  par  Messieurs  de  la  Ste-Chap- 
pelle,  à  eulx  appartenant  en  vertu  de  lad.  régalle  ouverte  par 
led.  décès  en  leur  faveur,  et  qu'en  vertu  dud.  contraict  de 
cession  et  transport  led.  la  Combe  heust  droict  et  prétension 
contre  noble  Loys  de  Brequilanges,  sieur  de  la  Pachevye  (2), 
comme  éconnome  nommé  par  le  roy  à  la  perception  et  jouys- 
sance  des  fruictz  et  revenus  dud.  évesché,  —  Aujourd'hui, 
pénultiesme  jour  du  moys  d'octobre ,  environ  sept  heures  du 
matin,  dans  le  château  d'Itrac  (3),  diocèse  de  St-Flour  et 
ressort  du  bailliage  d'Aurilhac  au  Haut-Pays  d'Auvergne,  l'an 
mil  six  cens,  en  présence  du  notaire  royal  et  tesmoingtz  soubz 
signés  par  signes ,  a  esté  personnellement  constitué  led.  la 
Combe,  lequel  de  son  bon  gré,  etc.  (4),  a  cédé,  remys  et  trans- 
porté à  hault  et  puissant  seigneur  Messire  Henry  de  Noailhes, 
conte  d'Ayen,  conselher  du  roy  en  ses  conseilz  privé  et 
d'Estat,  cappitaine  d'homes  d'armes  de  ses  ordonnances, 
présent  et  acceptant,  e/c,  tous  droictz,  noms,  raysons  et  actions 

(1)  Les  rois,  jusqu'à  Louis  XIII,  qui  la  lui  retira  (1641),  lui  avaient 
laissé  la  régale  tUile^  c'est-à-dire  le  droit  qu'ils  avaient  pris  de  jouir  des 
revenus  des  évôchés  vacants.  Celui  de  Saint-Flour  vaqua  jusqu'au 
i«rniai  1599,  où  Raymond  Rochon  prit  possession  par  procureur. 

(2)  Commune  de  Rouffiac,  canton  de  Laroquebrou. 

(3)  Chef-lieu  de  commune  du  canton  sud  d'Aurillac. 

(4)  Sic  dans  la  pièce,  qui  n'est  qu'une  copie,  mais  une  copie  de  notaire. 
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qu'il  peult  avoir  et  préthandre  en  vertu  dud.  contraict  de 
cession  desd.  sieurs  de  la  Ste-Chappelie  contre  led.  sieur 
de  la  Pachevye,  subrogeant  comme  il  a  subrogé  par  ses  (ces) 
présentes  led.  seigneur  en  tous  ses  droictz  qu'il  pourroict 
avoir  et  préthendre  contre  led.  la  Pachevye,  de  quelque  admi- 
nistration et  recepte  qu'il  puysse  avoir  faicte  des  temporel 
seigneurial,  héritaiges  et  aultres  revenus  quelconques  dep- 
pendans  dud.  évesché  de  St-Flour  pour  Tannée  mil  V^  quatre- 
vingtz-dix"huict,  dont  led.  la  Combe  a  faict  et  faict  par  ses 
présentes  led.  seigneur  vray  acteur  et  possesseur,  le  subro- 
geant du  tout  en  son  lieu,  droict  et  place,  pour  en  fere  et 
disposer  comme  de  sa  chose  propre,  et  sans  en  rien  excepter, 
réserver  ny  retenir,  consentant  que  led.  seigneur  en  bailhc 
acquict  et  quictance  aud.  de  la  Pachevye,  comme  led.  la 
Combe  feroict  ou  fere  pourroict.  Et  ce,  moyennant  le  pris  et 
somme  de  deux  cens  escus  sols,  revenans,  suivant  l'or- 
donnance, à  six  cens  livres  tournois  que  led.  la  Combe 
a  confessé  auoir  heues  et  receues  dud.  seigneur  avant  la  pas- 
sassion  des  présentes  ;  dont  il  c'est  contenté  et  en  a  quicté  led. 
seigneur,  à  la  charge  touteffoys  que  led.  seigneur  a  prins  et 
prend  les  susd.  droictz  que  led.  la  Combe  peult  préthendre  en 
vertu  du  susd.  contraict,  à  ses  périlz  et  fortunes  et  sans  que 
led.  la  Combe  soict  tenu  à  aucunes  charges  tant  ordinaires 
qu'extraordinaires  deues  annuellement  par  led.  évesché, 
desquelles  led.  seigneur  a  tenu  et  a  promis  en  tenir  quicte 
led.  la  Combe  envers  tous  et  contre  tous,  comme  aussv  ne  sera 
tenu  d'aucunes  guarentyes  ny  restitution  de  deniers  quelz- 
conques,  que  de  ses  faictz  et  promesses,  dont  led.  sieur  c'est 
contenté  et  contente  par  ses  présentes,  et  promect  n'en 
demender  aultre  éviction  ou  guarentye  aud.  la  Combe  que  led. 
contraict  de  cession  et  transport  à  luy  faict  et  passé  led.  an  et 
jour  susd.  par  Révérend  père  en  DieuMessire  Charles  Balssac, 
évesqueet  conte  de  Noyon,  père  de  France,  thésaurier,  nobles 
et  discrètes  personnes  Messires  Jehan  Freget,  Dédier  Le 
Chanet  et  Charles  de  la  Grenge ,  tous  chanoynes  de  la  Ste- 
Chappelle  du  Palais,  à  Paris,  assemblés  au  lieu  où  ils  ont 
acoustumé  tenir  leur  congrégation.,  retenu  par  Nutrat?  et 
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Grozzel,  notaires  au  Chastellet  de  Paris,  que  led.  la  Combe  a 
illec  présentement  rendu  et  deslivré  aud.  S',  qui  l'a  prins  et 
retiré  et  s'en  est  tenu  pour  content,  sans  préjudice  que  le 
présent  contraict  de  rétrocession  puysse  nuyre  ny  préjudicier 
aud.  la  Combe  en  droictz,  actions  et  préthentions  qu'il  peult 
avoir  et  préthendre  contre  les  fermiers  dud.  évesché  pour 
l'année  mil  V*  quatre-vingtz-dix-sept  :  lesquelz  droictz  et 
restitutions  de  fruictz  et  des  deniers  à  luy  deubz  et  appar- 
tenans  en  vertu  dud.  contraict,  led.  la  Combe  c'est  réservé  et 
réserve  par  exprès,  tant  contre  lesd.  fermiers,  recepveurs  et 
aultres  ayant  prins  et  receus  lesd.  fruictz  lad.  année  quatre- 
vingtz-dix-sept ,  aultres  toutefloys  que  led.  sieur  de  laPa- 
chevye,  lequeld.  sieur  de  la  Pachevye  led.  la  Combe  a  tenu 
et  tient,  pour  son  reguard  seulement,  quicte  et  deschargé  de 
l'administration  dud.  économat,  fruictz  et  revenus  dud.  éves- 
ché pour  lad.  année  quatre-vingtz-dix-sept,  en  vertu  du 
présent  contraict,  du  consentement  dud.  seigneur,  soubz  la 
déclaration  que  led.  sieur  de  la  Pachevye,  aussi  présent  et 
personnellement  estably,  a  faicte  et  faict  aud.  la  Combe  de 
n'avoir  rien  géré ,  prins  ne  perceu  desd.  fruictz  et  revenus 
durand  et  pendant  lad.  année  quatre-vingtz-dix-sept,  et  c'est 
pourquoy  led.  de  la  Combe  n'empêche  que  led.  seignieur 
de  Noailhes  n'en  fournisse  entière  quictance  aud.  sieur  de 
la  Pachevye,  à  la  charge  de  la  susd.  réservation  contre  tous 
aultres  qui  pourroyent  avoir  fait  la  levée  et  culhiète  desd.  fruictz 
et  revenus  de  lad.  année,  laquelle  demeure  saulve  et  immune 
aud.  de  la  Combe,  du  consentement  desd.  partyes,  lesquelles 
ont  promys  tenir,  guarder  et  observer  tout  ci-dessus  et  n'y 
contrevenir  en  aucune  manière,  soubz  l'obligation,  etc.,  juré, 
eic,  renoncé,  ete.,  veulent  estre  compellés  par  voies,  etc., 
et  par  toutes  aultres,  etc,  ;  présans  à  ce  Estienne  Baluze,  de 
la  ville  de  Tulle  en  Limosin,  et  de(l)  W  Gérauld  Bonafos,  pro- 
cureur fiscal  du  seignieur  évesque  de  St-Flour,  habitant  de 
la  ville  d'Aurilhac,  signés  dximmptum  des  présentes  avec  lesd. 
partyes,  ensemble  led.  de  Brequilanges,  sieur  de  la  Pachevye, 

(l)  Slc^  parce  que  le  notaire  distrait  croit  avoir  6cril  :  en  jri^ésence. 
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présent  et  acceptant  susd.  Ainsin  signés  :  Noailhes,  contrac- 
tant susd:  —  De  la  Combe,  pour  ce  dessus.  —  La  Pachevye, 
faisant  la  sud.  déclaration.  —  Baluze,  présent,  et  De  Bonafos, 
présent.  —  Extraict  de  la  vraye  cède  originaUe,  à  laquelle  plus 
à  plain  me  rapporte,  receu  par  moy,  etc. 

Richard,  not.  royal. 

Copjjye  pour  îed.  de  la  Combe. 


XXIV.  Adimdlcation  pmr  Henry  lY  des  fraltM  et  reTenns  de  révêehé 

de  Saint-Flovr  «  eede  vaeante  » 

(du  24  Juin  1598   à  même  jour  1599) 

1598 

HENRY  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU,  ROY  DE  FrANCE  ET  DE  Na- 

vvRRE,  au  premier  nostre  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis, 
salut.  —  Slivant  Tarrest  de  nostre  Conseil  sy  attaché,  soubz 
lecontrescel  de  nostre  chancellerie,  ce  jourd'hui  donné  sur  la 
requeste  à  nous  présentée  par  Jacques  Champaniac,  Guil- 
laume Mounier,  Jehan  Alboy ,  merchans  de  Sainct-Flour,  et 
aultres  leurs  consortz,  commissaires  establys  au  régime  et 
gouvernement  des  fruictz  et  revenus  de  Tévesché  dud.  Saint- 
Flour  à  la  requeste  de  Scipion  Sardiny ,  par  lequel  Nous ,  en 
faisant droict  sur  lad.  requeste.  Avons  adjugé  comme  nous 
adjugeons  les  fruictz  et  revenus  dud.  évesché  de  Sainct-Flour 
pour  vne  année  seulement ,  commançant  au  jour  St-Jehan- 
Baptiste  dernier  passé  et  finissant  à  pareil  jour  mil  cinq 
cens  IIII"  dix-neuf ,  à  Guillaume  Vidal  vieulx  merchant  de 
lad.  ville  de  Sainct-Flour ,  pour  la  somme  de  quinze  cens 
escus,  comme  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  baillée 

par  luy  soubz  suffizante  caution ,  sur  laquelle 

sonune  [ont  esté  préal]  ablement  [prins  les]  fraictz  faictz  par 
I[esd.  commissaires],  lesquelz  nous  avons  deschargés  et  des- 
chai^ns  par  ces  présentes  de  leurd.  commission,  et  en  ce 
qui  touche  les  dommages  et  intérestz  requis  par  lesd.  com- 
inissaires,  avons  ordonné  qu'ils  seront  plus  amplement  ouys, 
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Nous  te  mandons,  commandons  et  très  expressément  enjoi- 
gnons qu'icellny  arrest  tu  signifies  à  tous  ceux  que  besoing 
sera ,  à  ce  qu'iiz  n'en  préthendent  cause  d'ignorance ,  faisant 
très  expresses  inhibitions  et  deffances  de  par  nous  à  Louys  de 
Brequillianges,  soy  disant  économe  en  led.  évesché,  et  tous 
aultres  qu'il  appartiendra  de  troubler  ny  empescher  led.  Vidal 
vieux  en  la  perception  et  jouyssance  desd.  fruictz ,  ains  l'en 
laisser  jouyr  plainement  et  paisiblement  selon  le  bail  d'adju- 
dication que  luy  en  a  esté  faict,  en  contraignant  de  ce  faire, 
souffrir  et  hobcyr  tous  ceux  qui  seront  à  contraindre  par 
toutes  voyes  deues  et  raisonnables ,  nonostant  oppositions  ou 
appellations  quelconques,  pour  lesquelles  ne  voilons  estre  dif- 
féré :  la  cognoissance  desquelles,  sy  aulcunes  y  a,  nous  avons 
retenu  et  réservé ,  retenons  et  réservons  à  nous  et  à  nostre 
Conseil,  et  icelle  interdicte  à  tous  nous  aultres  juges  quelcon- 
ques, et  aux  partyes  de  ce  (se)  pourvoir  ailleurs  que  en  nostre 
Conseil ,  sur  peine  de  nulité  et  aultres  ;  assignes  à  certain  et 
compétant  jour  à  nostre  Conseil  tous  ceux  dont  sera  requis 
pourvoir  taxer  lesd.  fraictz  et  adjuger  les  dommages  et  inté- 
restz  auxd.  commissaires.  De  ce  te  donnons  pouvoir,  com- 
mission et  mandement  espécial  (avec  œmmcmdemerU  atix 
sujets  de  s'y  conformer  :  résumé  de  quelques  lignes  incom- 
plètes), car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris  le  septiesme 
jour  d'aoust ,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  quatre-vingtz-dix- 
huict  et  de  nostre  règne  le  dixiesme.  Signé  an  desotibz:  Par  le 
Roy  en  son  Conseil,  Dreux  et  scellé  aux  armes  du  roy ,  à  cire 
jaulne. 

Je  Pierre  Alboy,  sergent  royal,  certiffie  au  Roy  nostre  [sire] 
et  à  Nosseigneurs  de  son  Conseil  tenu  à  Paris  que  huy  XXV« 
jour  du  mois  d'aoust  avant  midy ,  l'an  MV^llIl"  dix  huict ,  à 
requeste  de  Sires  Jacques  Champanhac,  Guillaume  Meunier 
Jehan  Alboy,  merchant  de  Sainct-Flour,  Antoine  Bechet  et 
Jehan  Jordanne,  de  Villedieu,  commissaires  establis  au  régime 
des  fruictz  et  revenus  de  l'évesché  dud.  Sainct-Flour  ,  à  re- 
queste de  noble  Scipion  Sardini,  de  l'authorité  de  Nos- 
seigneurs dud.  Conseil  de  Sa  Majesté  .  dont  la  coppie  est 
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cy  dessus  transcripte ,  m'estre  transporté  devers  la  personne 
de  Npble  et  vénérable  personne  M^  Jehan  Brisson ,  docteur 
en  droictz,  officiai  et  vicaire  général  de  l'évesché  dud.  Sainct- 
Flour ,  et  devers  la  personne  de  Vennérable  personne  M®  Gil- 
bert Dessaignes,  prebtre  et  chanoine  baille  en  Tesglize  cathé- 
dralle  de  Sainct-Flour ,  treuvés  à  la  place  publicque  de  lad. 

ville ausquelz  et  chacun  d'eulx,  comme  représentant 

tout  le  corps  du  clergé  dud.  diocèse  de  Sainct-Flour,  j'ay 
donné  assignation  pardevant  vous  Nosseigneurs  du  Conseil 

pour à  Paris (note  marginale  non  emportée  :  au 

15  septembre). . . .  requeste  des  comissaires  pour 

espans  par  eulx  faictz  et  faire  faire  l'extrousse faict 

aud.  Conseil  dud.  revenus  et  fruictz  de  l'esvéché  ,  pour  veoir 
licquider  les  dommages  et  intérestz  par  eulz  faictz  et  souiffertz 
à  cause  dud.  establissemant  et  sur  le  tout  estre  procédé  comme 
de  raison  ;  et  de  mon  pouvoir  et  présent  exploict  ay  baillé  cop- 
pie  ausd.  Brisson  et  de  Saignes  et  à  chascun  d*eulx  faict  tenir 
ce  dessus,  en  présence  de  Anthoine  Portallet  et  Adriain  Vau- 
dranges,  merchant  dud.  Sainct-Flour.  Ledit  Portallet  a  signé 
à  Toriginal  et  led.  Vaudranges  n'a  sceu  signer. 


D'ALBOY. 


À  la  cote:  Pour  Monsieur  de  Saignes,  baille. 


XXV,  Sammatloii  aux  dépntés  da  clergé  de  Salnt-Floiir»  par  suite 
d'une  saisie  des  biens  de  TEvèelié  (4600). 

Aujourd'huy,  troisiesme  jour  du  mois  d'octobre,  après 
nûdy,  Tan  mil  six  cens,  en  la  ville  et  cité  de  Sainct-Flour, 
pardevant  le  notaire  royal  de  lad.  ville  soubz  signé,  et  en  pré- 
sence des  tesmoings  bas  nommés,  s'est  présenté  en  sa  personne 
honnorable  homme  M®  Jehan  Frégeac,  du  lieu  et  parroisse  de 
Gros  soubz  Montvert,  au  présent  diocèse,  lequel,  au  nom  et 
comme  procureur  et  ayant  charge  des  affaires  de  Révérend 
Père  en  Dieu  [Monsieur?]  messire  Raymond  Rochon,  seigneur 

^  Série.  —  Aimée  1888.  10 
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évesque  dud.  St-Flour  (1),  ayant  comparus  en  leurs  personnes 
noble  et  vénérable  personne  M**  Pierre  Brisson,  chanoine  et 
officiai  de  l'esglise  cathédralle  dud.  St-Flour  et  scindicq  du 
clergé  du  présent  diocèse,  vénérable  personne  M^  Jehan  Vais- 
sière,  chanoine  et  baille  l'année  présente  du  chappittre  de  lad. 
esglize  cathédralle,  comme  aussi  vénérable  personne  M°  Jehan 
Valarchier,  chanoine  et  baille  Tannée  présente  du  chappittre 
de  Tesglize  Nostre-Dame  dud.  St-Flour,  depputés  dudict 
clergé,  leur  a  faict  entendre,  néanmoins  signiffié  et  faict 
deuement  à  sçavoir  que,  le  vingt  scptiesme  jour  du  mois  de 
septembre  dernier  passé,  noble  Scipion  Sardini,  à  faulte  de 
payement  de  la  somme  de  huict  mille  escuz  que  led.  clergé  luy 
doibt,  a  faict  saisir  tous  et  chacuns  les  fruictz  et  revenuz  ap- 
partenans  aud.  présent  évesque  à  cause  de  son  évesché  et 
membres  deppendans  d'icelluy,  tant  de  la  présente  année  que 
pour  Tadvenir,  jusques  à  ce  que  lad.  somme  sera  acquittée, 
et  au  régime  d'icculx  cstably  commissaires  sires  (décliinire) 
et  Jacques  Champaniac,  et  M^  Guillaume  Poursain,  lesquelz 
empêchent  par  tous  les  moiens  à  culx  possibles  aud.  S*"  la  jois- 
sance  des  fruictz,  rentes  et  revenus  de  sond.  évesché;  et 
parce  que  led.  Sardini  s'est  particulièrement  dressé  audict  S' 
évesque  pour  l'entier  payement  de  lad.  somme,  bien  que  ne 

(1)  Devenu  évêque  de  Saint-Flour  comme  confident laire,  c'est-à-dire 
de  par  un  accord  peu  louable  avec  la  maison  de  Moailles,  qui  convoitait  le 
bénéfice  pour  Charles,  un  de  ses  enfants,  lequel  n'avait  point  l'âge. 
Raymond  Rochon  ne  résidait  qu'aux  châteaux  de  cette  famille  et  son  épis- 
copat  ne  dura  que  de  1599  à  4602.  Nommé  cependant  et  accepté,  comme 
on  l'a  vu,  dès  1598,  il  dut  recevoir  ses  tulles  sur  la  fin  de  cette  année.  Au 
mois  de  mars  suivant  il  se  disait  en  effet  confirmé  de  fraîche  date,  et  Henri 
de  Noailles,  qui  l'avait  fait  promouvoir,  écrivait  à  l'un  de  ses  agents  le 
31  octobre  1598  :  «  Pour  le  regard  de  ceulx  de  la  sainte  Chapelle,  si  vous 
parles  à  quelqu'un  deux  ou  leur  faictes  parler,  il  ne  sera  que  bon  qu'on 
leur  die  que  lévesque  aura  ses  provi.-ions  dans  ung  moys  et  que  le  Roy  a 
pourveu  aux  effruicts  de  cestc  année  (utile  pour  la  pièce  précédente). 
Voyla  pourquoi  ils  ne  peuvent  rien  prétendre  et  qu'ons  en  aura  toujours 
toutes  expéditions  de  Sa  Majesté  pour  les  forclore  de  tout  ce  qu'il[z] 
y  pourroi  en]t  prétendre;  et  néaulmoings  s'il  ne  tient  qu'à  cent  escus  pour 
s'accomoder  et  accorder  avecq  eulx ,  on  le  leur  pourroi t  promectre  et  s'en 
obliger  en  bailhant  main  levé  de  ceste  année;  mais  je  ne  suys  pas  d'advis 
qu'on  pasce  plus  avant.  » —  Rochon  a  été  dit,  comme  son  procureur,  origi- 
naire de  Gros,  où  se  trouvait  le  château  de  Pénières,  résidence  fréquente 
des  Noailles;  mais  il  était  plutôt  du  Limousin. 
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soîct  tenu  de  payer  que  sa  cottité,  ce  qu'il  a  desjà  [laict  pour] 
la  plus  grand  partie  et  offre  de  bailler  ce  qu'il  se  pourra 
monter  encores  davantaige  pour  sa  part,  led.  Frégeac,  audict 
nom,  a  sommé  lesd.  S^"  Brisson,  Vaissièreet  Valarchier,  re- 
présentans  led.  clergé,  de  faire  cesser  ladicte  saisie  et  auoir 
main  levée  des  fruictz  de  sond.  éveschié,  aultrement  proteste 
contre  lesd.  Brisson,  Vaissière  et  Valarchier,  auxdictz  noms, 
de  tous  les  dépens,  dommaiges  et  intérêtz  que  led.  S' évesque 
pourra  souffrir  à  cause  de  lad.  saisie,  pour  n'auoir  satisfaict 
par  led.  clergé  à  lad.  partie  :  ausquelz  a  esté  baillé  copie  de 
Texploict  de  ladicte  saysie  cy  dessus  narrée,  à  fin  qu'ils  n'en 
prétendent  cause  d'ignorance.  Led.  Brisson  n'accepte  lesd. 
protestations ,  ains  les  rétorque  contre  ceulx  qui  n'ont  poinct 
payé  lesd.  cottization  et?  temporel.  [Et  aud.]  S'  Sardini  a 
demandé  temps  pour  en  advertir  Monseigneur  de  St-Flour  et 
tous  messieurs  les  depputez  du  clergé,  pour,  suyuant  leur 
aduis,  y  estre  pourveu  comme  ilz  verront  estre  à  faire  pour  le 
biendud.  clergé.  Et  lesd.  Vaissière  et  Valarchier  en  ont  requis 
chacun  coppie  pour  la  communiquer  à  leur  compaignie,  qui 
leur  a  esté  baillée.  Et  de  tout  led.  Frégeas  a  requis  acte  et 
instrument  aud.  notaire,  pour  luy  valoir  et  servir  aud.  nom 
comme  de  raison  ;  que  luy  ay  octroyé  ces  présentes,  au  lieu 
susd.,  es  présenses  de  Anthoinc  Portales  et  Pierre  Regimbais, 
habitansdud.  St-Flour,  qui,  avec  led.  [protestant?,  ont]  signé 
à  roriginal. 

M?  LiNORis,  not.  roval. 


XXVI.  Lettre  de  Sébastien  Zamet  à  Heari  de  NoalUes»  proehalaenient 
Ueateaant-fipénéral  de  la  Haute-Auveri^ey  sur  ce  que  lui  devait 
le  dloeèse  de  Salnt-Floar  (iOOi)  (1). 

Monsieur,  j'ay  receu  vostre  lettre,  pour  responce  de  laquelle 
je  vous  diray  que  j'ay  desjà  escript  et  donné  ordre  aulx 
S"  Saminiaty  et  de  Pogge  de  cesser  toutes  poursuites  contre 

(l)  Copie  du  temps. —  SéLastien  Zaniet,  Lucquois  enrichi,  était  le  Rot- 
îchiid  fie  son  siècle  et  l'ami  (disons  plutôt  lo  nécessaire)  de  Henri  IV  et 
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M.  de  la  Porte  pour  égard  de  ce  que  me  doibt  le  diocèse  de  St- 
Flour,  estant  bien  content  de  l'attendre  jusques  au  mois  de 
jung  que  eschéront  les  six  mois  de  temps  que  vous  m'avez 
demandé  pour  luy,  à  condition  que  vous-mesmes  séries  mon 
débiteur,  ne  pouvant  faire  estât  aultrement  de  sa  paroUe  après 
plusieurs  remises  que  je  luy  avois  accordé,  dont  me  sont  deubs 
les  intéretz,  lesquelz  avecq  le  principal  vous  me  faires  payer, 
s'il  vous  plaist,  au  temps  susd.  pendant  lequel  led.  S'  de  la 
Porte  ne  sera  aulcunement  poursuivy  ne  molesté  ;  et  pour  set 
effect  j'écris  lenitosè?  aud.  dePogge,  quy  vous  dira  à  combien 
le  tout  a  monté ,  et  me  promets ,  puisque  vous  intervenez  en 
cest  affaire,  que  aussy  vous  m'en  faires  sortir,  comme  je  vous 
en  supplye,  sans  qu'il  faille  y  faire  plus  de  despence  ne  perdre 
plus  de  temps,  car  il  me  couste  trop  pour  l'un  et  l'autre  ;  et  où 
j'auray  moyen  de  vous  servir  par  deçà ,  commandes-moi.  — 
Je  suis,  Monsieur,  (ainssin  signé)  Vostre  bien  humble  et  affec- 
tionné serviteur, 

SÉBASTIEN  ZAMET. 
A  Paris,  ce  XX®  mars  1601. 


XXVII.  Nomination  pnr  Henry  IV  d'un  chanoine  de  Salnt-Flonr, 
en  verin  de  la  régale  «  sede  vaeante  »  (iBIKiS). 

HENRY ,  PAR  LA  Grâce  de  dieu  ,  Roy  de  France  et  de  Na- 
varre ,  A  Nos  chers  et  bien  aymez  les  doien ,  prévost ,  cha- 
noines et  chappistre  de  Téglise  cathédralle  de  Sainct-Flour , 
Salut.  — Comme  à  cause  de  la  régalle  ouverte  en  lad.  esglise 
par  le  décez  de  feu  M'®  Raymond  Rochon,  dernier  évesque 
dud.  St-Flour  (1),  il  nous  appartient  de  nommer  et  présenter 

de  Marie  de  Médicis.  Au  notaire  qui,  le  jour  du  mariage  de  son  fils,  atten- 
dait, après  avoir  écrit  son  nom,  les  seigneuries  à  énumérer  :  «  Ecrivez, 
dit-il,  seigneur  de  dix-sept  cent  mille  écus.  »  La  ville  de  Saint-Léonard, 
en  Limousin,  eut,  dans  une  dette,  à  se  féliciter  de  ses  bons  offices.  Voir 
dans  Michaud  Inintéressante  biographie  de  ce  personnage. 

(1)  Voilà  qui  prouve  contre  le  Dict.  statist.  du  Cantal  (III,  362)  que  cet 
évêque  n'a  pas  siégé  jusqu'en  160o.  Le  Gallia,  du  reste  (II,  433)  signalait 
sa  mort  avant  le  11  septembre  1602. 


—  145  — 

aux  prébandes  et  aultres  dignittez  qui  viendront  à  vaquer, 
attendant  que  celluy  par  nous  nommé  aud.  évesché  ayt  obtenu 
ses  provisions  en  cour  de  Rome,  SÇAVOIR  faisons  que  pour 
le  bon  et  louable  rapport  qui  faict  nous  a  esté  de  la  personne 
de  Anthoine  Lacombe,  clerc  au  diocèse  de  Tulle,  en  Limosin, 
et  de  ses  sens,  suffisance,  cappacité,  litérature,  prud'hommie 
et  bonne  dilligence,  à  icelluy  pour  ces  causes  et  aultres  consi- 
dérations à  ce  nous  mouvans ,  Avons  donné  et  octroyé ,  don- 
nons et  octroyons  par  ces  présentes  la  prébende  et  chanoinie 
dont  naguère  estoit  pourveu  et  jouissant  en  lad.  esglise  de 
St-Flour  M®  Baptiste  Chalchat,  dernier  paisible  possesseur 
d'icelle,  vaccant  à  présent  par  son  trespas,  pour  dud.  bénéfice 
jouir  et  vser  par  led.  Lacombe  doresnavant ,  aux  honneurs , 
dignittez,  prérogatives,  franchises,  libertez,  fruictz,  revenuz, 
grasses  et  distributions  y  appartenans ,  tout  ainsy  et  en  la 
mesme  forme  et  manière  qu'en  jouissoit  led.  Chalchat  jus- 
ques  au  jour  de  son  trespas.  SY  vous  mandons  qu'après  qu'il 
vous  sera  suffisamment  apparu  des  bonne  vie,  mœurs,  conver- 
sation et  religion  catholicque,  apostolique  et  Romaine  dud. 
Lacombe,  Vous  ayez  à  le  mettre  en  plaine  possession  et  jouis- 
sance de  lad.  prébende  et  chanoinie  de  lad.  esglise  de  Sainct- 
Flour,  luy  donnant  place  ou  cœur  d'icelle  avec  veux  (vote) 
Toix  et  délibération  au  chappistre,  et  d'icelle,  ensemble  desd. 
honneurs ,  dignittez ,   grades ,  franchise ,  libertez ,  fruictz , 
revenuz  ,  grâces  et  distributions  qui  y  appartiennent ,  vous 
ayez  à  le  laisser  et  le  souffrir  jouir  et  vser  plainement  et  pai- 
siblement, et  à  l'y  faire  obéyr  et  entendre  de  tous  ceulx  et 
ainsy  qu'il  appartiendra,  estant  et  débouttant  tout  aultre  illi- 
citte  détenteur  non  ayant  sur  ce  nos  lestres  de  don  et  proui- 
sion  préceddantes  en  datte  cesd.  présentes  ;  ausquelles  en 
tesmoing  de  ce  nous  avons  faict  mettre  nostre  scel,  car  tel  est 
nostre  plaisir.  Donné  à  Paris,  le  XXIX®  jour  de  décembre  l'an 
de  grâce  mil  six  cens  deux  et  de  nostre  règne  le  quatorziesme. 
Et  signé  :  HENRY,  et  phis  bas  :  Par  lo  Roy,  signé  Forget.  A 
causté  est  escript  ce  qui  s'erisiiict  : 

InsimuUa  et  registrata  in  registris  insinuationxim  ecdesias- 
ticamm  civitatis  et  dioccsis  SU  Florin  reqxiirerUe  dicta  IfOcombe 
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die  décima  qiiarta  mensis  febniarii  anno  Dni  miilesimo  sexcen- 
tesimo  tertio  ;  Et  ainsi  signé  :  De  Bonafos,  greffier. 

Extraict  et  vidimus  a  esté  faict  par  moy  notaire  royal  soubz- 
signé  de  la  collation  de  la  prévande  sy  dessus  escripte  en 
faveur  de  vénérable  personne  de  M®  Anthoine  de  Lacombe, 
chanoine  en  Tesglize  cathédralle  de  Sainct-Flour,  prinse  sur 
son  vray original  dessus  dacté,  signé  :  HENRY,  et  au  dessoubz  : 
Par  le  Roy,  Forget,  et  en  marge  :  Insignuation  faicte  au 
greffe  des  insigmuitions  ecclésiastiques  audict  Sainct-Flour. 
Signé:  De  Bonafous,  greffier,  à  la  réquisition  dud.  sieur 
Lacombe,  entre  les  mains  duquel  est  demeuré  le  vray  origi- 
nal. Et  de  ce  luy  ay  concédé  acte.  —  Faict  au  lieu  de  St-Pri- 
vat  (1),  le  XIII®  novembre  mil  six  cens  cinq. 

A.  LACOMBE.  DUSOL ,  notaire  royal. 


XXVI I  bis.  Nomination  du  même  par  Tévéque  nommé  de  St-Flonr^ 
avant  l'arrivée  des  lettres  royales  (1603)  (2). 

Ce  jourd'hui,  quatriesme  du  mois  de  janvier  mil  six  cens 
trois,  s'est  présenté  pardevant  moy,  not.  royal  soubz  signé, 
Messire  Charles  de  Noailles,  nommé  par  le  Roy  à  Tévesché  de 
St-Flour  (3)  ;  lequel,  en  vertu  du  don  à  luy  faict  par  Sa  Ma- 
jesté des  droictz  à  elle  eschéans  sur  led.  évesché  à  cause  de  la 
régale  ouverte  par  le  décez  de  feu  Messire  Raymond  Rochon, 
dernier  titulaire  et  possesseur  dud.  evêché,  duquel  (don)  nous 
a  faict  foy  le  placet  expédié  du  comandement  du  Roy  par 
Potier,  secrétaire  d'Eslat,  Nous  [a  dictj  avoir  esté  requis 
par  M®  Anthoine  Lacombe,  clerc  licentié  en  droict  canon 

(1)  Chef-lieu  'de  canton  de  la  Corrèze,  limitrophe  du  Cantal.  Antoine 
Lacombe  en  était. 

(2)  Le  Gallia  s'est  donc  gravement  trompé  en  ne  le  faisant  nommer 
qu^en  1610  :  Henri  IV  atteste  lui-môme  sa  nomination  dans  la  pièce  pré- 
cédente. 

(3)  L'évoque  nommé,  encore  fort  jeune,  devait  être  aux  études  et  nous 
avons  des  raisons  do  penser  que  Rouarteau  pouvait  Lien  être  son  gouver- 
neur. 
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du  diocèse  de  Tulle,  le  vouloir  nommer  à  la  chanoinye 
et  prébande  que  possédoit  feu  M*'  Baptiste  Chalchat, 
chanoyne  en  Téglise  cathédralle  dud.  St-Flour,  vacante  par 
le  décez  dud.  Chalchat  :  à  quoi  Tobligeant  tant  la  capacité 
et  intégrité  de  vye  dud.  Lacombe,  Ta  nommé  et  nomme  en  ce 
qu'il  peut  pour  estre  pourveu  de  lad.  chanoynie  prébande  et 
supplie  Sa  Majesté  auoir  agréable  lad.  nomination  ;  et  si  par 
surprinse  ou  par  aultres  lettres  subreptices  la  collation  en 
avoit  esté  donée  à  aultre.  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  la  déclarer 
nulle  et  doner  aud.  Lacombe  la  confirmation  de  la  présente, 
dérogeant  à  toutes  aultres  qui  pourroit  avoir  esté  sur  ce 
faictes  :  de  quoy  led.  Lacombe  m'a  requis  acte.  Fait  à  Thou- 
louse  les  susd.  an  et  jour  que  dessus ,  en  la  maison  de  sire 
Arnauld  Raché,  marchant,  logis  dud.  sieur,  à  la  rue  des  Cou- 
teliers, en  présence  de  M'®  Jean  du  Loth,  chanoyne  en  l'église 
collégiale  de  St-Sernin,  et  de  M*'  Daniel  Rouarteau,  tesmoings 
Sûubzsignés  (1). 

CHARLES  DE  NOAILLES 
DuLOTii  Rouarteau,  p"* 


XXVI  IL  Afferme  par  le  père  de  Charles  de  Noaillea,  mliieiir,  évêqne 
de  Saiat-Floar,  des  fruits  et  reVenus  de  réiréehé  pour  trois  ans 

(24  Juin  1604  à  même  jour  1607) 
i604 

Aujourd'hui  vingt  septiesme  novembre  mil  six  cens  et 
quatre ,  au  chasteau  de  Peignères ,  paroisse  de  Cros ,  Hault- 
Auvergne,  avant  midy,  régnant  Henry,  etc,  pardevant  moy 
notaire  royal  soubz  signé ,  en  pn'»sance  des  tesmoings  bas 
nommés,  personnellement  estably  hault  et  puyssant  seigneur 
Messire  Henry  de  Noailles,  soigneur  dud.  lieu  et  plusieurs 
aultres  places,  conte  d'Aven,  chevalier  des  ordres  du  Roy, 
cappitaine  de  cinquante»  hommes  trarmes  des  ordonnances, 
conseiller  en  ses  conseils  privé  et  d'Estat.  baillif,  gouverneur 

(1)  Mais  six  jours  après  seulement  la  date  desd.  lettres  (29  X*»"  -4  janv.). 
Copie  signée  de  Tévéque  et  des  témoins,  non  du  notaire, 
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et  lieutenant-général  pour  Sa  Majesté  en  sa  province  du  Hault 
Auvergne,  tant  de  son  chef  et  en  son  nom  que  comme  père  et 
légitime  administrateur  de  la  personne  et  biens  de  Messire 
Charles  de  Noailles,  son  fils,  évesque  nommé  par  le  Roy  à 
révesché  de  St-Flour,  ayant  le  droict  cédé  de  Messieurs  de  la 
Ste-Chapelle  du  Palais  du  Roy,  à  Paris,  du  droict  à  eulx  ap- 
partenant par  régalle  ouverte  sur  lad.  évesché  de  St-Flour, 
auquel  promet  faire  ratiffler  la  présente  toutes  fois  et  quantes 
qu'il  en  sera  requis  :  lequel  de  son  bon  gré  et  voUonté  a  faict 
et  constitué  son  procureur  général  et  spécial ,  sans  que  la  gé- 
néralité desroge  à  Tespéciallité ,  Jacques  Caylar,  de  la  ville 
d'Aurilliac,  l'un  de  ses  secrétaires,  et  par  exprès  pour  et  au 
nom  dud.  seigneur  constituant,  aux  qualités  susd. ,  passer 
contract  d'affermé  à  Ramond  Benezit  et  telles  aultres  per- 
sonnes qu'il  y  vouldra  associer,  o  (1)  la  charge  de  bailher 
bonnes  et  suffizantes  caultions,  de  tous  et  chacuns  les  fruictz, 
proffictz,  revenus  et  esmolumens  appartenans  et  deppendans 
de  lad.  évesché  de  dellà  le  Mont  du  Cantal,  sans  aulcune 
exception,  excepté  le  revenu  spirituel  des  sceaux,  droictz  de 
confiscation  et  amandes  excédans  cinquante  livres  pour  une 
fois,  comme  aussy  sa  maison  épiscopalle  dud.  St-Flour, 
ensemble  les  dixmes  du  prieuré  d'Auradou  (2)  et  la  rente  du 
mandement  d'Anterrieu  (3) ,  lesquelz  led.  seigneur  se  rézerve 
par  exprès  pour  en  dispozer  comme  bon  luy  semblera,  à  con- 
ditions toutcsfoys  de  tenir  en  compte  ausd.  fermiers  la  somme 
de  soixante  et  quinze  livres  sur  le  pris  de  leur  afferme  une 
chascune  année  qu'ilz  en  seront  fermiers,  en  récompence  de 
lad.  rente  d'Anterrieu  et  faire  lad.  afferme  pour  trois  années, 
trois  prinzes  et  culhettes,  y  comprins  la  présente,  commençant 
le  jour  et  feste  de  la  St-Jehan  Baptiste  dernier  passé  qu'on 
comptoit  mil  six  cens  et  quatre,  et  finissant  à  semblable  jour 
mil  six  cens  et  sept,  lesd.  trois  années  révollues  et  complettes  ; 

(1)  At)€Ci  ici  à. 

(2)  Oradour,  canton  de  Pierrefort,  arrondissement  de  Saint-Flour. 
L'évoque  en  était  prieur  et  entretenait  le  curé  et  le  vicaire. 

(3)  Chef-lieu  de  commune  du  canton  de  Chaudesaigues,  arrondissement 
de  Saint-Flour  :  «  Les  revenus  de  l'église  appartenaient  à  l'évoque  en  1777, 
dit  le  Dict.  stat.  (I,  6o)  ;  ils  s'élevaient  à  prés  do  l^OQ  livres,  « 
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el  ce,  moyennant  le  pris  et  somme,  une  chascune  desd.  trois 
années,  de  cinq  mil  trois  cens  livres,  revenans  pour  icelles 
trois  années  à  la  somme  de  quinze  mil  neuf  cens  livres  :  en 
desduction  de  laquelle  et  des  cinq  mil  trois  cens  livres  de  la 
première  année,  led.  seigneur  constituant,  aud.  nom,  a  receu 
romptant  par  les  mains  dud.  Bénézit  la  somme  de  quinze  cens 
livres  ;  et  du  surplus,  qu'est  trois  mil  huit  cens  livres,  iceulx 
fermiers  seront  tenus  de  payer  et  faire  tenir  à  Paris  dans  ung 
moys  aud.  seigneur,  au  logis  du  sire  Martin  de  Neufville,  à  la 
rue  St-Thomas  du  Louvre,  à  l'enseigne  de  la  Croix  d'or,  ou  à 
celui  qui  aura  charge  dud.  seigneur  aud.  Paris,  la  somme  de 
deux  mil  cent  livres,  à  peyne  de  toutz  despends,  domaiges  et 
intérestz,  change  et  rechange,  et  le  restant  de  lad.  année, 
qu'est  dix-sept  cens  livres,  dans  le  jour  et  feste  de  Pasques 
prochain  venant,  sans  aucune  sommation  ny  interpellation,  au 
présent  lieu  de  Pégnière  ;  et  pour  les  aultres  deux  années  luy 
porter  et  payer  aud.  Pégnière  sçavoir  la  somme  de  deux  mil 
six  cens  cinquante  livres  le  jour  et  feste  de  Toutz-Sainctz  pro- 
chain qu'on  comptera  mil  six  cens  cinq,  et  pareilhe  somme  le 
premier  jour  de  may  ensuivant  et  à  mesmes  pactz  et  termes  pour 
la  troiziesme  année  jusques  à  fin  de  payement,  à  peyne  de  toutz 
despends,  dommaiges  et  intérestz  qiie  courrent  lesd.  termes 
escheus,  sansaultre  sommation  ny  interpellation.  Et  sera  tenu 
en  compte  ausd.  fermiers  sur  led.  premier  pac  de  Pasques  ce 
qu'il  se  trouvera  avoir  et  cy-devant  receu  par  led.  Caylar  tant 
des  leydes  et  des  assenées  des  prés  dud.  évesché  et  fourz  de 
Serres  (1);  et  oultre  le  pris  de  lad.  assence  et  sans  diminution 
dïcelluy,  iceulx  fermiers  seront  tenus  de  payer  les  gaiges  des 
officiers ,  consierge  et  de  celluy  qui  entretien  le  couvert  (2) 
de  lad.  évesché  (3),  cens  livres  pour  les  gaiges  du  prescheur, 
ensemble  sa  nourriture  et  despance  pour  l'aller  sercher  et  ra- 
mener, payer  les  pentions  des  curés  et  luminaires  deppendans 

(ij  Village  considérable  de  la  paroisse  d^Auriac,  canton  de  Massiac  et 
arrondissement  de  Saint-Flour,  où  il  y  avait  à  la  fin  du  XV®  siècle  un 
château  qui  faisait  hommage  aux  évéques  de  cette  ville  (DicL  stat.  encore, 
1,111). 

(2)  Le  toit. 

[3]  Pour  ces  charges  et  les  suivantes,  voir  le  Dict.  statlsl.,  III,  373. 
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de  lad.  évesché,  faire  Taumosne  accostumée  de  trente  cestiers 
de  bled  en  absence  dud.  S' Evesque,  et  générallement  payer  et 
acquiter  toutes  aultres  charges  tant  ordinaires  que  extraordi- 
naires de  lad.  évesché,  sauf  les  décimes  tant  ordinaires  que 
extraordinaires  d'icelle,  et  réparations  d'esglizes  et  d'icelle 
évesché,  s'il  estoit  besoing  d'en  faire  :  lesquelles  led.  seigneur 
constituant  sera  tenu  de  faire  acquiter  du  pris  de  lad.  afferme 
ou  aultrement  ;  et  ne  sera  tenu  led.  seigneur  de  leur  déme- 
ner (1)  à  aulcungs  cas  fortuitz,  quelz  qui  puyssent  arriver, 
ains  seulement  de  les  faire  jouyr  durant  led.  temps,  nonobstant 
toutz  troubles  de  guerres  ou  aultres  empêchemens.  Et  pour  ce 
qui  est  de  la  présent  année ,  icelluy  seigneur  ne  sera  aussy 
tenu  de  leur  démener  à  aulcungs  déchetz  des  grains,  si  cas  est 
que  le  soubz-fermier  en  préthende,  ni  à  aultre  chose  que  de 
leur  rendre  et  mètre  en  main  l^s  obligations  des  assenées  des 
dixmes  de  lad.  évesché,  de  lad.  année,  pour  s'en  faire  payer 
comme  iceulx  fermiers  advizeront,  sans  qu'on  leur  en  doibve 
faire  aulcune  de  bonne.  Et  oultre  ce  dessus,  lesd.  fermiers 
seront  tenus  de  payer  à  Mess'»  de  la  Ste-Chapellé  de  Paris 
quatre  cens  livres  à  la  St-Jehan  prochain  et  aultres  quatre 
cens  à  la  Noël  après,  et  de  mesme  l'année  suy vante,  et  en  re- 
porter quittance  en  bonne  et  dheue  forme  aud .  seigneur ,  et 
leur  sera  tenu  en  compte  sur  le  prix  de  leur  afferme  ;  et  géné- 
j'allement  faire  par  led.  Caylar,  procureur  susd.,  comme  led. 
seigneur  constituant  fairoit  ou  faire  pourroit  aux  conditions 
susd.,  si  présent  et  en  sa  personne  il  y  estoit  ;  prometant  avoir 
le  tout  pour  agréable,  ferme  et  estable,  et  jamais  n'y  contre- 
venir, soubz  obligation,  etc.,  renoncé,  etc.,  juré,  etc.,  voUu 
estre  compellé,  etc.,  dont,  etc.;  présents  à  ce  noble  Loys  de 
Brequilhanges,  S'  de  la  Pachevie,  et  Estienne  Baluze,  de  la 
ville  de  Tulle(2)  tesmoingtz  soubzsignés  avec  led.  seigneur. 

NOAILLES,  constituant  susdit. 
La  Pachevye,  présant.  Baluze,  présent. 

DE  LACOMBE,  not.  royal. 

(i)  Diminuer. 

(2)  Un  parent  et  probablement  le  grand-père  et  parrain  du  célèbre  énidit 
né  dans  la  môme  ville  en  1630. 

(à  çontimier.) 
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3SE 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


SUR 


M.  LE  D*^  Anatole  BOURGADE 


Par  M.  le  Docteur  DOURIF 


Messieurs, 

Je  dois  vous  parler  aujourd'hui  d'un  de  nos  collègues  les 
plus  distingués,  qui  a  tenu  dans  notre  ville  un  rang  considé- 
rable et  qui  a  honoré  notre  compagnie  encore  plus  par  sa 
présence  que  par  ses  travaux.  Nos  mémoires,  en  effet,  ne 
contiennent  aucune  œuvre  littéraire  ou  scientifique  de 
M.  le  D'  Bourgade  dont  il  existe  cependant  plusieurs  publi- 
cations d'une  valeur  incontestable,  c'est  mêmeà  l'occasion d^un 
travail  très  remarqué  sur  la  pellagre,  et  sur  lequel  un  rapport 
fut  fait  par  M.  le  D' Imbert,  que  l'Académie  accorda,  en  Janvier 
1859,  le  titre  de  Membre  correspondant  à  M.  Bourgade,  en 
même  temps  qu'elle  admettait  cinq  autres  candidats  :  MM.  les 
U^  AUard,  Boudant,  Mignot,  De  Lalaubie,  et  Eug.  Gonod  qui 
est  aujourd'hui  le  seul  survivant  de  cette  promotion  ;  M.  Bour- 
gade avait  alors  39  ans,  et  s'était  établi  depuis  un  an  à 
Clermont,  où  l'avait  précédé  une  réputation  bien  méritée  de 
savoir  et  de  distinction.  Une  note  assez  détaillée,  publiée  par 
la  Gazette  d'Auvergne  dans  son  n°  du  dimanche  22  Avril  1888, 
nous  fournit,  sur  notre  regretté  Collègue,  des  indications  que 
nous  avons  lieu  de  croire  très  exactes  et  que  nous  allons 
utiliser  : 

€  Anatole-Louis  Bourgade  de  la  Dardye,  né  en  1820,  était 

>  fils  d'un  chevalier  de  Saint-Louis,  émigré  avec  les  princes 

>  en  1791  ;  sa  famille  donna,  pendant  la  Révolution,  plusieurs 
3  martyrs  à  la  cause  de  l'Autel  et  de  la  Royauté,  il  fut  destiné 
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9  (l'abord  à  l'état  militaire  et  nommé,  en  cette  qualité,  élève 
>  du  Roi  à  l'Ecole  de  la  Flèche  (1829).  Mais  la  Révolution 
*  de  1830  détermina  ses  parents  à  lui  faire  suivre  une  autre 
j^  carrière. 

»  11  étudia  la  médecine  à  l'Ecole  de  Clermont  d'abord,  où  il 
i>  fut  interne  de  l'Hôtel-Dieu  et  lauréat  de  l'Ecole,  puis  à  Paris, 
jp  où  il  fut  reçu  docteur  en  1846,  après  une  thèse  brillante  qui 
j  fut  couronnée  par  la  Faculté.  > 

De  cette  période  scolaire  dataient  mes  relations  avec  ce  Con- 
frère pour  lequel  j 'avais  ressenti,  dès  le  premier  abord,  une  pro- 
fonde sympathie  que  le  temps  n'a  pas  effacée;  aussi  m'estimai-je 
heureux  d'avoir  pu  établir,  à  cette  époque  déjà  lointaine  de 
la  vie  d'étudiant,  des  rapports  amicaux  que  des  circonstances 
spéciales  nous  ont  permis  de  continuer  lorsque  nous  avons  été 
amenés  l'un  et  l'autre  à  poursuivre  dans  la  même  ville  une 
carrière  que  nous  avons  commencée  dans  des  centres  plus 
restreints.  Nous  avions,  du  reste,  pour  nous  attacher  l'un  à 
l'autre,  d'autres  liens  que  ceux  d'une  attraction  sentimentale. 
Dans  le  vaste  domaine  de  la  science  comme  sur  le  terrain 
de  la  politique  et  de  la  religion,  nous  nous  étions  rencontrés  et 
nous  avons  marché  d'accord  non  pas  comme  deux  rivaux 
toujours  prêts  à  se  faire  la  guerre  mais  comme  deux  amis  unis 
ensemble  pour  soutenir  une  cause  commune.  Pendant  douze 
ans  nous  pûmes  croire  (jue  nos  relations  commencées  à  l'école 
ne  se  continueraient  pas.  J'employai  ce  temps  à  terminer  mes 
^Uudes  et  à  remplacer  mon  père  dans  sa  rude  carrière  de 
médecin  de  campagne.  Un  des  parents  de  M.  Bourgade,  qui 
exerçait  à  St-Amant  des  fonctions  officielles,  me  donnait  de 
temps  en  temps  des  nouvelles  de  son  cousin  Anatole;  j'appris 
ainsi  qu'il  s'était  fixé  à  Thiers,  et  que  les  habitants  de  cette 
cité  industrielle,  frappés  de  son  mérite,  lui  fournissaient  non 
seulement  une  nombreuse  clientèle,  mais  encore  l'avaient  élu 
îiiembredu  conseil  municipal;  on  pensait  même  que  le  suffrage 
imiversel  se  prononcerait  encore  d'une  manière  plus  flatteuse 
florsque  des  événements  imprévus  vinrent  modifier  la  situa- 
tion. 

En  1856  (Juillet),  quelques  jeunes  confrères,  nos  contem- 
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porains,  eurent  Vidée  d'établir  à  Clermont  une  Société  médicale 
à  laquelle  nous  nous  empressâmes  d'adhérer  comme  membres 
correspondants,  titre  que  nous  échangeâmes,  en  1858,  pour 
celui  de  membres  titulaires  que  nous  avons  gardé  tant  que  la 
Société  a  vécu.  Dès  le  commencement,  M.  Bourgade  prit  une 
part  active  aux  séances.  Ainsi  nous  le  voyons,  en  1857,  inter- 
venir dans  une  discussion  très  animée  qui  s'éleva  à  propos  du 
traitement  du  croup,  et  nous  citer  une  opération  de  trachéo- 
tomie qu'il  venait  de  pratiquer  à  Thiers. 

En  1858,  nous  écoutions  avec  un  vif  intérêt  la  lecture  d'un 
travail  important  sur  la  respiration  saccadée  et  sa  valeur  dans 
le  diagnostic  de  la  phthisie  pulmonaire.  Cette  maladie  qui, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés,  a  résisté  à  tous  les  médecins, 
exerce  de  tels  ravages  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  s'en 
occuper,  à  tous  les  points  de  vue.  D'innombrables  recherches 
ont  été  poursuivies  à  son  égard  dès  les  origines  delà  médecine, 
et  nous  sommes  encore  bien  loin  de  la  connaître  entièrement. 
M.  Bourgade  a  voulu  contribuer  à  ce  mouvement  scientifique 
en  signalant  une  modification  bien  déterminée  du  bruit 
respiratoire  qui  se  rencontre,  surtout  au  début  de  la  maladie, 
et  qui ,  sans  être  absolument  pathognomonique,  donne  cepen- 
dant au  praticien  un  sérieux  élément  de  diagnostic. 

Je  ne  puis  citer  évidemment  tous  les  éléments  apportés  par 
M.  Bourgade  dans  la]vie  de  nos  sociétés  savantes,  mais  il  en  est 
que  je  ne  puis  passer  sous  silence  ;  ainsi  son  travail  sur  la  pel- 
lagre qui  fut,  en  1859,  communiqué  à  l'Académie  et  analysé  par 
M.  le  D' Imbert  qui  demanda  pour  son  auteur,  le  titre  de  corres- 
pondant, ce  qui  fut  immédiatement  accordé .  Ce  fut  certainemen  t 
à  juste  titre ,  car  ce  travail,  remarquable  à  tous  égards, 
établissait  d'une  manière  péremptoire  un  fait  jusque-là 
méconnu ,  l'existence  de  la  pellagre  en  Auvergne ,  fait  qui  ne 
peut  dès  lors  être  révoqué  en  doute  par  personne. 

Laissant  de  côté  quelques  incidents  de  peu  d'importance, 
nous  arrivons  en  1867  et  nous  voyons  M.  Bourgade  présenter 
au  Congrès  médical  international  un  mémoire  sur  la  prophyl- 
laxie  des  accidents  généraux  qui  entraînent  la  mort  après  les 
opérations  chirurgicales,  Ce  mémoire,  qui  valut  à  son  autenr 
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une  haute  récompense,  a  été  présenté  aussi  à  rAcadémie  de 
médecine  de  Paris  et  à  la  Société  médicale  de  Clermont  où  il  a 
été  très  vivement  discuté. 

On  fit  observera  notre  Confrère  que  l'emploi  du  perchlorure 
de  fer  avait  été  déjà  indiqué  et  mis  en  pratique  dans  le  pan- 
sement des  plaies  par  un  médecin  militaire,  M.  Salleron, 
pendant  la  guerre  de  Crimée,  et  par  M.  Burin  du  Buisson; 
l'attaque  fut  vive.  —  Les  débats  se  prolongèrent  avec  des 
arguments  spéciaux  (|ui  ne  sauraient  intéresser  l'Académie. 
M.  Bourgade,  qui  possédait  parfaitement  son  sujet  et 
qui  avait  d'ailleurs  un  remarquable  talent  de  parole ,  se  dé- 
fendit très  habilement  et  sut  très  nettement  préciser  la  part 
originale  qui  devait  lui  revenir  dans  cette  question  toujours 
présente  à  l'esprit  des  chirurgiens  d'obtenir  l'innocuité 
des  plaies. 

De  nouvelles  recherches,  provoquées  par  les  théories  et  les 
expériences  de  M.  Pasteur,  ont  fait  oublier  l'usage  du  perchlo- 
rure de  fer  dans  les  pansements,  tout  en  conservant  l'idée 
qui  avait  fait  adopter  cette  substance  pour  soustraire  une 
surface  dénudée  à  l'action  des  agents  malfaisants  que  peut  y 
déposer  l'air  extérieur.  L'idée  générale  n'est  d'ailleurs  pas 
nouvelle,  bien  des  siècles  avant  qu'on  parlât  des  microbes,  les 
Latins  redoutaient  les  agents  mystérieux  de  la  putridité,  que 
les  Grecs  désignaient  sous  le  nom  de  septiques  et  auxquels  ils 
opposaient,  comme  aujourd'hui,  des  médicaments  antisepti- 
ques. Ces  agents  appartenaient,  comme  aujourd'hui,  à  la  série 
des  substances  balsamiques,  aromatiques  et  astringentes, 
qu'on  employa  d'abord  telles  que  les  présentait  la  nature 
avant  l'intervention  de  la  chimie. 

Les  poètes  eux-mêmes  nous  ont  conservé  le  souvenir  de 
cette  pratique  et,  ces  jours  derniers,  nous  avions  sous  les  yeux 
un  passage  du  xii°  livre  de  l'Enéide  où  nous  voyons  le  chirur- 
gien lapis ,  qui  veut  panser  la  plaie  du  pieux  Enée ,  préparer, 
pour  la  laver,  inie  infusion  d'herbes  aromatiques  à  laquelle 
Vénus  vient  ajouter  secrètement  le  dyctameet  la  panacée,  remè- 
des souverains  que  connaissent  les  Dieux,  et  dont  l'efficacité 
immédiate  étonne  le  chirurgien  et  les  assistants,  mais  comble 
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de  joie  le  Héros  qui,  se  sentant  guéri,  redemande  ses  armes 
pour  retourner  au  combat. 

Au  mois  de  décembre  1860,  M.  Bourgade  fut  nommé 
membre  titulaire  de  l'Académie  ;  son  nom  figure  ensuite  dans 
nos  procès-verbaux  soit  comme  ayant  participé  à  des  discus- 
sions ,  soit  comme  chargé  de  rapports,  soit  comme  délégué  à 
la  rékinion  des  Sociétés  savantes. 

A  la  séance  de  février  1873,  il  offrait  à  l'Académie,  un  exem- 
plaire de  son  rapport  sur  le  proji^t  de  créer  à  Clermont  une 
Faculté  de  médecine,  projet  assurément  très  séduisant  mais 
qui  parut  irréalisable  à  cette  époque  et  le  serait  bien  plus 
aujourd'hui  avec  les  exigences  de  la  nouvelle  organisation  des 
Facultés.  D'immenses  locaux,  un  matériel  formidable,  des 
professeurs  et  des  employés  en  grand  nombre,  des  dépenses 
d'organisation  et  d'entretien  qui  se  chiffrent  par  millions,  telles 
sont  les  conditions  strictement  imposées  aux  villes  qui  veulent 
se  donner  le  luxe  d'une  Faculté  de  médecine.  Or,  si  prodigue 
que  puisse  se  montrer  une  municipalité  de  Clermont,  jamais 
elle  ne  pourra  se  permettre  une  pareille  entreprise  qui  absor- 
berait à  elle  seule  presque  tout  le  budget  de  la  ville.  Nous 
devons  donc  nous  contenter  de  notre  Ecole  tant  qu'on  ne  lui 
imposera  pas  des  conditions  trop  onéreuses.  Les  professeurs, 
sans  doute ,  con  tinueront ,  comme  par  le  passé ,  à  rechercher 
le  titre  de  membres  de  l'Académie  et  apporteront  de  temps 
en  temps  dans  cette  enceinte  des  travaux  qui  seront  accueillis 
avec  bienveillance,  qu'ils  soient  purement  médicaux,  ou  qu'ils 
se  rapportent  aux  épidémies,  à  l'hygiène,  à  la  statistique,  soit 
que,  pris  au  dehors  de  la  médecine,  ils  témoignent  que  leurs 
auteurs,  pour  se  consoler  du  spectacle  incessant  des  misères 
humaines,  cherchent  des  distractions  légitimes  dans  les 
voyages,  la  littérature,  l'histoire,  l'archéologie  ou  le  domaine 
si  vaste  des  sciences,  les  médecins  ayant,  comme  on  sait,  la 
réputation  de  toucher  à  tout. 

M.  Bourgade,  sous  ce  rapport,  ne  faisait  pas  exception.  A  la 
séance  de  mars  1875 ,  il  donnait  à  l'Académie  lecture  de  ses 
notes  de  voyage  dans  le  pays  basque.  On  écouta  avec  grand 
intérêt  ce  récit  pittoresque  dans  lequel,  aux  impressions  pro- 
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duites  par  une  nature  nouvelle,  souvent  grandiose  et  toujours 
attachante,  Tauteur  mêlait  à  propos  les  souvenirs  historiques, 
les  détails  de  mœurs  et  même  le  récit  d'une  cérémonie  funèbre 
qu'il  décrit  avec  Taccent  ému  du  philosophe  chrétien.  Posses- 
seur d'une  riche  bibliothèque  à  laquelle  les  goûts  littéraires  de 
son  frère  avaiçnt  donné  une  grande  variété,  notre  Collègue 
aimait  les  livres,  non  pas  comme  ces  amateurs  bornés  qui 
recherchent  l'édition  rare,  le  format  ou  la  reliure,  mais  pour 
leur  contenu,  comme  aliment  de  l'esprit  et  instrument  de 
travail.  Professeur  à  l'Ecole  de  médecine  et  désireux  de 
remplir  convenablement  sa  tâche ,  il  s'attachait ,  par  goût  et 
par  devoir,  à  se  tenir  constamment  au  courant  de  la  science, 
voire  même  contribuer  à  ses  progrès. 

Chargé  d'instruire  les  autres,  convaincu  qu'il  trouvera  dans 
son  auditoire  des  juges  sévères,  le  professeur  sent  la  nécessité 
de  s'instruire  lui-même  pour  enseigner  avec  profit  ;  il  ne  lui 
suffit  pas  de  savoir,  il  faut  encore,  pour  posséder  pleinement 
son  sujet,  puiser  à  des  sources  diverses,  démêler  la  vérité  au 
milieu  d'opinions  divergentes  et  parfois  contradictoires,  afin 
de  guider  sûrement  les  élèves  dont  l'inexpérience  et  l'ardeur 
juvénile  sont  souvent  disposées  à  faire  fausse  route.  Le  public 
ne  peut  s'imaginer  quelle  somme  de  travail  exige  un  ensei- 
gnement suivi,  ceux-là  seulement  peuvent  s'en  rendre  compte 
qui  ont  expérimenté  eux-mêmes,  ceux-là  savent  ce  qu'il  faut 
penser  du  reproche  qu'on  a  fait  à  certains  professeurs  éminents 
de  trop  bien  habiller  la  science  en  l'exposant  avec  tous  les 
artifices  d'un  langage  poétique  et  harmonieux.  La  critique  est 
facile,  mais  ceux  qui  formulent  ce  reproche  en  méritent  souvent 
un  bien  plus  grave  quand  on  est  fondé  à  leur  dire  qu'ils  ne 
savent  point  parler. 

M.  Bourgade  appartenait  plutôt  à  la  première  catégorie,  et 
la  forme  élégante  de  son  enseignement  n'en  faisait  que  mieux 
apprécier  le  fonds  ;  aussi ,  l'opinion  de  ses  élèves  et  de  ses 
collègues  était-elle  qu'il  eût  pu  dignement  tenir  sa  place  dans 
une  de  ces  Facultés  dont  il  avait  désiré  la  création.  Le  lan- 
gage du  reste  est  le  reflet  des  habitudes;  celui  qui  ne  se 
renferme  pas  dans  un  cercle  trop  restreint,  enrichit  par  cçla 
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même  son  vocabulaire  et  dispose,  pour  exprimer  sa  pensée, 
d'une  bien  plus  grande  variété  d'expressions.  Sous  ce  rapport, 
notre  Collègue  se  trouvait  dans  les  meilleures  conditions,  car, 
s'iln'étaitpasabsolument  encyclopédique,  ilpossédait  cependant 
des  connaissances  variées  et  étendues ,  comme  le  témoignent, 
à  côté  de  sa  bibliothèque,  ses  collections  de  numismatique, 
d'antiquités  et  objets  d'art,  qui  ne  figuraient  pas  simplement 
comme  objets  de  luxe  et  pour  sacrifier  à  la  mode  du  jour. 

Notre  Confrère  savait  aussi  fouiller  dans  les  monuments  du 
passé;  il  put  ainsi  remonter  aux  origines  de  sa  famille  et 
obtenir,  preuves  en  mains,  le  droit  de  porter  iin  titre  nobiliaire 
en  se  faisant  appeler  de  Bourgade  de  la  Dardye  et  ajoutant 
plus  tard  à  cette  distinction  originelle  le  titre  nouveau  de 
Comte  romain.  Je  n'insisterai  pas  sur  ce  point,  mais  je  puis 
dire  que  nous  possédons  à  l'Ecole  de  médecine  un  document 
qui  s'y  rapporte,  c'est  le  volume  du  Martyrologe  de  l'Ordre  de 
St-Jehan  de  Jérusalem,  dans  lequel  figure  en  très  honorable 
compagnie  :  Noël  de  Bourgade,  chevalier  de  Malte,  tué  au 
si^  de  Zoura,  en  1553,  lequel  figure  à  Rome  dans  la  salle  des 
martyrs  de  l'Ordre,  où  se  trouve  son  portrait. 

Ce  ne  fut  point  d'ailleurs  par  de  simples  souvenirs  du  passé 
qu'il  chercha  à  rehausser  l'éclat  passagèrement  terni  de  sa 
famille,  il  y  contribua  surtout  par  sa  propre  distinction  en 
méritant  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  et  les  palmes 
d'Officier  de  l'instruction  publique,  sans  parler  de  cette  croix 
de  bronze  délivrée  par  la  Société  de  secours  aux  blessés  dont 
il  fut  un  des  agents  les  plus  actifs  ;  il  en  était  même  devenu  le 
principal  représentant  en  Auvergne  par  la  mort  de  M.  Auber- 
gier,  et  il  me  parlait  souvent,  dans  sa  dernière  maladie,  de  son 
désir  de  relever  dans  notre  province  le  drapeau  de  la  croix 
rouge,  auquel  d'autres  bannières  sont  venues  faire  concur- 
rence. Cette  préoccupation  n'était  pas  la  seule  qui  lui  ait  fait 
dérober  à  sa  profession  des  instants  qu'il  eût  pu  employer  à 
produire  des  œuvres  durables  s'il  eût  utilisé  dans  des  recher- 
ches patientes  et  des  travaux  scientifiques  le  temps  que  lui 
laissait  sa  clientèle.  Mais  la  science  avait  chez  lui  une  rivale 
contre  laquelle  elle  ne  prévalait  pas  toujours. 
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De  même  que  nous  Tavuns  vu  s'allacliei"  à  illustrer  son  nom 
et  sa  famille,  M.  Bourgade  se  préoccupait,  en  généreux 
citoyen,  du  sort  de  sa  patrie  (|u'il  désirait  ardemment  voir  de 
nouveau  briller  au  premier  rang  des  nations.  Désireux  de 
concourir  à  son  relèvement,  et  fidèle  aux  traditions  pater- 
nelles, la  «  révolution  du  4  septembre  (1870)  l'amena  avec 
j  un  groupe  d'amis  à  créer  un  Comité  d'action  conservatrice, 
j  où  furent  préparées,  durant  tout  l'hiver,  les  élections  qui, 
ï  en  1871,  donnèrent  la  victoire  dans  notre  département 
>  à  la  liste  conservatrice. 

»  Il  avait,  vers  la  même  épocjue,  pris  part  à  la  fondation  de 
j>  la  Gazette  d'Auvergne,  dont  il  fut  le  soutien  dévoué,  et  dont 
»  il  demeura  jusqu'au  dernier  moment  Tami  fidèle. 

j>  En  1871,  en  j)résence  de  l'agitation  anti-religieuse  qui  se 
j>  produisait,  il  fonda  et  présida  le  Comité  catholique  qui, 
p  jusqu'en  1879,  a  favorisé,  en  Auvergne,  toutes  lesmanifes- 
D  tations  religieuses,  d 

Lorsque  commença,  contre  l'enseignement  chrétien,  cette 
persécution  qui  devient  de  jour  en  jour  plus  active,  il  s'efforça 
de  réagir,  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  contre  la  tyrannie 
de  l'athéisme;  prévoyant  les  conséquences  funestes  que  doit 
amener  la  démoralisation  de  l'instruction  primaire,  il  n'hésita 
pas,  lui,  membre  de  l'Enseignement  supérieur,  à  se  ranger 
parmi  les  défenseurs  d'un  ordre  religieux  qui  a  fait  depuis 
longtemps  ses  preuves  et  qu'on  attaque  avec  d'autant  plus 
d'acharnement  qu'il  est  plus  difficile  de  lutter  avec  lui;  par- 
tisan déclaré  de  l'institut  des  Frères,  il  fut  nommé  Président 
des  petits  noviciats  pour  le  district  de  Clermont. 

Nous  ne  devons  parler  ici  ni  de  i)olitique  ni  de  religion,  et 
je  ne  crois  pas  avoir  dépassé  la  lettre  ni  l'esprit  de  notre 
règlement,  en  vous  présentant  ces  indications  sans  lesquelles 
il  m'a  semblé  que  je  ne  pourrais  vous  faire  connaître  suffisam- 
ment la  personnalité  de  mon  vaillant  Confrère;  mon  œuvre 
serait  certainement  incomplète  si  je  m'étais  borné  à  dépouiller 
vos  procès-verbaux  et  vous  en  donner  une  analyse  suc- 
cincte. 

Vous  m'accorderez  bien,  j'espère,  que  le  sujet  méritait 
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d'être  mieux  traité  ;  si  je  n'ai  pu  le  faire  aussi  bien  que  j'aurai 
voulu,  au  moins  je  puis  croire  que  les  détails  dans  lesquels  je 
suis  entré  auront  servi  à  le  mieux  faire  connaître  et  à  le  faire 
juger  plus  favorablement.  Ne  ressort-il  pas,  en  effet,  de  tout 
cela,  que  mon  honorable  Confrère  fut  un  homme  distingué  et 
digne  de  l'estime  de  ses  concitoyens.  Je  vous  l'ai  montré,  issu 
d'une  famille  justement  considérée,  imbu  dès  son  enfance  de 
principes  auxquels  il  est  demeuré  fidèle  jusqu'à  son  heure 
dernière.  Heureusement  doué  des  qualités  du  corps  et  de 
Tesprit,  il  apportait  dans  ses  relations  ces  formes  séduisantes 
d'un  homme  bien  élevé  qui  deviennent  malheureusement  trop 
rares  dans  notre  société  de  plus  en  plus  démocratique  ;  intel- 
ligent et  ardent  au  travail,  il  s'était  fait  dans  l'enseignement 
une  place  distinguée;  ses  travaux  scientifiques  ont  été  juste- 
ment appréciés  par  les  autorités  les  plus  compétentes.  Si  le 
nombre  en  paraît  trop  restreint,  on  ne  peut  cependant  accuser 
l'auteur  d'avoir  perdu  dans  l'oisiveté  un  temps  qu'il  eût  pu 
employer  à  produire  des  œuvres  durables  ;  nous  avons  vu  que 
sa  vie,  au  contraire,  avait  été  fort  active;  s'il  en  a  fait  à  la 
science  une  part  qui  semble  insuffisante ,  c'est  qu'il  a  cédé 
pour  l'autre  aux  entraînements  d'un  cœur  généreux  et  d'une 
âme  ardente  jusqu'au  moment  où,  brisé  par  la  lutte,  il  a  dû 
céder  aux  défaillances  de  la  nature.  Mais  alors  même  que  les 
organes  se  refusaient  au  service  de  rintelligence,  le  noble 
malade,  sans  se  laisser  abattre,  supportait  avec  résignation  sa 
déchéance  physique  et  s'élevait  par  la  pensée  vers  ces  régions 
sereines  que  la  foi  chrétienne  nous  découvre,  et  où,  dégagés 
un  jour  des  misères  de  la  terre,  nous  avons  l'espérance  de 
nous  reposer  éternellement  dans  une  infinie  béatitude.  Fort  de 
ces  sentiments  qu'il  manifestait  dans  une  fervente  prière,  il 
a  vu  sans  crainte  arriver  ce  moment  suprême  contre  lequel 
notre  nature  se  révolte  et  que  la  religion  seule  peut  nous  faire 
accepter. 

Pour  le  Comité  de  publication  de  l'Académie  : 

Le  Secrétaire  adjoint,  T.  d'Aurelle. 
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S4ance   du   2  Août  1888 


—  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  dix  minutes ,  sous 
la  présidence  de  M.  le  D'  Fieury,  par  le  dépouillement  de 
la  correspondance  et  l'énumération  des  publications  reçues. 

L'Académie  reçoit  à  titre  d'hommage  : 

De  M.  J.-B.  Thuot,  deux  exemplaires  d'une  brochure  in- 
titulée :  les  Ruines  romaines  de  la  forêt  de  Chabrières; 

De  M.  Pierre  de  Nolhac,  membre  correspondant,  un  opus- 
cule sur  les  études  grecques  de  Pétrarque; 

De  M.  le  colonel  Poupon,  membre  titulaire,  les  quatre  der- 
niers fascicules  du  Bulletin  de  la  section  d'Auvergne  du  Club 
al|Hn  français. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  S  juillet  est  lu  et 
adopté. 

—  M.  le  Président  se  fait  l'interprète  de  la  compagnie 
en  félicitant  M.  Âlluard  de  sa  récente  promotion  au  grade 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  M.  le  D' Dourif  donne  lecture  de  la  notice  qu'il  a  con- 
sacrée à  M.  le  D' Bourgade  de  la  Dardye,  membre  titulaire, 
décédé  dans  le  courant  du  mois  d'avril  dernier. 

—  M.  d'Aurelle  communique  un  manuscrit  dont  la  ré- 
daction date  de  1758  et  dans  lequel  se  trouve  une  grande  partie 

2—  Stoe.  —  Année  1888.  11 
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(lu  texte  du  rapport  sur  TAuvergne,  adressé,  en  1765,  par 
M.  de  Ballainvilliers ,  intendant  de  cette  province ,  à  M.  de 
TAverdy,  contrôleur  général  des  finances. 

-—M.  le  ly  Dourif  signale  la  découverte  de  grenats  dans 
les  fouilles  entreprises  pour  la  nouvelle  conduite  des  eaux 
de  Clermont ,  entre  Fonlanas  et  Royat. 

M.  le  colonel  Poupon  veut  bien  se  charger  de  donner  pro- 
chainement à  TAcadémie  des  renseignements  détaillés  sur 
cette  découverte. 

—  Le  premier  jeudi  de  novembre  se  trouvant  coïncider, 
cette  année ,  avec  la  fête  de  la  Toussaint ,  il  est  convenu  que 
la  prochaine  séance  sera  renvoyée  au  8  du  même  mois. 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures. 


OUVRAGES    REÇUS 

Bulletin  de  la  SociéU  cThigtolre  ncUurdle  de  Colfnar  —  27«,  28*  et 
29*  année. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiqtuiires  de  France  —  cin- 
quième série,  tome  septième. 

Mémoires  et  comptes-rendus  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
d'Alaise  tome  XVÏIL 

Mémoires  de  Vacadémie  de  Nîmes  —  année  1886. 

Bulletin  des  Bibliothèques  et  des  Archives  —  année  1888,  n^  1. 

V  Education  carolingienne.  Le  Manuel  de  Dhuoda^  publié  par 
Edouard  Boudurand.   Paris,  1887;  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  H  historique  du  Limousin  — 
tome  XXXV. 

Collection  des  anciens  alchimistes  grecs,  publiée  par  M.  Berthelot; 
deuxième  livraison. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Documents  inédits 
concernant  la  pi*ovince  —  tome  XI. 

Bulletin  de  la  Société  cTagricuUfMre ,  industrie,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  de  la  Loire  —  avril  et  mai  1888. 

Les  Ruines  romaines  de  la  forêt  deChabriéres,  par  J.-B.  Thuot. 
Guéret,  1888;  In-8®  (deux  exemplaires). 

Journal  des  Savants  —  avril  et  mai  1888. 

Travaux  de  V Académie  nationale  de  Reims  —  année  1885-86. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais  — 
premier  trimestre  de  1888. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  —  année  1888,  n*  1 . 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Lozère  — 
mai  1888. 
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Soeiéié  llnéenne  du  nord  de  la  France  —  janvier-décembre  1887. 

BuUelin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  —  an- 
née 1888,  nol. 

Société  des  Ingénieurs  civils.   Séances  des  6  et  20  juillet  1888. 

Club  alpin  français  (section  d*Auyergne).  Bulletins  9, 10, 11 ,  12. 

Le  Gay-Lussa^i^  n^  11 ,  deuxième  année. 

Les  Etudes  grecques  de  Pétrarque^  par  Pierre  de  Nolhac.  Paris,  1888. 

Revue  des  Langues  romanes  —  mars-avril  1888. 

BuUet'tn  de  la  Société  scientifique  y  historique  et  archéologique  de 
la  Corréze  —  tome  X,  deuxième  livraison. 

Bulletin  de  la  Diana  —  avril-juillet  1888. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse.  Bulletin  trimestriel —  janvier- 
réTrier-mars  1888. 

Bulletin  de  la  Société  des  arUiquaires  de  VOuest  —  deuxième  et  troi- 
sième trimestre  de  1888. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Loire  —  juin  1888. 

Recherches  sur  les  catacombes  d'Orléans  —  annexe  au  procès-verbal 
du  16  décembre  1887. 

Trtwaux  de  l'Académie  nationale  de  Reim^  —  année  1886-87,  tome  I. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine —  tome  XXIII,  année  1888, 
premier  semestre. 

Smithsonian  report  —  1885,  part.  II. 


Séance  du  8  Novembre  1888 


—  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  sous  la  présidence 
de  M.  le  D'  Fleury. 

—  En  Fabsence  du  Secrétaire-adjoint,  la  lecture  et  TappiH)- 
bation  du  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  sont  remises 
à  une  séance  ultérieure. 

—  La  parole  est  donnée  à  M.  ChaudessoUe  pour  la  lecture 
de  réloge  biographique  de  notre  regretté  collègue,  M.  l'E- 
braly. 

—  M.  Vimont  expose  que  rentassenoient  des  volumes  appar- 
tenant à  l'Académie ,  dans  trois  armoires ,  ne  permet  ni  de 
les  classer,  ni  de  les  inventorier,  et  qu'en  conséquence  il  n'a 
pu  encore  s'acquitter,  ainsi  qu'il  l'aurait  désiré,  de  la  mission 
dont  on  avait  bien  voulu  le  charger  à  cet  égard. 

L'Académie  confie  à  son  Bureau  et  à  son  Comité  de  rédaction 
la  mission  de  trouver  un  local  pour  le  dépôt  de  ses  archives. 

—  L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée 
à  trois  heures  et  demie. 


—  Wê  — 

OUVRAGES   REÇUS 

S(}uvenir  de  la  Séance  solennelle  du  deuxième  centenc^  de  la  fan" 
dation  de  l'Académie  des  sciences  et  bdles4^tres  d Angers  ^  célébré 
le  !•>-  juillet  1886.  —  Angers. 

Mémoires  et  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  des  Ingénieurs 
civils  —  juin-juillet  et  août  1888. 

Notes  sur  les  églises  de  Coumon^  par  le  docteur  Dourif. —  Clermont, 
impr.  Bellet  et  fils  ;  1888. 

Bidl^n  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Mpscou. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  de  la  Creuse — deuxième  bulletin. 

Mémoires  et  Publications  de  la  Société  des  sciences  ^  arts  et  lettres 
du  Hainaut. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  cTagricuUure  de  la  Seine^ 
Inférieui*e  —  218*  cahier,  127«  année. 

Histoire  de  Marguerite  de  Valois^  reine  de  France  et  de  NoMtrre, 
par  le  comte  Léo  de  Saint-Poney;  deux  yolumes.  ^-  Paris ,  Gaume,  1887. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  —  premier  semestre 
de  1888. 

Revue  des  Travaux  scientifiques  —  n<^*  1 ,  2,  3,  4,  5  et  12. 

Congrès  archéologique  de  France.  Séances  générales  tenues  à  Nantes 

Recueil  de  l'Académie  des  sciences  y  beUes-lettres  et  arts  de  Tam^ 
et-^aronné —  deuxième  série,  tome  III,  année  1887. 

Journal  des  Savants  —  juin-juillet-août-septembre  1888. 

Des  régies  de  la  Critique  historique  y  par  Pabbé  Ulysse  Cheyalier. 
Lyon,  1888. 

Revue  des  Langues  romanes — quatrième  série,  tome  II,  mai-juin  1888. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne —  année  1888. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais  — 
tome  VIII ,  no»  116  à  131  ;  1883-im 

BuUetin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  —  juin-juillet- 
août  1888. 

Le  Gay-Lussac ,  revue  des  sciences  ;  1887. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  j  belles-lettres  et  aHs 
d^OrUans  —  tome  XXVII,  n®*  1 ,  2,  3  et  4  (deuxième,  troisième  et  qua- 
trième trimestres  de  1887). 

Mémoires  de  l'académie  de  Stanislas;  1887 —  ^  série,  tome  V. 

BuUetin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  sct^n- 
ti/içu6«  —  année  1888 ,  n»  1. 

BuUetin  de  la  Société  archéologique  de  la  Corrèse  —  tome  X ,  troi- 
sième liyraison. 

Société  des  Amis  des  Arts  du  département  de  TEure.  —  BuU^in  II  ; 
1886. 

Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  historiques 
—  année  1887,  n»»  3  et  4. 

Bulletin  d^ Histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  des  diocèses 
de  Valence  y  Gap^  Grenoble  et  Fiviars  —  huitième  année ,  60,($1,  fô 
et  53«  livraisons  (supplémentaire). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie — année  1888,  n^  2. 
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Stenoe  du  6  Décambre  1888 

—  La  séance  est  ouverte  à  l'heure  habituelle  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  D' Fleury. 

—  Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

—  L^Académie  donne  tout  pouvoir  au  Bureau  pour  les  dé- 
penses d'installation  à  faire  dans  le  local  mis  à  sa  disposition 
par  la  municipalité  de  Glermont ,  pour  déposer  les  volumes 
qui  lui  appartiennent. 

—  M.  le  D'  Fredet  écrit  à  l'Académie  que,  se  fixant  pour 
plusieurs  années  à  Paris,  sauf  pendant  la  durée  de  la  saison 
de  Royat ,  il  ne  lui  sera  plus  loisible  d'assister  à  ses  réunions. 
Il  demande  en  conséquence,  tout  en  conservant  la  qualité 
de  membre  titulaire,  à  n'être  plus  tenu  qu'à  acquitter  la  coti- 
sation de  simple  correspondant.  La  Société  ne  peut  accueillir 
cette  demande  trop  contraire  et  à  l'esprit  de  son  règlement 
et  à  ses  intérêts  généraux. 

—  M.  le  Secrétaire  général  procède  au  dépouillement  du  reste 
de  la  correspondance  et  fait  l'énumération  des  divers  ouvrages 
reçus. 

—  La  Société  des  sciences  naturelles  et  médicales  de  Seine- 
et-Oise  invite  les  membres  de  l'Académie ,  en  séjour  à  Paris 
à  l'occasion  de  l'exposition  de  1889,  à  assister  à  ses  séances 
et  à  prendre  part  à  ses  travaux.  C'est  une  invitation  qu'elle 
adresse  aux  différentes  sociétés  savantes  des  départements. 

—  Il  est  présenté,  de  la  part  de  M.  Régis  Faure,  un  travail 
ayant  pour  titre  :  des  Habitations  ouvrières  et  d'un  devoir  sodaL 
M.  Régis  Faure  est  porté  sur  la  liste  des  candidats  à  la  cor- 
respondance, sur  la  proposition  de  MM.  Fleury  et  Mège. 

—  M.  le  D' Dourif  présente  une  série  de  mémoires  publiés 
par  M.  le  D'  Pommerol ,  traitant  de  différents  points  d'an- 
thropologie ou  d'archéologie  préhistorique.  Il  fait  ressortir 
tout  l'intérêt  qu'ils  présentent  dans  un  exposé  substantiel  et 
qui  captive  l'attention  des  membres  assistant  à  la  séance. 
MM^  Fleury  et  Dourif  appuient  la  candidature  de  M.  Pommerol 
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au  titre  de  membre  correspondant.  M.  Jaloustre  s'unît  à  eux: 
il  fait  connaître  que  M.  Pommerol  s'occupe  de  préparer  un 
glossaire  du  patois  de  la  Basse-Auvergne,  et  lit  quelques 
fragments  de  cet  important  travail  qui  est  un  titre  de  plus  à 
l'admission  de  son  auteur  comme  membre  de  l'Académie. 

—  MM.  l'abbé  Randanne ,  Mège  et  Jaloustre  sont  désignés 
comme  membres  de  la  Commission  des  candidatures. 

—  M.  Ronchon  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Sauret 
touchant  une  congrégation  de  Bénédictines  à  Issoire,  et  conclut 
à  l'inscription  de  M.  Sauret  sur  la  liste  des  candidats  à  la  cor- 
respondance. Parrains:  MM.  Mège  et  Ronchon. 

—  MM.  Théophile  d'Aurelle  et  Cirice  Teillard  proposent 
la  candidature  de  M.  H.  d'Aurelle  deMontmorin.  Ils  présentent 
comme  titre  à  l'appui  un  mémoire  sur  un  projet  de  création , 
en  Auvergne,  d'un  ordre  de  chevalerie  qui  prendrait  le  nom 
d'ordre  de  Saint-Hubert.  Ce  document  est  extrait  des  archives 
du  château  de  la  Barge. 

—  M.  Antoine  Vernière  demande  si,  à  l'instar  de  certaines 
.ociétés ,  l'Académie  ne  pourrait  pas  adopter  le  mode  de  vo- 
tation  par  correspondance ,  en  faveur  des  membres  empêchés 
par  leur  éloignement  d'assister  aux  séances.  Une  Commission 
formée  du  Bureau  et  du  Comité  de  publication  est  chargée 
de  l'examen  de  cette  proposition,  ainsi  que  des  suites  qu'il  con- 
viendrait de  lui  donner. 

—  La  proposition,  émise  par  M.  Cirice  Teillard ,  d'ajouter 
à  la  liste  actuelle  des  membres  honoraires  de  droit  l'ingénieur 
en  chef  des  mines  de  la  circonscription  n'est  pas  adoptée. 

—  M.  le  capitaine  Jaubert  fait  lecture  d'une  pièce  de  vers, 
intitulée  :  la  Mer  morte,  qui  termine  la  séance. 


OUVRAGES   REÇUS 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  y  commerce  y  sciences  et  arts 
de  la  Marne  —  année  1886-1887. 

Bulletin  archéologique  et  historique  du  Lim>ousin  —  tome  XXXVI , 
première  livraison. 

Actes  de  l'académie  de  Bordeaux  —  48«  année ,  1886. 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambray  —  tome  LXIIL 
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Métnoires  de  la  Société  académique  de  Saïnt-QuenUin  —  tome  XII  de 
la  quatrième  série,  années  1884  et  io85. 

Société  des  Ingénieurs  civils.  —  Séances  du  2  et  du  46  novembre  1888. 

Bvlletln  de  la  Société  (Tagriculture ,  industrie,  sciences  et  arts  de 
la  Lozère  —  septembre  1888. 

BuUetin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie —  année  1888 ,  n^  3. 

Le  Gay-Lussac  —  n<^  2,  3,  4;  troisième  année. 

BuUHin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  — 
juillet,  août,  septemlTe  1888. 

Les  Chartes  de  Saint-Bertin ,  publiées  par  l^abbé  Daniel  Haigneré. 
Saint-Omer,  1888;  un  volume  in-4<>. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  (^agriculture  du  Puy-de-Dôme  — 
septembre,  octobre,  novembre  1888. 

Discours  prononcé  à  la  distribution  des  jprix  de  l'Ecole  congréganiste 
des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  de  Riom,  le  mercredi  8  août  1888. 
Riom ,  in-8o,  15  pages. 

Des  Habitations  ouvrières  et  d'un  devoir  social,  par  Régis  Faure. 
Clermont-Ferrand,  1888;  in-8^  24  pages. 

Pommerol.  —  Mémoires  sur  la  géologie,  la  médecine  et  l'anthro- 
pologie. —  Clermont-Ferrand,  1887,  in-S®. 

Découverte  à  Moissat  d'ime  sépulture  du  premier  âge  du  fer,  par 
F.  Pommerol.  —  Clermont-Ferrand,  1888;  in-8»,  12  pages  et  planche. 

Sur  l'anthropologie  de  la  Limagne,  par  le  docteur  F.  Pommerol. 
Clermont-Ferrand,  1888;  in-8«,  10  pages. 

Association  française  pour  Tavancement  des  sciences. —  Congrès  de  1887. 
à  bassin  H  à  ècuelles,  In-8o,  7  pages  et  figure. 


NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT  L'HISTOIRE  D^AUVERGNE 


Une  poignée  de  documents  sur  la  Haute-Auvergne 

recueillis 
PAR  l^Abbé  J.-B.  Poulbrière 

chanoine  honoraire  et  historiographe  dloeéaain  de  TuHe 

directeur  dn  poUI-eéminaire  de  Servièrea 

membre  eorreapondant  de  l'Académie  de  Qermont  et  vice-prétident  de  ceDe  de  TuUa 

(suite  dt  An*) 

XX  fX.  ■udAt  4e  trelse  eent  eliiqoaHle-iui  éeiis  4e«x  tiers  po«r  l'ea- 
tveiieB  ireate-eix  Jours  4e  trois  eeats  liosiiiies  4e  ple4  f mçals 

4aas  le  pays  d'Aovergtte  {\9Wt). 

Vincent  Bouhier,  conseiller  du  roy  en  son  conseil  d'Estat 
et  trésorier  de  son  espargne,  à  M*  de  Girard,  con- 

seiller dud.  S'  et  receveur  général  de  ses  finances  à  Ryon , 
salut. —  Nous,  pour  satisfaire  au  vouloir  d'icelluy  S',  vous 

(*)  Voir  les  Bulletins  no«  5-7,  Mai^Juillet,  et  8-iO,  Août-Octobre  1888. 
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mandons  que ,  des  deniers  provenant  tant  de  la  subvention 
ordonnée  estre  en  l'année  dernière  que  des  deniers  ordinaires 
et  extraordinaires  d'icelle  année  dernière,  vous  paies  et  dé- 
livrez comptant  à  M*  Jehan  Fabry,  aussy  conseiller  dud.  S' 
et  trésorier  général  de  l'extraordinaire  de  ses  guerres  du  costé 
delà  les  montz ,  la  somme  de  treize  cens  cinquante  vng  escuz 
deux  tiers  à  luy  ordonnée  pour  convertir  et  emploier  au  faict 
de  sond.  office ,  mesmes  au  payement  de  la  solde  et  entre- 
tènement  durant  vng  mois  de  la  présente  année,  composé 
de  XXXVI  jours ,  d'une  compagnie  de  trois  cens  hommes 
de  guerre  à  pied ,  françois ,  qui  servira  au  pays  d'Auvergne 
et  aultres  lieux ,  ainsi  qu'il  sera  ordonné  et  desparty  par 
le  S' de  Noailles,  lieutenant  général  pour  Sa  Ma**  au  hault  pays 
d'Auvergne,  dont  nous  l'avons  appointé  et  assigné,  appointons 
et  assignons  sur  vous  par  ceste  présente  signée  de  nostre  main, 
que  vous  recouvrerez  et  qui  nous  rendra  comptable  au  Roy, 
nostred.  S',  serv^ant  de  quittance  de  nous  à  vostre  acquit  sur 
les  deniers  susd.  d'icelle  somme  de  xm''  li«  n  tyers,  de  laquelle 
dès  maintenant  comme  pour  lors  nous  nous  tenons  contant 
et  voz  en  quictons  et  tous  aultres.  —  Faict  à  Bloys  le  vu"  jour 
de  jung  l'an  mil  six  cens  deux.  —  Et  au  dessotis  :  Mandement 
du  trésorier  de  l'espargne,  Aimer,  mvi*  ii.  Signé  :  Bouhier. 
Et  au  dos  :  Enregistré  au  controlle  général  des  finances 
par  moi  soubzsigné.  A  Bloys ,  le  septiesme  jour  de  jung 
MVi*  deux.  Signé  :  De  Vïene. 

CoUationné  sur  Voy^iginal  par  moi  conseiller,  notaire  et  se- 
crétaire du  Roy, 

L'  HOSTE. 

Je,  Symon  Lacombe,  faisant  les  affaires  de  Monsietir 
de  Noadlles,  du  liefii  de  St-Privat  en  Limosin,  confesse  que 
M*  Pierre,  le  m*  commis  rfe  Monsieur  Fabry,  conseiller  du  roy 
et  trésorier  général  de  l'extraoï^dinaire  des  guerres,  m'a  ce- 
jnurd'hui  mis  en  mains  vng  pacquet  dans  lequel  il  y  a  enclos 
m  ma  présence  l'original  du  m^ndefinent  dont  la  coppie  est 
cy  desstis  transcripte  de  ma  main,  montant  treize  cens  cin- 
qiiantp  vng  escu  deux  tiers,  ensetnblp-  vne  coppie  de  l' estât 
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du  roy  pmir,  suivant  icelluy,  faire  payement  à  vne  comjHxgnie 
de  trois  cens  hormnes  de  piedj  ainsin  qu'il  est  pltis  au  long  porté 
par  ksd.  mandement  et  estoA,  avec  quatre  lettres  missives  pour 
le  tmU  mectre  en  mains  de  Monsieur  Lespicier,  trésorier  pro- 
vindcU,  et  luy  en  faire  faire  ses  receptes  au  nom  dud.  S^  Fabry  : 
ce  qiie  je  promectz  poiir  la  présente  signée  de  ma  main. 
A  Orléans,  ce  Vlif  jung  Î602, 

De  Lagombe(I). 


XXX.  A«i|adl«atfoH  de  U  démolUloB  do  ehâteao  de  CarUt  (i  608}  (2). 

Ce  jouixi'huy  treiziesme  jour  du  moys  de  novembre  mil 
six  cens  et  troys,  pardevant  nous  Jehan  de  Broquin,  con- 
seiller du  Roy  et  lieutenant  général  au  bailliage  et  siège  pré- 
sidial  du  Hault-Auvergne ,  assisté  de  honnorables  hommes 
M***  Arnauld  de  Cebié,  lieutenant  particulier,  Anthoine  Du- 
laurens ,  Jehan  de  Fraissy,  Gérauld  Vernhes ,  François  Tex- 

(1)  Pièce  se  référant  sans  le  dire  au  siège  de  Cariât,  dont  on  aura 
la  ruine  aux  numéros  qui  suivent.  V.  Imberdis,  II,  524,  ou  le  D'ict. 
du  Cantal,  III,  39. 

(2)  c  Lorsque  Henri  IV,  instruit  des  vexations  qu^exerçaieut  sur  les  cam- 
pagnes Toisines  les  commandants  de  ce  château ,  eut  arrêté  en  conseil  que 
le  fort  serait  détruit,  les  travaux  de  démolition  furent  adjugés  au  sieur 
De  Gîou ,  moyennant  la  somme  de  12000  livres  :  ils  commencèrent  en  dé- 
cembre 4603  et  durèrent  six  mois.  Une  inscription  datant  de  cette  époque 
et  placée  actuellement  dans  l'église  du  village,  constate  tous  ces  faits. 
La  voici  ;  elle  est  écrite  sur  bois  et  dans  le  style  du  temps  :  «  Par  le  com- 

•  mandement  du  très-crestien,  très-clément,  très-magnanime,  très-vic- 
«  torieuz,  très-puissant,  très-admirable  Henri  IIII,  roy  de  France  et 
»  de  Nararre,  lybérateur,  père  et  restaurateur  du  roïaume,  fust  cette 
»  place  démolie  pour  satisfaire  aux  vœux  de  ses  bons  subiets,  estant 

•  Maximilien  de  Bétune ,  marquis  de  Rosny,  grand-maistre  de  rartillerie, 

*  surintendant  des  finances  et  fortifications  et  grand-voyer  de  France  ; 
»  le  sieur  du  Plessis-Prévost,  ordonné  par  sa  Maiesté  pour  faire  le  ra- 

*  sèment,  le  fist  accomplir  le  dernier  mai  m.  vi.g.  quatre.  » 

»  Le  colossal  château  de  Cariât ,  illustre  par  son  antiquité  et  chef-lieu 
héréditaire  d'un  comté,  était  regardé  comme  la  plus  forte  place  de  l'Aqui- 
(aine.  Aujourd'hui ,  il  en  survit  seulement  quelques  lambeaux  de  murs 
dVnceinie  et  de  tours  :  ce  ne  sont  plus  des  ruines,  c'est  à  peine  un  sou- 
vf»nir  I  /)/"c/.  statist.  du  Cantal ,  U,  380).  » 

Les  trois  pièces  suivantes  exposent  au  long  ce  que  cette  note  résume 
en  quelques  mots.  —  Pour  Tancien  aspect  de  La  place ,  voir  IIl ,  14-15, 
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toris ,  Gérauld  de  la  Plaze  et  Charles  de  Cayrol ,  conseillers 
estant  dans  l'auditoire  de  lad.  Court ,  tenant  Taudiance  or- 
dinaire d'icelle,  s'est  présenté  M'*  Anthoine  de  Cambefort. 
advocat  du  Roy  aud.  bailliage  et  siège  présidial  de  lad.  ville, 
qui  nous  a  remonstré  que  Sa  Magesté  ayant  cy  devant  envoyé 
commission  à  Mons'  de  Nouailles ,  lieutenant  général ,  gou- 
verneur et  bailly  en  ceste  province  pour  faire  razer  la  place 
et  clidsteau  de  Cariât ,  sur  les  difficultés  de  l'exécution  de 
lad.  commission ,  deppuis  Sa  Magesté  auroyt  commis  noble 
Philipes  Prévost,  S'  du  Plessis,  gentilhomme  servant  de 
la  maison  de  Sa  Magesté ,  commissaire  ordinaire  de  son  ar- 
tillerie, pour  recognoistre  lad.  place,,  ce  qu'ayant  esté  faict 
par  luy,  Sa  Magesté  luy  auroit  baillé  aultre  commission  pour 
se  rendre  aud.  chasteau  de  Cariât  et  là  demeurer  et  résider 
tant  et  si  longuement  que  la  desmolition  se  fera  et  jusques 
à  la  perfection  d'icelle ,  et  tenir  la  main  et  avoyr  continuel- 
lement l'œilh  pour  l'avancer,  suyvant  ce  qu'en  sera  prescript 
par  led.  S'  gouverneur  ou,  en  son  absence,  par  le  S'  de 
la  Volte,  par  l'advis  dud.  sieur  du  Plessis;  lad.  commission 
en  dacte  du  trentiesme  juillet  dernier;  et  encores  par  aultre 
commission  du  quatorziesme  octobre  ensuivant  Sa  Magesté 
a  depputé  et  commis  led.  S*"  du  Plessis  pour  adjuger  au  rabais 
le  travail  de  lad.  desmolition ,  et  après,  suyvant  les  conditions 
des  marchés  et  que  la  nécessité  le  requerra ,  ordonner  de 
la  somme  de  douze  mille  livres  mentionnée  en  lad.  commission  : 
en  conséquence  de  laquelle  led.  S'  du  Plessis  a  faict  crier 
et  publier  à  son  de  trompe  en  la  présent  ville ,  par  les  car- 
refours accoustumés,  et  aussy  envoyé  publier  aux  prosnes 
des  aultres  villes  et  parroisses  de  ce  pays ,  le  bailler  au  rabais 
de  lad.  desmollition ,  et  pour  recepvoir  leurs  offres  seront 
toutes  personnes  en  général  que  y  vouldront  dire  assignées 
pardevant  nous  en  ceste  présant  audiance.  Et  partant  a  requis 
en  premier  lieu  que  lesd.  commissions  soient  leues  et  enre- 
gistrées au  papier  du  Roy,  et  pareilhement  que  lesd.  procla- 
mations et  affighes,  de  l'ordonnance  dud.  S' du  Plessis  faictes, 
soient  leues  et  publiées,  luy  ayant  à  ces  fins  esté  mises  en  main 
par  led.  S'  du  Plessis.  Et  nous  avons  faict  lire  à  haulte  voix 
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cl  intellig[ib]lement  à  nostre  greffier  lesd.  commissions  çt 
ordonné  qu'elles  seront  enregistrées  au  papier  du  Roy  en 
ce  bailliage ,  à  telles  fins  que  de  raison.  Et  après  avoir  en- 
tendu le  contenu  au  placard  cryé  et  publié  en  ceste  ville,  de 
lauthorité  dud.  S' du  Plessis,  et  affiches  auxd.  carrefours 
accoustumés,  contenant  assignation  à  tous  voulhans  dire 
aud.  rabais  en  ceste  audiance ,  led.  placard  dacté  du  samedy 
huictiesme  jour  du  présent  nioys,  lequel  placard  nous  avons 
pareillement  faict  lire  intelligiblement  par  notre  greffier. 
Avons  octroyé  acte  aud.  procureur  du  Roy,  ce  requérant,  de 
lad.  lecture  et  publication  et  ordonné  que  tous  assistans  à 
la  présent  audiance  qui  vouidront  prendre  lad.  desmoUition 
au  rabais  ayent  à  faire  leurs  offres,  et  desquelles  sera  par  nous 
dressé  procès  verbal  pour  estre  mis  entre  les  mains  dud.  S' 
du  Plessis  et  sur  icelle  procéder  par  luy  ainsin  qu'il  appar- 
tiendra. Et  à  mesme  instant  s'est  présenté  sire  Jacques  Gastel 
pour  et  au  nom  de  noble  Loys  Ouvrier,  seigneur  de  Celles , 
son  beau-père,  lequel  a  offert  entreprendre  led.  razement 
de  tout  ce  qui  est  faict  de  main  d'homme  et  non  aultrement 
à  la  somme  de  dix  mille  cinq  cens  livres  tournois.  Aussy  a 
compareu  honnorable  homme  Jehan  de  Gambefort  de  la  Salle, 
lequel  a  offert  entreprendre  led.  razement  aux  conditions 
dud.  Gastel  pour  la  somme  de  dix  mille  livres  tournois. 
Ledict  Gastel  a  offert  l'entreprendre  auxd.  conditions  pour 
la  somme  de  neuf  mille  cinq  cens  livres  tournoys.  Led.  de  Gam- 
befort a  offert  de  le  prendre  auxd.  conditions  à  la  somme 
de  neuf  mille  livres  tournoys.  Aussy  a  compareu  Gaspar  Gra- 
nier,  charpantier  du  villaige  de  Belliac,  parroisse  de  Sainct- 
Simon ,  et  a  offert  entreprendre  led.  razement  auxd.  conditions 
pour  le  pris  et  somme  de  huict  mille  cinq  cens  livres  tournoys. 
Et  Nous  Avons  octroyé  acte  aud.  procureur  du  Roy  desd.  offres 
et  moingz-dictes  présantement  faites,  et  au  surplus  ordonnons 
qu'à  sa  diligence  sera  de  nouveau  proclamé  et  affichés  placardz, 
lesquelz  contiendront  les  conditions  dud.  razement  et  en 
la  forme  que  sera  besoing  de  le  faire ,  suyvant  ce  qu'en  sera 
prescript ,  advizé  et  ordonné  par  led.  S' Gouverneur  et  aultres 
que  besoing  sera.  Et  ce  faict,  assignons  à  tous  voullans  entre- 
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prendre  led.  razement  à  d'aujourd'huy  en  huict  jours,  heure 
d'audiance,* pour  procéder  à  la  réception  de  leurs  offres  et 
moingz-dictes  et  du  tout  en  dresser  procès  verbal  aux  fins 
que  dessus  et  auitrement,  ainsi  que  verront  estre  à  faire. 

S'ensuit  la  theneur  desd.  lettres  et  commissions,  comme 
aussy  la  theneur  du  placard  et  procès  verbal  faict  par 
led.  Brolhat,  trompette  : 

HENRY,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU,  ROY  DE  FrANCE  ET  DE  NA- 
VARRE ,  aw  S^  dît  Plessis  Prévost,  conmiissaire  ordinaire  de 
noslre  artillerie,  salut.  —  Nous  vous  avons  naguères  envoyé 
reœgnoistre  nostre  chasteati  de  Cariât  et  à  ce  qu'il  y  œnverun/t 
y  fa/ire  de  ruyne  et  de  desmollition  pour  rendre  lad.  place  inti- 
tule, hors  de  relra/icte,  service  et  usaige,  la  garde  nous  en  estant 
du  tout  odieuse,  inutiUe  au  bien  de  nos  affaires  et  d'importance 
a/u  contraire  et  préjudice  a/ii  repos  du  pays.  Nous  esta/nt,  pour 
ce  subject  et  a/idtres  importantes  occasions,  dès  le  commencement 
de  ceste  a/nnée,  résolus  de  le  faire  rtiyner,  à  qiuyy  voitUcms  néon- 
moingz  estre  saMsfaict  et  Nous  asseura/nt  de  vostre  expériance 
a/a  faict  de  telles  ruynes  et  desmollitions,  comme  ojussy  de  vostre 
affection  et  bonne  dilligence  à  rexéctUion  de  nos  mandemens. 
Nous  vous  avons  commis  et  ordonné,  commedons  et  ordonnons 
par  ces  présentes  pour  incontinent  vous  troîiver  et  rendre  au 
chastea/a  de  Cariât  et  là  demeurer  et  résider  tant  et  si  longuement 
que  se  fera  lad,  desmollition ,  et  jusques  à  la  perfection  cCiceUe 
tenir  la  fnain  et  avoir  continuellement  l'osilh  à  V exécution  de 
ce  qiie  le  S"  de  Nouailles  et,  en  son  absence,  le  S^  de  la  Volte 
auront,  par  vostre  bon  advis  et  de  noz  officiers  et  a/idtres  experts, 
résolu^  prescript  et  arresté  d'ordre  et  moyens  pour  l'advance- 
ment  et  continuation  d'iceUe  desmollition,  assister  à  icelle  et 
pour  l'advancer  y  appourter  de  vostre  part  tout  ce  que  y  sera 
requis  de  vostre  industrie,  prudence  et  cognoissance  de  totU  ce 
que  dessus,  faire  et  demeurer  accomplir.  Nous  voiis  avom  donné 
et  donnons  pouvoir,  commission  et  mandement.  Donné  à  Paris 
le  trente  vng^"^  juillet^  l'an  de  grâce  mil  six  cens  et  troys  et  de 
nostre  règne  le  qiiatorziesme.  —  Signé  HENRY,  et  plus  bas  : 
Par  le  Roy,  Potier,  et  scellé  des  armes  du  Roy,  du  grand  sceau 
à  cirejaulne. 
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HENRY,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU,  ROY  DE  FrANCE  ET  DE  Na- 

VARRE  à  nostre  cher  et  bien  amé  dît  Plessis, 

commissaire  ordinaire  de  nostre  artillerie,  salut.  —  Désirant 
qiie  la  somme  de  douze  mil  livres,  laqtielle  notis  avons  cy  deva/nt 
ardonfiée  estre  levée  en  nostre  province  d'Auvergne  pour  la  des- 
moUiUon  du  chasteau  de  Cariai,  soict  uHllement  employée.  Nous 
avons  commis  pour  la  recepte  et  m4jmiement  d'iceUe  nostre  cher 
et  bien  aané  receveur  ordinaire  de  nous  tailles  en  l'élection  du 
HauU  Auvergne,  M^  Blondin  de  Laroche,  et  pour  ce  que  nous 
avons  estimé  qu'il  estait  encores  nécessaire  comânectre  encores 
tmg  wuUre  personne  dont  la  capacité  etprud'hommie  nous  feust 
oogneue  pour  ordonner  de  la  distribution  desd.  deniers,  et 
jugeofU  ne  pouvoir  faire  meilheur  eslection  que  de  la  vostre, 
pour  la  cognoissa/nce  particulière  que  vous  pouvez  avoir  de  lad. 
desmoUmon,  ayant  esté  déjà  par  nous  ordonné  pour  y  faire 
treoaHher,  A  ces  causes  nous  vous  avons  ordonné,  commis  et 
deppiUé,  commectons,  ordonnons  et  deppiUons  par  ces  présentes 
pour  adjuger  premièrement  au  rabais  avec  toiUes  les  sokmpnités 
accousttpmées  le  trevail  de  lad.  desmolliHon,  et  après,  suyvarU 
les  conditions  des  marchés  et  que  la  nécessité  le  requerra,  ordon- 
ner de  lad.  somme  de  douze  mil  livres,  de  laquelle  nostre  cher 
et  bien  amé  Jlf*  Blondin  de  Laroche,  par  nous  commis  pour 
faire  la  recette  d'icelle,  sera  temi  de  vuider  ses  mains,  rapportant 
pour  sa  descharge  ks  ordonnances  que  vous  luy  expédierez  pour 
cest  e/fect  et  les  quictances  des  parties  prenantes.  De  ce  faire 
vous  avons  donné  et  donnons  par  ces  présentes  pouvoir,  atUhorité, 
commission  [et  nuvndement  spécial,  car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  à  Paris  le  quatriesme  jour  d'octobre  l'an  de  grâce  mil 
six  cens  et  troys  et  de  nostre  règne  le  quatorziesms.  Ainsin 
signé  :  Par  le  Roy,  le  marquis  de  Rosny,  gramd  Jlf*  de  l'ar- 
tiUerie  de  France,  présent,  et  signé  de  Neufville,  et  scellé 
des  armes  du  Roy,  du  grand  sceau  à  cire  jaulne. 

DE  PAR  LE  ROY 

ET  LE  S^  DU  Plessis  Prévost,  gentilhomme  ordinaire  de  Sa  Ma- 
jesté ET  commissaire  ORDINAIRE  DE  SON  ARTILLERIE 

L'on  faict  assavoir  à  tous  ceux  qui  vouldront  entreprendre 
le  razement  du  chasteau  et  place  de  Cariât,  en  gros  ou 
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en  parcelles,  sellon  Tintention  de  Sa  Majesté  et  les  conc[ition^ 
et  ordres  que  donnera  M'  de  Nouailles,  gouverneur  et  lieu- 
tenant général  de  la  Haulte  Auvergne,  [qu'ils]  ayent  à  se 
treuver  à  Aurillac  pardevant  le  s'  lieutenant,  général  ou 
particulier,  dud.  Aurillac,  le  procureur  du  Roy  présent, 
pour,  jeudy  prochainement  vennant,  en  l'audiance,  offrir 
leurs  mises  au  moingz  disant  et  dernier  reballeur;  et, 
le  procès  verbal  desd.  mises  veu  par  nous,  sera  procédé 
à  l'extrousse  et  adjudication  dud.  rabais.  Faict  [à]  Aurillac, 
ce  xiui'  jour  de  novembre  mil  six  cens  et  troys. 

Cryé  et  publié  à  son  de  trompe  et  cry  piiblicq,  par  les  lieîiœ 
accotistimiés  à  faire  telles  priblications  et  affiches,  pa/r  nous 
Pierre  Brolhut,  trompeste  ordinaire  dud.  Aurillac,  et  Jehan 
Espinet,  présent  pour  faire  la  lecture  dud.  placa/i^d.  Faict  [à] 
Aurillac,  ce  [sic]  dud,  moys  de  novembre  mil  six  cens 

et  troys,  Ainsin  signé  :  J.  Despinet^  présent;  et  led.  trompette 
a  dict  ne  sçavoir  signer. 

En  foy  de  qiuyy,  Notis,  lietUenant  générai  sfusdit,  ojùom  signé 
ces  présentes,  ensemble  aifd.  de  Cambefort,  et  faict  signer 
à  M^  Bernard  Bayort,  notaire  greffier,  lesd.  an  et  jour,  Ainsin 
signés  :  Broquin,  lieutenant  général,  et  A.  de  Cambefort,  ad- 
vocat  du  Roy,  pour  le  procfureiir  de  Sa  Majesté, 

Et  advenu  le  jeudy  vingtiesme  jour  du  moys  de  novembre 
aud.  an  mil  six  cens  et  troys,  en  l'audianCe  dud.  jour,  par- 
devant  Nous,  Henry  de  Nouailles,  chevalier  des  deux  ordres 
de  Sa  Majesté,  conseiller  en  son  conseil  privé  et  d'Estat,  cap- 
pitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances, 
bailly,  gouverneur  et  lieutenant  général  de  Sa  Majesté  en 
la  province  d'Auvergne,  assisté  desd.  sieurs  lieutenant  gé- 
néral et  particulier,  S'  du  Plessis  et  aultres  magistratz  et 
conseillers  dud.  siège  susdit,  ledit  de  Cambefort,  advocat  du 
Roy,  pour  le  procureur  de  Sa  Majesté,  a  ramonstré  comme 
nous,  bailly  et  gouverneur  susd.,  assisté  desd.  sieurs,  lieute- 
nant erénéral,  sieurs  du  Plessis  et  de  la  Volte  et  aultres  gen- 
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tilbommes  de  la  province,  nous  serions  transportés  sur  ied. 
lieu  et  place  de  Cariât  pour  veoir  les  formes  et  veoir  ce  qui 
estoict  besoing  faire  pour  Ied.  razement,  pour  rendre  lad. 
place  inhabitable,  suyvant  l'intention  de  Sad.  Majesté  :  pour 
raison  de  quoy  a  esté  dressé  un  procès  verbal  contenant  les 
conditions  qui  sont  nécessaires  pour  faire  Ied.  razement.  Au 
moien  de  quoy  a  requis  la  lecture  et  publication  du  susd. 
procès  verbal,  contenant  les  susdites  conditions,  et  que,  suy- 
vant rintention  de  Sa  Majesté,  Ied.  desmoUissement  et  raze- 
ment, aux  charges  du  susd.  placard,  soict  baillé  au  moingz 
disant,  en  baillant  bonnes  et  suffisantes  caultions  par  ceux 
qoiferont  la  moingz  dicte.  Et  nous,  bailly  et  gouverneur  susd., 
assisté  comme  dessus,  avons  faict  faire  lecture  par  le  greffier 
de  la  présent  Court  de  nostre  procès  verbal  contenant  les 
conditions  dud.  razement  et  aultres  y  expéciffiées  ;  et  icelle 
faicte,  avons  faict  cryer  par  le  sergent  assistant  au  barreau 
s'il  y  avoict  personne  qui  voulcist  entreprendre  Ied.  razement 
aux  conditions  qui  ont  esté  présentement  leues,  en  blot  ou  en 
particulier,  pourveu  que  les  moingz  dictes  particulières  ne  se 
montassent  à  la  moingz  dicte  généralle.  Sur  quoy  a  comparu 
Ied.  Gaspar  Granier,  lequel  a  percisté  en  la  moingz  mise  par 
luy  cy-devant  faicte  et  aux  conditions  y  contenues,  déclairant 
pour  son  reguard  que,  en  faisant  icelle  moingz  mise,  il  n'a 
jamays  entendu  de  combler  la  tranchée  ny  faire  la  canal  pour 
faire  perdre  la  source  de  Teau  du  puis,  car  pour  son  reguard 
il  ne  veult  et  l'entend  entreprendre  auxd.  conditions  ;  et  en 
deffalquant  iCelles,  a  percisté  en  sa  moingz  dicte.  Âussy  a 
comparu  Ied.  Jacques  Castel,  lequel  a  offert  de  prendre  Ied. 
razement  pour  la  somme  de  huict  mille  livres,  sans  en  ce 
comprendre  la  tranchée  pour  faire  perdre  la  source  de  Teau 
du  puis,  laquelle  il  a  déclaré  ne  vouloir  entreprendre,  offrant 
le  faire  à  toutes  les  aultres  conditions.  Aussy  Ied.  Jehan  de 
Cambefort  nous  a  ramonstré  vouUoir  entreprendre  Ied.  raze- 
ment et  faire  des  moingz  dictes,  pourveu  qu'il  ne  soict  chargé 
de  faire  la  tranchée  pour  faire  perdre  la  source  de  l'eau.  Et 
Nous  avons  sommé  tant  Ied.  de  Cambefort,  Castel,  que  Gra- 
nier de  nous  déclairer  l'occasion  (la  raison)  pour  laquelle 
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ilz  ne  veuUent  entreprendre  lad.  tranchée,  leur  ramonstrant 
que  c'estoyt  le  plus  impourtant  pour  rendre  lad.  place  inha- 
bitable :  lesquelz  nous  ont  dict  et  déclairé  que  c'estoict  chose 
qui  estoict  fort  nécessaire  pour  rendre  lad.  place  du  tout  inha- 
bitable et  incommode,  mais  que  pour  faire  la  tranchée  et  faire 
perdre  la  source  de  lad.  eau,  c'est  chose  qui  sera  d'une  très 
grande  despence,  et  ne  vouldroyt  entreprendre  à  faire  icelle 
seullement  pour  la  somme  de  quatre  mil  livres  et  davantaige. 
Et  en  continuant  lesd.  enchères,  a  comparu  Guilhaume  Car- 
rière ,  archer  du  vibaillif  en  ce  Hault  Pays ,  lequel  a  offert 
entreprendre  led.  razement  aux  conditions  dud.  procès 
verbal ,  dont  la  lecture  en  a  esté  auparavant  faicte ,  pour  la 
somme  de  sept  mil  huict  cens  livres,  en  luy  donnant  temps  de 
six  moys  pour  ce  faire,  et  plus  tôt  si  faire  ce  peult.  Led,  Cas- 
tel,  aux  conditions  dud.  placard,  qui  a  esté  aussy  présente- 
ment leu,  a  offert  de  le  faire  pour  la  somme  de  sept  mil  sept 
cens  livres.  Led.  Carrière  a  offert  et  moingz  dict  à  la  somme 
de  sept  mil  cinq  cens  livres.  Et  Nous,  bailly  et  gouverneur 
susd.,  assisté  comme  dessus,  après  avoir  deuement  attandu 
s'il  y  avoict  personne  qui  se  présentast  pour  moingz  dire  et 
que  aulcung  ne  s'est  présenté.  Avons  octroyé  acte  aud.  pro- 
cureur du  Roy  tant  de  la  lecture,  publications,  que  moingz 
dictes  susd.,  et  au  surplus  ordonné  que,  à  sa  dilligenceet  à 
son  de  trompe,  sera  publié,  à  l'ysseue  de  l'audiance,  par  les 
carrefours  de  la  présent  ville,  le  susd.  procès  verbal  conte- 
nant les  conditions  dud.  razement.  Et  avons  assigné  à  tous 
vouUant  moingz  dire  comparoir  pardevant  nous,  à  ce  jour- 
d'hui,  au  présent  lieu,  heure  de  trois  heures  de  relevée,  avec 
inthimation  qu'il  sera  faict  adjudication  en  faveur  du  moingz 
disant  à  l'exteinction  de  la  chandelle  et  aultrement  ainsin  que 
de  raison. 

S'ensuict    la  theneur   du  susd.  procès  verbal   contenant 
les  articles  et  conditions  pour  faire  led.  razement  : 

ESTAT  ET  DESCRIPTION  DE   LA  RUYNE    ET  DES  DESMOLLITIONS 

DU  CHASTE  AU  ET  PLACE  DE  Carlat  ,  quc  Tunis,  seigtieuT  de 
NoxmUes,  lietUenarU  général  pour  le  Roy  et  ha/Ulif  en  ceste  pro- 
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vinoe,  Avons  faict  ei  deslivré  au  S'  du  Plessis  Prévost,  corn- 
mmaire  de  V artillerie  et  commis  pour  assister  aud.  razemeni, 
ioxû  en  conséquance  que  lad,  place  est  dans  nosire  gouverne- 
nml  et  partant  saubz  Vauthoriié  et  pouvoir  que  nosire  charge 
nof(S  permect  en  ceste  province,  qu'en  vertu  de  la  commission  et 
p(n(mr  partiadier  qtie  Sad,  Majesté  nous  en  a  donné,  pour 
ï exécution  dud,  razement,  noiis  faisant  V honneur  de  la  re-- 
mectre  à  nous  et  à  nostre  prévoyance.  Et  afin  c{iie  Vintention 
de  Sad.  Majesté  soict  suivye,  tant  pour  le  bien  et  scurcté  de  son 
iercice  que  le  repos  du  public.  Avons  enjoinct  aud.  S^  d%i  Plessis, 
mnms  pour  V adjudication  dud,  razement  au  moingz  disant, 
d'insérer  dans  ses  procès  verbaux  le  présent  estât,  et  suivant 
keUuy  et  la  forme  que  s'enstiict,  en  faire  la  deslivrance  à  per- 
«wnes  telles  que  nous  seront  attestées  solvables  et  capables  d'en^ 
treprendre  cest  cmivre  :  lesquelz  ne  pourront  estre  deschargés 
par  mdtre  que  par  nous,  après  vériffication  faicte  de  rentière 
mpie  de  lad,  place, 

ARTICLES  DE  LA  RUYNE 

RTî  LESQUELZ  LED.  CHASTEAU  ET  PLACE  DE  CARLAT  SERA  ARRATU 
ETRAZÉ,  QLT:  les  ENTREPRENEURS  ET  ADJUDICATAIRES  AU  RA- 
BAIS QUI  SE  FERA  EN  NOSTRE  PROVINCE,  SERONT  TENUS  EXECUTER 
ET  ACCOMPLIR  A  TOUTES  RIGUEURS  ET  SEURETTÉS  REQUISES. 

Premièrement  sera  commencé  led.  desmollisscment  du 
cousté  de  la  venue  d'Aurillac,  vers  le  couchant,  et  sera  ab- 
hatu  la  sinture,  guarictles  estant  autour  dud.  rocher,  jusques 
à  la  porte  qui  est  à  présent  ouverte  et  jusques  au  corps  du 
logis  appelle  Bridoré,  et  toute  lad.  muraille  et  defiense  ruynée 
jusques  à  la  fleur  du  rocher  et  les  matériaux  jectés  à  bas 
en  niyne,  le  village,  bourg  et  maysons  proches  conservés, 
affin  que  les  habitants  n'en  demeurent  foullés  et  leurs  bas- 
liraenls  ruynés. 

Sera  pareillement  la  granche  desmollie  jusques  à  fleur 
•le  rocher  et  les  matériaux  jectés  au  bas  du  rocher,  du  cousté 
hors  led.  village. 

Comme  aussy  Tesglize  sera  desmollie  jusques  à  fleur 
du  rocher  et  tous  les  matériaux  et  ruynes  jectés  au  fondz 

2-  Série.  —  Année  1888.  \2 
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dud.  rocher,  du  cousté  le  moingz  dommageable  ausd.  ha- 
bilans,  leurs  bastiments  conservés. 

Seront  le  puis  tant  grand  que  petit  qui  est  en  Tesglire  ruy- 
nés  et  mis  en  tel  estât  qu'on  ne  les  puisse  jamays  remectre  ny 
s'en  servir  ;  et  pour  cest  effect  sera  faict  une  tranchée  et  canal 
despuis  le  fondz  dud.  puis  jusques  au  bout  du  rocher  pour 
sortir  Teau  hors  d'icelluy,  au  derrière  le  corps  de  logis  ap- 
pelle Bridoré,  de  la  largeur  d'une  toize  et  demye,  pour  recep- 
voir  toutes  sources  d'eaue  qui  peuvent  remplir  led.  puis,  afin 
de  leur  donner  conduicte  hors  led.  rocher  pour  hoster  tout 
moien  de  le  pouvoir  remectre. 

Pour  le  reguard  du  lac  et  vis  à  vis  le  grand  puis,  en  des- 
mollissant les  murailhes  qui  sont  sur  led.  rocher  vers  led. 
bourg,  il  sera  faict  une  large  ouverture  pour  donner  conduict 
à  Teau  qui  estaud.  lac,  et  sera  faict  en  pendant  de  façon  que 
lad.  eau  n'aye  moien  d'y  arrester,  ains  qu'elle  puisse  couUer, 
avec  la  source  s'il  y  en  a,  vers  led.  village. 

Estant  lad.  ruyne  et  razement  faict  de  tous  coustés  jusques 
près  la  porte  de  la  tour  qui  est  tonnant  icelle,  sera  travailhé 
à  la  grand  muraille  qui  est  sur  la  faulce  braye  jusques  à  fleur 
du  rocher  et  tous  les  matériaux  tirés  au  fondz  dud.  rocher  ;  et 
parce  qu'il  y  a  quelques  maisons  au  dessous,  il  fauldra  tascher 
de  les  conserver. 

En  après  seront  les  tours  tant  de  Gailhar  et  Noyre  de  lad. 
place,  vers  le  levant,  qui  sont  sur  le  devant,  abbatues  et  des- 
moUies,  et  les  ruynes  et  matériaux  mis  et  jectés  au  bas  du 
rocher  et  sur  l'entredeux  qui  est  despuis  la  montagne  com- 
mandant aud.  rocher,  tant  qu'il  se  pourra  combler  des  ruynes 
desd.  tours  respondant  sur  led.  entredeux. 

Comme  aussy  led.  boulevard  sera  desmoUy,  et  flancs  [de] 
deffense,  et  tout  ce  qu'il  y  aura  de  muraille  ruyné,  et  abbatu 
les  matériaux,  et  le  lieu  réduict  en  tel  estât  qu'il  n'y  aye  mu- 
raille, et  seuUement  ce  qui  sera  du  naturel  du  rocher,  et  tout 
ce  qui  sert  de  deflense  et  fortiffication  mis  en  ruyne. 

Et  continuant  led.  razement,  sera  la  grand  porte  avec 
toutes  tours,  guariettes  et  deflenses  abbatues  et  les  matériaux 
jectés  au  bas  du  rocher,  et  tellement  aplany  jusques  au  bou- 
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levard,  de  toutes  partz,  que  charrettes  et  chevaux  y  puissent 
monter. 

Et  en  après  sera  abbatu  la  muraille,  tours,  guariettes,  def- 
fences  devers  la  faulce  porte  jusques  aud.  corps  de  logis  de 
Bridoré,  et  toute  la  ruynée  jectée  au  bas  du  rocher,  lad.  faulce 
porte  et  l'entrée  d'icelle  fort  ouverte  et  aplanye,  que  l'on  y 
puisse  aizément  aller  soict  à  pied  ou  à  cheval. 

Ayant  desmolli  et  ruyné  tout  ce  dessus,  soict  la  muraille  de 
Fanssaincte  de  lad.  place,  tours,  guariettes,  faulce  braye,  et 
aultres  manifactures,  et  aultres  fortiffications  d'icelle,  sera 
portée  la  terre  estant  dedans  l'encloz  de  lad.  place  sur  la 
ruyne  qui  aura  esté  mise  à  l'entredeux  de  lad  montagne  et 
rocher,  afin  de  le  combler  tant  qu'il  se  pourra.  Finalement 
sera  lad.  place  et  toutes  fortiffications  d'icelle  dessus  expé- 
ciffiées  ruynée  et  desmoUye,  qu'il  n'y  puisse  rester  aulcungz 
matériaux. 

De  laquelle  ruyne  ainsin  faicte  sera  par  nous  vériffiée  pour, 
le  tout  faict  et  entièrement  parachevé,  consentir  la  descharge 
des  entrepreneurs  dud.  pris  faict  en  ce  qui  concernera  nostre 
pouvoir  et  commission. 

Et  parce  qu'il  importe  de  tenir  en  seuretté  lad.  place 
pendant  qu'il  sera  trevailhé  aud.  razement,  ayant  led.  S'  de 
la  Voile  esté  commis  par  Sa  Majesté  pour  assister  et  conserver 
icelle,  n'ayant  pas  d'entretènement  à  cause  que  nous  sommes 
sur  la  fin  de  l'année,  il  luy  sera  entretenu  la  quantité  de  trente 
soldats,  à  raison  de  Testât  du  Roy,  par  moys,  et  parce  que 
l'on  abbatra  les  tours  et  que  l'on  comblera  l'entredeux  de  la 
montagne  du  rocher  il  y  aura  plus  de  danger  et  luy  sera  aulg- 
menté  de  nombre  de  soldatz  qui  luy  fault  pour  lad.  garde  jus- 
ques à  cinquante  en  tout  que  lui  seront  entretenus  jusques  à 
l'entière  ruyne  et  exécution  de  ce  dessus  ;  et  pour  son  entre- 
lènement  particulier  le  mesme  estât  que  Sa  Majesté  luy  don- 
noyt  par  moys  pour  la  garde  de  lad.  place  :  ce  qui  se  paiera 
sur  lad.  somme  de  douze  mille  livres  destinée  pour  les  fraîz 
dud.  razement. 

Et  sera  trevaillé  aud.  razement  avec  toute  dilligence  et 
y  sera  continué  jusques  à  l'accomplissement  de  lad.  ruyne. 
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Fadct  à  AuriUac  après  nous  estre  transportés  sur  les  lieux, 
assisté  de  beaucoup  et  des  principaux  de  la  noblesse  de  ceste 
proviïice  et  des  sieurs  Broquin,  lieutenant  au  bailUage,  et  Can^ 
befort,  advocaX  du  Roy,  et  les  sieurs  de  la  Volte  et  du  Plessis, 
présens  pour  avoir  leur  advis  sur  lad.  dezmoUition  :  atisqtielz 
ay  partic\ilarisé  sxir  les  lieux  le  présent  estât;  icellny  desUvré 
aud.  S'  dti  Plessis,  sigiué  de  nostre  main  et  desd.  sie:urs  de  la 
Volte  PÀ  du  Plessis,  le  dix  huictiesme  novembre  mil  six  cens 
et  troys. 

Et  d'aultaïii  tpir  Sa  Majesté  a  ordofiné  la  somme  de  douze 
mille  livres  pœir  les  fraiz  du  stisd.  razement,  et  que  pour  la 
poursfuicte  et  ea^ctUion  d^icelluy,  nous  et  auUres  particuliers 
aurions  faict  plusieurs  fraiz  en  allées  et  vernies,  soict  pour  as- 
sembler le  pris  et  faire  l*estat  dud.  razement  que  advant  et  des- 
puis,  en  quoy  il  nous  auroyt  f alleu  faire  plusieurs  assemblées 
et  employer  divers  ouvriers  pour  en  avoir  leur  advis,  mesme 
qu'aurions  faict  faire  divers  voyages  devers  Sa  Majesté  qu'à 
Riom,  aux  trézonHers  de  France,  pour  obtenir  leuraitadie  sur 
la  commission  de  l'imposition  ordonnée  pour  cest  effect,  comme 
aussy  led.  S"  du  Plessis  auroyt  faict  plusietirs  despences  au 
moyen  des  longeiirs  qui  sont  intervenues  en  cest  affaire,  ce  qui 
sera  de  reste  de  lad,  somme  de  douze  mille  livres  ordonnée  pour 
led.  razement  sera  employé  au  rembotircetnent  desd,  fraiz,  qui 
seront  couchés  en  compte  de  la  despense  et  employ  des  fraiz  de 
lad.  somme  de  douze  mille  livres  destinée  aud.  razement,  suyvant 
Vcstat  de  la  despence  qui  sera  dressée  et  signée  de  nous  et  du  S' 
du  Plessis  pour  estre  rapportée  devers  Sa  Majesté  et  messieurs 
de  son  conseil  pour  vallider  lad.  despence  jusques  à  lad.  somme 
de  dotize  mille  livres.  Et  afin  que  led.  estât  des  fraiz  soict  cer- 
tiffié  de  nous  et  dud.  S' du  Plessis  et  des  attitrés  officiers.  Avons 
inséré  au  pied  du  sicsd.  estât,  pour  avoir  rembourcement  d'iceux 
sur  lad.  somme  de  douze  mille  livres,  après  l'adjudication  faicte 
du  susd.  desmoUissement,  ayant  signé  le  présent  article  avec 
led.  S'  du  Plessis,  pour  asseui^ance  du  paiemeiU  desd.  fraiz, 
led.  jour  dix  huictiesme  novembre  mil  six  cens  et  troys. 

En  foy  de  quoy.  Nous  hailly  et  gouverneur  sîisd.,  avec  led» 
S' du  Plessis,  avons  signé  ces  présentes,  ensemble  led.  de  Cambe* 
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fort,  et  faict  signer  à  M'«  Bernard  Bayort,  greffier,  lesd.  an  et 
joîtr  que  dessus.  Ainsin  signés  :  NOUAILLES,  Philip  le  Pré- 
vost, S'  DU  Plessis,  et  A.  de  Cambefort,  ad^rocat  du  Roy, 
pour  le  procureur  de  Sa  Majesté. 

El  advenue  lad.  heure  de  troys  heures  dud.  jour,  Nous, 
bailly  et  gouverneur  susd.  estant  assisté  desd,  sieurs  lieu- 
tenans  et  du  Plessis  et  desd.  sieurs  du  Fraissy,  Vernhes 
et  Cayrol,  conseillers,  led.  de  Cambefort,  advocat  du  Roy, 
nous  a  ramonstré  que,  suyvant  nostre  ordonnance,  il  a  faict 
crier  et  publier  à  son  de  trompe  par  les  carrefours  de  la  pré- 
sent ville  à  tous  vouUans  moingz  dire  pour  entreprendre  le 
razement  de  lad.  place  et  fort  de  Cariât  aux  conditions  du 
procès  verbal  par  nous  faict,  et  assignant  tous  voullans 
moingz  dire  à  l'heure  présente,  au  moien  de  quoy  a  requis 
estre  faict  adjudication  en  faveur  du  moingz  disant,  promp- 
tement  mesme,  attendu  la  saison  où  nous  sommes.  Sur  quoy 
nous  avons  faict  cryer'à  haulte  voix  par  le  sergent  assistant 
au  barreau  s'il  y  avoyt  personne  qui  voulcist  moins  dire 
pour  entreprendre  led.  razement,  en  blot  ou  en  parcelles;  et 
ayant  attendu  ung  long  espace  de  temps,  ne  s'estant  aulcung 
présenté,  avons  faict  appeller  à  haulto  voix  par  led.  sergent 
led.  Carrière,  dernier  surdisant,  aux  Ans  de  venir  déclarer 
:i'il  ne  voulloyt  pas  percister  à  sa  moingz  dicte  et  bailler  bonne 
et  suffisante  caultion  :  lequel  ne  s'estant  présenté,  avons 
commandé  à  Pierre  Goubin,  sergent,  d'aller  au  lougis  dud. 
Carrière  ou  aultre  lieu  et  faire  diligence  de  le  treuver  en  lui 
enjoignant,  comme  nous  luy  enjoignons,  de  s'en  venir  promp- 
tement  au  présent  lieu,  où  nous  lattendrons,  pour  percister 
et  soubztenir  sa  moingz  dicte,  avec  inthimation  que,  par 
faulte  de  ce  faire,  sera  pour  veuet  procédé  contre  luy  suivant 
la  rigueur  de  nos  ordonnances.  Et  s'estant  led.  Goubin  des- 
party  et  estant  de  retour  nous  a  rapporté  avoir  esté  au  lougis 
dud.  Carrière  et  parlé  à  la  femme  d'icellui,  à  laquelle  il  avoyt 
déclairé  nostre  ordonnance,  l'ayant  préalablement  sommée 
de  nous  dire  où  est-ce  que  led.  Carrière,  son  mai-y,  estoyt  : 
laquelle  luy  auroyt  faict  responce  qu'il  n'estoyt  poinct  en  sa 
maison  et  ne  sçavoyt  où  il  estoyct  ;  et  oultre  ce,  qu'il  s'estoict 
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enquis  avec  plusieurs  aultres  personnes  pour  sçavoir  où  il 
estoict,  pour  l'aller  treuver,  et  n'en  avwt  peu  sçavoir  aulcunes 
nouvelles.  Et  ce  faict,  nous  aurions  derechef  faict  crier  à 
haulte  voix  par  led.  sergent  assistant  au  barreau  s'il  y  avoyt 
personne  qui  voulcist  moingz  dire  que  led.  Carrière,  et  que 
aulcung  ne  s'est  encore  présenté,  Nous  avons  faict  allumer 
troys  petites  chandelles  l'une  après  l'autre,  et  à  la  deuxiesme 
d'icelles  led.  Jehan  de  Cambefort  s'est  présenté  et  a  offert  se 
charger  de  lad.  desmollition,  sans  en  ce  comprendre  la  canal 
pour  faire  perdre  la  source  de  l'eau,  a  la  somme  de  sept  mil 
livres,  déclairant,  comme  il  a  cy  devant  faict,  ne  vouUoir  en- 
treprendre de  faire  lad.  canal  pour  faire  perdre  la  source  de 
l'eau  dud.  puis,  comme  dict  est.  Et  après  que  tant  lad.  deu- 
xiesme chandelle  que  troisiesme  ont  été  estainctes  et  que 
aulcung  ne  s'est  présenté  deuement  attendus  pour  faire  aul- 
cune  moingz  dicte,  par  led.  S' du  Plessis  a  esté  dict  et  déclairé 
que  s'estoict  offert  à  luy  aultre  personne  solvable  et  capable 
pour  entreprendre  led.  razement  à  toutes  les  conditions  dud. 
placard  ;  que,  par  faulte  que  led.  Carrière  ne  se  présentera 
pour  soubstenir  sa  moingz  dicte  et  bailler  bonnes  et  suffi- 
santes caultions,  sera  condempné  en  l'amande.  Et  Nous  avons 
octroyé  acte  tant  aud.  procureur  du  Roy  de  ses  diligences  que 
de  tout  ce  dessus  ;  et  au  surplus  avons  remise  l'extrousse  par 
tout  le  jour  en  nostre  hostel  en  la  présent  ville,  où  tous 
vouUans  moingz  dire  seront  receus,  enjoignant  néanmoingz 
aud.  Carrière  de  comparoir  pardevant  nous  pour  tout  led. 
jour,  pour  soubstenir  sa  surdicte,  aultrement  et  par  faulte 
de  ce  faire ,  dès  a  présent  comme  dès  lors  et  dès  lors  comme 
dez  à  présent,  l'avons  condempné  en  l'amande  de  trente  livres. 
Ainsin  signés  :  Nouailles  et  Philip  le  Prévost,  S'  du  Plessis. 

S'ensuict  la  theneur  dud.  placard  et  affiche  : 

DE  PAR  LE  ROY 

On  faict  assavoir  à  tous  ceux  qui  vouldront  moingz  dire 
à  la  ruyne  et  desmollition  du  chasteau  et  forteresse  de  Car- 
iât que  la  somme  de  sept  mille  cinq  cens  livres,  aux  condi- 
tions portées  par  le  placard  et  ordonnance  de  l'ordre  qu'on 
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j  doibt  leqir  faict^,  par  monseigneur  de  Nouailhes»  bailly  et 
gouYeroeur  de  ee  hauU  pays  d'Auvergne,  suyvant  la  com- 
mission et  commandement  de  Sa  Majesté,  et  le  S' du  Plessis- 
Ptérost»  commissaire  en  ceste  partie  depputé,  qu'il  aye  à  se 
treuver  prédzément  à  troys  heures  ce  jourd'huy  au  palais  du 
Roy,  à  Malrac,  pour  illec,  par  le  S' Gouverneur  et  desd. 
Sf  du  Plessis,  luy  en  estre  faicte  extrousse  et  deslivrance  au 
moingz  disant  :  ilz  y  seront  receus  et  leur  sera  faicte  extrousse, 
et  s'îlz  veullent  veoir  le  placard,  viennent  au  greffe. 

Et  le  lendemain  vingt-ungiesme  jour  du  moys  de  novembre 
aud.  an,  en  nostre  hostel,  environ  Theure  de  deux  heures 
après  midy,  assisté  dud.  S'  du  Plessis,  se  sont  comparus 
noble  Jacques  de  Giou,  seigneur  dud.  lieu,  et  honnorable 
homme  Symon  de  La  Combe,  lesquelz  ont  offert  entreprendre 
led.  razement ,  sans  estre  tenus  de  faire  la  canal  ny  jfaire 
perdre  la  source  de  Teau  des  puis,  de  quoy  ilz  ne  veullent  et 
n'entendent  se  charger,  pour  la  somme  de  six  mille  cinq  cens 
livres,  à  la  charge  de  leur  bailher  troys  mille  livres  aupara- 
vant que  commencer  à  trevailler,  pour  avoir  commodité  de 
faire  les  préparations,  et  lorsque  la  besogne  sera  à  demy 
faicte,  la  somme  de  troys  mille  livres,  et  le  surplus  lorsqu'ilz 
Taurcmt  parachevée,  et  en  leur  donnant  asseurance  du  paie- 
ment desd.  sommes  et  non  aultrement,  et  sans  qu'ilz  soient 
tenus  à  la  garde  de  la  place  ni  à  la  conservation  des  maté- 
riaux. Et  led  S' du  Plessis  a  offert  de  faire  faire  lad.  canal  et 
faire  perdre  la  source  de  l'eau  à  moingz  de  fraiz  que  faire  ce 
pourra  et  aux  despens  de  Sa  Majesté,  à  prendre  des  deniers  à 
ce  destinés  en  cas  qu'il  ne  se  treuvera  personne  qui  se  vueilhe 
charger  de  faire  lad.  canal  et  faire  perdre  la  source  de  Teau 
desd.  puis.  Et  Nous,  bailly  et  gouverneur  susd.,  ensemble 
led.  S'  du  Plessis,  suyvant  lad.  commission,  Avons  faict  et 
faisons  adjudication  de  faire  lad.  desmollition  auxd.  sieurs  de 
Giou  et  de  La  Combe,  aux  charges  portées  par  le  procès  verbal 
par  nous  dressé,  sans  en  ce  comprendre  la  canal  pour  faire 
perdre  la  source  de  l'eau  des  puis,  de  laquelle  ilz  ne  demeu- 
rent nullement  chargés  ;  et  ce  pour  et  moyennant  le  pris  et 


—  184  — 

somme  de  six  mil  cinq  cens  livres  lournoiz ,  payables  sçavoir 
troys  mille  livres  auparavant  que  commencer  à  trevaiUer  à 
lad.  desmoUition,  troys  mille  livres,  lorsqu'ilz  auront  faicte  la 
moytié  dud.  desmoUissement,  et  le  surplus  lorsqu'ils  auront 
parachevé  led.  desmoUissement  :  pour  raison  duquel  payement, 
led.  S'  du  Plessis  sera  tenu  bailler  auxd.  S'*  de  Giou  et  de 
la  Combe  des  ordonnances  vallables  pour  contraindre  les  re- 
cepveurs  commis  à  la  levée  de  lad.  somme  de  douze  mille  livres 
destinée  pour  cest  effect,  et  sans  ce  que  lesd.  sieurs  de  Giou  et 
de  la  Combe  soient  tenus  à  la  garde  de  lad.  place  ny  tenir 
aulcungz  soldactz  à  leurs  despens  ny  qu'ilz  soient  responsables 
d'icelle,  et  néanmoingz  sans  ce  qu'ilz  soient  tenus  à  la  conser- 
vation des  matériaux  en  façon  quelconque  et  de  quelle  nature 
que  ce  soict.  Et  lesd.  S^*  de  Giou  et  de  la  Combe  solidairement 
et  vng  chascung  d'eux  seul  et  pour  le  tout,  ont  promis  de  y 
vacquer  et  y  faire  vacquer  en  toute  dilligence,  après  avoir  par 
eux  receue  lad.  somme  do  troys  mil  livres  pour  le  premier 
pac,  et  y  tenir  pour  le  moingz,  d'ordinaire,  cinquante  massons 
ou  maneuvres.  Et  à  ce  faire  se  sont  obligés  leurs  personnes  et 
biens,  et  par  faulte  de  y  satisfaire  ont  vouUu  estre  contrainctz 
comme  pour  les  propres  affaires  de  Sa  Majesté  ;  et  ont  promis 
continuer  led.  razement  en  leur  fournissant  lad.  somme  de 
troys  mil  livres  lorsqu'ils  auront  faicte  la  moytié  de  l'œuvre  : 
qui  faict,  avec  troys  mille  livres,  la  somme  de  six  mille  livres, 
et  les  cinq  cens  livres  restans,  parfaisant  lad.  somme  de  six 
mil  cinq  cens  livres,  payables  lorsqu'ilz  auront  faicte  lad.  des- 
moUition :  laquelle  lesd.  S'*  de  Nouailles  et  du  Plessis  seront 
tenus  certiffier  et  les  en  descharger  valablement  sans  que 
pour  raison  de  ce  lesd.  S"  de  Giou  et  de  la  Combe  soient  tenus 
à  aulcungz  fraiz  et  despens  pour  faire  lad.  verifQcation ,  à 
laquelle  ilz  seront  tenus  procéder  troys  jours  après  la  pre- 
mière sommation  qui  leur  en  aura  esté  valablement  faicte, 
aultrement  par  faulte  de  ce  faire  ilz  demeureront  deschargés. 
Et  lesd.  sieurs  de  Giou  et  de  la  Combe  ont  signé.  —  Ainsi 
lignés  :  Giou  et  de  la  Combe. 

En  foy  de  quoy,  Nous  bailly  et  gouverneur  susd.,  avec  led. 
S'  du  Plessis,  avons  signé  ces  présentes  cl  de  nostre  or- 
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dortftance  faict  signer  aud.  Bayort,  greffier  en  lad.  court 
du  bailliage,  lesd.  an  et  jour  que  dessus;  approuvant 
les  paiemens,  sçavoir  troys  mille  livres  pour  le  premier  pac, 
aultres  troys  mille  pour  le  second  et  cinq  cens  livres  tournoîz 
à  la  fin  dud.  desmollisisement.  Ainsin  signés  :  Nouailles 
et  Philip  leprévost,  S'  du  Plessis. 

BAYORT,  greffier. 


XXX  bis.  Déj^enaes  accessoires  f ailes  pour  la  démolillon  du  ehAlean 

de  Cariai  (éompte  de  €604). 

ESTAT  DES  FRAiz  ET  DESPANCE  quo  Nouô,  Ucutenant  général 
en  la  province  du  Hault  Auvergne ,  avons  faictz  pour  l'exé- 
cution des  commandementz  de  Sa  Magesté,  pour  le  razement 
du  chasteau  et  place  de  Cariât ,  suivant  la  commission 
à  nous  envoyée. 

Premièrement  ayant  envoyé  nostre  secrétaire  Lacombe 
en  Court  pour  estre  résolu  de  l'intention  du  Roy,  pour  sçavoir 
siSaMagesté  estoit  en  volonté  de  razer  led.  Cariât,  et  pour  cest 
effet  y  estant  allé  et  revenu ,  et  juste  après  y  avoir  sesjourné 
ung  moys  m'ayant  rapporté  responce  de  Sad.  Magesté  et  de 
monsieur  Jefve  (1),  comme  appert  par  les  lectres  du  xii*  et 
xim*  feburier  mil  six  cens  trois ,  en  quoy  auroit  despendu 
pour  son  voiaige  cinq  cens  livres V*  * 

Ayant  receu  lad.  commission  pour  le  faict  dud.  razement  en 
dacte  du  vingt  deuxiesme  janvier  aud.  an^  m'estant  pour  le 
faict  d'icelle  transporté  en  la  ville  d'Aurillacoù  j'avois  assigné 
la  plus  part  de  la  noblesse  et  aultres  gens  entendus  pour 
sçavoir  sy  lad.  place  se  pourroit  myner,  nous  estant  achemyné 
sur  le  lieu  avec  les  principaulx  du  Tiers  Estât,  auxquelz 
aurions  faict  entendre  le  contenu  de  lad.  commission  et 
comment  se  falloit  imposer  la  somme  de  xlv  mil  livres  pour 
les  fraiz  dud.  razement ,  suivant  Testât  que  Sa  Magesté  en 
auroit  ordonné,  pour  resouldre  tant  si  lad.  place  se  pourroit 
miner  sans  espérance  qu'à  Tadvenir  Ton  peult  autrement  icelle 

;i)  Potier  de  Oesvres,  dont  on  a  souvent  trouvé  b  signature  au  bas 
des  lettres  royales. 
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reoiectre,  aurions  sesjourné  sur  ied.  lieu  avec  messieurs  de  la 
noblesse  dix  jours  et  faict  dresser  Tadvis  d'ung  chescung  sur 
lefTaict  dud.  razement,  comme  appert  par  le  procès  verbal  et 
deslibératiôns  sur  ce  faict  et  dressé  le  : 

en  quoy  nous  aurions  faict  despence  de  huit  cens  livres ,  et 
pour  ce VIIP* 

Ayant  faict  dresser  le  susd.  avis  et  deslibérations  pour  Ied. 
razement  de  lad.  place,  nous  aurions  icelluy  envoyé  par  Ied. 
Lacombe  en  poste  à  Sa  Magesté  pour  estre  esclaircy  de  son 
intention  sy  elle  désiroit  qu'on  mist  la  main  aud.  razement; 
sur  laquelle  dépesche  Sa  Magesté  auroit  envoyé  le  sieur 
du  Plessis,  commissaire  de  Tartillerie,  sur  les  lieux  visiter  la 
place  :  auquel  voiaige  Ied,  Lacombe  auroit  despendu  quatre 
cens  livres  tant  pour  aller  que  revenir  ou  sesjourner,  et  appert 
dud.  voiaige  par  la  responce  de  monsieur  de  Jefve  du  xnn*  may 
aud.  an  :  pour  ce IIIP  * 

Et  pour  l'exécution  de  lad.  commission ,  nous  aurions  en- 
voyé homme  exprès  devers  messieurs  les  trésoriers  de  France, 
à  Ryon,  pour  obtenir  leur  attache  sur  l'imposition  de  lad. 
somme  de  quarante  cinq  mil  livres  portées  par  la  commission 
à  nous  envoyée  par  Sa  Majesté  ;  et  lesd.  sieurs  trésoriers  ayant 
reffuzé  bailher  lad.  attache,  auroit  fallu  lever  le  reffuz,  et  pour 
ce  fust  desbourcé  ou  pour  le  voiaige  de  celuy  qui  en  flst  la 
poursuitte  cent  livres C  "^ 

Et  falust  envoyer  lad.  deslibératîon  devers  Sa  Magesté  pour 
en  poursuivre  une  jussion,  ce  qu'auroit  esté  faict  par  un 
lacquays  qui  Tauroit  porté  aud.  Lacombe  :  ot  pour  le  voîage 
d'icelluy  payé,  estant  allé  le  trouver  à  Monceaux  (1).        L  * 

Led.  S'  Duplessis  ayant  veu  lad.  place  et  ayant  faict  son 
rapport  au  Roy,  estant  envoyé  en  ce  pays  pour  assister  aud. 
razement,  nous  auroit  apporté  une  seconde  commission  du 
xxx°  juilhet  pour  faire  travailher  aud.  razement,  suivant  la- 
quelle nous  serions  transportés  sur  les  lieux  diversses  foys  et 
y  appelle  forsse  de  messieurs  de  la  noblesse  de  lad.  province 
et  autres  gens  entendans  au  faict  dud.  razement,  pour  en  faire 

(1)  Aujourd'hui  dans  Paris. 
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dresser  Testât  d'icelluy  en  présance  des  officiers  de  Sa  Magesté 
et  dud.  S' Dupleësis,  afin  que,  suivant  icelluy,  le  razement  de 
lad.  place  fust  mis  au  moings  disant,  ce  qui  auroit  esté  faict; 
en  quoy  nous  aurions  vacqué  :  et  pour  ce  fust  despendu  cinq 
cens  livres V'^* 

Plus  renvoyé  à  Ryon  poursuivre  lad.  attache  pour  Timpo- 
sition  de  lad.  somme  par  Tadvis  dud.  S'  Duplessis,  à  quoy 
lesd.  S^  trésoriers  auroient  faict  reffuz  :  pour  faire  led.  voiaige 
fust  baillé  cinquante  Uvres L^ 

le  présent  estcU  de  fraicz  nmis  a  esté  certiffié  véritable  par 
monsieur  de  NooâUes,  liexUermnt  générai  en  la  province  du 
Haxdt'Auvergne,  et  iceidx  fraicz  avoir  esté  faictz  de  son  corrir- 
mandement  suivant  les  lettres  patantes  de  commission  du  Roy 
à  lui  adressantes  pour  l'acheminement  de  la  desmolition  du 
chasteofu  de  Cariât;  lequel  estât  nous  avons  vériffié  monter  à 
la  somme  de  deux  mille  qucUre  cens  livres,  pour  en  estre  led.  S' 
de  NoaïUes  remboursé,  soubz  le  bon  plaisir  de  m^onseignieiir 
le  grand-mestre  de  l'artillerie  ou  fortiffications  de  France,  des 
deniers  pour  cest  effect  imposés  sur  le  pays  par  le  comis  à  la 
distribution,  après  toiUeffois  qu'il  aura  payé  et  acquitté  les  prix 
faictz  au  rabais  et  autres  despances  nécessaires.  Et  pour  cest 
effect  nous  avons  signé  la  présente  certiffication  pour  servir  au 
dict  sieur  de  Noailles.  Faict  Aurilhac  par  nous  Philipe  Prévost, 
S'  du  Plessis,  gentilhomme  servant  de  la  mmson  du  Roy  et  œ^^ 
donné  par  Sa  Majesté  à  la  distribution  desdictz  deniers  et  [ûw«] 
razement.de  lad.  place  de  Cariât,  le  vingt  et  qiiatriesme  feburier 
mil  sue  cens  quatre.  —  Ainsin  signé  :  Prévost,  S'  Duplessis, 
pour  certiffication  de  deux  mil  quatre  cens  livres  (1). 


(I)  €k)pîe9  au  bas  de  laquelle  :  «  L'original  a  esté  envoyé  à  Monseg'^.  » 
Monseigneur  est  Henri  de  Noailles,  à  la  fois  destinataire  et  intéressé  ;  aussi 
le  secrétaire  Lacombe,  qui  a  écrit  «  la  certiffication,  »  met-il  à  la  cote  : 
«  Estai  des  fraicz  de  Monseg'  pour  Cariât.  »  Il  donnait  toujours  ce  titre 
à  M.  de  Noailles. 
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de  Cariai  (€604). 

Ce  jour  dhuy,  mecredy,  doucziesme  jour  du  mois  de  may 
mil  six  cens  et  quatre,  heure  de  huict  heures  du  matin,  par- 
devant  nous,  Jehan  de  Broquin,  conseiller  du  Roy,  lieutenant 
général  au  bailliaige  et  sieige  présidial  du  Haut-Auvergne, 
estably  à  Aurillac,  s'est  présenté  noble  Philippe  Prévost,  S' 
du  Plessis,  gentilhomme  servant  du  Roy,  comissaire  ordinaire 
de  son  artillerie ,  lequel  en  présence  de  M"  Anthoine  de  Cam- 
befort,  advocat  du  Roy  aud.  sieige,  nous  a  dict  qu'ayant  pieu 
à  Sa  Majesté  l'envoier  en  ceste  province  pour  la  desmollition 
du  chasteau  et  plasse  de  Cariât,  comme  est  à  plain  contenu 
par  sa  comission  enregistrée  de  nostre  ordonnance  au  re- 
gistre dud.  bailliaige,  il  a  despuis  faict  travailler  à  ladicto 
desmollition,  suivant  ce  qu'il  en  a  esté  prescript  et  ordonné 
par  Mgr  de  Nouailles,  bailly,  gouverneur  et  lieutenant  du 
Roy  aud.  pays,  à  quoy  a  esté  entièrement  satisfaict,  ainsin 
qu'il  a  desja  faict  veoir  à  pleusieurs  gentilhommes  et  per- 
sonnes qualliffiées  quy  ont  sur  ce  baillé  leur  déclaration,  et 
néaulmoingtz ,  pour  en  faire  plus  ample  vérifflcation,  nous  a 
recquis,  comme  aussy  led.  de  Cambefort,  de  nous  transporter 
aud.  Cariât  pour  visiter  le  lieu  et  dresser  nostre  procez  verbal 
de  Testât  auquel  il  est  de  présent  ;  —  suivant  lesquelles  ré- 
quisitions, nous,  lieutenant  susdit,  assisté  dud.  Cambefort 
pour  le  procureur  du  Roy  et  de  M**  Bernard  Baiord,  nostre 
greffier,  nous  sommes  acheminés  au  bourg  de  Cariât  et  de  là 
montés  sur  le  rocher  où  led.  chasteau  et  forteresse  soulloit 
estre,  avons  veu  et  vériffié  premièrement  que  toutes  les 
murailles  faictes  de  main  d'homme  sur  les  extrémittés  du 
sommet  dud.  rocher  sont  entièrement  desmoUies  jusques  à 
fleur  dud.  rocher  :  on  voit  bien  du  fondz  d'icelluy  quelque 
peu  desd.  murailles  qui  semblent  restées  encores  de  bot  en 
divers  endroictz,  mais  s'est  seur  des  dans  dud.  rocher,  le 
corps  d'icelluy  estant  an  dernière,  et  sa  summité  esgualle- 
ment  ou  plus  haulte  que  lesd.  restes  de  muraille;  en  segond 
lieu  avons  veu  et  vériffié  que  les  tours  et  tout  aultre  édiffice 
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faict  sur  led.  rocher  sont  à  piésent  desmollies  jusques  à  la 
superfice  d'icelluy  entièrement  ;  en  troisiesme  lieu  avons  veu 
et  vérifBé  que  la  fante  et  ouverture  que  servoict  pour  monter 
sur  led.  rocher  par  une  faulse  porte  est  à  présent  remplie  de 
grosses  pierres,  terre  et  aultre  marrain  de  lad.  desmoUition 
despuis  le  fondz  jusques  à  la  summité  dud.  rocher  ;  comme 
aussy  le  puis  et  cisterne  dud.  rocher  sont  remplis  et  comblés 
de  mesmes  jusques  à  Tesgal  de  la  superflcie  d'icelluy,  sans 
qu'il  y  aict  aulcune  apparance  d'eau  au  dessus  de  ce  qui  a  esté 
jecté  dans  led.  puis  et  sisterne;  davantaige  avons  veu  et  vérif- 
fié  comme  lesd  ruynes  et  desmollitions  ont  esté  jectées  au  bas 
dud.  rocher  et  partie  tombées  au  pied  d'icelluy,  partie  plus 
loing,  saulf  touteffois  les  pierres  et  tuilles  que  le  S' de  Morèze 
a  faict  conserver,  dont  en  y  a  encores  partie  sur  led.  rocher 
qu'il  faict  transporter  de  jour  en  jour,  et  présentement  nous 
en  avons  veu  charger  pleusieurs  charattées,  passantz  par  ung 
grand  chemin  qu'avons  aussy  veu  faict  du  costé  du  bourg 
pour  monter  sur  led.  rocher;  sur  lequel  reste  aussy  la  terre 
que  y  souUoict  estre  sans  que  rien  en  ayct  esté  jecté,  ni  pareil- 
lement desdictes  ruines  entre  icelluy  rocher  et  la  montaigne 
prochaine. 

En  foy  de  quoy  nous  avons  dressé  nostre  présent  verbal  et 
icelluy  signé  et  faict  signer  tant  aud.  S""  du  Plessis  que  ausd. 
de  Cambefort  et  Baiord  les  an  et  jour  que  dessus.  —  Ainsy 
signé  :  Broquin,  lieutenant  général  ;  PmLippE  Prévost,  S'  du 
Plessis  ;  A.  de  Cambefort  et  Bayord,  greffier.  Ainsy  signé  : 
G.  Décors,  pour  le  greffier. 


XXXI.  Enquête  demandée  à  Aurlllac  mir  Tétai  du  ehaplire 
de  eette  ville  et  de  «en  priearés«  en  i6iO  (1). 

de  Parisot,  jurium  doctor,  canonicus  collegialis 

etabbatialis  ecclesiœ  Aurilhaci ,  necnon  officialis  dictœ  urbis, 
quœ  quidem  abbatia  tantùm  à  sede  sancta  aposlolicâ  pendet, 

'1  Minute  ou  brouillon ,  avec  des  blancs  nombreux  qu'on  devait  ai- 
sément remplir  ensuite  et  que  nous;  ne  pouvons  «  nous,  remplir  que  par 
de»  points.  —  A  recueillir  quand  même,  comme  on  verra  bientôt. 


*  «• 
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et  N consiliarius  regius  curias  praesidialis  Mon- 

tanorum  Alverniae,  universis  et  singulis  praesentes  litteras 
inspecturis,  salutem  in  Dno.  —  Noveritis  coram  nobis  com- 
paruisse  venerabilem  virum  magistrum  Geraldum  Marcilfaac, 
presbyterum ,  rectorem  de  Concotio ,  diœcesis  Caturoensîs ,  et 
procuratorem  Illustrîs  ac  Reverendissimi  in  Xto  Patris  et  Dni 
Caroli  de  Noailles ,  Sancti  Flori  episcopi ,  ad  abbatialem  ec- 
clesiam  secularem  et  collegialem  Aurilhaci ,  nuUius  vel  Sancti 
Flori,  de  proximo  promovendi  :  qui  quidem  Marcilhac,  pro 
dicto  Reverendissimo  Dno  de  Noailles  episcopo,  requisivil 
altestationem  sibi  confîci  et  tradi  de  statu  praedictaB  abbatîa- 
lis  et  collegialis  ecclesiae  Aurilhaci,  et  quomodo  tàm  dicta 
ecclesia  quàm  etiam  prioratus  sive  membra  quœ  à  dicta  ab- 
batia  pendent  vel  ad  mensam  ipsius  pertinent  sint  constructa 
vel  aedificata ,  pro  obtentione  provisionis  et  buUarum  abba- 
tialis  dignitatis  Aurilhaci  obtinendarum  in  romanâ  Curiâ; 
et  nos,  hujusmodi  requisitioni  annuentes,  ut  honestè,  testes 
infrascriptos,  viros  utique  probatos  et  cognitos,  et  ad  hoc  per 
nos  adhibitos,  et  quos  super  praemissis  certum  et  sincerum 
testimonium  laturos  sperabamus,  seorsum  et  separatim  exa- 
minandos  et  audiendos  duximus,  qui  omnes,  medio  suo  jura- 
mento  suprà  sancta  Dei  Evangelia  praestito,  in  hune  qui 
sequiturmodum  deposuerunt  : 

Primus  testis. 

Dominus  et  Venerabilis  vir 

aBtatis  circiter  quinquaginta  annorum,  medio  suo  juramento, 
per  nos  interrogatus ,  dixit  in  dicta  ecclesia  coUegiali  esse 
duas  dignitates  vel  personatus  post  abbatialem ,  vidclicet 
decanum ,  cantorem ,  elemosinarium  et  sacristam ,  et  bis 
comprehensis  esse  quindecim  canonicos,  et  ultra  dictes  cano- 
nicos  esse  quindecim  corarios,  unu[m]  cuique  canonicorum 
et  de  eorumdem  collatione  assignâtes,  ac  etiam  esse  in  dicta 
ecclesia  duos  presbytères  ebdomadarios,  vel  vicarios  perpé- 
tues, et  sex  pueros  cori  cum  eorum  magistro,  et  capellam  mu- 
sises  a  dictis  canonicis,  ebdomadariis,  cantoribus,  pueris, 
eorumdem  magistro  compositam,  selebrem  ac  sonoram,  pauca 
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vero  esse  ornamcnta  et  paramenta,  calices,  vasa  dictai  eccle- 
siae,  dictamque  ecclesiam  abbatialem  Aurilhaci  ab  hereticis, 
diebus  his  prœteritis  (1) ,  funditùs  eversam  cum  domo  abba- 
tial!, ità  ut  viginti  mille  ducati  non  suffîcerent  ad  eam  de  novo 
construendam ,  domum  abbatialem  prorsùs  dirutam.    Dixit 
etiam  a  dicta  abbatia  dependere  castrum  de  Belbe  et  castrum 
Sancti  Stephani  (2)  :  quae  quidem  castra  fuerunl  etiam  ab 
hereticis  devastala,  pro  quibus  reficiendis  quadraginta  millia 
argenti  librae  etîam  non  sufficerent.  Dixit  etiam  ad  dictam 
abbatialem    dignitatem    pertinere     prioratum    Aurilhaci , 
de  Manbazens  (3) ,    Sancti  Cirici  alias  de  Saincl  Cirgtie  (4) , 
(fejR»8us(5),  dw  Dausat{6),  du  Peyrat  (7) ,  Sancti  Geraldi  de 
la  Peyre  (8) ,  ecclesiasque  dictorum  prioratuum  satis  dirutas 
esse  atque  ornamentis  et  vasis  requisitis  carere.  Dixit  adhuc 
dictas  testis  multa  bona  immobilia  et  redditus  dictae  abbatiae 
ahenata  fuisse  secundum  buUas  sanctissimorum  nostrorum 
Paparum  et  comitiones  Dni  nostri  regys,  valoris  annui  plus- 
quam  mille  quingentarum  librarum ,  décimas  autem  quaô 
coUiguntur  singulis  annis  à  Dno  nostro  Rege  super  fructibus 
dictae  abbatiae,  comprehensis  aliis  negotiis  et  oneribus  Cleri, 
esse  plusquam  mille  quingentarum  librarum.  In  prœmisso- 
Tumfidem  manu  propria  signavi. 


•••••••• 


Secunàits  testis. 

Dominus  ac  Nobilis  vir  Anthonius  de  Veyre,  canonicus 
infinnarius  coUegialis  et  abatialis  eclesiae  Aurilhaci  et  ejus- 
dem  civitatis  archipresbyter ,  œtatis  quinquaginta  annorum , 
medio  suc  juramento,  supra   praemissis  requisitus,  dixit 

(1)  Le 6  septembre  1569  (V.  Imberdis,  I,  76,  et  le  Dict.,  I,  145-200) . 

(2)  Tous  deux  dans  la  commune  d'Aurillac  (V.  pour  les  dévastations 
de  Belbei  le  Dictionnaire  à  la  page  218  du  même  tome). 

(3j  Aveyron. 

W  Saint-Cii^e  de  Cézerniac  (Lot). 

fo)  Haute-Garonne. 

(^)  Puy-de-Dôme. 

fT)  Aveyron. 

j  Haute-Garonne. 
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tanquam  canonicum  praedictum  se  sire  et  tritum  ac  vulgare 
apud  omnes  esse  quod  dicta  eclesia  collegialis  et  abatialis  Au- 
rilhaci  sit  con^sita  ex  quindecim  canonicis,  inter  quos  sunt 
modo  duœ  dignitates  post  abatialem,  nempe  decanum  et 
cantorem,  personatus  duo,  elemosinarium  et  sacristain,  et 
singuli  dictorum  canonicorura  habent  unum  presby terum  ; 
esse  etiam  in  dicta  eclesia  duos  vicarios  perpétues  ultra  dictos 
canonicos ,  sex  pueros  chori  cum  eorum  magistro  et  unum 
bedellum,  qui  omnes  deserviunt  oris  (horis)  consuetis  in  dicta 
eclesia  et  faciunt  capellam  musicae  admodùm  sonoram; 
calices ,  imagines  et  vasa  auri  vel  argenti.  cappas  et  alia  indu- 
menta  eclesiastica  ab  ereticis,  bcllis  civilibus  elapsis,  capta  et 
depredata  ;  eclesiam  prœdictam  cum  domo  abatiali  ab  iisdem 
hereticis  omnino  devastatam,  et  mediam  ipsius  partem  ab 
octo  annis,  expensîs  Dni  abbatis  et  capituli,  ex  lapîdibus 
quadratis  de  novo  eslructam  ;  castra  vero  de  Belbe  et  Sancti 
Stephani  quae  ad  dictum  Dnum  abbatem  pertinent  etiam 
diruta ,  et  etiam  castrum  Sancti  Stephani ,  expensis  Dni  et 
Reverendissimi  in  Xto  Patris  Caroli  de  Noailles,  Sancti  Flori 
episcopi,  praedictae  abbatiae  Aurilhaci  abatis  resignatarii  (1), 
de  novo  constructum  ;  et  ad  dictam  eclesiam  coUegialem  per- 
ficiendam  viginti  mille  ducati  non  suffîcerent.  Dixit  etiam 
praedictus  testis  castra  de  Belbe  et  Sancti  Stephani  cum  suis 
reditibus  nec  non  priera  tus  Aurilhaci ,  de  Mombazens  Ru- 
Ihenensis,  du  D[mizat]  Clarmontensis,  de  Sainci-'Cyrgue  Ca- 
durcensis,  du  PeyrcU,  Sancti  Creraldi  do  Polra  el  de  Ba  [sus]  ad 
dictum  Dnum  abatem  pertinere;  dictorum  prioratuuin  eclesias 
satis  dirutas  esse  et  pauca  ornamenta  habere ,  et  in  his  refi- 

(1)  Charles  de  Noailles  dut  en  effet,  une  première  fois,  recevoir  Tabbaye 
vers  Tan  1603,  ce  que  n'ont  su  ni  les  auteurs  du  Gallia  ni  ceux  du  Dic- 
tionnaire, mais  ce  qui  ressortait  déjà  pour  nous  d'un  passage  d'une  lettre 
que  nous  avons  en  mains  (lo  février  de  Tannée  susdite)  :  «  M.  le  cardinal 
[de  Joyeuse,  ahbé  avant  et  depuis,]  s'est  desmis  de  son  droict  et  M. 
de  Saînt-FIour  a  obtenu  les  bulles  de  l'abbaye.  »  Aux  bienfaits  connus  de 
ce  prélat,  l'histoire  d'Auvergne  joindra  désormais,  grâce  à  ce  document, 
la  restauration  du  château  de  Saint-Etienne  (  1607,  d'après  la  cinquième 
déposition);  pour  celle  de  Saint-Géraud  (comme  pour  la  précédente), 
elle  formulera  une  date  précise  qui  lui  manquait  encore  et  qui  se  place . 
du  moins  pour  partie  des  travaux,  en  Tan  1603  (ab octo  annis,  dit  le  té- 
moin). 
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ciendis  multam  pecuniam  impcndi  ;  decimaB  autem  et  aliae 
summae  denariorum  quae  quolibet  anno  coUiguntur  tam  à  Dno 
nostro  rege  quam  pro  aliis  cleri  negotiis  singulis  super  solo 
dicte  Dno  abbate,  veniunt  ad  summam  mille  quingentarum 
lîbrarum.  Insuper  dixit  alienationes  multas  factas  fuisse  de 
bonis  et  reditibus  dicti  Episcopatus  ex  permissione  Sanctissimi 
Dni  nostri  Papae  et  Dni  nostri  régis ,  valentes  singulis  annis 
plusquam  mille  quingentas  libras  argenti.  In  cujus  rei  fldem 
se  signe  solito  signavit. 

TeriiiLS  tesiis. 

Honorabilis  et  discretus  vir  magister  [Joannes]  de  Luguet, 
advocatus  in  curia  regia  et  presidiali  Montanorum  Alverniae, 

annoprœsenti  urbis  et  civitatis  Aurilhaci  consul  (1  ) ,  aîtatis 

annorum  aut  circa,  medio  suo  juramento  super  Sta  Dei  Evan- 
gelîa  prestito,  dixit  se  probe  sire  quod  in  dicta  ecclesia  colle- 
giali  Aurilhaci  sunt  quindecim  canonici,  etiam  duae  dignitates 
et  duo  personatus  post  abbatem ,  videlice  t  decanum  et  cantorem , 
elemosinarium  et  sacristam.  Prœfatis  quindecim  canonicis 
comprehensis,  duos  presbytères  vicarios  perpétues,  sex  pueros 
chori  cum  eorum  magistro  et  unum  bedellum,  à  quibus 
omnibus  componitur  et  conflcitur  una  capella  musicses  multum 
sonora  et  devota  et  ab  omnibus  elegans  prœdicata  ;  et  quo  ad 
omamenta  dictae  ecclesiae,  calices  ex  auro  vel  argento,  ima- 
gines, cruces  et  alia  supelectilia  [cum]  urbe  Aurilhaci  ab 
ereticis  [fuisse]  capta  et  expoliata,  et  ecclesiam  collegialem  et 
abbatialem  et  domum  eidem  contiguam  omnino  dirutas,  ad 
quas  reficiendas  triginta  millia  librae  argenti  non  satisfacerent  ; 
décimas  \ero  et  alias  pecuniarum  summas  quae  tam  a  Dno 
nostro  rege  quàm  pro  aliis  dictse  abbatiae  negotiis  super  solo 
Dno  abbate  exiguntur  singulis  annis,  venire  ad  summam  mille 
quingentarum  librarum,'  bona  vero  immobilia  et  sensus  sive 
reditus  qui  alienati  perpétue  fuerunt  secundum  permissionem 
Dnorum  nostrorum  Paparum  de  dicta  abbatia  excedere  singu- 
lis annis  valorem  mille  quingentarum  librarum.  Dixit  etiam 

(l)  C'est  l'auteur  de  mémoire?   né  à  Pleaux  au  fsiêcle  précédent. 
^  Série.  ^  Année  1888.  13 
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reditus  dictas  abbatiae  consistere,  extra  castra  de  Belb  et  SU 
Stephani  cum  suis  dependentiis,  in  prioratibus  subsequentibus  : 

unitis  mensœ  dictae  abatias,  atque  eclesias  dictorum  prioratuum 
satis  dirutas  et  malè  edificatas  esse,  neque  ornamenta  et  supe- 
lectilem  uUam  requisitam  inveniri,  undè  dictis  eclesiis  refi- 
ciendis,  vasis  et  ornamentis  comparandis  unius  anni  rcditum 
dictorum  prioratuum  non  sufflcere.  In  cujus  rei  fîdem  se 
subsignavit. 

Qîuiritis  iestis. 

Nobilis  ac  venerabilis  vir ,    aetatis 

annorum,  mediosuo  juramento  ad  Sta  Dei  Evangelia prestito, 
à  nobis  evocatus  et  requisitus  suprà  praemissis,  dixit  eclesiam 
coUegialem  Aurilhaci  civilibus  bellis  praeteritis  ab  ereticis 
depredatam  et  deindè  devastatam  et  dirutam,  cujus  pars  ferè 
média  ex  quadratis,  politis  et  incisis  lapidibus  cum  magno 
artificio  et  splendore  et  ad  magnam  populi  edificationem ,  annis 
nuper  elapsis,  expensis  Dni  de  Noailles  abbatis  et  capituli 
edificata  remanet,  etadeam  in  pristinum  statum  construendam 
quindecim  mille  librae  non  suflcerent  ;  servitium  et  offîcium 
divinum  in  eadem  admodum  eleganter  et  devotè  fleri(l),  ca- 
nonicos  etiam  et  abituatos  ejusdem  devotos  et  multo  religionis 
zelo  assenssos,  et  omni  plebi  gratos  cum  suo  boni  exemple  ; 
dictos  vero  canonicos  esse  numéro  quindecim,  inter  quos  com- 
prehenduntur  quinque  dignitates  sive  personatus,  scilicet 
decanus,  cantor,  infîrmarius,  elemosinarius  et  sacrista.  Sunt 

etiam  hebdomadarii corarii et  quatuor  pueri 

chori  cum  eorumdem  magistro  et  bedello  facientes  capellam 
musices  valdè  gratam  et  devotam.  Dixit  praetereà  dictus  testis 
quod  décima  et  aliœ  pecuniarum  summae  quae  imponuntur  et 
exiguntur  super  solo  Dno  abbate  tàm  pro  decimâ  Dni  nostri 
Régis  quàm  aliis  negotiis  et  usibus  dictas  abbatiae  et  cleri 
veniunt  singulis  annis  et  equipolent  ad  mille  quingentarum 

(1)  Il  est  donc  inexact  qu'on  n'y  ait  célébré  qu'en  1643  et  que  pendant 
soixante-quatorze  ans  le  chapitre  d'Aurillac  n'ait  «  pas  même  eu  une  cha- 
pelle »  (DicL  stai,^  1, 146}. 
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librarum  ;  multa  bona  quœ  ad  dictam  abbatiam  pertinebant 
de  licentia  Dnorum  nostrorum  Paparum  et  Dni  nostri  Régis 
alienala,  reditum  vero  omnem  dictaî  abbatiae  vel  Dni  abbatis 
condstere  in  cas  tris  de  Belbe  et  Sti  Stephani  et  prioratibus 
infra  nominatis,  unitis  mensœ  dictae  abatiae 

alque  eclesias  dictorum  prioratuum  nimium  destructas  esse, 
pauca  vero  ornamenta  et  ea  etiam  sordida  et  ferè  nuUius 
valoris  in  illis  inveniri,  undè  pro  comparatione  ornamen- 
torum  et  refectione  dictarum  eclesiarum  judicare  reditum  ad 
minus  unius  anni  singulorum  prioratuum  impendendum  esse, 
cum  sint  dicti  prioratus  in  terris  ereticorum  positi  et  situati. 
In  cujus  rei  testimonium  se  subsignavit. 

Quintus  testis. 
Honorabilis  vir • 

medio  suc  juramento  super  Sta  Dei  Evangelia  prestito  a  nobis 
adhibilus  et  inquisitus,  dixit  quod  eclesia  praedicta  collegialis 
Aurilhaci  fuit  ab  hereticis  expilata  et  prorsus  diruta,  à  quibus- 
dam  vero  annis,  stipendiis  et  inpenssis  Dni  de  Noailles  abbatis 
resignatarii  et  capituli  pars  ejusdem  eleganter  de  novo  cons- 
tructa  :  ad  quam  in  primum  statum  reficiendam  quindecim 
mille  librae  argenti  non  sufficerent  ;  et  in  eadem  esse  quin- 
decim canonicos,  presby  teros  duos  hebdomadarios  ac  vicarios 
perpétues,  sexpueros  chori,  unum  bedellum  et  magistrum 
musicae,  necnon  quinque  dignitates  sive  personatus,  nempè 
decanum,  cantorem,  inflrmarium,  elemosinarium  et  sacristam, 
qui  omnes  eidem  eclesiae  in  divinis  benè  et  laudabiliter  de- 
aenriunt.  Dixit  etiam  dictus  testis  castrum  Sti -Stephani  propè 
urbem  Aurilhaci,  quod  addictum  Dnum  abbatem  pertinet,  antè 
degtnictum ,  à  tribus  annis  expensis  Dni  de  Noailles  abbatis 
refectum  et  de  novo  constructum,  et  castrum  de  Belbe  nun- 
cupatum  probter  bella  ità  neglectum  fuisse  ut  ferè  dirutum 
6it  et  propè  ruinam  minetur,  et  ad  eum  reficiendum,  decem 
miUia  iibrae  argenti  essent  impendendae.  Dixit  praeterea  ad 

dictam  abbatiam  pertinere  prioratus 

••••••••  quorum  etiam  eclesiae  sunt  dirutae  et  absque  orna- 

mentig  requisitis  :  ad  quas  reficiendas  unius  anni  ad  minus 
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reditus  ipsorum  prioratuum  esset  impendendus  ;  et  quo  ad 
décimas  et  alia  onera  dictée  abatiae,  dixit  eas  venire  singulis 
annis  ad  summam  mille  quingentarum  librarum,  alienationes 
vero  temporalis  immobilium  dictas  abatiae  factas  ex  permis- 
sîone  Sanctissimorum  nostrorum  Paparum  esse  valoris  mille 
quingentarum  librarum.  In  manu  (fidem)  prsemissorum  manu 
sua  se  subscripsit. 

Et  Nos.. ! 

ex  prasdictorum  omnium  testium  depositionibus  nobis  satis 
constitit  et  coniperimus  dictes  tes  tes  conformes  esse,  neque  sibi 
esse  contraries  ;  et  nos  cum  eisdem  attestamur  et  certificamus 
omnia  ea  et  singula  quae  à  dictis  testibus  dicta  sunt  vera  esse 
et  veritate  niti,  atque  haec  omnia  sicut  scripta  sunt  facta 
coram  nobis  fuisse,  assumpto  et  adhibito  nobiscum  magistro 
Johanne  de  Laporte,  notarié  apostolico,  qui  in  prœmissis  et  in 
dictis  depositionibus  praesens  fuit  easque  in  formam  praedictam 
redegit  in  dicta  urbe  Aurilhaci  die.  • . .  mensis. . .  • ,  anno  Dni 
millésime  sexentesimo  décime,  praesentibus  ibidem  et  audien- 

tibus 

testibus  ad  praemissa  vocatis  et  rogatis  et  unà  cum  nobis  et 
dicto  Dno  [Marcilhaco]  requirente  et  de  Laporte  notarié  prae- 
dicte  subsignatis;  atque  in  horum  majorem  fidem  sigillum 
dicti  capituli  vel  regii  (sic)  praBsentibus  literis  fedmus  aponi. 


XXXII.  Hommage  d'Anne  de  NonlUes,  selgnew  de  Moiitèlar, 

prieur  de  Salni-Mlehel,  à  la  dneheaae  denalriève  de  MevemWf 

pour  la  seigneurie  de  son  prieuré  (f  6f  O)  (1). 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront,  Anthoine  Borrel, 
garde  des  sceaux  au  bailliage  de  Sainct-FIour,  pardevant 
le  notaire  royal  soubz  signé  et  tesmoingtz  soubz  nommés, 
personnellement  estably  messire  Anne  de  Noialles,  segnieur 
de  Monclar  (2),  lequel  en  conséquance  de  Thommage  par  lui 

(1)  L^un  des  riches  de  i*AuTergne,  avec  un  château  détruit  dont  Pacte 
nous  dira  la  forme,  les  biens,  les  droits  et  la  dépendance  en  Pan  IdiO. 

(2)  Alors  âgé  de  dix-neuf  ans  et  qui  cessa  depuis  d^étre  d^église. —  Il  eut 
pour  successeur  un  frère  naturel  qui,  en  1614,  obtint  une  bulle  le  relevant 
de  rirrègularité  par  lui  encourue  pour  s'être  fait  donner  des  provisions 
avant  d'avoir  été  dispensé  du  défaut  de  sa  naissance  (Nadaud,  NobUiaire 
du  diocèse  ^dela  généralité  de  Limoges ^  III ,  290). 
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randu  comme  prieur  du  prieuré  commandataire  de  Sainct- 
Michel,  à  très  haulte  et  illustre  princesse  Madame  Marye 
de  Luxembourg,  duchesse  de  Pantheuvre,  deuarière  de  Mer- 
ceur(l),  princesse  deMartigues,  administraresse  des  biens 
de  très  haulte  et  illustre  princesse  Madame  Françoise  de 
Loraine,  duchesse  dud.  Merceur,  sa  filhe  et  espouse  de  très 
hault  et  excellent  prince  Charles  (2)  de  Bourbon ,  duc  de  Van- 
dosme ,  marquis  de  Monseaux  et  de  Beaufort ,  lieutenant-gé- 
néral pour  le  Roy  en  la  province  de  Bretagne  et  de  Lionnes, 

suivant  Tacte  du mil  six  cens ,  led.  S' 

de  Monclar,  de  son  bon  gré  et  bonne  volonté,  a  confessé  tenir 
en  fief  franc  et  lige  de  ladicte  dame  de  Meurceur,  absante, 
mais  le  notaire  soubz  signé  pour  elle  présent  et  acceptant, 
sçavoir  la  segnieurie  dudict  prieuré  de  Sainct-Michel ,  en 
liltre  de  segnieurie,  avec  toute  justice  haulte,  moyenne  et 
basse,  uz  et  exercisse  d'icelle,  droict  de  dirrecte,  censive, 
lotz ,  vantes  et  aultres  droictz  ségneuriaulx  deppandans  du- 
dict lieu  de  Sainct-Michel,  lesquelz  droictz  et  debvoirs,  dixmes 
et  revenu  temporel,  jouyst  et  possède  en  une  maison  prieu- 
ralle  faicte  en  forme  de  chasteau,  composée  d'un  corps  de 
logis  à  quatre  estages  et  ung  tour  de  vis,  dans  lequel  est 
la  chapelle  et  esglize  prieuralle,  avec  une  fournial  d'escurie 
et  troys  tours  à  présent  en  ruyne  aux  carrés  de  la  basse  court 
de  lad.  maison ,  joignant  laquelle  sont  deux  jardins  et  ung 
vergier,  et  un  tènement  nommé  le  Devès,  ne  servant  que 
de  pascaige,  dans  lequel  a  ung  petit  boys  de  sapins,  contenant 
en  tout  envyron  cent  septerrées  terroir,  mesure  dud. 
Sainct-Michel,  en  tout  confrontant  avec  les  ryvières  de  TAnde 
et  Tyvié  (3)  et  avec  les  appartenances  du  village  de  Sainct- 
Michel;  plus  en  une  grange  seize  aud.  village,  ung  pré  et 
terre  labourable  contenant,  led.  pré  envyron  treize  journées 
à  faulchure  d'homme   et  lad.  terre  envyron  troys  émynes 

(1)  Dans  l'ancienne  Auvergne,  mais  aujourd'hui  dans  la  Haute-Loire, 
au  canton  de  la  Voûte-Chillac ,  arrondissement  de  Brioude. 

'2)  Lire  Cèmr^  à  moins  que  le  prince  n'eût  les  deux  noms.  On  le  re- 
trouYera  plus  loin. 

(3)  Lire  cteTiviers,  commune  du  canton  nord  de  Saint-Flour. 
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de  bled  à  lad.  mesure,  confrontant  avec  le  chemin  allant  dud. 
village  au  moulin  de  noble  Guilliemyne  de  Fontanges  et  avec 
ung  champ  de  terre  de  lad.  de  Fontanges?  ;  plus  ung  boys 
taillis  de  chaine  sciz  aux  appartenances  du  village  du  Pyrou , 
contenant  cent  cinquante  quarterrées  terroir  ou  envyron, 
confrontant  avec  les  boys  de  lad.  dame  de  Merceur  et  aux  ap- 
partenances dud.  village  du  Peyrou  ;  finablement,  oultre  les 
dixmes ,  lève  et  perçoit  annuellement  de  cens  et  rante  sur 
les  villaigcs  dudict  Sainct-Michel,  Pyrou,  Combebernat  et  Sa- 
lacruz,  le  tout  en  la  parroisse  de  Sainct-Georges(l),  seigle 

,  avoyne ,  le  tout  mesure  de  Sainct  [oublié  (2)], 

argent ,  gellincs ,  bouades  ou  maneuvres. .  • 

:  ledict  cens  et  rante  doub  sur  les  tenanciers  desd.  vîl- 

laiges ,  ausquelz  y  a  envyron  de  quarente  quatre  reseanses , 
en  toute  justice,  droict  de  créer  juge,  procureur,  greffier  et 
sergent  pour  l'exercisse  d'icelle ,  tant  en  matière  civille  que 
criminelle,  lesd.  villoiges  se  confrontant  avec  les  apartenances 
des  parroisses  d'Anglars ,  Saint-Gai  et  Vabres  (3)  ;  et  une 
maison  recogneue  avec  toute  dîrrecte  à  Messire  prieur  au  lieu 
de  Vielhe-Br ieude  (4)  ;  ensemble  le  cens  annuel  qu'il  jouist  sur 

les  habitans  dud.  lieu  de  Villebrieude  : vin  et  vin  d. 

argent,  avec  tout  droict  de  dîrrecte  seignieurialle.  Les  choses 
sus  expéciffiées  a  ledict  S' de  Monclar  balhiées  pour  la  nommée 
dudict  prieuré  qu'il  faict  à  ladicte  dame  comme  les  tenant 
en  fief  de  Sa  Grandeur,  à  cause  de  sa  segnieurie  de  Lastic  et 
de  Sistrières  (5) ,  soubz  protestation  de  ne  faire  faulx  adveu 
ny  de  préjudicier  à  lad.  dame  ny  à  aultruy,  à  la  charge  aussy 
d'augmenter  ou  disminer  sy  besoing  est  et  le  cas  y  eschet  ; 
promectant  led.  S'  de  Monclar  estre  bon  vassal  de  lad.  dame 
à  raison  dud.  prieuré  et  d'observer  les  chappîtres  de  fidellité 

(1)  Commune  du  même  canton,  limitrophe.  Le  Dictionnaire  statistique 
n'y  mentionne  pas  Combebernat,  probablement  disparu. 

(2)  Probablement  Saint-Michel  (V.  plus  haut). 

(3)  Mt^me  canton.  Saint-Gai  est  aujourd'hui  à  Vabres  ;  il  appartenait 
auparavant  au  canton  de  Ruines ,  même  arrondissement. 

(4)  Vieillebrioude  (Haute-Loire). 

(5)  Réunies  dans  une  des  deux  de  Lastic  (canton  nord  de  Saint-Flour) , 
laquelle  faisait  partie  du  duché  de  Mercœur. 
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vieux  et  nouveaus  en  ce  qu'il  doibt  et  est  tenu  faire  ;  et  ainsin 
l'a  promis  faire  et  tenir  led.  S',  moyennant  son  serement 
preste  aux  Stz  Evangilles  de  Dieu  et  soubz  obligation  de  ses 
biens  et  aultres  clauses  à  ces  présentes  requises  et  nécessaires. 
Faict  et  passé  en  la  ville  de  St-Flour  et  dans  la  maison  épis- 

coppale  (1)  le jour  du  moys  de mil  six  cens 

dix, midy,  ez  présences  de (2). 


XXXUI.  «  Mynnte  de  pro«è«-verbal  ffalel  à  9al]it*Flo«r 
en  rAssemblée  du  Clergé  »  (6  et  1  lUl  1613). 

Aujourdhuy,  sixiesme  may  mil  vi*  trèze,  envyron  dix  heures 
de  midy,  Nous,  Charles  de  Noailles,  par  la  providance  divine 
segnieur  évesque  de  St-Flour  et  abbé  désigné  en  l'abbaye  St- 

Géraud  d'Aurilhac,  assisté  de Sauret,  archi- 

preltre  en  l'esglize  de  St-Flour  et  l'un  de  nos  vicaires  géné- 
raulx,  sur  l'instante  réquisition  que  nous  a  faicte  M"  Jehan  de 
la  Porte,  recepveur  des  décimes  de  nostre  dict  diocèze,  d'ouyr 
et  veoir  ses  comptes,  ayant  à  ces  fins  convoqué  Mess"*  du 
clergé  de  nostre  évesché  au  présent  jour  et  maison  épiscoppale 
de  la  présent  ville  de  St-FIour,  et  dans  l'une  des  salles  d'icelle, 
où  nous  aurions  faict  l'assemblée,  composée  de  Messieurs  les 
depputés  du  noble  chapistre  de  nostred.  esglize,  Messieurs 
André  Pons  de  la  Grange,  archidiacre,  et  Baptiste  Treilh, 
chanoyne,  hailhe  ( suivent  trois  lignes  en  blanc  pour  d'atUres 
noms),  tous  lesquelz  recogneus  en  leurs  pouvoirs  et  charges, 
ayant  prins  leurs  séances  selon  l'ordre  et  rang  accoustumé  et 
sans  préjudice  des  droictz  de  préminanses  et  prérogatifves 
entre  eulx  respectivement  prétendus,  c'est  présenté  M®  (Pierre) 
Brisson,  chanoyne  et  officiai  en  lad.  esglize  de  St-Flour,  cy- 
devant  et  le  siège  vacant  nommé  scindic  dud.  clergé,  qui  nous 
a  remonstré  qu'ayant  esté  pourveu  de  lad.  charge  dô  le  [re- 
présenter ?J ,  ses  lettres  luy  continuent  encore  à  présent  le 

[\]  Anne  de  Noailles  était  frère  de  l'évêque. 

\%]  Comme  on  voit,  ce  n'est  qu'une  minute  ou  brouillon,  ou  projet. 
Le  nombre  de  ces  pièces  est  grand  dans  notre  publication  ;  mais ,  en  at- 
bfndant  les  authentiques,  ou,  ce  qui  pis  est,  à  leur  défaut,  de  tels  éléments 
historiques  ne  doivent  pas  être  négligés. 
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mesme  pouvoir,  et  partant,  comme  estant  instruit  des  affaires 
dud.  clergé,  il  désire  faire  entendre  à  la  compagnie  l'état 
d'iceulx;  et  avant  luy  donner  audiancc,  lui  avons  dict  de  mons- 
trer  ses  lettres  ;  lesquelles,  exibées  et  leues  en  l'assemblée, 
se  seroient  trouvées  subretisses  au  moyen  qu'elles  s'esten- 
doient  le  siège  remply,  au  préjudice  et  contre  le  règlement 
qui  proibe  l'employ  ausd.  charges  au  pardessus  deux  années 
consécutives  ;  et  après  les  remonstrances  faictes  par  led . 
Brisson,  avec  ce  qu'il  a  représenté  pour  Testât  des  affaires 
dud.  clergé,  et  qu'il  a  remis  en  nous  mains  la  despêche  et 
commission  des  agents  généraulx  du  clergé  de  France  pour 
imposer,  la  présente  année,  la  somme  de  n'"  livres  pour  les 
causes  portées  par  icelles,  il  luy  a  esté  enjoint  nous  faire 
place,  pour  deslibérer  sy  sa  charge  doibt  estre  continuée,  et 
sy  son  pouvoir  est  finy  par  le  moyen  de  la  réplétion  du  siè^e. 
Et  l'affaire  mis  en  deslibération,  la  compagnie,  d'une  voys,  a 
déclaré  le  pouvoir  et  charge  dud.  Brisson  estre  finye,  jugeant 
quant  à  présent  led.  clergé  n'avoir  besoing  de  scindic  ny 
agent  ;  et  lorsque  la  compagnie  recognestra  que  leurs  affaires 
requéront  d'y  commettre,  il  y  sera  pourveu  de  personne  suf- 
fisante et  capable,  ainsin  qu'ilz  adviseront.  Et  la  séance  remise 
à  l'après-disner. 

Et  en  continuant,  l'après-disner  dudict  jour,  ledict  de  la 

Porte  a  présenté cayers  de  comptes ,  contant  la 

recepte,  mise,  restes  et  non  valoirs  des  deniers  de  sa  charge, 
des  années  mil  vi*'  dix ,  unze  et  douze ,  qui  sont  les  années 
desquelles  il  reste  à  conter,  comme  il  a  dict.  Et  procédant  à 
la  vériffication  d'iceulx,  il  auroit  esté  enjoint  à  M«  [Jehan] 
Bonnafos,  secrétaire,  de  lyre  le  cayer  des  restes  et  non-valoirs 
des  décimes  ordinères,  et  pour  l'esclaircissement  et  vériffi- 
cation desd.  restes  et  non-valoirs,  nous  aurions  requis  led. 
La  Porte  exiber  son  livre  paraphe,  ensemble  de  justiffler  des 
dilligances  et  procès  verbaulx  sur  les  non-valoirs,  desquelles, 
à  sa  dilligance  et  aux  fraiz  du  clergé,  il  doibt  poursuivre  la 
descharge  envers  le  Roy,  suivant  le  contract  avec  Sa  Ma- 
jesté ;  et  partant  n'y  a  lieu  d'allouer  et  passer  lesd.  restes  et 
non-valoirs,  oultre  que,  faisant  faire  la  lecture  des  reprinses,. 
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a  esté  jugé  par  les  députés  la  moytié  des  reprinses  n'estre 
véritables  et  y  avoir  fort  peu  de  non  solvables  pour  le  présent 
aud.  diocèse  ;  et  c'est  aud.  comtable  à  faire  faire  paier  ou 
poursuivre  la  descharge,  ainsin  qu'il  luy.est  ordonné,  vériffî- 
cation  faicte  par  les  commissaires  par  nous  depputés  à  lad. 
Térifiication.  Et  de  tant  (d'a/iUcmt)  que  la  recepte  employée 
par  led.  la  Porte  en  son  comte  monte  la  somme  de  nn"  mille 
un"  XXII*  VI*  pendant  sept  années,  assavoir  mil  six  cens  six, 
sept,  8,  9, 10,  11, 12,  de  laquelle  il  monstre  la  despance,  par 
luy  faycte  suivant  les  quictances  desdictes  années,  et  que 
lespaiemens  n'ont  suivy  la  levée  et  receptes  année  par  année, 
ainsin  que  le  comtable  est  tenu,  et  que  par  les  comtes  rendeus 
par  M'  de  Gastille,  recepveur  général  du  clergé  de  France, 
dont  Textraict  d'iceulx  a  esté  présentement  exibé,  leu,  signés 
des  agens  générauk  du  clergé,  par  lesquelz  il  est  employé 
une  surséance  généralle  des  décimes  dudict  diocèze  de  St- 
Flour  pour  les  années  mil  vi*'  huict,  neuf,  avec  le  courant  des 
deuk  années  dernières,  d'aultant  que  les  bénéficiés  particu- 
liers d'icelluy  ne  s'en  sont  resantis  et  que,  s'il  y  a  heu  du  prof- 
fit  et  de  Tutillité,  sa  este  seulement  au  proffit  dud.  comtable 
et  sur  la  rétention  de  ses  deniers  et  l'obtention  de  lad.  sur*- 
oéance  au  desme  desd.  bénéficiers  particuliers,  et  mesmes 
desd.  depputés,  lesquels  unaniment  ont  tous  déclairé  n'en 
avoir  jamais  esté  advertis  et  lad.  surcéance  n'avoir  esté  con- 
verlye  à  leur  proffit  ;  ains  la  plus  part  a\oir  payé  leur  cottité, 
terme  par  terme,  dezd.  années  surcisses,  Nous,  protestons  de 
nous  pourveoir  ainsin  que  par  nous  sera  ad  visé,  tant  pour 
nostre  soulagement  particulier  que  des  bénéficiés  dud.  dio- 
cèze. Et  ausd.  réservations  lad.  somme  de passe  et 

[est]  remis  à  lever  fow  p.  ê,  à  l'en)  après  la  vérifflcation  pres- 
cripte  faicte  tant  des  non-valoirs  que  des  aultres  reprinses  et 
restes  ;  et  cependant  le  comtable  se  fera  payer,  sy  bon  luy 
semble,  et  justiffiera  du  lyvre  paraphe  et  des  deues  dilligances 
suivant  le  règlement.  Et  attendeu  l'heure,  la  continuation 
remise  à  demain. 

Et  advenant  le  vii^dud.  moys  et  an,  nous,  estans  assemblés 
aud.  lieu  envyron  l'heure  de  huict  heures  du  matin,  après 
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que  led.  La  Porte  a  représenté  les  comtes  tant  de  recepte  que 
de  despanse  des  restes  deues  des  années  précédentes  à  l'an 
1605  et  1606,  que  de  la  somme  de  xxv  mil  extraordinairement 
imposée  en  l'année  1607  sans  commission  du  Roy  ni  mande- 
ment de  Mess"*  les  agens  généraulx  du  clergé  de  France,  dont 
il  n'a  pareilhement  justiffié,  [ny]  de  lyvre  pharaphe,  ny  des 
quictances  de  non  solut.. .  (*),  qui  estoient  nécessaires,  en- 
semble de  Testât  au  vray  des  restes  par  le  comtable  balhiés 
en  l'an  vi''  ix  ?  lesquelles  sont  demeurées  à  lever,  qui  debvront 
servir  de  fondz  pour  l'acquittement  de  tous  arréraiges,  ainsin 
qu'il  est  rapporté  par  le  deslibératoire  faict  en  l'assemblée 
lad.  année  mil  vi^  six  ;  et  ne  fauloit,  sur  les  remonstrances 
dud.  La  Porte,  imposer  lad.  somme,  estant  nécessaire  reveoîr 
lesd.  comtes  et  aultres  précédans,  comme  de  faire  la  susd.  vé- 
riffication,  pour  laquelle  faire  ont  esté  nommés  des  commis- 
saires; et  par  d'aultres  considérations  que  lad.  assemblée  a  leu, 
comme  parce  que  l'on  nepeult  imposer  sans  le  plaissir  du  Roy, 
et  que  d'ailleurs  un  comptable ,  s'il  avoit  les  fonds  des  ar- 
réraiges de  toutes  natures  de  deniers ,  oublieroit  l'arrest  de 
surcéance  desd.  années,  et  que  par  conséquent  lad.  imposition 
de  xxv  mille  livres  avoit  esté  inutille  et  faicte  sans  cause  sur 
des  feuilles?  et  remonstrances  dud.  comptable;  joint  que  led. 
La  Porte  mect  les  restes  et  reprinse  dessus  les  deniers  de  l'or- 
dinaire et  faict  la  recepte  entière  de  l'extraordinaire  d'aultre 
part  ;  qu'il  y  faict  profflct ,  [car  le]  droict  de  lief  luy  est  passé 
à  raison  de  xvin  d*  par  livre,  au  préjudice  du  règlement  qui 
ne  permect  que  d*  pour  livre  de  l'extraordinaire,  auquel 
led.  contable  ne  mect  de  non-valoirs  et  le  laisse  sur  l'ordi- 
naire, Nous,  par  leur  advis,  avons  remis  la  clôture  et  révision 
desd.  comtes  dud.  comtable  jusques  au  prochain, 

(*)  Par  (ou  pour)  le  don  et  remise  de  sept  mille  !•  accordées  par  le  feu  Roy 
aux  pauvres  bénéficiers  dud.  diocèse  en  Tannée  1606,  comme  led.  comtable 
estait  chargé  par  led.  délibératoire  de  Tannée  1607  (surcharge  dont  Vé- 
rosion  du  bord  droit  de  la  pièce  nous  a  soustrait  le  point  de  rattache. 
Il  faut  la  mettre  en  note  pour  Vendroit  supposé  et  prévenir  le  lecteur  que 
les  nombreuses  additions  faites  en  marge,  d'autre  main  ^  à  laminiUe 
du  scribe  ont  rendu  assez  iniritelligible  pour  nous  ce  que  la  rédaction 
finale  et  les  usages  du  temps  faisaient  assez  clair  pour  les  lecteurs 
de  Van  4640), 
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ou  plus  tost ,  sy  nous  le  jugeons  à  propos  ;  et  à  cest  effect 
lad.  assemblé  remise  jusques  à  nostre  premier  mandement  ; 
et  cepandant  il  a  esté  pourveu  à  l'imposition  de  lad.  somme 
de  H""  porté  par  lesd.  commissions,  laquelle  led.  La 

Porte  lèvera  avec  le  courrant  de  Tordinère  et  les  restes  que 
luy  peuvent  estre  deubz  pour  les  porter  à  la  recepte  princi- 
palle  et  en  retirer  les  acquictz,  à  la  descharge  dud.  clergé. 
Faict  en  lad.  assemblée,  conformément  au  délibératoire 
sur  ce  ordonné  par  le  corps  de  lad.  assemblée  les  an 
et  jour    susd. 


XXXIV.  Mbrate  de  nomlmatlon  des  eommlflMdres  du  bureaa 
de  Salmt-FloiD  pour  les  déeimes  (10  Hsl  i6f  8). 

CHARLES  DE  NOÂILLES,  par  la  grâce  de  Dieu  seigneur 
ET  EvESQUE  DE  St-Flour,  à  tous  cculx  qui  ces  présentes  ver- 
ront,  salut.  —  Comme  en  l'Assemblée  que  Nous  avons  tenue 
aud.  St-Flour  les  vi*  et  vu"  des  présents  moys  et  an  avec  les 
&*  depputez  du  Clergé  de  nostre  diocèse  dud.  St-Flour,  Nous 
ayons  continué  les  S'*  Lagrange,  archidiacre,  et  Brisson,  cha- 
noyne,  et  à  eulx  adjoinct  le  S' Sauret,  archiprebtre  et  nostre 
viccaire  général,  pour  estre  juges  et  commissaires,  et  aussy 
M»  Barthélemi  Pages  pour  estre  greffier  et  scribe  au  bureau 
establi  à  nostre  d.  ville  de  St-Flour  pour  la  cognoissance  du 
faict,  imponsitions  et  paiement  des  décimes  des  bénéfflciers 
de  ced.  nostre  diocèze,  et  ce.  tant  qu'il  nous  plairoit,  et  néaul- 
moingz  encores  seuUement  quatre  moys  prochains  et  non  da- 
vantaige,  après  lesquels  Nous  y  debvons  pourvoir  ainsin 
que  verrons  à  faire,  Nous,  suyvant  le  procès- verbal  de  lad. 
Assemblée  et  aultrement  pour  le  pouvoir  que  en  ce  nous  y 
avons,  et  suivant  les  règlements  de  Mess'»  les  depputez  géné- 
raulx  du  Clergé  de  France,  par  lesquelz  on  doibt  continuer 
ou  commectre  de  nouveau  de  trois  en  trois  ans  ez  bureaulx 
desd.  décimes,  et  d'aultant  que  lesd.  S'»  La  Grange  et  Bris- 
son  ,  commissaires ,  et  Pages ,  scribe ,  ont  demeuré  plus  de 
six  ans  à  l'exercice  dud.  bureau,  A  ces  causes  et  aultres 
à  ce  Nous  mouvans.  Nous  avons  révocqué  et  révocquons 
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lesd.  La  Grange  et  Brisson,  et  Pages,  après  lesd.  quatre  moys 
prochains  passez ,  et  dez  à  présent  comme  dez  lors  et  dez  lors 
comme  dez  à  présent  avons  commis  et  comectons  aud.  bu- 
reau et  à  la  charge  et  exercice  d'icelluy,  et  faisons  pour  juges 
et  commissaires  dud.  bureau  led.  Sauret,  archiprebtre  et 

nostred.  viccaire  général,  et lesquelz 

prendront  ung  juge  royal  avec  eulx  pour  Texéqulion  et  aflfaires 
de  leur  charge  et  dud.  bureau  ;  et  pour  greffier  et  scribe 
commectons  M®  Jehan  Bonafos,  docteur  ez  droictz,  juge 
dud.  St-Flour  et  nostre  secrétaire  aud.  clergé  etdiocèze;  et 
leur  donnons  tout  pouvoir  et  charge  au  cas  requyses  de  faire 
tous  actes  aussy  requis  et  nécessaires ,  sans  qu'il  soit  besoin 
donner  aultres  lettres  ny  pouvoir  après  lesd.  quatre  moys , 
sinon  des  présentes  :  le  tout  néaulmoingz  tant  qu'il  nous  plaira; 
et  lesquelz  nous  pourrons  révocquer  et  en  faire  d'aultres  quand 
bon  nous  semblera.  Et  sera  signiffyé  esd.  Lagrange  etBrisson, 
et  Pages.  —  Donné  aud.  St-Flour  soubz  nostre  scel  et  seing, 
et,  par  nostre  ordonnance,  de  nostre  secrétaire  soubz  signé, 
le  x«  du  moy  de  may  mil  six  cens  treize. 


XXXV.   Leiire  de  César  de  Vendâme»  duc  de  Hercœnr, 

à  la  reine-récente  Marie  de  Médieis, 

poar  s*exeiiser  et  demander  pardon  (1614  probablement)  (!)• 

Madame,  considérant  d'un  cousté  la  bonté  et  la  justice  dont 
V'e  M^  uze  en  toutes  choses  et  d'aultre  part  la  continuation 
de  ma  desfaveur,  l'inutilité  des  intercessions  de  mes  parens 
et  amys,  et  le  progrès  des  adventaiges  qu'en  retire  mon  énemy, 
j'ay  creu  qu'il  falloit  ou  que  la  force  de  ses  artiffîces  ou  quelque 
grande  offance  de  ma  part  (sans  y  panser  touteffois)  aye  pro- 
duit ce  grand  excès  de  ma  ruyne.  C'est  pourquoy.  Madame, 

(1)  César  de  Vendôme,  fils  naturel  de  Henry  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrées, 
naquit  en  1594,  fut  légitimé  Tannée  suivante,  reçut  on  1598  le  duché 
de  Vendôme  et  devint  duc  de  Mercœur  par  son  union  avec  la  fille  unique 
de  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  dernier  titulaire  de  ce  duché.  Phi- 
lippe-Emmanuel, qui  tenait  aussi  de  sa  femme  le  duché  de  Penthièvre, 
se  démit  en  faveur  de  son  gendre  du  gouvernement  de  la  Bretagne.  César 
ne  profita  de  cet  avantage  que  pour  prendre  les  armes  contre  la  régente, 
pendant  les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIII.  Il  entraîna  quelques 
portions  de  sa  province  et  finit  par  présenter  un  simulacre  de  guerre; 
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voulant  en  rechercher  la  cause  dans  mes  actions  passées  et 
n'estimant  me  debvoir  arrester  sur  celles  de  mon  enfance,  qui 
portent  avec  soy  leur  excuse,  fortifflée  des  faveurs  de  ma 
nourriture,  lesquelles  me  siloyent  les  yeux,  qui  n'ont  esté  ou- 
vertz  que  pour  les  veoir  ensevelies  avec  celluy  qui  me  les 
donnoit,  j'ay  pansé  attribuer  la  faulte  à  quelque  aultre  action 
qui  avoit  peut-estre  despieu  à  V'*»  Ma**  despuis  qu'elle  m'a  faict 
la  grâce  de  me  continuer  les  honneurs  du  feu  Roy.  Mais  tant 
plus  que,  durant  ce  misérable  exil,  j'espluche  les  poinctz  de 
ma  consiance  pour  ce  qui  regarde  Vous  Ma***,  particulière- 
ment en  la  faction  de  ma  charge  de  gouverneur  de  Bretaigne, 
plus  je  me  trouve  innocent,  si  non  en  ce  que,  pour  ne  troubler 
ie  service  du  Roy,  j'ay,  durant  les  deux  dernières  tenues  des 
Estats,  souffert  toute  sorte  d'outraiges  et  de  troubles  du  ma- 
reschal  de  Brissac  (1)  ce  qui  luy  a  tellement  enflé  le  cœur 
qu'il  n'a  rien  espargné  despuis  pour  me  faire  perdre  ce  qui 
m'est  le  plus  cher,  l'honneur  des  bonnes  grâces  de  V'«  Ma**,  et 
m'a  réduit  au  juste  resentiment  par  ung  appel  qui  est  la  seule 
offance  que  je  recognois  mériter  le  chastiement  que  m'en 
donne  V'*  Ma**,  aux  pieds  de  laquelle  je  me  jette  encore,  Ma- 
dame, pour  obtenir  le  pardon  que  César  accorda  à  son  plus 
grand  enemy  Temicles,  par  ce  seulement  qu'il  es  toit  de  la  race 
des  roys.    Pardonnez,  Madame,  à  v*"  César  en  faveur  de 
ce  grand  César  Henry  le  Grand ,  son  père ,  qui  a  laissé  son 
royaulme  et  ses  enfans ,  tant  légitimes  que  naturelz ,  entre 
les  bras  de  V^'^Ma'*  comme  à  leur  Dieu  tutélaire  et  principalle 

nuûs  les  Etats  de  Bretagne  se  refusèrent  à  Paider,  le  maréchal  de  Brissac 
lui  enleva  Dinan,  et  son  orgueil  dut  se  soumettre,  avant  même  la  paix 
(ie  Loudun  ^i  mit  fin  à  la  lutte  (1616).  La  lettre  que  nous  publions  et 
qu'il  dut  écrire  après  les  premiers  avantages  du  maréchal  (1614) ,  est  une 
copie  de  la  main  d'un  des  agents  de  Henry  deNoailles,  encore  gouverneur 
(iela  Haute-Auvergne  et  sans  doute  confident,  sinon  instigateur  de  cette 
soumission.  C'est  à  quoi  nous  devrions  l'exemplaire  trouvé  dans  ses  ar- 
chires.  On  lit  à  la  cote  :  Lettre  de  M^  de  Vandosme  à  la  reyne.  Le  do- 
cument, s'il  est  inédit,  est  d'un  haut  intérêt. 

(1)  Charles  II  de  Cossé-Brissac,  créé  duc  et  pair  en  1611  et  mort  en  1621. 
Gouverneur  de  Paris  pendant  le  siège  qu'en  fit  Henry  IV,  il  rendit  ou 
plutôt,  dit-on,  Tendit  sa  ville  au  roi,  qui,  au  bâton  de  maréchal,  aurait 
joint  des  dons  pécuniaires  :  d'où  les  insinuations  malignes  de  César  de  Ven- 
dôme dans  un  instant. 
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deffance.  Monstrez  en  cela ,  Madame,  que  v'^  séparation  n'a 
point  destruiz  vos  vertus  et  que  la  clémanse,  la  principalle 
de  ses  couronnes  au  ciel ,  est  encore  sur  v''*  teste  et  mariée 
avec  v"  bonté.  Je  ne  prétans  point,  Madame,  aller  aux  Estatz 
comme  mon  énemy  à  une  moysson  d'or  :  je  ne  demande  que  la 
gloire  d'y  servir  fidellement  le  Roy,  duquel  la  ma"  est  plus 
clairement  représentée  par  le  gouverneur  que  par  les  lieute- 
nantz.  Considérés,  s'il  vous  plaict.  Madame,  que  la  monarchie 
observe  le  degré  des  charges  et  dignités,  que  le  violement  en 
est  de  très  dangereuse  conséquence,  que  l'honneur  d'estre  ce 
que  je  suis,  fils  et  frère  naturel  et  légitimé  de  roys,  doibt  estre 
moins  blessé  et  plus  clairement  conservé,  et  que  je  ne  l'ay  peu 
souffrir  de  mon  inférieur  sans  dégénérer  et  offancer  l'auguste 
mémoire  de  celuy  qui  m'a  donné  la  vie.  Je  la  perdz.  Madame» 
par  l'adventaige  certain  qui  sera  porté  jusques  aux  estran- 
gers  que  je  suis  du  tout  esloigné  des  bonnes  grâces  de  V**  Ma**. 
Je  vous  la  recommande,  Madame,  pour  l'emploier  dans  l'en- 
tière obéissance  que  vous  doibt. 

Madame , 
Vostre  très  humble,  très  obéissant  et  très  fidel 
serviteur  et  subject, 

CÉSAR  DE  VaNDOSME. 


XXXVI.  Première  Lettre  de  Loals  xm  à  Jeui«Cla«de  de  Pestels 

(f6fS). 

Mons'  de  Pestels,  Javais  fait  état  dêtre  accompagné  de  mon 
cousin,  le  prince  de  Joinville  (1),  en  mon  voyage  de  Guyenne  ; 
mais  depuis  J'ai  jugé  plus  à  propos  de  l'envoyer  en  ma  pro- 
vince d'Auvergne,  pour  y  faire  sa  charge ,  sur  les  occasions 
qui  se  présentent  ;  et  parceque  vous  sçaurès  de  lui  la  vérité 
de  ce  qui  se  passe  et  de  mes  intentions  et  volontés.  Je  me  re- 
mettrai à  ce  qu'il  vous  en  dira,  et  ne  vous  fais  cette  lettre  que 
pour  vous  avertir  de  l'assister,  en  toutes  les  occasions  qui 

(1)  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  fils  de  Henri,  duc  de  Guise,  et 
de  Catherine  deClèves,  né  en  1571,  mort  •  en  1640  ;  opposé  par  le  roi 
aux  seigneurs  et  aux  Rochellois,  de  1615  à  1622. 
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se  présenteront  pour  mon  service,  et  vous  assurer  que  j'aurai 

la  même  souvenance  de  celui  que  vous  merendrés  près  de  lui, 

que  si  c'étoit  auprès  de  moi-même,  qui  prie  Dieu  vous  avoir, 

MoûS'  de  Pestels,  en  sa  sainte  garde.  —    Ecrit  à  Orléans, 

le  22  août  1615. 

LOUIS. 
Potier. 


XXXVII.  Deaxlème  Lettre  de  Louis  UU  à  Jean-Glande  de  Pentete 

(1616). 

Monsieur  de  Pestels,  envoyant  le  S' de  Martillac  (1)  en  mon 
pais  d'Auvergne,  je  lui  ai  donné  charge  de  vous  faire  entendre 
ce  qui  se  passe  de  deçà ,  et  mes  intentions  sur  ce  qui  est 
à  faire  pour  mon  service  aux  occasions  présentes  ;  dont  m'as- 
surant  qu'il  se  sçaura  bien  acquitter,  je  m'en  remettray  à  luy 
etnefairai  cette  lettre  plus  longue,  que  pour  vous  exhorter  de 
continuer  en  la  fidélité  et  affection  que  naturellement  vous  me 
devés  :  à  quoy  m'assurant  que  ne  voudrès  manquer,  je  prie 
Dieu,  Monsieur  de  Pestels,  qu'il  vous  ayt  en  sa  s**  garde.— 

Ecrit  à  Paris,  le  16»  jour  de  7*^"^  1616. 

LOUIS. 
Potier. 


XXXVIIl.  Lettre  de  Lonis  XIU  h  François  de  Noallles, 
Ilentenant-général  en  Auvergne  (f  6ISS). 

Mons'  de  Noailles,  Ayant  receu  divers  ad  vis  des  desseings 
et  entreprinses  qui  se  font  par  les  rebelles  en  mon  pays  du 
Rouergue,  mesmes  sur  le  chasteau  de  Creissel  (2),  je  vous  ay 
voullu  faire  ceste  letre  pour  vous  dire  que  vous  ayez  à  vous 
acheminer  dans  led.  pays,  pour  y  contenir  par  vostre  présence 
louttes  choses  en  debvoir  et  en  Testât  qu'elles  doibvent  estre 
pour  le  bien  de  mon  service,  vous  exortant  au  surplus  de  des- 

(1)  Nous  lisons  [Louis]  de  Marillac,  auvergnat,  maréchal  de  France 
treize  ans  plus  tard  et  décapité  en  1633,  année  où  mourut  aussi  dans 
la  disgrâce  et  l'indigence  le  garde-des-sceaux ,  son  frère. 

(2)  Aveyron. 
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partir  au  cappitaine  qui  commande  dans  led.  chasteau  de 
Creissel  toutte  Tasistance  dont  vous  serez  par  luy  requis  pour 
le  garentir  de  tous  inconvéniens  et  luy  donner  moyen  de  con- 
server lad.  place  soubz  mon  obéissance  :  de  quoy  m'assurant 
que  vous  vous  acquitterés  soigneusement,  je  ne  vous  feray 
plus  longue,  priant  Dieu,  Mons'  de  Noailles,  vous  avoir  en  sa 
sainte  garde.  —  Escript  à  Paris  le  xxii«  jour  de  may  1625. 

LOUIS. 
Phelvpeaux. 


XXXIX.  FondailoB  et  Statuts  de  la  collégiale  de  lia  BeMierette 
ude  l'an  1646,  et  dans  le  mois  de  Novembre  n. 

Sachent  tous,  présents  et  à  venir,  que  noble  dame  Dalphine 
de  Patris,  veuve  de  noble  M.  d'Auberoque(l),  a  fondé  à  per- 
pétuité une  collégiale  de  4  ou  5  prêtres  et  un  clerc  dans  le  lieu 
et  église  de  la  Besserette  (2),  pour  l'augmentation  du  service 
divin  ;  et  cela  sous  le  bon  plaisir  de  Mgr  TEvêque.  Le  premier 
de  ces  prêtres  sera  le  curé  ou  le  vicaire  dud.  lieu,  et  c'est  pour 
cela  qu'il  sera  toujours  appelé  doyen  ;  et  a  voulu  qu'à  l'avenir 
ses  successeurs  seroient  toujours  appelés  de  même;  et  le  sur- 
plus des  prêtres  qui  y  seront  agrégés  seront  appelés  prébendes; 
qui  seront  tous  obligés  de  prier  pour  le  repos  de  l'âme  de 
la  fondatrice,  de  ses  parents  et  bienfaiteurs,  et  de  célébrer 
la  messe  en  la  forme  et  manière  suivantes ,  sauf  le  droict 
d'augmenter  le  nombre  desd.  prébendes  et  clerc  lorsqu'il  plaira 
à  elle  ou  à  ses  successeurs. 

Premièrement  lad.  dame  fondatrice  a  statué,  voulu  et  réglé 
que  led.  doyen  et  autres  prébendes  qui  s'y  trouvent  mainte- 
nant, et  que  leurs  successeurs  à  l'avenir,  soient  tenus  de  dire 

(1)  Louis?  de  Fontanges,  seigneur  d'Auberoque,  paroisse  de  Ladinhac, 
del  Fraysse  et  de  Menthière,  paroisse  de  la  Gapelle-del-Fraisse,  de  Valon 
en  Rouergue  et  de  la  Besserette,  à  Téglise  de  laquelle  il  fit  beaucoup  de  dons 
par  son  testament  de  1622.  II  n'est  question  au  Dictionnaire  du  Cantal 
ni  de  sa  femme  ni  de  la  fondation  ici  rapportée.  Serait-elle  demeurée 
à  Tétat  de  projet  ou  l'aurai^n  laissée  sans  résultat? 

(2)  Chef-lieu  de  commune  du  canton  de  Montsalvy,  arrondissement 
d'Aurillac.  La  cure  n'en  datait  que  de  1506. 
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et  chanter  les  offices  divins  aux  heures  canoniales,  selon 
Tusagedela  sainte  Eglise  romaine,  tous  les  jours  de  dimanche 
et  fêtes,  et  cela  aux  heures  accoutumées  dans  les  églises 
cathédrales  et  collégiales  ;  et  qu'à  la  fin  de  Prime  et  de  Vêpres 
il  soit  dit  un  De  profundis,  avec  l'oraison  Absolve,  pro  fun- 
datice  :  [puis]  qu'ils  chantent  tous  les  jours  [la  messe] ,  dont 
la  première  collecte  sera  du  saint  et  la  seconde  pour  la  fon- 
datrice. 

Elle  a  voulu  aussi  que  tous  les  prébendes  qui  seront  reçus 
dans  la  dite  église  soient  au  moins  âgés  de  vingt-cinq  ans,  et 
qu'au  défaut  d'un  desd.  prébendes  on  mette  à  sa  place  un  clerc, 
si  on  l'en  trouve  capable  ;  pourvu  toutefois  qu^après  un  an  de 
sa  réception  il  puisse  être  fait  prêtre  ;  et  le  doyen  étant  mort 
ou  éloigné,  il  en  soit  nommé  par  la  fondatrice  ou  ses  suc- 
cesseurs un  autre  du  nombre  ou  de  la  société  desd.  prébendes  ; 
et  le  tout  à  la  discrétion  de  la  fondatrice  ou  de  ses  suc- 
cesseurs. 

A  voulu  de  même  lad.  fondatrice  que  le  susd.  clerc  soit 
tenu  de  sonner  les  cloches  pour  les  heures  et  les  messes 
susd. 

A  voulu  de  même  que  tous  ensemble,  ou  lesd.  doyen  et  curé, 
prébendes  et  clerc,  aient  en  leurs  mémoires  recommandation 
[de]  ses  parents  et  bienfaiteurs,  tant  après  leur  mort  que 
pendant  leur  vie. 

A  voulu  de  même  que  led.  doyen  ou  curé ,  prébendes  et 
clerc  soient  tenus  d'avoir  des  aumusses  à  toutes  les  heures 
canoniales  et  autres  offices,  et  surtout  aux  jours  fériés 
et  solennels ,  et  qu'ils  chantent  et  psalmodient  distinctement 
en  faisant  une  pause  au  milieu  des  versets  :  lequel  étant 
fini,  l'autre  chœur  recommensera  et  non  plustôt,  sans  ja- 
mais s'entretenir  pendant  le  service  divin,  rire  ni  s'amuser 
ailleurs. 

Que  le  chœur  soit  régi  par  semaines,  à  commencer  par  le 
doyen  ou  curé,  de  façon  que  chacun  à  son  tour  remplisse  sa 
semaine,  excepté  les  jours  solennels  de  Pâques,  Pentecôte, 
Noël,  l'Assomption  de  la  Vierge  et  la  fête  de  la  Toussaint, 
auquel  jour  le  doyen  ou  curé  célébrera. 

2-  Série.  —  Année  1888.  44 
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Que  led.  doyen  ou  curé  et  prébendes  soient  tenus  d'arriver 
à  l'église  et  d'entrer  dans  le  cliœur  pour  l'office  divin  au  moins 
au  troisième  verset  du  premier  psaume,  et  qu'ils  ne  puissent 
sortir  que  les  offices  ne  soient  finis  et  qu'au  préalable  ils  n'aient 
demandé  et  obtenu  la  permission  du  curé  ou  hebdomadier, 
sous  peine  de  deux  sols,  monnaie  de  cours. 

Qu'ils  se  trouvent  tous  et  assistent  à  la  messe,  et  entrent 
dans  le  chœur  avant  le  Kyrie  eleison,  sous  mêmes  peines. 

Que  lesdits  prébendes  et  clerc ,  soit  en  entrant  et  en 
sortant,  allant  et  revenant,  soient  tenus  de  faire  leur  ré- 
vérence au  grand  autel;  qu'ils  traitent  honnêtement  et 
soigneusement  les  livres,  encensoirs,  vêtements  et  autres  or- 
nements qui  lui  ont  été  donnés  ou  qui  lui  seront  donnés 
à  l'avenir,  soit  en  les  pliant  ou  en  les  mettant  à  des  endroits 
convenables. 

Qu'ils  aient  soin  de  faire  nettoyer  l'église  et  la  tenir  propre, 
surtout  le  chœur  et  le  grand  autel,  pour  que  tout  soit  dans 
une  décence  raisonnable;  qu'ils  soient  exacts  et  soigneux 
[pour]  les  offices  divins  ;  qu'ils  vivent  en  paix  et  qu'ils  s'aiment 
réciproquement  ;  qu'ils  se  comportent  décemment  avec  tout 
le  monde  et  surtout  avec  les  paroissiens,  de  façon  que  leur  vie 
et  leur  conversation  servent  d'exemple  aux  autres. 

Qu'ils  soient  tous  égaux  dans  le  chœur,  soit  lorsqu'ils  se- 
ront debout,  assis  ou  à  genoux,  sans  rien  dire  ni  parler  entre 
eux,  ni  avec  les  étrangers  ;  et  qu'ils  ne  passent  pas  d'un  côté 
du  chœur  à  l'autre  pendant  l'office. 

Que  pendant  l'évangile  ils  n'entrent  et  ne  sortent  du  chœur; 
qu'ils  tiennent  pareillement  un  fouet  dans  le  chœur  pour 
chasser  les  chiens,  le  tout  sans  bruit. 

Que  celui  qui  sera  hebdomadier  soit  tenu  dç  pointer  les 
absents  pendant  sa  semaine,  le  tout  fidèlement  et  sans  fraude, 
sous  le  serment  qu'un  chacun  d'eux  sera  tenu  de  prêter  à  sa 
réception;  qu'ils  marchent  et  soient  assis  chacun  selon  l'ordre 
de  leur  réception. 

Qu'autres  prébendes,  excepté  ceux  de  la  société,  soit  prêtres 
ou .  clercs ,  d'où  qu'ils  viennent ,  ne  puissent  être  reçus  à 
chanter  dans  le  chœur  sans  surpelis  ou (sic). 
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De  même  qu'un  chacun  desd.  prébendes,  pendant  la  messe 
de  la  collégiale ,  dise  avant  le  Lavabo  un  De  profuruUs  avec 
le  clerc,  avec  les  collectes  Inclina  et  Fidel.,  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus. 

Que  le  doyen  et  prébendes  soient  honnêtement  vêtus  ;  qu'ils 
ne  livrent  pas  leurs  habits  à  qui  que  ce  soit  ;  que  leurs  habite, 
sans  être  tâchés  ni  déchirés,  soient  honnêtement  longs. 

Que ,  les  jours  de  dimanche  et  fêtes ,  ils  portent  le  surplis , 
ayant  une  peau  noire  au  chapeau,  à  la  façon  de  l'église  de 
Rouergue  :  lesquels  ornements  leur  ont  été  donnés  par  la 
fondatrice  à  l'origine  de  la  fondation,  voulant  qu'à  l'avenir 
chacun  pourvoie,  à  ses  dépens,  à  ses  habits.    • 

A  voulu  de  même  que,  les  jours  de  fête,  le  clerc  ou  un  des 
prêtres  donne  un  coup  de  cloche,  assez  long  cependant  pour 
qu'un  chacun  d'iceux  ait  le  temps  de  s'habiller  pour  arriver 
à  Matines. 

A  voulu  lad.  fondatrice  que  la  collégiale  soit  servie  à  l'avenir 
sous  le  nom  de  Notre-Dame  ou  d'un  autre  saint. 

A  voulu  de  même  lad.  fondatrice  que  le  doyen  et  curé,  ou 
clerc  et  autres  des  prébendes  venant  à  manquer,  la  collation 
lui  appartienne  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  à  ses  suc- 
cesseurs. 

Et  que,  quand  ils  seront  reçus  dans  la  collégiale,  ils  prête- 
ront leur  serment  entre  les  mains  du  coUateur  et  promettront 
sur  les  saints  évangiles  d'observer  fidèlement  tout  ce  qui  a  été 
ordonné  par  la  fondatrice. 

Que  le  dernier  des  prébendes  soit  chargé  de  veiller  à  la 
conservation  des  ornements  de  lad.  église  et  de  les  mettre 
sous  la  clef. 

Et  que  le  doyen  et  aucun  des  prébendes  ne  puisse  s'absenter 
des  offices  divins  sans  des  raisons  légitimes,  sous  mêmes 
peines. 

De  même ,  que  si  le  doyen  ou  aucun  des  prébendes  vient 
à  mener  une  vie  déshonnête ,  qu'il  soit  corrigé  ;  et  si  après  la 
correction,  il  ne  se  corrige  pas,  qu'il  soit  séparé  de  la  société 
et  qu'il  soit  privé  de  sa  part,  ou  à  temps  ou  à  perpétuité,  selon 
rénormité  de  son  crime. 
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A  Toulu  la  fondatrice  qu'on  tirât  le  doyen  et  les  prébendes 
de  la  paroisse  de  la  Besserette  ou  autres  lieux  à  elle  ou 
à  ses  successeurs  appartenant,  pourvu  qu'ils  en  soient  ca- 
pables. 

Et  en  cela  la  fondatrice  ne  prétend  déroger  en  rien  ni  nuire 
au  doyen  pour  ce  qui  lui  appartient  comme  curé  :  mais  elle 
veut  que,  des  dons  qu'elle  fait  présentement  à  relise,  il  en  ait 
sa  part  comme  un  des  prébendes. 

Veut  de  même  que  le  doyen  ou  celui  qui  se  trouvera  à 
sa  place  ait  la  prééminence  sur  les  autres  et  qu'il  ait  la  régie 
du  chœur,  de  façon  que  les  autres  prébendes  et  le  clerc 
soient  tenus  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui  concerne  le  chœur. 

De  même,  que,  lorsqu'il  s'agira  d'assembler  la  communauté 
pour  traiter  des  affaires  concernant  la  collégiale,  le  doyen  sera 
le  premier  et  aura  la  première  voix.  On  sera  cependant  tenu 
de  conclure  à  la  pluralité  des  voix ,  pourvu  que  ce  soit  du 
consentement  de  la  fondatrice  ou  de  ses  successeurs,  lorsque 
l'affaire  sera  d'importance. 

Toutes  les  fois  que  la  place  du  doyen  viendra  à  être  vacante, 
les  susd.  prébendes  auront  le  droit  d'élire  parmi  eux  et  de 
présenter  à  la  fondatrice  ou  à  ses  successeurs  un  sujet  capable 
de  remplir  cette  place  ;  et  si  parmi  le  nombre  il  ne  s'en  trouvait 
pas  de  capable ,  la  nomination  appartiendra  à  la  fondatrice 
ou  à  ses  successeurs. 

Et  pour  l'entretien  et  l'augmentation  des  ornements  le 
doyen  et  les  prébendes  de  lad.  église  seront  tenus  de 
laisser,  la  première  année  de  leur  réception,  trente  livres 
qui  ne  pourront  être  employées  qu'en  ornements.  Et 
il  ne  sera  permis  ni  au  doyen  ni  aux  autres  prébendes 
d'aliéner  d'aucune  façon  ni  pour  quelle  raison  que  ce  soit 
et  tirer  dud.  lieu  aucun  des  ornements  qui  appartiennent 
à  l'église. 

La  fondatrice  a  voulu  que  tout  ci-dessus  soit  exactement 
observé,  sous  les  jurements  requis,  sauf  à  ses  successeurs 
le  droit  d'en  augmenter  le  nombre  (des  prescriptions) ,  si  bon 
leur  semble. 
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A  voulu  de  même  que  tous  les  prébendes ,  ainsi  que 
le  doyen,  soient  tenus  de  confesser  et  aller  visiter  les  ma- 
lades, d'administrer  les  sacrements  et  de  faire  le  catéchisme 
au  peuple,  au  moins  le  jour  de  dimanche  (1). 


XL.  Lettres  de  proteetion  et  privilège  eetroyéee  pAv  Lovis  XIV 

an  chapitre  d'AorilUe,  en  f  6VS. 

LOUIS ,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU ,  ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NA- 
VARRE, à  tous  présans  et  advenir,  salut. 

Les  doyen,  chanoines  et  chapitre  de  l'église  collégiale 
Saint-Géraud  d'Aurilhac,  en  Auvergne,  Nous  ont  fait  re- 
montrer que  ledit  chapitre  ayant  esté  sécularisé  par  le  pape 
Pie  quatriesrae  à  la  prière  du  roy  Charles  neufvîesme  et  à 
la  supplication  des  trois  Estais  du  haut  pays  d'Auvergne ,  par 

(1)  A  propos  de  la  Besserette,  nous  trouvons  dans  nos  cartons  la  note 
suiTante^  résumé  d'une  pièce  qui  a  passé  sous  nos  yeux  : 

48  novembre  4506,  Guy  de  Castelnau,  licencié  en  Vun  et  Vautre  droitj 
protonotaire  apostolique,  prévôt  commendataire  de  Montmtvy^  de  Vordre 
de  ScÀnt^Augustin,  présente  à  la  cure  nouvelle  de  Notre-Dame  de  la 
Besserette,  détachée  de  celle  de  Junhac  et  fondée  par  Guy  de  Sermwr, 
protonotaire  aussi  et  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse. 

Mise  en  regard  du  Dict.  statist.  du  Cantal^  cette  note  a  son  importance, 
sous  divers  points  de  vue  : 

{^  Elle  précise  le  fondateur  de  la  cure  ; 

2f^  Elle  indique  la  vraie  dépendance  de  la  Besserette,  sa  dépendance 
directe; 

3*»  Elle  ajoute  un  nom  à  la  liste  des  prévôts  de  Montsalvy.  —  Ce 
bénéfice  avait  eu  déjà  pour  titulaire  un  Guy  de  Gastelnau,  abbé  en  môme 
temps  de  Bonneval  et  de  Sylvanès,  mais  mort  le  5  août  1499,  comme 
rétablit  sans  conteste  la  preuve  fournie  par  TabbéMuratet.  C'était  donc  Guy 
Vaneien  ou  Voncle,  que  M.  de  Barrau  (Docum.  hist,  et  généal,  sur  les 
familles  et  les  hommes  illustres  du  Rouergue)  n'a  connu  que  comme 
archidiacre  de  Cahors,  confondant  ailleurs  les  deux  Guy,  ainsi  que  Ta  fait 
après  lui  M.  de  Gaujal.  Celui  de  notre  note,  le  jeune  ou  le  neveu,  est 
appelé  (par  comparaison,  sans  doute]  Guiot  six  petits  mois  après  la  mort 
du  premier.  C'est  au  mariage  de  son  frère  avec  Françoise  de  la  Tour, 
31  janvier  1500,  ou  1499  v.  s.  (Justel,  Preuves  de  la  maison  d'Auvergne^ 
pp.  229-230).  Il  est  dit  là,  lui,  protonotaire  du  Saint-Siège  et  abbé  de 
Maurs,  où  le  Gallia  ne  l'a  connu  qu'en  1509  ;  plus,  abbé  de  Bonneval, 
qu'il  lient  sans  doute  de  l'oncle,  ainsi  que  Sylvanès,  dont  nous  le  trouvons 
titulaire  un  peu  plus  tard,  en  1505.  Il  fut  en  1508  élu  et  confirmé  évéque 
'^e  Cahors ,  mais  obligé  de  céder  le  siège  à  un  préféré  de  Louis  XII , 
il  devint  en  1511  évéque  de  Périgueux ,  où  il  fît  son  entrée  solennelle 
en  1513,  escorté  dé  ses  trois  collègues  de  Tulle,  de  Dax  et  de  Sarlat. 
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la  bulle  de  Tan  mil  cinq  cens  soixante  et  un  (1) ,  il  a  uni  et  an- 
nexé aud.  chapitre  tous  les  prieurés,  bénéfices  et  revenus  qui 
estaient  dépendans  de  lad.  abbaye,  scitués  en  diverses  pro- 
vinces et  diocèzes  de  nostre  royaume ,  aysin  qu'il  est  plus  am- 
plement porté  par  lad.  bulle  :  sur  laquelle  seroit  intervenu 
arrest  en  la  cour  de  parlement  de  Paris  ïe  19  décembre  1561 , 
portant  que  le  seigneur  évesque  de  Saint-Flour  seroit  apellé, 
ensemble  le  substitut  de  nostre  procureur  général  des  lieux , 
et  assistant  le  bally  des  Montagnes  d'Auvergne  ou  son  lieu- 
tenant au  siège  d'Aurilhac ,  pour  voir  procéder  à  la  sécula- 
risation de  lad.  abbaye  par  les  comissaires  dénommés  en  lad. 
bulle  :  ce  qui  auroit  esté  observé  avec  toutes  les  formalités 
requises,  et  ledit  chapitre  auroit  joui  paisiblement  de  tous 
les  biens  et  revenus  d'iceluy  jusques  à  1569,  auquel  temps 
lad.  ville  d'Aurilhac  fust  prinse  par  ceux  de  la  religion  pré- 
tendue  réformée ,  qui  l'ont  tenue  pendant  l'espace  de  treize 
mois,  pendant  lequel  temps  ils  ruinèrent  toutes  les  églises 
de  lad.  ville  et  particulièrement  celle  du  chapitre  St-Géraud, 
les  maisons  et  logemens  des  chanoines  et  autres  bénéflciers 
d'iceluy,  pillèrent  et  enlevèrent  les  ornemens  de  l'église  et 
les  titres  et  papiers ,  comme  il  résulte  par  les  deux  procès- 
verbeaux  d'enquestc  sur  ce  faicts  les  14  et  15  septembre  1592  : 
laquelle  bulle  de  sécularisation,  ensemble  le  procès-verbail 
de  fulmination  d'icelle  auroint  esté  approuvées  et  conflrmées 
par  lettres  patantes  du  feu  roy  nostre  très  honoré  sgr  et  père, 
que  Dieu  absolve,  de  1639;  sur  lesquelles  seroit  intervenu 
arrest  de  nostre  susdite  cour  de  parlement  de  Paris 
le  20  décembre  an  suivant,  par  lequel,  nostre  procureur  gé- 
néral ouï,  lesdites  bulles  et  letres  patantes  ont  esté  registrées 
et  émologuées  pour  estre  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur; 
après  quoy  ne  peut  rester  aucun  doute  que  la  sécularisation 
de  lad.  abbaye  ne  soit  dans  les  formes  :  depuis  lequel  temps 
les  biens  et  revenus  dud.  chapitre  ayant  esté  administrés  par 
des  chanoines  et  autres  personnes  peu  intelligentes  aux  af- 
faires et  peu  affectionnées  au  bien  et  advantage  de  l'Eglise, 

(1)  13  mai;  enregistrée  au  parlement  de  Paris  le  23  février  1q62, 
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s'estant  attachées  à  leurs  intérests  particuliers ,  fust  dissipé 
et  aliéné  beaucoup  de  biens  et  revenus  dud.  chapitre,  engagé 
des  prieurés  dépendans  d'iceluy,  emprunté  de  grosses  sommes 
et  deniers  sur  des  déhbérations  surprinses  par  monopoles 

■ 

et  cabales  de  quelques  particuliers ,  lesquels  partagèrent  ên^ 
tpeeux  les  sommes  emprontées  et  les  appliquèrent  à  leur  proïJt 
particulier,  ayant  à  cest  effest  passé  plusieurs  contrats  et  obli- 
gations en  faveur  de  diverses  personnes ,  et  par  leur  mau- 
vaise conduite  auroint  donné  lieu  à  divers  procès  pour  raison 
despriorés  dépendans  dud.  chapitre  ;  et,  par  l'intelligence  qui 
estoit  entre  les  administrateurs  des  biens  d'iceluy  et  les  im- 
pétrans  desdits  bénéfices,  ou  par  le  défaut  et  manquement 
des  titres ,  les  procès  auroint  esté  terminés  au  désadvantage 
dud.  chapitre ,  en  sorte  que  les  revenus  d'iceluy  en  sont  di- 
minués de  plus  de  la  moitié  :  à  cause  de  quoi  les  réparations 
de  lad.  église  collégiale  qui  demore  imparfaite  ne  se  peuvent 
faire  ni  même  le  servisse  divin,  et  parce  que  les  biens,  do- 
maines et  rentes  dud.  chapitre  sont  scitués  en  divers  lieux, 
dont  la  plus  grande  partye  est  dans  le  ressort  de  nostre  cour 
de  parlement  de  Paris ,  et  que  pour  la  conservation  d'iceulx 
lesdits  exposans  se  trouvent  obligés  de  procéder  en  autant 
de  juridictions  qui  (qu'ils)  sont  contraints  d'intenter  d'actions 
ou  de  deffendre  à  celles  qui  leur  sont  faites  (1) ,  le  plus  souvent 
en  des  lieux  très  éloignés ,  ce  qui  leur  cause  non  seulement  de 
Irèsgrandcs  peines,  seings,  frais  et  voyages,  et  salaires  à  plu- 
sieurs personnes,  mais  encores  consomme  la  meilleure  partye 
du  temps,  qu'ils  cmployeroint  beaucoup  mieux  en  prières 
et  à  faire  le  servisse  divin  :  pour  éviter  lesquels  inconvénians, 
qui  enfin  achèveront  la  ruine  entière  dud.  chapitre,  les  ex- 
posans nous  ont  fait  très  humblement  supplier  les  vouloir 
mettre  et  prendre  en  nostre  protection  et  sauvegarde,  et  at- 
tribuer la  cognoissance  de  leurs  causes  et  différands  en  un 
seul  lieu  et  mesme  juge,  et  à  ceste  fin  leur  octroyer  nos  letres 
sur  ce  nécessaires. 

A  GESTE  CAUSE ,  voulaut  traiter  favorablement  les  exposans 
(i)  Se  défendre  contre  ceUes  qui  leur  sont  fajtos, 
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et  leur  faciliter  le  moyen  d'augmenter  leurs  prières  pour 
nostre  prospérité,  celle  de  nostre  famille  royalle  et  la  gran- 
ideur  de  cest  Estât ,  de  nostre  grâce  spéciale ,  plene  puissance 
et  authorité  royale,  nous  avons  lesdits  exposans,  biens, 
.maisons,  terres,  fiefs,  rentes,  drois  et  possessions,  prins 
et  mis ,  prenons  et  mestons  par  ces  présentes  en  nostre  pro- 
tection et  sauvegarde  spéciale ,  pour  marque  de  laquelle  et 
de  nostre  authorité  leur  permettons  de  le  faire  savoir  et  publier 
partout  où  besoing  sera  et  afficher  avec  nos  armes  et  bâtons 
royaux  en  leurs  maisons ,  terres  et  seigneries ,  et  autres  lieux 
qu'il  appartiendra ,  à  ce  que  personne  n'en  ignore  et  ne  leur 
soit  mesfait  en  quelque  manière  et  sorte  que  ce  puisse  estre; 
et  en  cas  de  contravention ,  oppositions  ou  empeschemens  à 
ces  présantes  nous  avons ,  de  nos  mesmes  grâce  et  authorité 
que  dessus,  commis  et  ordonné,  cometons  et  ordonnons 
à  nostre  baly  des  Montagnes  d'Auvergne  ou  son  lieutenant 
et  gens  tenant  le  siège  à  Aurilhac  faire  garder  et  observer, 
juger  et  terminer  lesdites  oppositions ,  empêchemens  et  con- 
treventions ,  comme  aussy  toutes  leurs  autres  causes ,  procès 
et  instances ,  meus  et  à  mouvoir,  personelles ,  possessoères, 
pétitoires,  réeles  et  mixtes,  tant  en  demandant  qu'en  def- 
fandant ,  prinse  de  cause  et  guarantye ,  pour  raison  des  sus- 
dits biens  appartenans  aud.  chapitre  en  quelques  lieux  et 
soubs  quelque  juridiction  qu'ils  puissent  estre  scitués,  faire 
contraindre  et  payer  les  redevables  par  les  voyes  qu'ils  y  sont 
obligés,  leur  en  attribuant  à  ceste  fin  toutes  juridiction  et  con- 
•  naissance  en  première  instance  et  par  appeil  en  nostre  cour 
de  parlement  de  Paris,  sans  que  les  exposans  soient  tenus 
de  procéder  pardevant  autres  juges ,  auxquels  nous  en  inter- 
disons la  cognoissance ,  ayns  leur  enjoignons  d'icelles  causes 
et  différends  renvoyer  pardevant  nostre  baly  des  Montagnes 
d'Auvergne  ou  son  lieutenant  et  gens  tenant  le  siège  aud.  Au- 
rilhac ,  que  ces  présentes  ils  ayent  à  faire  regîstrer  et  de  leur 
contenu  jouir  et  user  lesdits  impétrans  plènement,  paisi- 
blement et  perpétuellement,  cessans  et  faisans  cesser  tous 
troubles  et  empêchemens  au  contraire ,  car  tel  est  nostre 
plaisir;  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  tousjours, 
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nous  avons  fait  mètre  nostre  sel  aux  présentes,  saufs  en  autre 
chose  nostre  droit  et  caution  en  toutes. 

Donné  à  St  Germain  en  Laye  au  mois  de  juin  mil  six  cens 
septante  deux  et  de  nostre  règne  le  trentiesme. 

Signé  MARIE-THÉRÈSE ,  et  mr  le  reply  est  escrit  :  Par 
le  roy,  Pheuppeaux  ,  et  scelé  à  laxs  de  soye  du  grand  scemi 
à  cire  verte,  et  au  bmU  du,  reply  est  escrit  :  Régis trées ,  ouï 
le  procureur  général  du  roy ,  pour  estre  exécutées  et  jouir 
parlesimpélrans  de  l'effect  contenu  en  icelles,  selon  leur  forme 
et  teneur.  A  Paris,  en  Parlement,  le  quatriesme  juillet  mil 
six  cens  sep  tente  deux.  Signé  Du  Tillet,  et  encores  est  escrit  : 
Enregistrées  au  greffe  du  baillage  d'Aurilhac  pour  estre  exé- 
cutées et  jouir  par  les  S'*  impétrans  de  TefTect  de  ces  dites 
letres  selon  leur  forme  et  teneur.  Fait  [à]  Aurillac  le  jeudy 
quatriesme  aoust  mil  six  cens  septente  deux.  Signé  Sarret, 
greffier.   Expédié  le  14  décembre  1677  (1). 


En  terminant  cette  publication ,  nous  nous  faisons  un  devoir 
d  exprimer  notre  reconnaissance  aux  maisons  :  1°  de  Falvelly, 
d'Aurillac,  intermédiaire  la  maison  Cistcrncs,  de  Bassignac- 
le-Haut  (Corrèze) ,  et  2°  d'Humières,  de  la  Majorie  (Altillac, 
même  département) ,  qui  ont  bien  voulu  mettre  à  notre  dis- 
position leurs  archives  de  famille ,  où  les  souvenirs  de  l'Au- 
vergne se  mêlent  à  ceux  du  Limousin.  Par  les  femmes,  la  pre- 
mière est  héritière  desLacombe,  agents  d'affaires  desNoailles; 
la  seconde  Test  des  Pestcls.  —  J.-B.  P. 


(1)  Tiré  d'un  exploit  de  Pruns,  sergent,  24  décembre  1695;  par  con- 
séquent sans  garantie  pour  Torthographe,  altérée  en  plus  d^un  point. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


SUR 


M.  C-M-Gabriel  L'ÉBRALY 

Par  M.  Félix  CHAUDESSOLLE 

bâtonnier  de  l'Ordre  des  avocats 


Messieurs  , 

L'Académie  a  voulu  confier  aux  regrets  et  aux  souvenirs 
de  ramitié,  le  précieux  devoir  (ji'honorer  dans  son  sein  la  mé- 
moire vénérée  de  notre  cher  collègue,  M.  Gabriel  TEbraly. 

Qu'elle  daigne  accepter  l'hommage  de  ma  gratitude. 

C'est  au  barreau,  ce  foyer  de  tant  d'affections  profondes, 
que  se  sont  formés  les  liens  d'une  intimité  que  n'ont  altérée 
ni  les  luttes  de  la  barre,  ni  l'action  dissolvante  des  années. 

Cette  amitié  restera  pour  moi  l'un  des  meilleurs  souvenirs 
d'un  passé  qui,  d'hier,  est  déjà  loin  de  nous. 

A  l'heure  actuelle  elle  est  mon  excuse  près  de  ceux  qui 
seraient  tentes  de  me  reprocher  l'expression  de  sentiments 
trop  personnels  au  début  de  cette  notice  biographique. 

Charles-Marie-Gabriel  l'Ebraly  est  né  à  Latour-d'Auvergne, 
d'où  sa  mère  était  originaire,  le  5  avril  1843. 

11  appartenait  à  une  famille  ancienne  de  la  Corrèze  où 
les  traditions  d'honneur  étaient  héréditaires. 

Son  père,  M.  Eugène  l'Ebraly,  était  un  homme  d'une  haute 
distinction;  il  avait  été,  très  jeune,  mêlé  à  la  politique  et 
représentait  à  l'Assemblée  nationale  de  1848  le  département 
de  la  Corrèze,  Au  déclin  de  sa  vie,  il  couronnait  dans  son  pays, 
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par  Texercice  des  fonctions  calmes  et  sereines  du  magistrat, 
une  existence  noblement  remplie  et  trop  tôt  brisée ,  dont 
il  avait  su  charmer  les  loisirs  par  la  culture  de  la  poésie 
et  des  lettres  où  il  brilla  d'un  réel  éclat. 

Une  étroite  parenté  et  une  vive  affection  l'unissaient  aussi 
à  rhomme  éminent,  le  véùéré  doyen  de  la  députation  du  Puy- 
de-Dôme  en  1871,  dont  il  suffit  d'évoquer  le  souvenir  dans 
celte  enceinte  pour  raviver  d'unanimes  regrets,  M.  Gabriel 
Moulin. 

Dans  ce  milieu  intellectuel  si  vivant  et  si  délicat  où  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  civiques  et  privées  était  enseignée 
par  l'exemple,  devaient  se  développer  de  bonne  heure  au  cœur 
de  Gabriel  l'Ebraly  les  dons  précieux  qui  ont  été  les  traits 
dominants  de  son  caractère  et  de  son  talent  :  l'amour  du  tra- 
vail, le  culte  de  la  vérité,  l'indépendance  et  la  sincérité  des 
idées,  la  noblesse  des  sentiments. 

L'homme  est  ce  que  l'a  fait  sa  jeunesse. 

Au  foyer  chrétien  où  s'était  écoulée  son  enfance,  Gabriel 
TEbraly  avait  puisé  une  foi  ardente  ;  la  tendresse  maternelle 
avait  rendu  son  âme  sensible  et  bonne  ;  l'éducation  virile  de 
?on  père  avait  fait  de  lui  l'homme  du  devoir,  et  la  profession 
d'avocat,  oùleconduisaientsavocation  et  ses  aptitudes,  devait, 
plus  que  toute  autre,  mettre  en  lumière  la  fermeté  et  la  droi- 
ture de  son  caractère. 

Ses  débuts  au  barreau  d'Ussol,  où  il  se  fit  d'abord  inscrire, 
révélèrent  un  précoce  et  réel  talent.  Il  entrait  de  plain-pied 
dans  une  carrière  dont  les  abords  sont  semés  d'écueils  qui 
lassent  trop  souvent  les  plus  vaillants  et  les  plus  dignes. 

Son  union  avec  une  femme  d'une  rare  distinction,  M"«Auber- 
giep,  fille  du  savant  qu'honore  la  science  et  du  collègue  regretté 
auquel  l'Académie  venait  de  confier  la  direction  de  ses  tra- 
vaux en  l'appelant  pour  la  seconde  fois  et  par  une  faveur 
exceptionnelle  aux  honneurs  de  la  Présidence,  l'attirait  bien- 
tôt au  barreau  de  Clermont  où  l'attendaient  les  plus  légitimes 
succès. 
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A  24  ans,  M.  TEbraly  apportait  dans  la  pratique  des  affaires 
une  maturité  d'esprit  remarquable,  une  science  juridique  pro- 
fonde, ces  fruits  souvent  tardifs  des  veilles  et  de  l'âge.  Il  par- 
lait en  lettré  la  langue  aride  du  droit  ;  sa  parole  était  claire, 
précise,  élégante  et,  lorsqu'elle  s'échauffait  au  souffle  d'une 
émotion  généreuse,  elle  devenait  entraînante  ;  ses  effets  ora- 
toires étaient  toujours  proportionnés  à  sa  cause  :  son  geste 
était  sobre  mais  juste,  et  imposait  l'attention.  L'ampleur  de 
sa  voix,  sa  prestance  même  semblaient  ajouter  à  l'autorité  de 
sa  parole;  un  mot  affectueux,  un  sourire  aimable  en  tempé- 
raient souvent  l'austère  rigueur. 

M.  l'Ebraly  possédait  au  plus  haut  degré  ce  don  précieux 
qui  est  l'âme  de  l'éloquence  :  l'art  de  convaincre,  et  ce  levier 
puissant  il  le  trouvait  sans  recherche  et  sans  effort  dans  la 
conviction  qu'il  avait  de  son  droit.  Le  juge  croyait  en  lui  parce 
qu'il  savait  que  l'affirmation  d'un  fait  était  toujours  une  vérité, 
l'affirmation  d'une  doctrine  juridique  bien  rarement  une 
erreur. 

Son  mérite  personnel,  ses  antécédents  de  famille  le  dési- 
gnaient d'avance  pour  la  vie  politique. 

Elle  commença  pour  lui  aux  sombres  jours  où  la  patrie 
envahie  cherchait  les  traces  de  ses  destinées  perdues. 

Elu  député  à  l'Assemblée  nationale  dans  le  département 
de  la  Corrèze  par  48430  suffrages,  il  venait  siéger  au  sein  de 
cette  Assemblée  remarquable  composée  de  l'élite  delà  nation, 
à  laquelle  il  n'a  manqué ,  peut-être ,  pour  être  à  la  hauteur 
de  ses  aspirations  patriotiques ,  que  la  conscience  de  sa  puis- 
sance. 

M.  l'Ebraly  n'avait  que  27  ans;  il  devait  au  précieux  privi- 
lège de  son  âge  d'être  élu  l'un  des  secrétaires. 

Un  de  nos  plus  éminents  collègues,  qui  fut  aussi  celui  de 
M.  l'Ebraly  à  l'Assemblée  nationale  de  1871  où  il  avait  l'hon- 
neur de  représenter  le  département  du  Puy-de-DAme,  M.  de 
Lacombe,  qui  partageait  avec  son  ami  la  même  foi  politique 
et  les  mêmes  espérances,  a  bien  voulu  me  donner  sur  le  rôle 
actif  qu'il  joua  à  la  Chambre  pendant  cette  législature  de  pré- 
cieux détails. 
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M.  de  Lacombe  me  pardonnera ,  et  l'Académie  m'en  saura 
gré,  si  je  détache  quelques  fragments  de  ces  notes  écrites 
avec  une  grande  hauteur  de  vue  et  dans  cette  langue  française 
dont  le  rédacteur  possède  tous  les  secrets  et  nous  fait  apprécier 
tous  les  charmes. 

Je  sais  d'ailleurs  qu'à  le  traduire  je  deviendrais  malgré 
moi  un  plagiaire. 

€  M.  l'Ebraly  (m'écrit  M.  de  Lacombe)  faisait  partie  de 

>  la  réunion  des  Réservoirs  où  se  rencontraient  toutes  les 

>  nuances  de  la  majorité  conservatrice  et  de  la  réunion  dis- 

>  tincte  du  Centre-Droit.  Souvent  désigné  par  le  choix  de 
1  ses  collègues  pour  les  représenter  au  sein  de  commissions 
»  importantes,  il  fit  partie  de  la  commission  des  Trente  (1), 

>  élue  au  miUeu  de  circonstances  difficiles  et  pour  un  objet 
»  fort  déhcat,  je  veux  parler  de  la  première  commission  des 

>  Trente  chargée,  vers  la  fin  de  l'année  1872,  de  préparer 

>  un  projet  de  loi  réglant  les  conditions  des  pouvoirs  publics  et 

>  de  la  responsabilité  ministérielle.  Elle  avait  pour  président 
1  M.  de  Larcy,  ancien  ministre  des  travaux  publics,  pour 
1  vice-président  M.  le  duc  d'Audiffret-Pasquier,  et  pour  rap- 

>  porteur  M.  le  duc  de  Broglie.  De  ces  délibérations  pouvait 
»  sortir  ou  la  rupture  ou  l'accord  entre  M.  Thiers  et  l'Assem- 

>  blée. 

>  M.  l'Ebraly  fut  de  ceux  qui  cherchèrent  l'accord  ;  il 

>  souhaitait,  jusqu'à  la  veille  du  24  mai,  que  cet  accord  pré- 

>  valût  entre  les  deux  pouvoirs  par  l'adoption  commune  d'une 

>  politique  qui  eût  mis  la  France  à  l'abri  du  péril  du  radica- 

>  lisme  sur  lequel  beaucoup  alors  se  faisaient  illusion  et  dont 

>  sa  prévoyance  signalait  et  redoutait  l'invasion. 

>  Quand  il  crut  le  moment  venu  d'opter  entre  les  risques 
»  d'un  changement  de  pouvoir  et  le  danger  du  système  qu'il 

>  appréhendait,  il  n'hésita  point  et  fit  ce  que  lui  commandait 

>  sa  conscience,  mais  sans  aucune  passion  de  parti  et  n'obéis- 

>  sant  qu'aux  inspiration»  désintéressées  du  plus  pur  patrio- 
I  tisme. 

(i)  M.  de  Lacombe  faisait  partie  de  cette  même  commission*  ^ 
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>  Ces  inspirations  le  guidèrent  encore  au  sein  de  la  même 

>  commission.  Il  s'agissait  de  rétablir  la  réalité  du  régime 

*  parlementaire  tant  de  fois  réclamé  sous  la  Monarchie  et 

>  sous  la  République  de  1848  par  M.  Thiers  lui-même,  en 

*  séparant  la  responsabilité  du  président  de  celle  du  cabinet, 

*  de  telle  sorte  que  les  questions  où  un  ministre  était  engagé 
t  pussent  s'agiter  sans  que  le  président  fût  en  cause  et  qu'on 

>  ne  fût  pas  à  tout  instant  réduit  à  cette  extrémité  et  jusque 
ï  sur  les  moindres  questions,  ou  de  voir  le  chef  du  gouver- 
»  nement  se  retirer,  ou  de  voir  l'Assemblée  abdiquer  entre 

*  ses  mains  la  liberté  de  ses  délibérations. 

*  Un  projet  put  se  former  au  milieu  de  bien  des  efforts 

*  contraires,  qui  fut  agréé  à  la  fois  et  par  M.  Thiers  et  par 
»  la  commission.  M.  l'Ebraly  fut  de  ceux  qui,  soit  par  leur 
»  intervention  modératrice,  soit  par  leurs  démarches,  contri- 
»  huèrent  le  plus  à  cette  heureuse  issue.  Je  n'ai  pas  à  dire 

>  quelle  fut  la  suite  du  vote  de  l'Assemblée  ni  comment  se 

>  trouvèrent  démenties,  à  quelques  mois  de  là,  les  espérances 
»  que  l'on  avait  conçues  :  tout  ce  que  je  tiens  à  faire  remar- 
»  quer,  c'est  que,  dans  ces  conjonctures,  M.  l'Ebraly  se  montra 

>  ce  qu'il  fut  toujours,  modéré  dans  ses  vues,  conciliant  dans 
»  ses  négociations,  résolu  dans  l'action.  ;» 

Je  ne  puis  me  refuser  ni  vous  refuser.  Messieurs,  quelques 
lignes  encore  puisées  à  la  même  source,  où  M.  de  Lacombe 
relate  un  événement  qui  décèle  bien  cette  possession  qu'avait 
de  lui-même  le  jeune  député  de  la  Corrèze. 

€  M.  l'Ebraly  discutait  comme  rapporteur  une  question 

>  de  règlement,  le  sujet  n'avait  rien  qui  pût,  ni  passionner, 
»  ni  retenir  les  esprits  si  facilement  émus  ou  distraits  d'une 
»  assemblée,  on  l'écoutait  avec  intérêt  lorsqu'entrèrent,  pre- 
»  nant  pour  la  première  fois  séance ,  les  princes  d'Orléans, 

>  le  duc  d'Aumale  et  le  prince  de  Joinville.  Les  regards  les  sui-. 
»  virent,  un  mouvement  se  fit  dans  l'assistance,  mais  l'ora- 
:»  teur  ne  se  troubla  point  et  il  reconquit  sans  effort  l'attention 

*  que  méritaient  ses  observations. 

j>  Aussi  (ajoute  M.  de  Lacombe  en  terminant  sa  Commu-» 

>  nication),  parmi  ceux,  qui  ont  connu  M.  l'Ebraly  à  l'As- 
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>  semblée  nationale,  rimpression  sera  unanime,   tous  re- 

>  gretteront  le  collègue  qu'ils  avaient  apprécié  et  aimé ,  tous 

>  déploreront  sa  mort  comme  une  perte  pour  la  France,  i^ 

M.  TEbraly  ne  fut  pas  réélu  aux  élections  législatives 
de  1876. 

11  revint  au  barreau  de  Clermont;  nul  n'y  avait  usurpé 
sa  place. 

La  politique  à  laquelle  il  avait  été  mêlé,  le  milieu  où  il 
venait  de  passer  six  années,  les  luttes  de  la  tribune,  les  débats 
publics  auxquels  il  avait  assisté  et  avait  pris  part,  avaient 
donné  à  sa  parole  plus  d'éclat,  à  sa  dialectique  plus  de  préci- 
sion^  de  puissance  et  de  chaleur. 

Son  cabinet  redevint  bientôt  l'asile  discret  ouvert  à  tous 
ceux  qui,  pour  le  combat  de  la  vie,  avaient  besoin  d'un  con- 
seil, d'une  consolation  ou  d'un  appui. 

II  suffisait  au  lourd  fardeau  de  sa  profession  en  homme 
qui  aime  passionnément  le  travail  et  à  qui  le  travail  ne 
coûte  rien. 

11  se  prodiguait  lui-même  sans  compter,  mettant  généreu- 
sement son  talent  de  parole  au  service  de  toutes  les  causes 
justes  et  honnêtes.  Son  éloquence  persuasive  était  l'auxiliaire 
invincible  des  droits  méconnus,  des  libertés  compromises,  des 
principes  menacés. 

Toujours  prêt  dans  toutes  ses  affaires,  il  connaissait  son 
dossier  dans  les  moindres  détails;  on  sentait,  en  l'écoutant, 
qu'il  l'avait  étudié  avec  sa  conscience. 

Chose  rare  et  digne  d'éloges,  cet  avocat  si  maître  de  sa 
parole,  si  sûr  de  ses  idées,  ne  s'était  jamais  dépouillé  des  émo- 
tions qu'éprouvent  à  la  barre  les  natures  impressionnables 
qui  ont  le  sentiment  de  leur  responsabilité  ;  à  l'entendre , 
nul  ne  s'en  serait  douté,  mais  il  m'en  avait  fait  souvent  l'aveu, 
et  je  me  souviens  encore  l'avoir  vu  s'étonner  de  l'assurance 
et  de  la  liberté  d'esprit  qu'apportaient  parfois  au  prétoire 
de  jeunes  disciples  de  Cicéron  et  de  Démosthène. 

Son  désintéressement  était  absolu,  il  était,  avec  sa  grande 
fortune  dont  il  faisait  le  plus  noble  usage,  l'instrument  caché 
des  générosités  de  son  cœur. 
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Je  n'oserais  affirmer,  Messieurs,  que  M.  TEbraly  n'ait  pas 
laissé  aux  buissons  épineux  de  la  politique  un  peu  des  patrio- 
tiques illusions  qu'il  avait  emportées  au  départ,  bien  jeune  il 
avait  vu  les  hommes  de  bien  près,  mais  la  virilité  de  son  âme 
n'en  avait  ressenti  ni  découragement  ni  amertume. 

Il  n'avait  d'ailleurs  à  se  plaindre  ni  de  ses  concitoyens  ni 
du  sort;  il  était  heureux  et  était  digne  de  l'être. 

Son  échec  de  1876  touchait  aux  confins  du  triomphe.  Les 
voies  de  la  vie  publique  lui  restaient  ouvertes  au  sein  du  Con- 
seil général  de  la  Corrèze  où  il  ne  cessait  d'être  réélu  sans 
concurrent  et  où  il  exerçait  sur  ses  collègues  une  grande  et 
salutaire  influence  ;  il  avait  la  confiance  de  ses  amis  poli- 
tiques, l'estime  de  ses  adversaires,  la  sympathie  de  tous.  Ses 
confrères  lui  décernaient  à  l'unanimité  les  honneurs  du  bâ ton- 
nât dont  ils  sont  si  jaloux  et  dont  il  appréciait  lui-même  tout 
le  prix  :  mais  surtout,  au-dessus  de  tout,  il  trouvait  au  foyer 
de  sa  famille,  dans  l'affection  d'une  épouse  bien-aimée,  dans 
la  tendresse  de  ses  enfants,  dans  leurs  succès,  dans  ceux  de 
son  fils  aîné  dont  il  dirigeait  avec  bonheur  les  premiers  pas 
dans  cette  carrière  du  barreau  où  le  souvenir  de  son  père  sera 
pour  lui  une  protection  et  un  appui,  ces  joies  intimes  qui 
viennent  d'en  haut  et  qui  ne  sont  réservées  qu'aux  sages. 

Ne  semble-t-il  pas.  Messieurs,  que  le  dispensateur  de  tous 
les  biens  terrestres  les  aient  ainsi  accumulés  sur  lui  comme 
une  compensation  à  la  brièveté  de  ses  jours  et  aussi,  peut-être, 
comme  la  suprême  épreuve  imposée  aux  heures  douloureuses 
de  la  séparation ,  à  sa  résignation  chrétienne. 

M.  l'Ebraly  avait,  en  effet,  des  convictions  religieuses  pro- 
fondes; il  portait  fièrement  le  précieux  fardeau  de  ses 
croyances  sans  ostentation  comme  sans  faiblesse. 

Sa  religion  était  d'ailleurs  éclairée,  il  n'était  intolérant  que 
pour  lui-même  ;  mais,  aux  heures  de  lutte,  le  fervent  chrétien 
devenait  un  vaillant  catholique  et  un  ardent  défenseur  de  nos 
libertés  religieuses.  Sa  foi  armait  alors  sa  généreuse  élo- 
quence comme  le  patriotisme  arme  les  bras  de  nos  soldats. 

C'est  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  le  19  janvier  1882, 
que  M.  l'Ebraly  a  été  appelé  au  sein  de  notre  compagnie. 
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II  a  suivi  vos  délibérations  et  a  pris  part  à  vos  conseils, 
mais  il  n'a  pu  enrichir  nos  annales  des  travaux  qu'il  avait 
projetés. 
Nulle  part  il  n'a  pu  accomplir  sa  destinée. 

M.  Gabriel  l'Ebraly  est  mort  à  Brides,  en  Savoie,  où  l'avait 
appelé  l'état  de  sa  santé,  le  2  juillet  dernier. 

Il  avait  le  pressentiment  de  sa  fin  prochaine  et,  avant 
de  partir  pour  les  eaux ,  mû  par  cette  secrète  intuition  qui  est 
une  grâce  divine,  il  avait  tracé  d'une  main  ferme  ses  der- 
nières volontés. 

11  a  demandé  qu'il  ne  fût  prononcé  sur  sa  tombe  aucun 

discours. 

Ce  désir  d'un  cœur  désabusé  des  vanités  de  ce  monde 
a  été  respecté ,  mais  au  jour  de  ses  funérailles ,  ses  amis , 
ses  confrères,  ses  concitoyens  lui  ont  fait  un  imposant  cortège 
el  de  touchants  adieux. 

Et  maintenant ,  au  cimetière  du  village  de  Saint-Déséry, 
à  l'ombre  silencieuse  de  la  petite  église  qui  protège,  sur 
le  coteau  voisin,  le  berceau  des  l'Ebraly  et  que  leur  foi 
a  élevée,  sont  apportés,  sans  bruit,  des  fleurs  toujours  fraîches, 
des  regrets  et  des  larmes. 

Ainsi  a  été  arraché  à  la  vie ,  à  l'âge  de  46  ans ,  dans  toute 
sa  vigueur  intellectuelle  et  morale ,  le  collègue  regretté  dont 
les  annales  de  notre  compagnie  graveront  le  souvenir. 

La  vie  de  M.  l'Ebraly  peut  se  résumer  dans  ces  trois  mots 
qui  résument  aussi  toute  l'âme  humaine  : 

DIEU  !      LA  PATRIE  !      LE  FOYER  ! 

En  restant  sans  défaillance  et  jusqu'à  la  tombe  fidèle 
à  cette  devise,  il  fut  réellement  un  homme. 


>•  Série.  —  Année  1888.  i5 


ACADEMIE 

de»  flelenees,  Belles-ljettrefl  et  ArUt 

DE  CLERAIUNT-I'ERRAND 


RÈGLEMENT 


L'Académie  de  Clermont  se  propose,  comme  objet  de  ses 
travaux,  toutes  les  questions  relatives  aux  sciences,  arts  et 
belles-lettres  en  général,  et  plus  spécialement  l'histoire  poli- 
tique, ecclésiastique  et  littéraire,  la  recherche  des  antiquités 
et  monuments,  la  géologie,  la  minéralogie  et  la  botanique  de 
l'Auvergne.  Elle  s'occupe  également  de  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser l'industrie,  le  commerce  et  l'agriculture  de  la  même 
contrée. 

L'Académie  correspond  avec  les  Sociétés  savantes.  Elle 
encourage  les  observations  et  les  recherches  des  hommes 
instruits  qui  établissent  avec  elle  des  rapports. 

Composition  de  PAcadémie. 

Article  premier.  —  Les  Membres  de  l'Académie  forment 
les  catégories  suivantes  : 

1°  Membres  Titulaires  sans  distinction  de  résidence,  mais 
domiciliés  dans  les  limites  de  l'ancienne  Auvergne  ; 

29  Membres  Honoraires  de  droit  et  Membres  Honoraires 
élus; 

3<*  Membres  Correspondants. 

Art.  2.  —  Le  nombre  des  Titulaires  est  fixé  à  soixante. 
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Art.  3.  —  Sont  Honoraires  de  droit  : 

MM.  le  Maire  de  Clermont  ; 
le  Préfet  du  Puy-de-Dôme; 
TEvêque  du  diocèse  ; 

le  Général  commandant  le  Corps  d'armée  ; 
le  Premier  Président  de  la  Cour  de  Riom  ; 
le  Procureur  général  de  la  Cour  de  Riom; 
le  Président  du  Tribunal  civil  de  Clermont; 
le  Président  du  Tribunal  de  commerce  de  Clermont; 
le  Recteur  de  l'Académie  universitaire  ; 
le  Directeur  de  l'Ecole  de  médecine  ; 
le  Doyen  de  la  Faculté  des  lettres  ; 
le  Doyen  de  la  Faculté  des  sciences. 

Art.  4.  —  Le  nombre  des  Membres  Honoraires  élus  et 
des  Membres  Correspondants,  n'est  pas  limité. 

Bureau  de  l'Académie. 

Art.  5. — L'Académie  peut  se  choisir  un  Président  d'honneur 
qui  préside  de  droit  toutes  les  séances  auxquelles  il  assiste. 

Art.  6.  —  Le  Bureau  de  l'Académie  se  compose  d'un  Pré- 
sident électif ,  d'un  Vice-Président,  de  deux  Commissaires, 
d'un  Secrétaire  perpétuel ,  d'un  Secrétaire  adjoint  et  d'un  Tré- 
sorier. 

\r{.  7.  —  Les  nominations  des  Membres  du  Bureau,  à  l'ex- 
ception de  celle  du  Secrétaire  perpétuel,  sont  faites  pour 
deux  années. 

Art.  8.  —  Le  Président,  le  Vice-Président  et  les  deux  Com- 
missaires ne  sont  pas  immédiatement  rééligibles  dans  les 
mêmes  fonctions. 

Art.  9. —  Le  Bureau  de  l'Académie  a  droit  de  prendre  part 
aux  travaux  de  toutes  les  commissions.  Il  a  seulement  voix 
consultative. 

Art.  10. —  Le  Président  dirige  les  séances,  recueille  les  avî^> 
6t proclame  les  résolutions  arrêtées.  En  cas  de  partage,  sa  voix 
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est  prépondérante.  Il  veille  au  maintien  de  Tordre  et  du  rè- 
glement. Le  Président  est  suppléé,  en  cas  d'absence,  par 
le  Vice-Président,  par  l'un  des  Commissaires  ou  par  le  plus 
anciennement  nommé  des  membres  présents. 

Art.  11. — Les  Commissaires  prennent  part  à  tous  les  travaux 
de  détail  et  d'administration. 

Art.  12.  —  Le  Secrétaire  perpétuel  est  chargé  du  compte- 
rendu  annuel  des  travaux  de  l'Académie,  de  la  correspondance 
extérieure ,  de  la  convocation  des  assemblées  extraordinaires. 
Tous  les  actes  de  l'Académie  portent  sa  signature-  Les  ar- 
chives sont  entre  ses  mains. 

Art.  13. —  Le  Secrétaire  adjoint  rédige  le  procès-verbal  de 
chacune  des  séances,  dont  il  donne  lecture  à  l'Académie  au 
commencement  de  la  séance  suivante.  Il  a  dans  ses  attributions 
la  correspondance  intérieure,  la  tenue  des  divers  registres,  et 
la  convocation  aux  séances  ordinaires. 

Art.  14. —  Le  Trésorier  recouvre  le  montant  des  cotisations 
et  toutes  les  sommes  appartenant  à  la  Société. 

Ces  fonds  sont  déposés  chez  un  banquier  et  reçoivent  en- 
suite l'emploi  réclamé  par  les  besoins  du  service. 

A  la  séance  de  février  de  chaque  année,  le  Trésorier  établit 
le  budget  des  recettes  et  des  dépenses,  et  rend  par  écrit  son 
compte  de  gestion.  Ce  compte  est  publié  à  la  suite  du  procès- 
verbal  qui  mentionne  son  acceptation.  L'Académie  nomme 
trois  de  ses  membres  titulaires  pour  en  faire  la  vérification. 

Cotisations. 

Art.  15.  —  La  cotisation  annuelle  des  membres  titulaires 
domiciliés  à  Clermont  ou  dans  les  quatre  cantons  de  Clermont 
est  fixée  à  cinquante  francs  :  celle  des  autres  membres  titulaires 
est  de  quarante  francs. 

La  présence  aux  réunions  donne  droit,  pour  les  membres 
titulaires,  à  un  jeton  d'une  valeur  de  quatre  francs  venant 
en  réduction  de  la  cotisation  annuelle,  sans  toutefois  que  cette 
réduction  puisse  dépasser  la  valeur  de  cinq  jetons. 
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Chaque  membre  constate  sa  présence  aux  réunions  par 
une  signature  apposée  sur  un  registre  spécial  qui  reste  déposé 
sur  le  bureau  pendant  toute  la  séance. 

Art.  16.  —  Les  membres  correspondants,  domiciliés  dans 
les  limites  de  l'ancienne  Auvergne ,  acquittent  une  cotisation 
de  douze  francs  et  reçoivent  le  Bulletin  de  TAcadémie. 

Par  exception ,  la  cotisation  des  membres  correspondants 
nommés  avant  le  premier  mars  1888,  reste  fixée  à  dix  francs, 
et  donne  également  droit  au  Bulletin  de  TÂcadémie. 

Art.  17. —  Les  membres  titulaires  et  correspondants,  do- 
miciliés dans  les  limites  de  Tancienne  Auvergne,  acquitteront, 
au  moment  de  leur  admission ,  un  droit  de  cinq  francs  et  re- 
ce\Tont  un  diplôme. 

Art.  18. —  Les  cotisations  sont  mises  en  recouvrement  dans 
Id  semaine  qui  suit  la  séance  ordinaire  du  premier  jeudi 
de  décembre. 

Art.  19.  —  Tout  membre,  titulaire  ou  correspondant,  qui  a 
laissé  passer  deux  années  sans  payer  sa  cotisation ,  est  réputé 
démissionnaire. 

Le  refus  d'une  traite  présentée  au  nom  de  l'Académie,  à 
i'eipiration  desdites  deux  années,  équivaudra  à  une  démission 
formelle. 

Elections. 

Art.  20. —  L'Académie  s'occupe  de  nominations  et  d'affaires 
administratives  deux  fois  par  an,  sauf  dans  les  cas  d'urgence 
déterminés  par  le  Président. 

Art.  21 .  —  Les  membres  titulaires  et  les  membres  honoraires 
de  droit  ont  seuls  voix  délibérative. 

Art.  22.  —  Les  membres  honoraires  élus  et  les  corres- 
pondants ont  voix  consultative. 

Art.  23. —  Le  droit  de  vote  n'est  acquis  qu'après  la  lecture 
ou  la  mise  à  l'ordre  du  jour  d'une  séance,  d'un  discours  de  ré- 
ception ou  d'un  travail  écrit. 
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Art.  24. —  Dans  la  séance  qui  précède  de  deux  mois  celle 
des  élections,  TAcadémie  désigne  une  commission  de  trois 
membres ,  avec  mandat  : 

1°  De  faire  connaître  le  nombre  de  places  vacantes  de  titu- 
laires ;  2°  de  proposer  le  nombre  de  correspondants  à  élire  ; 
3°  d'examiner  les  titres  des  divers  candidats  et  de  les  pré- 
senter au  vote  de  l'Académie.  Le  rapport  de  cette  commission 
doit  être  lu  dans  le  mois  qui  précède  l'élection. 

Art.  25.  —  Nul  ne  peut  être  candidat  sans  avoir  adressé 
au  Président  de  l'Académie  un  de  ses  ouvrages  manuscrit 
ou  imprimé. 

Art.  26.  —  Le  Secrétaire  adjoint  tient  un  registre  spécial 
où  sont  inscrites  les  candidatures  proposées  -et  signées  par 
deux  membres  titulaires  de  l'Académie. 

Art.  27.  —  La  commission  des  élections  peut  aussi,  dans 
son  rapport,  proposer  des  admissions  de  membres  hono- 
raires. 

Art.  28.  —  Les  membres  titulaires  et  les  membres  corres- 

« 

pondants  sont  élus  au  scrutin  de  liste. 

Art.  29.  —  Pour  procéder  à  l'élection ,  le  vote  exprimé 
de  vingt-cinq  membres  est  nécessaire. 

Art.  30. —  Le  candidat  doit  réunir,  au  premier  tour 
de  scrutin ,  un  minimum  de  seize  voix  et  la  majorité  absolue 
des  votes  exprimés. 

Art.  31. —  Il  ne  peut  être  fait  dans  chaque  séance  plus 
de  trois  tours  de  scrutin  pour  chaque  ordre  de  candida- 
tures. 

Art.  32.  —  Lorsque  ces  trois  tours  ne  donnent  pas  de  ré- 
sultat, l'élection  est  remise  à  la  séance  suivante.  Dans  ce  cas, 
elle  est  définitivement  acquise  à  la  majorité  relative,  à  la  con- 
dition ,  toutefois ,  qu'il  y  ait  un  minimum  de  vingt-cinq  votes 
exprimés. 

Art.  33.  —  La  nomination  du  Bureau  se  fait  par  scrutin 
de  Hste,  avec  les  conditions  de  vote  ci-dessus  indiquées. 

Art.  34.  —  Le  Président  désigne  le  membre  de  l'Académie 
chargé  d'écrire  la  Notice  biographique  du  Sociétaire  décédé, 
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Séaneas. 

Art.  35. —  L^Académie  se  réunit  le  premier  jeudi  de  chaque 
mois,  excepté  en  Septembre  et  en  Octobre.  En  outre,  le  Pré- 
sident a  le  droit  de  la  convoquer,  s'il  le  juge  utile,  en  séance 
extraordinaire. 

Art.  36.  —  Aucune  lecture  n'a  lieu  sans  avoir  été  préala- 
blement indiquée  dans  l'ordre  du  jour  des  lettres  de  convo- 
cation, ou  autorisée  par  le  Président. 

Art.  37.  —  Toute  lecture  qui ,  par  le  fait  de  l'auteur,  perd 
son  rang,  est  remise  après  tous  les  travaux  inscrits. 

Art.  38. —  Les  rapports  des  commissions  et  les  biographies 
des  sociétaires  ont  de  droit  la  priorité.  Sauf  le  rapport  de 
ia  commission  des  comptes ,  les  rapports  ne  sont  pas  pu- 
bliés. 

Art.  39. —  Chaque  séance  est  ouverte  par  la  lecture  du  pro- 
cès-verbal de  la  séance  précédente.  Le  procès-verbal  adopté  est 
transcrit  sur  un  registre  spécial  qui ,  pendant  chaque  séance, 
reste  à  la  disposition  des  membres  de  l'Académie. 

Art.  40.  —  Après  la  nomenclature  faite  par  le  Président 
des  divers  envois  adressés  à  l'Académie,  les  livres  et  brochures 
sont  déposés  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville,  où  chacun  des  mem- 
bres titulaires  peut  les  emprunter  contre  un  récépissé. 

Art.  41. —  L'Académie  nomme  les  commissions.  Le  Pré- 
sident exerce  ce  droit  alors  seulement  qu'il  lui  est  délégué 
par  la  Société. 

Art.  42. —  Les  décisions  de  l'Académie  sont  prises  par  assis 
et  levés.  Le  scrutin  secret  est  de  droit  quand  il  est  réclamé 
par  trois  membres  titulaires. 

Art.  43.  —  Le  suffrage  de  vingt-cinq  membres  ayant  droit 
de  vote  est  nécessaire  pour  valider  une  première  délibération 
sur  tout  sujet  qui  intéresse  l'Académie. 

Art.  44. —  Dans  toute  délibération  ouverte  pour  la  seconde 
fois  sur  une  question  précédemment  mise  à  Tordre  du  jour, 
la  majorité  relative  suffit  pour  la  décision, 
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Art.  45.  —  Nulle  proposition  né  peut  être  prise  en  consi- 
dération si  elle  n'a  été  préalablement  signée  de  trois  membres 
et  renvoyée  à  l'examen  d'une  commission  qui  doit  en  faire 
un  rapport  écrit. 

Art.  46. —  Un  registre  mentionne  toutes  les  commissions, 
la  date  de  leur  nomination  et  leur  objet.  Tous  les  rapports 
y  sont  transcrits.  Ce  registre,  tenu  par  le  Secrétaire  adjoint, 
est  constamment  à  la  disposition  du  Président. 

Publication  des  travaux  de  FAcadémie. 

Art.  47.  —  L'Académie  publie  :  1°  Sous  le  titre  général 
de  Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Clermcmt'Ferrand,  tous  les  travaux  dont  l'impression  aura 
été  décidée  en  séance.  —  Chaque  travail  ou  mémoire,  d'une 
étendue  de  plus  de  quatre  feuilles ,  formera  un  fascicule  dis- 
tinct ayant  son  titre  et  sa  pagination  propres. 

Et  2^  un  Bulletin  mensuel  intitulé  :  Bxdletin  historique  et 
scientifiqiie  de  l'Auvergne.  Dans  ce  Bulletin,  de  deux  feuilles 
d'impression  au  plus  par  mois,  figurent  :  le  procès-verbal 
de  la  séance  du  mois  précédent  approuvé  par  l'Académie  ;  — 
un  extrait,  s'il  y  a  lieu,  de  la  correspondance  reçue  par  l'A- 
cadémie; —  la  liste  des  ouvrages  envoyés;  —  les  notices 
et  mémoires  d'une  étendue  inférieure  à  quatre  feuilles  d'im- 
pression ;  —  et  une  chronique  ou  revue  sommaire  des  faits 
et  nouvelles  historiques,  scientifiques  et  archéologiques 
se  rapportant  à  l'Auvergne. 

Le  Bulletin  paraît  le  20  de  chaque  mois,  sauf  durant 
les  mois  de  septembre  et  d'octobre  où  l'Académie  ne  tient 
pas  séance. 

Art.  48. —  L'impression,  la  réception  et  la  distribution 
des  Mémoires  et  du  Bulletin  mensuel  sont  placées  sous  la  di- 
rection d'un  Comité  de  publication  composé  de  cinq  membres 
titulaires,  non  compris  le  Trésorier  et  le  Secrétaire  adjoint, 
membres  de  droit ,  qui  ont  également  voix  délibérative. 

Le  comité  de  publication  ainsi  constitué  se  nomme  chaque 
année  un  Président  et  un  Secrétaire,  et  tient  registre  de 
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ses  délibérations  et  opérations.  Il  a  toujours  le  droit,  s'il  le  juge 
nécessaire,  d'appeler  tous  les  membres  du  Bureau  à  délibérer 
avec  lui. 

Le  comité  est  l'intermédiaire  obligé  entre  les  membres  de 
FAcadémie  et  l'imprimeur.  Il  fixe  les  prix  auxquels  pourraient 
être  vendus  les  volumes  disponibles  des  publications  de  l'A- 
cadémie. Il  rend  compte,  une  fois  au  moins  par  an,  de  l'état 
des  publications  de  l'Académie. 

Art.  49. —  Les  membres  élus  du  comité  de  publication  sont 
nommés  pour  cinq  ans  ;  leur  remplacement  a  lieu  par  cin- 
quième avec  rééligibilité  pour  le  membre  sortant. 

Art.  50.  —  Nul  travail  ou  mémoire  ne  peut  être  livré  à  l'im- 
pression s'il  n'a  été  remis  complet  à  l'Académie  et  lu  devant 
elle  en  entier  ou  par  extraits. 

Mention  expresse  est  faite  au  procès-verbal  de  la  décision 
par  laquelle  l'Académie  renvoie  à  son  comité  de  publication 
les  mémoires  qui  lui  ont  été  présentés.  Si  un  vote  est  né- 
cessaire pour  autoriser  le  renvoi ,  ce  vote  a  lieu  au  scrutin 
secret. 

Art.  51.  —  L'Académie  n'est  pas  responsable  des  opinions 
émises  par  les  auteurs  des  Notices  et  Mémoires  publiés. 

Art.  52. — Le  vote  par  l'Académie  de  l'impression  d'un  travail 
oa  mémoire  implique  l'impression  des  notes  et  pièces  justifi- 
catives de  ce  travail,  ainsi  que  celle  des  citations  en  langues 
anciennes  ou  étrangères  qui  y  sont  reproduites. 

Quant  aux  plans,  dessins,  photographies,  tableaux,  lettres 
ornées,  signes  et  figures  quelconques,  les  frais  d'impression 
et  reproduction  restent,  à  moins  de  décision  contraire  de 

l'Académie  prise  au  scrutin  secret,  à  la  charge  exclusive 
(les  auteurs.  Il  en  est  de  même  des  refontes  de  texte  et  rema- 
niements extraordinaires  opérés  sur  épreuves. 

Art.  53. —  Pour  compléter  les  Mémoires  et  le  Bulletin,  le  co- 
mité de  publication  a  la  faculté  de  faire  imprimer  des  pièces 
historiques  rares  ou  inédites  concernant  l'Auvergne. 

Art.  54. — Chaque  année,  l'Académie  peut  mettre  auconcours 
Tétude  de  diverses  questions  déterminées  par  son  choix  et 
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dont  elle  fait  connaître  le  programme.  Le  nombre,  la  nature 
des  prix  et  les  formalités  à  remplir  par  les  concurrents  sont 
également  indiqués. 

Art.  55. —  Les  membres  de  l'Académie  ayant  droit  de  vote 
ne  peuvent  prendre  part  au  concours. 

Art.  56. —  Deux  commissions,  composées  chacune  de  trois 
membres,  après  avoir  fait  séparément  leurs  observations  sur 
les  divers  travaux  présentés,  se  réuniront  sous  la  présidence 
du  Secrétaire  perpétuel,  pour  arrêter  en  commun  le  jugement 
définitif. 

Art.  57.  —  En  dehors  du  concours  et  sur  la  proposition 
des  deux  précédentes  commissions,  l'Académie  peut  décerner 
des  récompenses  aux  ouvrages  qui  lui  seront  présentés 
par  leurs  auteurs.  A  mérite  égal ,  les  sujets  d'intérêt  local 
obtiendront  la  préférence. 

Art.  58. —  Les  manuscrits  envoyés  à  l'Académie  pour  le  con- 
cours annuel  ou  dans  le  but  d'une  récompense  quelconque, 
deviennent  sa  propriété.  Toutefois,  les  auteurs  ont  le  droit 
d'en  faire  prendre  des  copies. 

Art.  59. —  A  moins  d'une  autorisation  du  Président,  les  tra- 
vaux couronnés  ne  peuvent  être  imprimés  ailleurs  que  dans 
les  Mémoires  ou  le  Bulletiri  de  r Académie, 

Séances  publiques. 

Art.  60. —  Lorsque  l'Académie  a  décidé  qu'une  séance  pu- 
blique aurait  lieu,  une  Commission  de  cinq  Membres,  nommée 
à  cet  effet,  indique  le  choix  des  lectures.  Le  rapport  du  Se- 
crétaire perpétuel  doit  ouvrir  la  séance.  Dans  le  cours  de 
l'année,  on  peut  réserver  des  lectures  pour  cette  solennité. 
Le  Président  et  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  sont 
chargés  d'en  arrêter  le  jour  et  le  programme. 

Clermont-Ferrand,  le  6  mars  1888. 

Le  Président  :        Le  Vice-Prèsident  :      Le  Secrétaire  perpétuel  : 

V.  FLEURY.    DOURIF.        E.  FABRE. 

Vu  et  approuvé  par  nous  Préfet  du  Puy-de-Dôrae. 

Clermont-Ferrand,  le  20  novembre  1888. 

Le  Préfet  :  FIRBACH, 


LISTE  DES  MEMBRES 


L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES.  BELLES -LETTRES  *  ARTS 

CLER MONT- FER R AND 
pendant  l'Année  t8§8 


Membres  composant  le  Biraai. 

Président  ;  M.  le  D'  Fleury. 

Vke-Président  ;  M.  le  D'  Dourif. 

Cùmmissa/ires  :  MM.  Reigneaud  et  Tabbé  Plasse. 

Trésorier  :  M.  Teillard  (Cirice). 

Secrétaire  perpétuel  :  M.  Fabre. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  d'Aurelle. 

■ombres  d«  Comité  do  pibliottiOB. 

MM.  Jaloustre,  F.  Mège,  Rouchon,  Teilhard  (Emmanuel), 
ViMONT,  le  Trésorier  et  le  Secrétaire  adjoint. 

■ombres  hoaendros. 

M.  le  Maire  de  Clermont. 
M.  le  Préfet  du  Puy-de-Dôme. 
Mgr  TEvêque  de  Clermont. 
M.  le  Général  commandant  le  13«  corps  d'armée. 
M.  le  Premier  Président  de  la  Cour  de  Riom. 
M.  le  Procureur  général  de  la  Cour  de  Riom. 
M.  le  Président  du  Tribunal  civil  de  Clermont. 
M.  le  Président  du  Tribunal  de  commerce. 
M.  le  Recteur  de  l'Académie  universitaire. 
M.  le  Directeur  de  l'Ecole  de  Médecine. 
M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences. 
M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres, 
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■émbni  titulaires. 
MM. 

Thibaud  (Emile),  ancien  peintre  sur  verre  ;  2  mai  1839. 

Fleury  (le  D'),  directeur  honoraire  de  l'Ecole  de  médecine  ; 
4  mars  1841. 

Nivet  (le  D'),  professeur  honoraire  à  FEcole  de  médecine  ; 
31  mai  1842. 

Fabre,  ancien  notaire  ;  18  novembre  1847. 
Ancelot,  ancien  président  de  chambre  à  la  Cour  de  FUom  ; 
6  mars  18S1. 

Jusseraud  (Eugène), ancien  ingénieur  des  mines  de  Brassac; 
8  janvier  1852, 

Girard  (leD'),  conseiller  général,  à  Riom  ;  2  décembre  1858. 

Talion  (Annet),  ancien  maire  de  Riom  ;  1®'  décembre  1859. 

Bourgade  de  la  Dardye  (le  D'),  professeur  à  l'Ecole  de 
médecine  ;  6  décembre  1860. 

Chaixde  Lavarène,  curé  de  la  Cathédrale  ;  15  janvier  1863. 

Mallay  (Emile),  architecte  ;  19  janvier  1865. 

Vimont,  bibliothécaire  de  la  ville  ;  18  janvier  1866. 

Alluard,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  ;  16 
janvier  1868. 

Dourif  (le  D'),  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  ;  21  janvier 
1869. 

Chalonnax,  professeur  de  sculpture  ;  20  janvier  1870. 

Plasse  (l'abbé),  chanoine  ;  18  janvier  1872. 

Chardon  (l'abbé),  vicaire  général  ;  18  janvier  1872. 

De  Vissac,  avocat  à  Riom  ;  20  mars  1873. 

Mercier  de  Lacombe  (Charles),  ancien  député  ;  15  janvier 
1874. 

Julien,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  ;  2  juillet  1874. 

De  Chazelles,  ancien  préfet  ;  18  janvier  1877. 

Ledru  (le  D'),  directeur  de  l'Ecole  de  médecine  ;  18  janvier 
1877. 

Jaloustre  (Elie),  licencié  en  droit  ;  3  mai  1877. 

Mazeron  du  Pradeix,  avocat  ;  3  mai  1877. 

François  Boyer,  à  Vol  vie,  3  mai  1877. 

Kessler,  chimiste  ;  16  janvier  1879. 


—  237  — 

Huguet,  professeur  à  TEcole  de  médecine  ;  18  janvier  1880. 
Plicque  (le  D'),  à  Lezoux  ;  13  mai  1880. 
Reigneaud  (Paul),  juge  suppléant  à  Riom  ;  13  mai  1880. 
Magaud  d'Aubusson,  docteur  en  droit  ;  3  février  1881. 
Teillard  (Cirice),  ingénieur  civil  ;  19  janvier  1882. 
L'Ebraly  (Gabriel),  avocat,  ancien  député  ;  19  janvier  1882. 

Arnauld  (Marcellin),  docteur  en  droit,  à  Artonne  ;  19  jan- 
vier 1882. 
De  Chabrol  (le  comte),  ancien  député,  à  Riom  ;  1«' juin  1882. 

Randanne  (l'abbé),  supérieur  des  missions  diocésaines  ; 
l*' juin  1882. 
Gautié,  ingénieur  en  chef;  18  janvier  1883. 

Teilhard  (Emmanuel),  ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes  ; 
18  janvier  1883. 

Dumas  de  Champvallier,  général  d'artillerie  ;  17  janvier 
1884. 

Chalus  (Maurice),  banquier  ;  13  janvier  1885. 

Raynaud  (l'abbé),  supérieur  du  Petit-Séminaire  ;  15  janvier 

1885. 

Vignancour,  docteur  en  droit,  avocat  ;  15  janvier  1885. 
Mège  (Francisque)  ;  28  janvier  1886. 
Rouchon,  archiviste  du  département  ;  28  janvier  1886. 
Everat,  docteur  ès-lettres,  avocat  à  Riom  ;  28  janvier  1886. 
Guélon  (l'abbé),  curé  de  la  Sauvetat  ;  28  janvier  1886. 
D'Aurelle  (le  vicomte  Théophile);  28  janvier  1886. 

Fredet  (le  D'),  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  ;  4  février 

1886. 

Teilhard  (Joseph)  ;  20  janvier  1887. 

De  Nervo  (le  baron),  conseiller  général,  à  Olliergues; 
3  février  1887. 

Roget-Petitjean,  avocat;  3  février  1887. 
ChaudessoUe  (Félix),  avocat  ;  19  janvier  1888. 
Maire,  bibliothécaire  des  Facultés,  19  janvier  1888. 
Goutay  (Edouard),  licencié  en  droit  ;  19  janvier  1888. 
Vemière  (Antoine),  avocat  à  Brioude  ;  3  mai  1888. 
Burin  des  Roziers,  président  de  chambre  honoraire  à  la 
Cour  de  Paris  ;  3  mai  1888. 
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Hospital  (le  D-^)  ;  3  mai  1888. 

Poupon,  lieutenant-colonel  de  cavalerie  en  retraite  ;  3  mai 

1888. 

Fouilhoux  (Tabbé),  directeur  des  missions  diocésaines; 
3  mai  1888. 

Deschamps  (le  D' Albert),  à  Riom  ;  3  mai  1888. 

■emliros  correspoiidtiits. 
MM. 

Aressy,  ancien  principal  à  Thiers. 

Attaix  (l^abbé),  docteur  ès-lettres,  curé  d'Ennezal. 

Barella,  docteur  en  médecine,  à  Bruxelles. 

Barrière  (Léopold),  ancien  receveur  de  Tenregistrement,  à 

Clermont. 
Bellaigue  de  Bughas,  ancien  consul  général,  à  Gray. 
Bellard,  professeur  de  dessin  au  lycée  Saint-Louis  à  Paris. 
Benoid-PonSy  ancien  magistrat  à  Gannat. 
Bertrandy  (Léonce),  archiviste  du  département  de  Seine-et- 

Oise,  à  Versailles. 
Biélawski,  percepteur,  à  Issoire. 
Bonafous,  ancien  professeur  de  Faculté. 
Bonnal,  à  Paris. 

Bostbarge  (l'abbé),  curé  de  Brousse. 
Boucomont,  docteur-médecin,  à  Royat. 
Boudet  (Marcellin),  président  du  tribunal  civil  de  Saint-Flour. 
Bourgade  de  la  Dardye  (Emmanuel),  docteur  en  médecine. 
Breghot  du  Lut,  homme  de  lettres,  à  Lyon. 
Burlureau,  médecin  militaire. 
Bruel  (Alexandre),  archiviste  paléographe,  à  Paris. 
Castel,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Saint-Etienne. 
Chabau  (l'abbé),  à  Aurillac. 

Chabrol  (Ulysse),  conservateur  du  musée  de  Clermont. 
Champrobert,  peintre-verrier,  à  Clermont. 
Chassaing,  archiviste  paléographe,  juge  au  Puy. 
Chouet,  médecin  militaire. 

Claussmann,  organiste  de  la  Cathédrale  do  Clermont. 
Colin,  docteur  en  médecine  à  Saint-Honoré  (Nièvre). 
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Danglard  (1  abbé),  professeur  à  la  Faculté  catholique  de  Paris. 

Delmas,  curé  de  Vic-sur-Cère  (Cantal). 

Dejort,  professeur  au  collège  d'Uzès  (Gard). 

Desdevizes  du  Dézert,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Caen. 

Dienne  (le  comte  de),  au  château  de  Cazidéroque  (Lot-et- 
Garonne). 
Dumoulin,  sous-intendant  militaire  en  retraite. 
Dupré-Lassalle,  ancien  conseiller  à  la  Cour  de  cassation. 
Durif,  juge  de  paix  à  Aurillac. 

Faucon  (Maurice),  archiviste  paléographe,  à  Escolore  près 
Billom. 

Finot,  chimiste. 

Fischer,  professeur. 

Foumier-Latouraille,  avoué  à  Brioude. 

Garnier  (du  Cantal),  homme  de  lettres. 

Gérardin,  professeur  au  collège  Chaptal. 

Germain  (Pierre),  attaché  à  l'administration  des  télégraphes. 

Giraud,  pharmacien  à  Dijon. 

Gonod  d'Artemare  (E.),  pharmacien-chimiste  à  Clermont. 

Gonnard,  ingénieur  civil,  à  Lyon. 

Gourdon  de  Genouillac. 

Goyon  (Charles),  avocat  à  Riom. 

Grasset,  archéologue  à  Varzy  (Nièvre). 

Grassi  (Mariano),  à  Catane  (Sicile). 

Gruey,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon. 

Guillemot  (Antoine),  naturaliste  à  Thiers. 

Imberdis  (Victor),  ancien  magistrat,  à  Paris. 

Jaccoud,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Jaubert,  capitaine  en  retraite. 

Jaubert,  médecin  militaire. 

Kerkhove-Varent,  docteur  en  droit. 

KiJhnoltz,  docteur  en  médecine  à  Montpellier. 

Labruyère,  maire  à  Montfaucon  (Haute-Loire). 

Lachenal,  ex-receveur  des  finances,  à  Brioude. 

Langlais,  agréé-licencié,  à  ClcrmonL 

Laval,  à  Bordeaux. 
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Laifeul  (de),  juge  au  tribunal  civil  de  Moulins. 
Lausser  (l'abbé),  professeur  de  philosophie  au  collège  d'Au- 
rillac. 

Lavaud  de  Lestrade  (l'abbé),  professeur  au  séminaire  de 

Montferrand. 
Le  Blanc  (Paul),  à  Brioude. 
Leboucher,  ancien  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des 

sciences  de  Caen. 
Lefort-Seguin ,  pharmacien-chimiste  à  Paris. 
Legrand,  docteur-médecin  à  Paris. 
Lesueur,  avocat  à  Riom. 
Le  Touzé  (Charles),  économiste,  à  Paris. 
Liron  d'AiroUes. 

Marc  (Gabriel),  homme  de  lettres  à  Paris. 
Masson  (Frédéric),  ancien  bibliothécaire  au  ministère  des 

affaires  étrangères. 
Meillet,  capitaine  d'artillerie,  sous-directeur  de  la  manufacture 

d'armes  à  Tulle. 

Michel  (Adolphe),  homme  de  lettres. 

Mignot,  docteur  en  médecine. 

Mirande  (Dominique),  homme  de  lettres,  à  Aurillac. 

Mosnier  (Henry),  sous-directeur  de  l'Imprimerie  nationale 
à  Paris. 

Mowat,  archéologue  à  Paris. 

Noir  de  Chazournes,  capitaine  d'artillerie  à  Clermont. 
Nolhac  (de),  Pierre. 
Peghoux  (Michel),  artiste  peintre. 
Perroud,  recteur  à  Toulouse. 
Planât  (Félix),  docteur  en  médecine  à  Nice. 
Pomel,   naturaliste,   directeur   de   l'Ecole   supérieure  des 
sciences  à  Alger. 

Rames,  géologue  à  Aurillac. 

Ribeyre  (Félix),  publiciste  à  Paris. 

Robert  (Félix),  au  Puy. 

Rougane  de  Chçinteloup  (le  vicomte  Fernand),  agronome  à 
Clermont. 

Roux  (Amable),  ancien  greffier  à  la  maison  centrale  de  Riom. 

Saint-Poney  (de),  à  Blesle. 
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Sémallé  (le  vicomte  René  de),  à  Saint-Jean-d'Heurs. 
Sergeol  (l'abbé),  ancien  professeur  au  grand-séminaire  de 

Bordeaux,  curé  aux  Pradeaux,  près  Issoire. 
Tardieu  (Ambroise). 

Tardieu  (Amédée),  docteur  en  médecine. 
Thibaud,  docteur  en  médecine  à  Saint-Nectaire. 
Tillion,  à  Clermont-Ferrand. 
Trincard,  expert-géomètre  à  Cournon. 
Vannaire,  docteur  en  médecine  à  Gannat  (Allier). 
Vial,  officier  d'état-major. 

■embres  honoraires  éUs. 
MM. 

Abbadie  (d'),  membre  de  Tlnstitut. 
Bardoux,  ancien  ministre,  sénateur. 
Blanchard  (Emile),  membre  de  l'Institut. 
Borson,  général  de  division. 
Daubrée,  membre  de  l'Institut. 

Desnoyers,  bibliothécaire  au  Jardin  des  plantes  à  Paris. 
Duranthon,  ancien  inspecteur  de  l'Université. 
Femandez  Iglesias,  publiciste  à  Madrid. 
Henry,  à  Londres. 
Janssen,  membre  de  l'Institut. 
Kerkhove  (de),  président  de  l'Académie  de  Belgique. 
Legoyt,  seci-élaire  de  la  société  de  statistique  à  Paris. 
Morel-Ladeuil,  sculpteur  à  Londres. 

Nansouty  (de),  général,  directeur  de  l'Observatoire  du  Pic  du 
Midi,  à  Bagnères-de-Bigorre. 

Nourrisson,  membre  de  l'Institut. 

Paillard,  ancien  préfet  du  Puy-de-Dôme. 

Esquirou  de  Parieu,  ancien  ministre,  membre  de  l'Institut. 

Passy  (Frédéric),  membre  de  l'Institut. 

Périer,  général  de  brigade,  membre  de  l'Institut. 

Quatrefages  (de),  membre  de  l'Institut. 

Bagon,  ancien  inspecteur  général  de  l'Université. 

Ragona,  directeur  de  l'Observatoire  de  Modène  (Italie). 

Richard  (du  Cantal),  ancien  député. 

2«  Série.  -  Aunée  1888.  i'i 
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Saporta  (de),  naturaliste,  à  Aix  (Bduches-du-Wiône) 
Smith,  ancien  conseiller  à  la  Cour  de  Paris. 
Talion  (Eugène),  ancien  député,  à  Lyon. 
Verneuil,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 


LISTE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


QUI  FONT  ÉCHANGE  DE  PUBLICATIONS  AVEC   l'aCADÉMïE 


DE  CLERMONT-FERRAND. 


1.  Agen  (Lot-et-Garonne),  Société  d'agriculture,  sciences 

et  arts. 

2.  Amiens  (Somme),  Académie. 

3.  Id.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

4.  M.  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France. 

5.  Angers  (Maine-et-Loire),  Société  d'agriculture,  sciences 

et  arts. 

6.  Apt  (Vaucluse),  Société  littéraire,  scientifique  et  artistique. 

7.  Arras  (Pas-de-Calais),  Académie. 

8.  Auxerre  (Yonne),  Société   des  sciences   historiques  et 

naturelles. 

9.  Beauvais  (Oise),  Société  académique. 
10.  Besançon  (Doubs),  Académie. 

H.  Béziers  (Hérault),  Société  archéologique,  scientifique  et 
littéraire. 

12.  Bordeaux  (Gironde),  Académie. 

13.  Brives  (Corrèze),  Société  scientifique,  historique  et  archéo- 

logique de  la  Corrèze. 

14.  Caen  (Calvados),  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

15.  Id.  Société  linnéenne  de  Normandie. 

16.  Id.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

17.  Cahors  (Lot),  Société  des  études  littéraires,  scientifiques 

et  artistiques  du  Lot. 

18.  Cambrai  (Nord),  Société  d'émulation.  , 

19.  Châlons-sur-Marne  (Marne),  Société  d'agriculture,  com- 

merce, sciences  et  arts. 

20.  Id.  Société  d'histoire  et  archéologie. 
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21.  Chambéry  (Savoie),  Académiei^ 

22.  Cherbourg  (Manche),  Société  des  sciences  naturelles. 

23.  Dijon  (Côte-d'Or),  Académie. 

24.  Douai  (Nord),  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

25.  Guéret  (Creuse),  Société  des  sciences  naturelles  et  archéo- 

logiques. 

26.  Laon  (Aisne),  Société  académique. 

27.  Le  Havre  (Seine-Inférieure),  Société  havraise  d'études 

diverses. 

28.  Le  Puy  (Haute-Loire),  Société  d'agriculture,  sciences, 

arts  et  commerce. 

29.  Lille  (Nord),  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts. 

30.  Limoges  (Haute-Vienne),  Société  archéologique  et  histo- 

rique du  Limousin. 

31.  Lyon  (Rhône),  Académie. 

32.  Id.  Société  d'acrriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles. 

33.  /d.  Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 

34.  Le  Mans  (Sarthe),  Société  historique  et  archéologique  du 

Maine. 

35.  Marseille  (Bouches-du-Rhône),  Académie. 

36.  Mende  (Lozère),  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences 

et  arts. 

37.  Montbrison  (Loire),  Société  de  la  Diana. 

38.  Montpellier  (Hérault),  Société  pour  l'étude  des  langues 

romanes. 

39.  Moulins  (Allier),  Société  d'émulation. 

40.  Nancy  (Meurthe),  Académie  de  Stanislas. 

41.  Nantes  (Loire-Inférieure),  Société  académique. 

42.  Nevers  (Nièvre),  Société  nivernaise  des  sciences,  lettres 

et  arts. 

43.  Nîmes  (Gard),  Académie. 

44.  Orléans  (Loiret),  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

45.  /d.  Société  d'agriculture,  sciences,  belles -lettres  et  arts. 

46.  Paris  (Seine),  Société  française  d'archéologie,  fondée  par 

M.  de  Caumont. 

47i  /d.  (cité  Rougemont,  10),  Société  des  ingénieurs  civils. 

48.  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  Société  agricole,  scien- 
tifique et  littéraire. 
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49.  Poitiers  (Vienne),  S6  Jiété  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

50.  Reims  (Marne),  Académie. 

51.  Rodez  (Aveyron),  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

52.  Riom  (Puy-de-Dôme),  Société  du  Musée. 

53.  Romans  (Drôme),  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

54.  Rouen  (Seine-Inférieure),  Académie. 

55.  Saint-Etienne  (Loire) ,  Société  d'agriculture,  industrie, 

sciences,  arts  et  belles-lettres. 

56.  Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  Société  des  Antiquaires  de 

la  Morinie. 

57.  Saint-Quentin  (Aisne),  Société  académique. 

58.  Toulon  (Var),  Société  académique  du  Var. 

59.  Toulouse  (Haute-Garonne),  Académie  des  Jeux  floraux. 

60.  Id.  Académie  des  sciences,  etc. 

61.  Id.  Société  d'histoire  naturelle. 

62.  Tours  (Indre-et-Loire),  Société  archéologique  de  la  Tou- 

raine. 

63.  Id,  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

64.  Troyes  (Aube),  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 

belles-lettres. 

65.  Versailles  (Seine-et-Oise),  Société  des  sciences  naturelles. 

66.  Vitry-le-Français  (Marne),  Société  des  sciences  et  arts. 


67.  Boston  (Etats-Unis),  Société  d'histoire  naturelle. 

68.  Colmar  (Alsace),  Société  d'histoire  naturelle. 

69.  Metz  (Lorraine),  Académie. 

70.  Mons  (Belgique),  Société  des  sciences,  arts  et  belles- 

lettres  du  Hainaut. 

71.  Washington  (Etats-Unis),  Smithsonîan  Institution. 


Pour  le  Comité  de  publicalion  de  FAcadémie  : 


Le  Secrétaire  adjoint,        d'Aurelle, 
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PROCÈS -VERBAUX 


Séance  du  3  Janvier  1889 

—  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  quinze  minutes, 
sous  la  présidence  de  M.  le  D' Fleury. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  procède  au  dépouillement  de 
la  correspondance  et  à  Ténumération  des  ouvrages  reçus, 

—  Le  procès-verbal  du  2  août  et  celui  du  6  décembre 
sont  lus,  le  premier  par  le  Secrétaire  adjoint,  le  second 
par  M.  Viinont.  Ces  procès-verbaux  ne  donnent  lieu  à  au- 
cune observation. 

—  M.  le  D' Fleury  dépose  sur  le  bureau  deux  thèses  pour 
le  doctorat  en  droit,  offertes  l'une  par  M.  Louis  Jalenques, 
Tautre  par  M.  Frank  Christophle. 

M.  Fabre  rend  compte  de  ces  thèses  et  propose  d'inscrire 
MM.  Jalenques  et  Christophle  comme  candidats  à  la  corres- 
pondance. —  Adopté. 

—  M.  le  Président  annonce  que  le  Bureau  et  le  Comité 
de  publication  n'ont  pas  cru  devoir  approuver  la  demande 
de  votation  par  correspondance.  L'Académie  se  prononce 
dans  le  même  sens. 

— Au  nom  de  la  Commission  des  candidatures,  M.  Jaloustre 
lit  un  rapport  concluant  : 

1^  à  l'adjonction  à  la  liste  des  candidats  au  titre  de  membre 
correspondant  des  noms  de  MM.  Farge,  ancien  élève  de  l'Ecole 
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des  chartes,  et  de  Torsiac,  avocat.—  Ces  messieurs  ont  fait 
hommage  à  rAcadémie  de  travaux  dont  M.  Jaloustre  rend 
un  compte  sommaire  ; 

2^  au  vote ,  dans  la  séance  ordinaire  de  février,  sur  les  can- 
didatures à  la  correspondance  ; 

3^  à  la  présentation ,  dans  la  séance  de  mars,  d'un  nouveau 
rapport  sur  les  candidatures  au  titulariat; 

4°  à  l'élection  de  membres  titulaires  dans  la  séance 
d'avril. 

M.  Girice  Teilhard  fait  remarquer  que  le  règlement  n'exige 
pas  que  les  membres  titulaires  soient  exclusivement  choisis 
parmi  les  membres  correspondants. 

Sous  le  bénéfice  de  cette  observation ,  les  conclusions 
du  rapport  de  M,  Jaloustre  sont  approuvées. 

—  M.  le  Trésorier  rend  compte  des  démarches  qui  ont  été 
faites  par  le  Bureau  et  le  Comité  de  publication  dans  le  but 
de  procurer  à  l'Académie  un  local  pour  le  dépôt  de  ses  ar- 
chives. 

La  location,  au  pri<  annuel  de  80  francs,  d'une  chambre 
située  dans  la  maison  Boissin,  rue  Tour-de-la -Monnaie,  est 
adoptée ,  ainsi  que  les  propositions  relatives  à  l'aménagement 
de  ce  local  et  à  l'assurance  contre  les  risques  d'incendie. 

—  M.  le  D'  A.  Deschamps  se  fait  excuser,  pour  raison 
de  santé,  de  ne  pouvoir  donner  communication  aujourd'hui 
du  travail  qu'il  avait  promis. 

—  M.  le  capitaine  Jaubert  lit  un  fragment  d'une  poésie 
qu'il  a  composée  sur  les  Mémoires  d'un  Séraphin,  par  M. 
l'abbé  Chardon. 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures  trente  minutes. 


OUVRAGES    REÇUS 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  y  letti^s  et  arts  d'Arras  — 
deuxième  série,  tome  XIX. 

Aniuirio  del  observatmûo  astronomico  national  de  Tcuitibaya^  para 
el  anno  de  1889;  formado  bajo  la  direccion  dcl  ingenioro  Angel  Anguiano. 
Ano  IX.  —  Mexico ,  1888. 

BiUletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts 
du  département  de  la  Lozère  —  octobre  1888. 


Société  des  Ingénieurs  cîyUs.-  Mémoires  et  comptes-rendus  des  travaux. 
Octobre  1888. 

Répertoire  des  travaiue  historiques  —  tome  III. 

BviîHin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques  —  année  1888,  n^  2. 

Le  Gcof-Lussac —  n<*  5,  troisième  année. 

Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  pa/r 
les  Sociétés  savantes  de  la  France,  par  R.  de  Lasteyrie  et  E.  Lefèrre- 
Pontalis;  —  quatrième  livraison. 

CoUeetion  des  anciens  alchimistes  grecs ,  par  Berthelot  et  Ruelle; 
troisième  livraison. 

Journal  des  Savants  —  octobre  et  novembre  1888. 

De  la  Représentation  proportionnelle ^  par  F.  Christophic.  —  Paris, 
1887,  iii-8». 

Des  Marchés  à  terme  et  de  la  Loi  du  8  Avril  4885,  thèse  pour  le  doc- 
torat, par  Louis  Jalenques.  —  Paris,  1888. 


NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT  L'HISTOIRE  D'AUVERGNE 


Etude  sur  les  Religieuses  bénédictines  de  la  ville 

d'Issoire 


Dans  le  dix -septième  siècle,  dans  la  première  moitié  surtout, 
dit  Henri  Martin,  c  les  maisons  religieuses  de  toutes  couleurs, 

>  de  tous  ordres,  anciens  et  nouveaux,  sortent  partout  de  terre 
»  et  pullulent  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre  avec  une  rapi- 

>  dite  incroyable.  C'est  comme  une  véritable  marée  montante 
»  de  couvents.  > 

Celle  marée  s'étendit  surl'Auvergne,  de  nombreux  couvents 
furent  fondés,  pendant  cette  période,  dans  les  villes  et  prin- 
cipaux bourgs  de  la  province.  Clermont,  Montferrand  et  Riom, 
notamment ,  en  comptèrent  bientôt  dix-huit  nouveaux  :  sept 
d'hommes  et  onze  de  filles,  non  compris  les  Jésuites,  les  Ora- 
toriens  et  les  Maisons  hospitalières. 

La  ville  d'Issoire  qui,  jusqu'alors,  n'avait  eu  qu'une 
seule  congrégation  religieuse,  celle  des  Moines  bénédictins 
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de  la  vieille  abbaye  de  Saint-Austremoine ,  congrégation 
de  Saint-Maur,  seigneurs  de  la  ville  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  suivit  ce  mouvement  irrésistible. 

Cependant ,  sur  les  nombreuses  demandes  qui  leur  furent 
adressées,  les  habitants,  dont  Fautorisation  était  indispen- 
sable ,  ne  consentirent  à  en  admettre  que  trois ,  en  leur  im- 
posant diverses  conditions,  savoir  :  1®  les  Capucins  en  1608 
et  1609;  2<>  les  Bénédictines ,  objets  de  cette  étude,  en  1628 
et  1629,  et  3^  les  Religieuses  de  Notre-Dame  ou  de  Ste-Marie 
en  1656  et  1657.  Les  fondations  en  étaient  faites  par  les 
grands  seigneurs  et  surtout  par  les  grandes  dames  de  TAu- 
vergne. 

En  1628,  une  de  ces  nobles  et  pieuses  dames.  M"'*  Paule 
de  Gayaud,  veuve  de  Jean  de  La  Valette,  seigneur  de  Pas-Redon 
et  autres  lieux,  proposa  aux  habitants  d'Issoire,  réunis 
à  l'hôtel  de  ville,  avec  Tautorisation  de  TEvêque  de  Clermont, 
alors  M .  Joachim  d'Estaing ,  de  trouver  agréable  Tétablissemen  t 
qu'elle  désire  faire  dans  la  ville  c  d'un  couvent  de  religieuses 
personnes  de  l'ordre  de  sainte  Catherine  de  Sienne.  >  Cette 
proposition  fut  acceptée  par  délibération  du  1*'  octobre  1628 
qui  autorisait  les  consuls,  alors  Pierre  Blich  (1)  et  Jehan  Rem- 
part, à  donner  le  consentement  de  la  ville,  c  à  la  charge  et  con- 
9  dition  que  la  ville  ne  serait  tenue  d'entrer  dans  aucuns  frais, 
>  ni  dépenses  quelconques,  ni  pour  l'avenir,  pour  la  fondation 
1  et  entretènement  du  couvent  et  généralement  pour  quelque 
1  cause  que  ce  soit,  i 

Cette  fondation  a  été  réalisée  par  un  acte  passé  devant 
M*  Pellissier,  notaire,  le  29  juin  1629,  aux  termes  duquel 
M"*  Paule  de  Gayaud  a  donné  une  somme  de  20000  livres, 
à  la  charge  par  les  Religieuses  de  recevoir,  sans  dot,  trois  de 
ses  parentes  qu'elle  désignerait.  M"~  Anne  de  Pélacot,  Marie 

(1)  La  famille  Blich  était  une  des  plus  anciennes  et  honorables  de 
la  boui^oisie  d^Issoire.  Amable  Blich  de  Veausse,  fils  du  consul  Pierre, 
était  lieutenant-général  de  la  sénéchaussée  d^Auvergne,  à  Riom,  en  1665, 
lors  de  la  venue  des  grands  jours;  c'est  chez  lui  que  logèrent  MM.  Cau- 
martin,  maître  des  requêtes,  ses  enfants,  et  Fléchior,  leur  précepteur. 

Voir  Mimoires  de  FUchier, 
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ie  la  Bourdonnière  et  Marie*Marguerite  d'Ouradour  ont  été 
admises  dans  ces  conditions.  Ce  chiffre  de  20  000  livres  doit 
être  retenu  comme  exact  parce  qu'il  est  porté  dans  un  état 
00  projet  d'état  des  immeubles ,  des  revenus  et  charges  de 
la  cocamunauté ,  existant  encore  aux  archives. 

Le  31  juillet  1629  la  communauté  s'établissait  à  Issoire, 
avec  la  permission  du  pape  Grégoire  XV  et  de  M*  Joachim 
d'Estaing,  évêque  deClermont,  sous  le  titre  et  la  dénomination 
de  Monastère  du  Saint-Esprit,  ordre  selon  la  réforme  d'étroite 
observance  de  Saint-Benoît  et  sous  la  direction  de  Jeanne  Na- 
varon,  première  prieure.  Le  personnel,  peu  nombreux  d'abord, 
avait  été  fourni ,  paraît-il ,  par  le  couvent  des  Bénédictines 
deBillom  existant  depuis  1620,  qui  aurait  conservé,  pendant 
quelque  temps  au  moins,  une  supériorité  hiérarchique.  Le 
prieuré  était  électif,  triennal,  et  administré  par  une  prieure, 
une  sous-prieure  et  une  cellérière.  On  les  qualifiait  d'offi- 
cières.  Au  point  de  vue  spirituel  et  monastique,  les  Religieuses 
étaient  sous  l'autorité  d'un  supérieur,  prêtre,  résidant  à  Cler- 
mont,  ordinairement  un  fonctionnaire  de  l'Evêché,  grand- 
vicaire  ,  ofQcial ,  ou  un  chanoine. 

Vers  la  fin  de  1629  et  en  1630 ,  la  peste  désolait  l'Auvergne 
et  faisait  de  nombreuses  victimes.  Le  moment  n'était  pas  fa- 
vorable pour  l'établissement  des  Religieuses  de  Saint-Benoît 
arrivées  depuis  peu  de  temps;  elles  se  retirèrent  à  La  Valette 
chez  leur  fondatrice  ;  mais ,  rappelées  le  30  juillet  1630 
par  M.  Pereyret,  officiai  du  diocèse,  grand-vicaire,  leur  su- 
périeur, elles  rentrèrent  à  Issoire  et  s'occupèrent  immédia- 
tement de  l'achat  des  bâtiments  et  terrains  nécessaires  à  l'édi- 
fication du  couvent.  Le  1°'  octobre  1630,  M.  Jacques  Cohade, 
bourgeois,  leur  vendit  une  maison  et  un  jardin  à  LaBerbiziale; 
c'est  là  qu'elles  s'installèrent  provisoirement.  Les  acquisitions 
d'immeubles  attenants  se  succédant ,  elles  deviennent  pro- 
priétaires d'une  grande  partie  de  ce  quartier  de  la  ville,  sur 
une  superficie  d'environ  trente-deux  ares,  en  bâtiments, 
cours  et  jardins. 

La  construction  du  monastère ,  entreprise ,  il  est  vrai ,  sur 
de  grandes  proportions,  dura  près  de  vingt  années  comme 
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l'apprennent  les  faits  et  circonstances  suivants  :  l^  Dans 
les  actes  d'ingrès  faits  dans  cet  intervalle,  on  lit  :  <  Et  par 

>  autant  qu'il  est  notoyre  que  ledit  couvent  n'est  entièrement 

>  construit  ni  suffisamment  doté  ;  >  2^  en  1643,  les  Religieuses 
font  des  marchés  pour  l'extraction,  le  transport  et  le  passage 
au  bac  de  Pertus,  pendant  trois  années,  des  pierres  prises 
dans  une  carrière,  au  terroir  de  La  Meulière,  près  de  Moydat, 
commune  d'Orbeil;  3^  enfin,  et  à  la  date  du  6  mai  1646,  un 
nommé  Lemaistre  se  charge  de  faire  et  établir  la  menuiserie 
et  charpente  à  mesure  que  les  murailles  du  couvent  s'é- 
lèveraient. C'est  donc  seulement  en  1647  ou  1648,  au  plus  tôt, 
que  les  Sœurs  de  Saint-Benoît  ont  pu  prendre  possession  et 
s'installer  définitivement  dans  leur  vaste  couvent  qui ,  ainsi 
qu'elles  le  reconnaissaient ,  c  était  si  bien  bâti  et  si  complet 
^  qu'il  n'existait  pas  dans  la  province  de  maisons  de  filles 

>  religieuses  aussi  grandes,  aussi  commodes  et  aussi  lo- 

>  geables.  i 

Le  cloître  et  le  bâtiment  principal,  avec  deux  avant-corps, 
comprenaient  :  1^  un  rez-de-chaussée  où  étaient  les  parloirs, 
cuisine,  office,  réfectoire,  buanderie  et  diverses  autres  pièces  ; 
la  maison  d'arrêt  y  est  actuellement  établie  ;  2**  deux  étages 
au-dessus  ayant  chacun  seize  cellules.  Lors  de  l'appropriation 
au  palais  de  justice,  les  planchers  séparant  les  deux  étages 
ont  été  supprimés  pour  former  la  chambre  du  conseil  et  la 
grande  salle  d'audience  du  tribunal  civil;  3°  de  vastes  greniers 
sous  la  toiture  qui  est  encore  bien  conservée.  Les  deux  avant- 
corps  ont  toujours  le  même  nombre  d'étages  et  à  peu  près 
la  même  division  ;  ils  servent  actuellement  :  celui  de  l'ouest 
au  parquet,  à  la  chambre  d'instruction  ;  celui  de  l'eat  au  greffe 
et  à  la  justice  de  paix.  L'escalier,  large,  commode,  existe  encore 
dans  le  même  état.  La  partie  rectangulaire  qui  domine  Tédifice 
à  l'est,  est  le  pavillon  auquel  les  Religieuses  donnaient  avec 
raison  le  nom  de  Beauregard,  où  l'on  arrive  par  cent-dix-huit 
marches  et  où,  des  croisées  ouvertes  aux  quatre  aspects  dans 
les  combles,  on  découvre  le  panorama  le  plus  varié,  le  plus 
pittoresque  et  le  plus  magnifique.  De  ce  belvédère,  la  vue 
embrassait  et  embrasse  encore  la  ville,  autrefois  avec  les  nom- 
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breux  clochers  de  ses  églises  et  chapelles ,  la  riche  et  fer- 
tile plaine  ainsi  que  les  coteaux  de  vignes  qui  Tentourent , 
les  châteaux  et  les  villages  qui  raniment,  le  cours  sinueux 
de  TAllier  qui  la  traverse  du  sud  au  nord  ;  à  l'ouest  la  belle 
et  fraîche  vallée  de  la  Couze,  en  tête  de  laquelle  les  monts  Dores 
présentent  leurs  cîmes  presque  toujours  couvertes  de  neige  ; 
cette  longue  chaîne  de  montages  qui  s'étend  des  montsdu  Cantal 
et  du  Césallier  jusqu'aux  monts  Dômes;  à  Test  les  montagnes 
de  Saint-Germain-rHerm  ;  les  ruines  imposantes  et  encore 
menaçantes  au  moment  de  la  construction  du  couvent,  car 
ils  n'étaient  démolis  que  depuis  peu  d'années ,  des  châteaux- 
forts  de  Buron,  d'Ybois,  d'Usson,  séjour  pendant  vingt  ans 
de  la  reine  Marguerite ,  de  Vodable ,  de  Nonette  et  de  Mont- 
cellet,  nids  d'aigles  qui  avaient  dû  préoccuper  Richelieu  lors 
de  son  passage  à  Issoire,  en  1628 ,  et  dont  il  dut  se  promettre 
la  destruction  prochaine;  enfin,  au  nord  encore,  le  pittoresque 
rocher  de  Saint- Yvoine ,  peira  incisa,  pierre  encise ,  avec  son 
église  élevée  à  l'extrémité  sud  de  ce  rocher  presque  perpen- 
diculairement à  l'Allier,  dans  laquelle  il  semble  qu'elle  va 
tomber. 

Même  pendant  la  période  d'installation  provisoire,  le  nombre 
des  Religieuses  avait  accru  dans  de  grandes  proportions  ;  les 
professions  avec  des  dots  dont  le  chiffre  moyen  était  de  2000 
li\Tes  se  succédaient,  les  acquisitions  de  maisons  et  de  biens- 
fonds  étaient  fréquentes;  mais,  lorsque  le  couvent  eut  été 
complètement  terminé  et  eut  reçu  tout  son  développement, 
les  acquisitions  prirent  un  tel  accroissement  qu'à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  la  congrégation  était  une  des  plus  riches 
en  immeubles  et  une  de  celles  qui  avaient  le  plus  de  revenus 
en  Auvergne.  Propriétaires  du  moulin  de  Lespaillat,  à  l'in- 
térieur de  la  ville,  qui  leur  avait  été  donné  en  1637  par  M™®  An- 
toinette Lecourt,  veuve  de  Jean  Duprat,  les  Religieuses  achètent, 
de  1656  à  1670,  deux  autres  moulins  les  plus  importants  de 
la  ville  en  dehors  de  laquelle  ils  étaient  établis,  avec  les  jardins, 
prés,  vergers  et  terres  d'une  certaine  étendue  qui  en  dé- 
pendaient, savoir  :  1°  le  moulin  de  Barrière  provenant  de  Fran- 
çois Augier;  2^  le  moulin,  Emouladour,  sis  au  terroir  désigné 
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ToUebon,  notaire  à  Paris,  ils  constituent  au  profit  dudit  Hô- 
tel-Dieu une  rente  annuelle  de  300  livres  (1). 

La  mort  de  M.  Paul  Ardier  affecta  vivement  les  habitants 
d'Issoire;  une  délibération  du  17  octobre  1638(2)  témoigne 
de  leurs  regrets  et  de  leur  reconnaissance.  Ses  bonnes  et  bien- 
veillantes dispositions  se  transmirent  heureusement  à  sa  fa- 
mille et  surtout  à  une  de  ses  filles,  épouse  de  Jacques  Legendre, 
conseiller  du  Roi,  contrôleur  général  des  Gabelles,  qui  avait 
conservé  pour  Issoire  toute  l'affection  de  son  père.  De  nom- 
breuses délibérations  signalent  ses  bienfaits  et  les  services 
qu'elle  rendait  ;  c'était  à  elle  qu'on  avait  constamment  recours 
pour  solliciter  et  obtenir  des  diminutions  de  taille,  ainsi  que 
la  décharge  des  passages  des  troupes  et  des  logements  militaires 
qui  ont  pesé  si  lourdement  sur  l'Auvergne  :  aussi  les  habitants 
n'oubUaient  pas  tous  les  ans  de  lui  faire ,  en  témoignage  de 
leur  gratitude ,  des  envois  de  confitures ,  de  fromages  et 
de  perdrix. 

La  maison  patrimoniale  Ardier  était  située,  à  Issoire,  sur 
la  place  et  plus  probablement  rue  Berbiziale  ou  des  Boissons 
ou  Poissons  :  dans  tous  les  cas  elle  était  attenante  au  couvent 
de  Saint-Benoît  ;  elle  avait  été  longtemps  possédée  et  jouie 
par  un  membre  de  la  famille.  Au  commencement  de  1655, 
Jacquette  Ardier,  une  des  filles  de  Paul,  et  M.  de Chalendrat, 
seigneur  de  Saint- Yvoine ,  son  mari,  l'habitaient  lorsque 
•les  Bénédictines  en  firent  l'acquisition  d'un  sieur  De  Privalon 
ou  Privaloux,  parent,  qui  en  était  alors  propriétaire.  M"*^  Le- 
gendre fut  vivement  froissée  de  celte  vente;  elle  exprima  son 
mécontentement  en  termes  amers  à  M.  Aulteroche,  avocat, 
envoyé  près  d'elle  pour  solliciter  son  intervention,  afin  de  faire 
dispenser  la  ville  de  l'étape.  <r  Elle  ne  pouvait,  disait-elle,  s'in- 
1  téresser  à  des  habitants  qui  avaient  laissé  passer  en  mains 

>  étrangères  cette  maison  qui  était  la  seule  marque  qui  restait 

>  à  Issoire  du  nom  et  de  la  famille  Ardier.  > 


(1)  Voir  deuxième  Registre  des  délibérations  ^  fin  de  1637,  feuillets  133 
et  134. 


[i)  Voir  Registre  des  daibérations. 
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Prévenus  des  plaintes  de  M"'*  Legendre,  les  habitants,  qui 
avaient  probablement  ignoré  celte  vente ,  s'empressèrent  de 
se  réunir  consulairement  pour  lui  donner  la  satisfaction 
qu'elle  devait  attendre  d'eux  ;  ils  n  avaient  pu  oublier  d'ailleurs 
cpie, moins  de  quatre-vingts  ans  auparavant,  le  13  juin  1577, 
M"«Ardier,  mère  de  Paul,  dans  cette  maison,  avait  recueilli 
et  protégé  douze  ou  quinze  jeunes  filles  de  bonnes  familles 
de  la  ville  et  les  avaient  arrachées  à  la  fureur  et  aux  outrages 
des  soldats  qui  les  poursuivaient  (1).  Par  leur  délibération 
du  2  mai  1655 ,  ils  déclarèrent  que  les  Religieuses  seraient 
priées  de  se  départir  de  l'acquisition  par  elles  faite  au  profit 
du  membre  de  la  famille  Ardier  que  désignerait  M""  Legendre, 
et,  dans  le  cas  où  elles  ne  voudraient  pas  y  consentir,  ils  au* 
torisent  les  consuls  Pierre  Duprat  et  Jacques  Toluy  à  former 
opposition  à  la  prise  de  possession  et  à  se  pourvoir  auprès 
du  Roi  et  de  son  Conseil  c  pour  obtenir  Tinterdiction  aux  Re- 

>  ligieuses  de  pouvoir  à  l'avenir  faire  acquisition  dans  Tenclos 
I  et  appartenances  de  la  ville  d'aucune  maison,  domaine 
I  ni  fonds ,  attendu  qu'elles  possèdent  tout  un  quartier  de 
1  la  ville  et  pour  15  ou  1600  livres  de  revenus  par  année 

>  en  fonds  de  terre  (2).  *  Cette  décision  a  dû  être  exécutée 
et  satisfaire  M"»*  Legendre  qui,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1664,  a  continué  ses  services  à  la  ville. 

L^existence  si  paisible  des  Bénédictines  fut  troublée  à  la  fin 
du  dix-septième  siècle,  vers  1696  à  1697.  Une  grande  famine. 
les  chassa  de  leur  couvent.  Quelques-unes  entrèrent  dans 
leurs  familles,  et  les  autres,  pour  se  nourrir,  parcouraient 
les  bourgs  et  les  villages,  enseignant  les  jeunes  filles  (3). 

Ces  acquisitions  de  propriétés  immobilières  dans  leurs  mains 
donnèrent  aux  Bénédictines  l'embarras  des  richesses  et  furent 
Toccasion  de  grandes  difficultés  et  de  procès  nombreux ,  soit 
avec  la  ville,  soit  avec  divers  particuliers;  elles  les  exposèrent 
aussi  à  supporter,  à  des  intervalles  très  rares ,  il  est  vrai , 

(1)  Voir  Manu&crUs  d'Issoire» 

(2)  Voir  Registre  des  délibérations. 

(3)  V.  Archires  de  Besse,  manuscrit  Ûodively  publié  p^  M.  Jalousti^. 
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des taxes  spéciales  lorsque  le  trésor  public  était  trop  épuisé 
par  les  guerres. 

Ainsi,  un  arrêt  du  Conseil  du  Roi,  du  5  juillet  1689,  avait 
imposé  aux  congrégations  religieuses  Tobligation  de  fournir 
un  état  des  biens  immeubles  acquis  par  elles.  Les  Bénédictines 
d'Issoire  durent  obéir  :  l'état  par  elles  présenté,  certifié  sin- 
cère et  affirmé  par  les  officières  le  31  décembre  1689,  remonte 
au  16  août  1641,  date  d'une  précédente  déclaration.  Sur 
cet  état  elles  sont  taxées  pour  droits  d'amortissement  et 
de  nouveaux  acquêts  à  une  somme  de  5027  livres  15  sous 
10  deniers;  plus  pour  décimes  2  sous  par  livres  en  sus, 
502  livres  15  sous  5  deniers,  soit  en  tout  5530  livres  qui  ont 
été  payées  le  30  mars  1699.  Le  chiffre  élevé  de  cette  taxe 
peut  donner  une  idée  de  l'importance  de  la  valeur  des  biens 
dont  elles  s'étaient  enrichies  dans  quarante-huit  années. 
De  plus,  le  couvent  avait  à  fournir  à  la  chambre  ecclésiastique 
de  Clermont  l'état  de  ses  revenus  et  charges  pour  la  répartition 
des  dons  gratuits  à  faire  au  Roi. 

Cette  prospérité  continue,  cet  accroissement  aussi  consi- 
dérable de  la  fortune  et  des  biens  de  la  communauté  pendant 
le  dix-septième  siècle  ne  persiste  pas  pendant  Je  dix-huitième  : 
les  entrées  en  religion  sont  toujours  fréquentes ,  mais  les  ac- 
quisitions et  donations  d'immeubles  se  ralentissent  beaucoup  ; 
enfin,  un  événement  très  grave,  qui  menaça  l'existence  même 
de  la  congrégation,  se  produisit. 

Des  letttres  patentes  du  Roi,  du  8  mai  1748,  portant  inter- 
diction de  recevoir  des  novices  jusqu'à  nouvel  ordre,  sont 
notifiées  aux  Bénédictines. 

Dans  quelles  circonstances  et  pourquoi  a  pu  être  prise 
cette  mesure  rigoureuse  et  d'autant  plus  grave  qu'elle  n'était 
pas  générale,  et  s'appliquait  uniquement  aux  Bénédictines 
d'Issoire  ?  Les  lettres  patentes  pourraient  seules  l'apprendre. 
Les  Religieuses  elles-mêmes  l'attribuaient  à  l'inexactitude 
des  déclarations  de  leurs  biens  et  revenus  qu'elles  avaient  faites 
en  1727  et  plus  tard ,  dans  lesquelles,  pour  dissimuler  leurs  ri- 
chesses et  éviter  les  taxes  dont  elles" étaient  passibles,  les  dé- 
penses étaient  exagérées    et  portées  à  un  chiffre  supérieur 
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aux  revenus  dôÀt  le  montant  au  contraire  était  diminué. 
Ces  fraudes  avaient  eu  pour  résultat  non  seulement,  paraît-il, 
de  mécontenter  l'Evêque  de  Clermont,  alors  M.  de  La  Garlaye, 
mais  encore  d'indisposer  la  Commission  des  communautés 
religieuses  qui  avait  eu  un  moment  le  projet  de  supprimer 
la  congrégation  d'Iâsoire. 

Il  est  facile  de  comprendre  la  perturbation  que  la  notification 
de  ces  lettres  patentes  apporta  dans  la  communauté  et  l'af- 
fliction des  Religieuses  pour  lesquelles  tout  avait  réussi 
jusqu'alors  ;  elles  s'empressèrent  de  recourir  à  leurs  nom- 
breux protecteurs ,  et  cependant  treize  années  devaient  s'é- 
couler avant  le  rapport  de  l'interdiction. 

Une  de  leurs  anciennes  élèves ,  originaire  d'Issoire , 
M"  Montel- Raymond,  habitant  Versailles,  qui  avait  été 
et  était  peut-être  encore  nourrice  d'une  des  Dames  de  France, 
à  laquelle  s'étaient  adressées  les  Religieuses,  dans  sa  réponse 
de  juillet  ilM  ,  leur  fait  connaître  les  démarches  qu'elle  avait 
faites,  les  rassure  sur  les  dispositions  de  TEvêque  dont  elles 
avaient  douté  ;  mais,  en  même  temps,  augmente  leurs  inquié- 
tudes en  les  prévenant  que  la  congrégation  est  comprise  parmi 
celles  qui  doivent  être  supprimées. 

« 

La  question  étant  portée  au  Grand  Conseil,  les  Bénédictines 
voulurent  s'y  présenter  avec  le  concours  et  l'appui  de  la  ville. 
Ce  concours  fut  accordé.  Dans  une  délibération  du  29  no- 
vembre 1755,  quarante  des  principaux  habitants  d'Issoire, 
réunis  à  l'hôtel  de  ville,  après  avoir  attesté  que  les  Religieuses 
étaient  irréprochables  par  l'orthodoxie  de  leurs  doctrines  et 
la  régularité  de  leurs  mœurs ,  très  scrupuleuses  à  suivre  l'é- 
troite observance  de  la  règle  de  Saint-Benoît ,  c  attendu , 

>  est-il  dit ,  la  perte  considérable  que  ferait  la  ville  si  les  Re- 

>  ligieuses  étaient  supprimées ,  soit  pour  l'éducation  de  leurs 
»  filles  ou  leurs  parties  en  religion ,  sont  unanimement  d'avis 
J  de  solliciter  de  Sa  Majesté  la  main  levée  de  la  lettre  de  cachet 

>  du  18  mai  1848(1)  et  de  présenter  à  cet  effet  requête  con- 
»  jointement  avec  lesdites  Religieuses.  > 

(1)  Voir  ait  Regisitê  des  déUbératUms* 
2-*  Série. -^  Année  1889»  2 
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Munies  de  cette  délibération,  les  Religieuses  adressent 
leur  mémoire  au  Roi  et  le  font  soutenir  par  M*  Roux ,  avocat. 
Dans  ce  mémoire  elles  s'efforcent  d'expliquer  les  inexactitudes 
de  la  déclaration  de  1727  qu'elles  attribuent  à  de  mauvais 
conseils  et  à  la  crainte  de  nouvelles  impositions  d'un  chiffre 
considérable,  comme  elles  en  avaient  payé  en  1699;  té- 
moignent leurs  regrets  de  ces  inexactitudes  et  établissent 
l'état  vrai  de  leurs  revenus  de  la  manière  suivante  :  revenus 
actuels,  d'après  les  registres  et  journaux,  6584  livres  10  sous; 
dettes  et  charges,  611  livres,  ce  qui  donne  un  reliquat  net 
de  5973  livres  10  sous ,  plus  que  suffisant  pour  les  réparations 
et  l'entretien  du  monastère,  la  nourriture  des  Religieuses 
et  les  aumônes.  Enfin ,  après  avoir  rappelé  que  leur  couvent 
au  milieu  de  la  ville  est  des  plus  superbement  bâti,  que 
les  lieux  réguliers  sont  dans  le  meilleur  état,  que  la  règle 
de  l'étroite  observance  y  est  régulièrement  suivie,  elles 
ajoutent  que  l'utilité  de  la  conservation  de  la  communauté 
est  justifiée  par  l'éducation  donnée  aux  jeunes  filles  de  la  ville 
et  des  lieux  voisins. 

Vers  cette  époque,  en  1756,  par  l'intermédiaire  d'une  de- 
moiselle d'Esclainviliers ,  les  Bénédictines  furent  mises  en 
rapport  avec  M"*  la  duchesse  de  Villars ,  née  de  Noailles , 
grande  d'Espagne  de  première  classe ,  qui  leur  donna  le  con- 
cours le  plus  actif  et  le  plus  utile,  et  cependant  c'est  en  1761 
seulement  que  le  Conseil  du  Roi ,  pénétré  déjà  d'un  esprit 
de  défiance  vis-à-vis  les  Congrégations  religieuses ,  consentit 
à  rapporter  l'interdiction  de  recevoir  des  novices  prononcée 
contre  elles.  Les  pieuses  filles  rassurées  purent  enfin  se  livrer 
à  leurs  paisibles  occupations  jusqu'au  moment  où  le  souffle 
de  la  Révolution  les  dispersa  définitivement. 

Pendant  le  dix-septième  siècle  et  les  premières  années 
du  dix-huitième,  les  Religieuses  de  Saint-Benoît,  vouées  ex- 
clusivement à  la  vie  monastique  et  aux  prières  et  pratiques 
de  dévotion,  ne  se  livraient  pas  à  l'enseignement;  mais,  le  15 
mai  1726,  leur  Supérieur  ecclésiastique,  M.  Moranges,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Clermont,  les  autorisait  à  recevoir 
comme  pensionnaires  les  jeunes  filles  de  cinq  à  dix^sept  ans; 
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plus  tard,  et  le  16  août  1736,  il  leur  permettait  d'admettre 
dans  récole  des  filles  entramJt  le  matin,  sortcmt  le  soir. 
L'école  était  surtout  fréquentée  par  les  jeunes  filles  appar- 
tenant aux  familles  riches.  Leur  ensei^ement  ne  paraît  pas 
avoir  été  gratuit  comme  celui  des  Sœurs  de  Notre-Dame. 

Le  couvent  de  Saint-Benoît  a  servi  au  moins  une  fois 
de  réclusion  pour  une  grande  dame,  comme  l'apprend  la  lettre 
de  cachet  suivante  : 

€  De  par  le  Roy, 

I  chère  et  bien  amée ,  nous  vous  mandons  et  ordonnons 
I  de  remettre  au  porteur  de  la  présente ,  la  dame  de  Mont- 
>  morency,  pour  être  conduite  à  Tabaye  de  la  règle  (1)  si 
I  n'y  faites  faute  car  tel  est  notre  bon  plaisir.  Donné 
ï  à  Versailles  le  29  avril  1699.    Signé  Louis.    Signé  Phi- 

I  LYPEAUX.  1 

La  suscription  est  :  c  A  notre  chère  et  bien  amée  la  Su* 
périeure  du  couvent  d'Issoire.  * 

Quelle  était  cette  dame  de  Montmorency?  Depuis  quel  temps 
était-elle  enfermée  à  Issoire?  Probablement  en  vertu  d'une 
autre  lettre  de  cachet;  il  n'existe  aucun  renseignement 
à  cet  égard. 

Les  trente-deux  cellules  construites  en  1646  et  1647  dans 
les  deux  étages  du  bâtiment  principal  ont  presque  toujours 
été  occupées,  quelquefois  même  elles  étaient  insuffisantes. 
Le  personnel ,  en  1725 ,  comprenait ,  outre  les  religieuses 
de  chœur,  quatre  sœurs  converses ,  un  chapelain ,  deux  tour- 
rières  et  un  valet.  En  1755,  il  y  avait  encore  vingt-six  reli- 
gieuses de  choeur  et  quatre  converses  ;  mais,  en  1762,  les  effets 
de  Tinterdiction  de  recevoir  des  novices  s'étaient  produits ,  on 
ne  comptait  plus  en  effet  que  vingt-deux  religieuses  et  deux 
domestiques.  Après  la  levée  de  cette  interdiction  le  nombre 
ne  tarda  pas  à  reprendre. 

Les  offices  claustraux  consistaient ,  ainsi  qu'on  l'a  vu ,  en 
une  prieure ,  une  sous-prieure  et  une  celérière  ;  elles  étaient 

(1)  Cette  abbaye  de  la  règle  est  dans  le  diocèse  de  Limoges. 
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élues  tous  les  trois  ans  par  les  sœurs  de  chœiir  seules  et  réé- 
ligibles ,  aussi  les  voit-on  conserver  leurs  offices  pendant 
plusieurs  triennats  et  y  revenir  après  interruption. 

Les  prieures  dont  les  noms  ont  été  conservés ,  sont  : 

M"**  Navaron  Jeanne,  au  moment  de  la  fondation,  en  1629 

Croux  Louise 1636 

De  Chàlendrat  Marguerite.     .     .     .     .     .  1642 

De  Monchozon  Madeleine-Tècle 1650 

LiGiER  Scholastique 1662 

Belon  Anne-Marie 1668 

SoLLiBR  Amable-Placide 1677 

Allard  Gabrielle-Dorothée 1683 

Gayte  Angélique 1689 

DuPRAT-DES-CoRNETS  Scholastique.  .     .     .  1698 

De  Verdonnet  Madeleine-Gertrude.  .     .     .  1700 

Chalus  Pierrette-Thérèse 1720 

Courtois  Radegonde 1726 

Bayet  Marie 1735 

Chalus  Thérèse 1740 

Germaix  de  Saint-Benoît 1745 

David  Marie  de  Jésus 1748 

Gayte-Larigaudie  Saint-Maurice.    .     .     .  1755 

Fabre  Marie 1760 

Chomette  Marie 1782 

D'HoRMB  Scholastique 1789 

Mme  D'Horme  avait  été  déjà  prieure  en  1773;  elle  Tétait 
encore  en  1792,  au  moment  de  la  suppression. 

Les  Bénédictines  d'Issoire ,  comme  beaucoup  d'autres  con- 
grégations ,  avaient  voulu  avoir  des  armoiries.  Voici  dans 
quelles  circonstances  elles  leur  avaient  été  données. 

A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  le  Trésor  public  était  épuisé 
par  des  guerres  continuelles ,  les  dépenses  de  Versailles  et 
de  la  cour  de  Louis  XIV.  Les  impôts  de  toute  nature,  tailles, 
capitations,  etc.,  etc.,  ne  produisaient  plus,  tant  était  grande 
la  ruine  de  la  France  ;  la  création  d'une  multiplicité  d'offices 
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ne  d&nnait  pas  des  résultats  satisfaisants  ;  les  ministres 
de  Louis  XIV  voulurent  tirer  parti  des  faiblesses  et  vanités 
buHiaines. 

Un  édit  de  novembre  1696  avait  ordonné  la  concession 
d^armoiries,  moyennant  rétribution ,  et  un  arrêt  du  Conseil 
du  Roi  du  3  janvier  1697  en  avait  réglé  les.  conditions. 
M.  Lefebvre  d'Ormesson ,  int^idant  d'Auvergne ,  fut  chargé 
de  Taxécution  pour  la  province.  Le  16  avril  1698  il  prit 
un  arrêté  relatif  à  Télection  d'Issoire ,  comprenant'  un  rôle 
de  recouvrement  et  le  tarif  des  sommes  à  payer  par  oeux 
qui  prendraient  des  armoiries.  Cet  arrêté  fut  présenté  le  5 
mai  1698  aux  consuls,  magistrats  et  juges  de  police  de  la  ville 
dlssoire,  alors  MM.  DeBaile  et  Moncellet,  consuls  en  exer- 
cice; Bournet,  Cohade,  avocats;  Mon  tel ,  procureur  ;  tous  trois 
juges  de  police  ;  Jean  Blauf ,  procureur  du  Roi ,  et  Astanières, 
greffier,  qui  en  ordonnèrent  la  transcription  sur  les  registres 
de  la  ville ,  Taffiche  et  la  publication  dans  tous  les  carre- 
fours (1), 

Quarante-neuf  corps  ou  habitants  de  la  ville  sont  portés 
dans  cet  état ,  savoir  :  Deux  pour  le  corps  de  ville  et  l'abbaye 
des  Bénédictins ,  avec  une  taxe  de  56  livres  ;  dixrsept  pour 
une  taxe  de  29  livres  et  trente  taxés  à  23  livres  10  sous. 
Les  humbles  Filles  de  Saint-Benoît  avaient  voulu  comme 
les  Moines  de  Saint-Austremoine  avoir  leurs  armoiries; 
elles  étaient  taxées  à  29  livres. 

Cette  opération  financière  a  dû  réussir  et  produire 
des  millions,  puisque  la  petite  ville  d'Issoire,  dont  les  ha- 
bitants n'étaient  sans  doute  pas  plus  vaniteux  que  ceux 
des  autres  paroisses,  bourgs  et  villes  de  France,  a  contribué 
pour  1310  livres.  Il  est  vrai  qu'avant  d'arriver  au  Trésor 
du  Roi ,  l'argent  passait  par  tant  de  mains  qu'il  s'en  perdait 
beaucoup. 

Les  décrets  de  l'Assemblée  constituante  n'atteignirent  pas 
les  Bénédictines  d'Issoire,  parce  qu'elles  se  livraient  à  l'en- 

(i)  Archives  d'Issoire.  Feuillets  14  et  15  d'un  cahier  des  sentences 
<ies  juges  de  police;  dans  le  volume  relié  des  délibérations,  de  1696 
à  1720. 
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seignement;  mais  celui  de  rAssemblée  législative,  du  18 
août  1792,  les  frappa  à  mort  en  ordonnant  la  suppression 
de  toutes  les  congrégations  et  la  vente  de  tous  leurs  biens. 
Peu  de  jours  auparavant  elles  avaient  donné  asile  dans 
leur  couvent  aux  Sœurs  de  Notre-Dame  ou  de  Sainte-Marie 
dont  les  jardins  avaient  été  envahis  et  dévastés.  Les  Reli- 
gieuses de  Saint-Benoît  durent  se  disperser  et  rentrer  dans 
leurs  familles  où  elles  auront  pu  trouver  quelque  consolation 
et  un  adoucissement  à  leurs  regrets  ;  un  assez  grand  nombre 
resta  à  Issoire  où  plusieurs  étaient  nées. 

En  germinal  an  VI ,  il  y  avait  au  moins  seize  religieuses 
de  différents  ordres  en  résidence  dans  la  ville,  qui,  à 
des  époques  déterminées  et  en  vertu  de  décrets  de  la  Con- 
vention ,  devaient  se  présenter  devant  le  Conseil  général  de 
la  commune. 

Ainsi  a  disparu ,  après  cent  soixante-trois  ans  d'existence, 
cette  riche  congrégation  dont  la  ville  d'Issoire  n'a  gardé  qu'un 
faible  souvenir.  Une  petite  rue  de  2  mètres  de  large,  allant 
de  la  rue  Notre-Dame  du  Ponteil  à  celle  de  la  Prison  et  à  une 
petite  place ,  sur  laquelle  ouvrait  le  portail  d'exploitation  du 
couvent ,  au  nord ,  porte  encore  le  nom  de  rue  Saint-Benoît. 
Dans  ce  long  intervalle  et  malgré  les  luttes  incessantes  et 
les  nombreux  procès  qu'ils  avaient  avec  les  Religieuses ,  les 
habitants  ont  rendu  toujours,  il  est  équitable  de  le  reconnaître, 
complète  justice  à  leurs  mœurs  et  à  leurs  vertus,  ainsi  qu'à 
l'exactitude  et  au  dévouement  avec  lesquels  elles  remplissaient 
leurs  devoirs  monastiques. 

Les  biens  ruraux  considérables  de  cette  communauté,  parmi 
lesquels  les  moulins  de  Barrière  et  de  Guillard,  avec  les  jardins, 
prés  et  terres  qui  en  dépendaient,  ontété  vendus  nationalemenl. 
Pour  le  monastère  même,  il  fut  destiné  d'abord  à  l'instruction 
publique  qui  était  tombée  dans  un  grand  abandon.  En  at- 
tendant son  organisation  et  pour  ne  pas  laisser  inoccupés 
d'aussi  vastes  locaux ,  l'Administration  municipale  y  fît  trans- 
porter la  bibliothèque  de  la  commune  dont  le  citoyen  Saulnier 
était  gardien,  et  autorisa  un  nommé  Chesles,  instituteur, 
à  faire  dans  le  couvent  son  cours  et  à  donner  des  leçons  ;  elle 
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lui  confia  aussi  les  clefs  de  la  bibliotèque.  La  date  de  cette  au- 
torisation n'est  pas  connue^  les  délibérations  de  la  Municipalité 
manquant  du  4  frimaire  an  II  (24  novembre  1793)  au  16  bru- 
maire an  IV  (16  novembre  1796).  Chesles  ne  répondit  pas 
à  ce  que  Ton  attendait  de  lui ,  il  commettait  et  laissait  com- 
mettre des  dégradations  dans  les  bâtiments  et  dans  Féglise 
ou  chapelle  qui  servait  de  passage  ;  aussi  une  délibération 
du  l*' pluviôse  an  VII  (20  février  1799)  lui  prescrivit  d'évacuer 
le  couvent  (1). 

Un  arrêté  de  Couthon ,  daté  d'Issoire  le  27  brumaire  an  II 
(11  novembre  1793)  (2),  avait  autorisé  la  Société  populaire  à 
s'emparer  de  la  ci-devant  église  et  du  chœur  des  Bénédictines 
pour  le  lieu  de  leurs  séances ,  et  de  la  sacristie  y  ainsi  que  de 
l'entresol  au-dessus ,  pour  les  bureaux  et  comités  ;  mais  il 
ne  paraît  pas  que  cet  arrêté  ait  reçu  exécution.  La  Société  po- 
pulaire est  restée  jusqu'au  décret  de  dissolution,  du  6  fructidor 
an  III  (23  août  1795) ,  dans  une  des  salles  du  monastère 
de  Saint-Austremoine  où  était  alors  la  mairie,  celle  pré- 
cisément où  le  25  pluviôse  an  IV  (14  février  1796),  MM.  Ray- 
mond et  Clément  furent  autorisés  à  faire  construire  un 
théâtre  (3),  qui  depuis  forme  la  chapelle  du  collège  actuel. 

Enfin  les  bâtiments  du  couvent  des  Sœurs  ont  reçu 
une  destination  des  plus  utiles ,  et  qui ,  il  faut  l'espérer, 
sera  définitive. 

En  exécution  d'une  loi  du  22  messidor  an  VII  (9  juillet  1799) 
et  par  suite  d'un  échange  intervenu  entre  la  ville  d'Issoire, 
le  département  et  l'Etat,  le  14  messidor  an  VIII  (3  juillet 
1800)  (4),  le  palais  de  justice  et  la  prison ,  alors  sur  la  place, 
ontété  transférés  et  établis  dans  le  couvent,  vers  1803  ou  1804, 
après  divers  travaux  d'appropriation.  La  rue  du  Palais  a  été 
percée,  les  cours,  jardins  et  maisons  attenantes,  rue  de  La  Ber- 

(1)  Voir  Registre  des  délibérations, 

(2)  Voir  M.  Francisque  Mège,  le  Puy-de-Dôme  en  479Z  et  le  Pro- 
consulat  de  Couthon,  page  389. 

(3)  Voir  Registre  des  délibérations, 

(4)  Voir  aux  Registres  des  délibérations ,  où  la  loi ,  rechange  et  le  rap* 
port  ds  M.  Ratoin ,  ingénieur,  sont  transcrits. 
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biziale^  ont  été  vendus;  les  anciens  bâtiments  <iu  palais  et  de 
la  prison  ont  été  dànolis  y  et ,  snr  leur  emplacement ,  où  on 
voulait  d^abord  construire  la  halle  au  blé ,  a  été  percée  la  rue 
appelée  rue  Neuve  et  aujourd'hui  rue  de  Chàteaudiin  ;  enfin, 
les  bâtiments  de'  Tabbaye  de  Saint-Austremoine  avec  ses  dé- 
pendances, où  était  installée  la  mairie  et  dont  la  ville  était 
propriétaire  par  l'adjudication  prononcée  en  sa  faveur,  furent 
consacrés  à  Tinstruction  publique ,  destination  très  heureu- 
sement conservée.  Le  collège  où  plusieurs  générations  ont 
reçu  et  reçoivent  encore  les  bienfaits  de  Tinstruction ,  et  que 
Ton  a  agrandi,  se  trouve  à  peu  près  au  même  endroit  où  existait 
il  y  à  plus  de  douze  cents  ans  une  des  écoles  les  plus  célèbres 
et  les  {>lus  florissantes  de  TAuvergne ,  qui  avait  été  honorée 
par  la  présence,  comme  élèves,  professeurs  et  directeurs, 
avant  d'être  appelés  au  siège  épiscopal  de  Glermont ,  de 
saint  Genès ,  vingt-quatrième  évoque ,  de  saint  Priest  (  Pre- 
jectus),  de  la  famille  de  Gondole,  vingt-septième  évoque,  et 
de  saint  Bonnet,  vingt-neuvième  évêque. 

G.  SAURET, 

Juge  honoraire  à  Usoîre. 


Pour  le  Ciomilé  de  publication  de  T Académie  : 


Le  Seat^étaire  adjoint,  T.  d'Aurelle. 


Clermont-Ferfand,  imprimerie  Bbllbt.  -*  1&76 
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PROCÈS -VERBAUX 


Séance    du   7   Février  1889 

—  La  séance,  présidée  par  M.  le  D'  Fleury,  est  ouverte 
à  deux  heures  dix  minutes  par  le  dépouillement  de  la  corres- 
pondance et  rénumération  des  ouvrages  reçus. 

—  Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  précédente 
séance  qui  est  adopté  sans  observation. 

—  M.  le  D'  Plicque  soumet  à  T Académie  une  figure 
en  bronze  qu'il  a  récemment  trouvée  dans  une  fouille 
pratiquée  à  Lezoux.  Ce  curieux  spécimen  de  Tart  antique 
représente  le  fleuve  Achéloîis  et  a  déjà  fait  l'objet  d'une  com- 
munication à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Sur  la  demande  qui  lui  est  exprimée,  M.  Plicque  veut  bien 
se  charger  de  rédiger  pour  le  Bulletin  une  note  relative 
à  celle  découverte. 

—  M.  le  Trésorier  présente  le  compte-rendu  de  ses  opé- 
rations pour  l'année  écoulée  et  l'exposé  de  ses  prévisions 
pour  le  nouvel  exercice. 

MM.  M.  Chalus,  le  D'  Hospital  et  le  colonel  Poupon  sont 
désignés  comme  membres  de  la  Commission  chargée  de 
l'examen  des  comptes  et  du  budget. 

—  Le  scrutin  est  ouvert  pour  l'élection  de  membres  cor- 
respondants inscrite  à  l'ordre  du  jour. 

a- Série.  —  Année  1889.  3 


—  26  — 

—  M.  H.  des  Roziers  lit  son  travail  sur  la  Charte  de  Pont- 
du-Château  en  1270.  —  Renvoyé  au  Comité  de  publication. 

—  M.  le  Président  rappelle  que  la  Commission  spéciale 
nommée  en  Décembre  devra  présenter,  dans  la  prochaine 
séance,  un  rapport  sur  les  candidatures  aux  sièges  de 
membres  titulaires. 

—  Il  est  procédé  au  dépouillement  du  scrutin  précé- 
demment ouvert. 

Sont  élus  membres  correspondants  : 

MM.  Franc  Christophle,  docteur  en  droit,  avocat  à  Clermont; 

le  O^  d'Aurelle  de  Montmorin ,  capitaine  d'Etat-major 
à  Besançon; 

Adrien  de  Torsiac ,  avocat  à  Clermont  ; 

Régis  Faure ,  ingénieur  civil  à  Clermont  ; 

Louis  Jalenques,  docteur  en  droit,  avocat  à  Clermont; 

le  D' Pommerol ,  conseiller  général ,  à  Gerzat  ; 

Farge,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  attaché 

au  Ministère  des  Affaires  étrangères  ; 
Sauret,  juge  honoraire  au  Tribunal  civil  d'Issoire. 

—  M.  le  D' Dourif  fait  une  communication  au  sujet  d'une 
chapelle  qui  était  très  anciennement  connue,  à  Clermont,  sous 
le  vocable  de  saint  Vénérand ,  et  dont  la  construction  se  trouve 
actuellement  comprise  dans  l'enceinte  du  couvent  des  Ur- 
sulines  de  cette  ville.  Cette  communication  est  renvoyée 
au  Comité  de  publication. 

—  M.  Emmanuel  Teilhard  exprime  le  désir  que  l'Académie 
fasse  l'échange  de  ses  publications  avec  la  revue  le  Polybiblion. 
—  Renvoyé  au  Comité  de  publication. 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures  quarante-cinq  mi- 
nutes. 


OUVRAGES    REÇUS 

Vie  de  l'abbé  Not/rit,  par  Tabbé  J.  Reyt.  —  Saint-Flour,  1887;  îd-12. 
Le  Gay-Lu8sac —  troisième  année,  n^  6. 

Mémoires  de  Vacadémie  de  Toulouse  —  huitième  série ,  tome  X ,  1888. 
Mémoires  de  Vacadémie  de  Dijon  -«  année  1887. 
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Académie  de  Glennont.  —  Rentrée  solennelle  des  Facxdtés  et  de  l'Ecole 
de  médecine,  en  1888. 

Société  d^histoire  naturelle  de  Toulouse.  —  Bulletin  trimestriel  —  avril- 
septembre  1888. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  —  octobre-décembre  1888. 

Société  des  Ingénieurs  civils.  —  Mémoires  et  compte^rendu  ^~  novembre 
et  décembre  1888. 

Société  des  Ingénieurs  civils.  —  Résumé  des  Séances  —  4  et  18  janvier 
1889. 

Revue  des  Travaux  scientifiques  —  tome  VIII ,  n»»  6  et  7. 
BtUletin  de  la  Société  d'agriculture,  etc.,  de  la  Lozère —  novembre  1888. 
Journal  des  Savants  —  décembre  1888. 
Bulletin  de  la  Diana  —  tome  IV,  n®  7. 

Bulletin  de  la  Société  (fagriciUture  du  département  de  la  Loire —  sep- 
tembre et  octobre  1888. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques-^  dunée  iS88 ,  no  2. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique,  'historique  et  archéologique  de 
laCarrèze^  quatrième  livraison,  octobre  et  décembre  1888. 

Revue  des  Langues  romanes —  quatrième  série,  tome  II,  juillet-sep- 
tembre 1888. 


COMPTE  DES  RECETTES  ET  DÉPENSES 

efîectuées 
POUR  LE  COMPTE  DE  L'ACADÉMIE  DE  CLERMONT 

du  S  Février  i888  au  7  Février  1889. 

m 

Messieurs  , 

Tai  l'honneur  de  vous  soumettre,  conformément  au  Règlement, 
le  compte-rendu  des  finances  de  l'Académie  pendant  l'exercice  1888- 
1889. 

Les  deux  tableaux  ci-après  en  présentent  le  résumé  : 

TABLEAU  A.  —  Mouvement  des  ^onds,  du  3  Février^ 888 

au  7  Février  4889. 

(a)         MJÊnEÈMB   OV  BBaiTTBS 

I.  fmtMàam%memt  des  Coliuitions 

antérieures  à  l'Exercice  1888 940    ») 

de  l'Exercice  1888 1372    »]      ^^*^      * 

II.  bléréte  s 

Intérêts  du  Fonds  de  réserve  :  Coupons  au  1®*"  avril , 
l»"-  juillet ,  le*-  octobre  1888 ,  i^^  janvier  1889, 
des  Rentes  départementales o09      » 
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Report SffiH  fr.  > 

III.  SabvenUott  du  départeneat  du  Puy-de-Déuie. 

Encaissement  de  la  subvention  votée  par  le  Conseil  général 
du  Puy-de-Dôme  sur  les  fonds  de  rExercice  1888. .  .  .        400      b 

IV.  Vente  de  |ei«B«  Leee^. 

Vente  de  soixante-trois  jetons,  à  4  francs  l'un 252      * 

V.  Vente  de  volnmeii  appartenant  à  l'Aendénile. 

Vente  de  huit  volumes,  à  7  francs  Pun,  à  M.  Lechevalier, 
libraire  à  Paris 66      b 

VI.  AbonnementA  au  Bulletin  meniinel mémoire 


Total  des  recettes 3529      » 

Report  de  rencaisse  au  2  février  1888. .  .      1 452    10 

Total  général  des  entrées  ou  recettes. ...      4981  f.  10 


(b)      somnu  ov  nAfansM 

I.  PralA  d'Impressions» 

(A)  Mémoires  de  V Académie  : 

Impression  du  vingt-huitième  volume  des  Mémoires  y  année  1886, 
trente-sept  feuilles  et  demie,  à  45  fr.  la  feuille.  1687    » 

Supplément  pour  petits  caractères,  notes,  pièces 
justificatives,  table  (travail  de  MM.  Mège 
et  autres  ) • 471  50 

Brochage  de  deux  cent  vingt-cinq  exemplaires.      45    » 

Composition,  papier  et  tirage  de  couverture.  .      15    »    . 

Satinago 56    » 

•  ■■■■      "     ■« 

Ensemble 2274  50 

A-compte  versé  en  janvier  1888. . .  .    287    » 

Payé  sur  ces  fonds  de  l'Exercice  1888-89. . .  1987  50 1      «oût    m 
A-compte  sur  le  volume  de  1887,  en  cours.  1000    »  j 

(B)  Bulletin  mensuel  : 

Impression  des  quatre  fascicules  de  1887.  .  .    341  50)         ^^^    ^^ 
Brochage  et  affranchissements 28    b) 

II.  Traitenient  des  Agents  de  rAeadénile. 

M.  Poiret ,  agent  comptable.  Sm  IniliMit  ptt  4888.    250    »  ^         j^^ 
M.  Belard,  concierge.  8m lintoaMl pnr 4888 150    ») 

III.  Frais  des  Séanees  publiques néant 
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1^-  '^  «H»- 

fci  F  'l^^^^h^ssements  divers,  port  de  volumes.  21  25  ^. 

*   ,  Tj^  ^^  de  recouvrement  de  cotisations.  ...  14  10  (          .  a    «- 

^^^^>«^ilu««  debureau 4  lOJ          ^    ^ 

'        ^^rç  du  bail  du  local  dos  archives.  ...  »  60  ' 

Total  des  sorties  ou  dépenses 3797    05 

Wèdant  des  reteltes  sur  ces  dépenses,  espèces  en  caisse.      1 184    05 

Total  égal  au  montant  des  recettes 4  981  f.  10 


TABLEAU  B.  —  Situation  au  7  Février  1889. 

I.  Aelif  es  ea^ètem  ou  valeurs. 

(a)  Fonds  de  réserve  : 
Deux  inscriptions  départementales  de  rente  3  p.  100,  ensemble  509  francs 
de  rente,  valeur  au  cours  d'achat 10972    55 

.  (b)  Fonds  de  roulement  : 
Sans    airei:tation   spéciale ,    partie    des  espèces 

en  caisse 594  05^ 

Avec  affectation  spéciale  :  Commission  te  noms 

de  terroir,  allocations  ministérielles  de  1880 

et  1881 ,  partie  des  espèces  u  caisse.      600    »  ^ 
Fonds  4i  monument Yercingétorix  :  1  ^      4255    40 

Bons    de    la   Société  générale  f    ^^ai  o-l 

à41/2p.l00[couponsaul0mars  T 

attachés) 2900    »(       ^         1 

Espèces  en  caisse. .  .  .     161  35  j  / 

II.  SeimÊM  de  la  ffoudatlon  Leeeq* 

Quatre  cent  soixante-trois  jetons,  évalués  3fr.  15c.  l'un, 
valeur  de  l'argent 1458    45 

III.  Volnses  dlvera  déposé*  aux  Arehlves mémoire 


Total 16686  f.  40 


N.  B.  —  Il  est  dû  à  M.  Bcllet,  imprimeur  : 

1<*  le  montant  de  sa  facture  d'impression  du  Bulletin,  fascicules 
de  septembre  1887  à  février  1888. ...    1 062  50 

^  rimpression  du  volume  des  Mémoires  f      ^.o.    m^ 

de  1887,  en  cours  d'impression ,  trente- 
sept  feuilles  tirées,  à  56  francs  Tune..    2072    » 

A  reporter 3134f.50 
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Report 3134f.K) 

Sur  cette  somme,  il  lui  a  été  rersé ,  à-compte.  i  000    « 

Le  solde  disponible,  en  caisse,  est  de 694  05 r          ^    ^ 

11  reste  à  recouvrer,  sur  les  cotisations  de  1888.  1 410    » 

—            —         volumes  vendus 30    » 


*• 


Ce  qui  fait  ressortir  un  déficit  de 100  f.  45 


Cette  situation ,  Messieurs ,  doit  rassurer  ceux  de  nos  collègues 
qui  seraient  tentés  d^envisager  d'un  regard  Irop  pessimiste  notre  situation 
financière. 

La  période  critique  créée  par  la  cession  de  Timprimerie  Thibaud  et 
par  la  reprise  plus  régulière  des  publications  de  l'Académie —  cir;constance 
qui  nous  a  amenés  à  solder  en  deux  années  le  paiement  de  trois  volumes 
des  Mémoires  —  est  actuellement  traversée ,  en  ne  nous  laissant  qu'un 
déficit  insignifiant. 

Les  recettes  de  1889  nous  permettront  de  suffire  à  nos  dépenses ,  et 
notamment  à  l'impression  du  volume  des  Mémoires  de  1888,  qui  n'est  pas 
encore  commencée,  à  la  condition  que  le  Comité  de  publication  veuille  bien 
s'inscrire  dans  les  chiffres  de  dépense  portés  au  budget  sommaire  présenté 
comme  ci-dessous. 

Prévisions  de  reeeites. 

L  Cotisations  des  Membres  titulaires  et  correspondants 

pour  1889 2200f. 

IL  fnic^^ts.  —  Intérêts  du  fonds  do  réserve 509 

III.  Subvention  départementale  pour  1889 400 

IV.  Vente  de  jetons  Leroq 100 

V.  Vente  de  volume?.  .  .  • SO 

VI.  Alonnements  au  Bulletin  mensuel 20 


Total 3279f. 


Prévisions  de  dépenses. 

1.  Frais  d'impressions,  (a)  xxix*' volume  des  A/êmoitvs ,  vingt-quatre 

feuilles,  à  55  fr.    1320    » 
(b)  Bulletin^  dix-huit 

feuilles,  à  55  fr.      990    », 

,  n      1        I      -  --      V      2835f. 

i  r;  Brochage  c(c«irirtiri 

v/j  Imprimés  divers. 

IL  Traitement  des  Agents  de  rAcadéniie.  .  . 


A  reporter 2835f. 
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Hoport 2835f.   » 

m.  Frais  de  séance  publique 60  > 

lY.  Frais  divers,  encaissement  de  cotisations,  .         ^.^ 

frais  de  bureau 50  »  I  * 

V.  Location  et  assurance  du  local  des  archives  90  i 


Total 303of.    » 

Report  du  déficit  de  l'Exercice  précédent 100    45 

Imprévu 143    5o 


Total  égal 3279f. 


» 


CJermont-Ferrand,  le  7  Février  1889. 


Le  Trésorier^ 

CiRicE  TEILLARD. 


NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT  L'HISTOIRE  D'AUVERGNE 


de  création  en  Auvergne 
d'un  ordre  de  chevalerie  qui  aurait  pris  le  nom  de 

€  Ordre  de'  Saint  Hubert  }d 


Papiers  de  la  famille  de  Montmorin  [archives  du  château  de  La  Barge) 


Dans  le  courant  de  Tannée  1786,  le  marquis  de  Montmorin 
Saint-Hérem  fut  chargé  d'user  de  son  influence  à  la  Cour 
pour  faire  approuver  par  le  Roi  les  statuts  d'un  ordre  de  che- 
valerie que  la  noblesse  d'Auvergne  demandait  à  créer  dana 
la  Province. 

L'ordre  devait  être  placé  sous  la  protection  de  saint  Hubert  ; 
il  aurait  eu  pour  but  de  former  un  corps  de  chevalerie  aussi 
distingué  par  les  sentiments  d'honneur,  de  probité,  de  vertus 
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et  de  bienfaisance  dont  feraient  profession  les  seigneurs  qui 
y  seraient  admis,  que  ceux-ci  Tétaient  déjà  par  leur  naissance 
et  par  leur  zèle  à  servir  TEtat. 

Bien  qu'il  n'ait  pas  été  donné  suite  à  ce  projet ,  il  nous  a 
cependant  paru  intéressant,  à  titre  de  curiosité,  de  publier 
le  mémoire  qui  devait  être  mis  sous  les  yeux  du  Roi ,  et  de  dire 
quelques  mots  des  démarches  qui  furent  faites,  ainsi  que 
des  motifs  qui  les  empêchèrent  d'aboutir. 


Ne  pouvant  aller  à  Versailles,  le  marquis  de  Montmorin 
devait  naturellement ,  afin  de  remplir  la  mission  délicate  dont 
il  avait  été  chargé,  s'adresser  aux  représentants  des  plus  an- 
ciennes iamilles  de  la  Province,  le  comte  de  Montboissier, 
commandant  ladite  Province ,  et  le  comte  de  Latour  d'Au- 
vergne. 

Il  leur  écrivit  donc  pour  leur  exposer  le  but  du  nouvel  ordre, 
et  pour  leur  demander  de  s'employer  à  obtenir  l'approbation 
et  l'autorisation  de  Sa  Majesté. 

La  lettre  au  comte  de  Latour  d'Auvergne  était  ainsi  li- 
bellée : 

«  Plusieurs  personnes  de  la  Province,  parents,  aitiis 
et  connaissances,  désireraient  former  un  ordre  de  chevalerie 
en  Auvergne. 

»  Connaissant  votre  attachement  à  cette  province,  nous 
nous  sommes  chargés ,  M.  le  comte  Dulac  et  moi ,  de  vous  pré- 
senter une  requête  à  cet  égard. 

>  Nous  voudrions  avoir  pour  premier  chef,  Monseigneur 
le  comte  d'Artois,  et  nous  avons  prié  Monsieur  le  comte 
de  Montboissier  d'être  son  second.  11  est  l'homme  du  Roi, 
en  qualité  de  commandant  de  la  Province ,  et  il  est  en  outre 
le  chef  d'une  des  premières  tiges. 

i>  Vous,  Monsieur,  comme  descendant  de  Turenne,  et 
grand  partisan  (le  l'ancienne  chevalerie ,  nous  serons  très- 
llattés  d'être  sous  vos  lois,  et  nous  n'aurons  après  vous, 
pour  nous  commander,  que  les  personnes  de  l'extraction 
la  plus  illustre    de  la  Province. 
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f  Voilà,  Monsieur,  les  vœux  d'une  grande  partie  de  la  ho* 
blesâe  d'Auvergne.  Les  vues  de  bienfaisance  qui  raniment 
nous  font  espérer  que  vous  ne  lui  refuserez  pas  votre  suffrage  ; 
vos  conseils  seront  nos  guides  dans  les  démarches  qui  nous 
paraissent  nécessaires  pour  la  réussite  de  notre  entreprise, 
vos  bontés  pour  nous  nous  sont  un  sûr  garant  que  vous  vou- 
drez bien  nous  les  accorder. 

>  Nous  avons  l'honneur  d'être,  avec  respect.. 


•  •  • 


La  réponse  du  comte  de  Latour  d'Auvergne  ne  nous  est 
pas  restée  ;  mais  voici  celle  du  comte  de  Montboissier  : 

«  A  Paris,  le  8  mars  1786. 

»  J'ai  reçu ,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  ra'écrire  au  sujet  de  l'ordre  de  chevalerie  que  vous  désireriez 
qui  fût  établi  en  Auvergne.  Quant  à  ce  qui  me  regarde ,  je 
ne  demanderais  pas  mieux  qu'il  pût  s'établir,  mais  il  faudrait 
que  le  Ministère  y  consentît  ;  c'est  ce  que  je  ne  demande  pas 
mieux  de  tenter. 

>  Pour  cet  effet ,  il  faut  que  vous  m'envoyez  un  mémoire 
bien  fait  et  bien  rédigé  pour  les  statuts  qu'on  veut  y  établir  ; 
ceux  dont  vous  me  faites  part  dans  votre  lettre  sont  très-bien 
K  très-bons.  Il  faudra  que  vous  voyez  s'il  n'y  en  aurait  pas 
d'autres  à  ajouter. 

>  Pour  ce  qui  est  d'obtenir  de  Monseigneur  le  comte  d'Artois 
d'en  être  le  chef,  c'est  à  quoi  je  doute  qu'il  veuille  consentir, 
l'Auvergne  n'étant  plus  dans  son  apanage  ;  mais  ce  sera  une 
proposition  à  lui  faire,  d'après  le  mémoire  que  vous  me  ferez 
l^asser,  que  j'appuyerai  de  mon  mieux. 

*  J'attendrai  de  vos  nouvelles  sur  tout  cela,  et  votne  mémoire 
que  je  serais  fort  aise  de  voir  accueillir  favorablement,  ce  qui 
naturellement  devrait  être ,  ne  pouvant  que  faire  un  très-bon 
elîet  dans  la  Province  et  ne  coûtant  rien  au  Roi. 

*  J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très-sincère  et  inviolable 
attachement^  Monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant 
ser>îteur. 

y  MONTBOISSIER.  > 
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Le  mémoire  demandé  par  le  comte  de  Montboissier  fut  im- 
médiatement rédigé  par  M.  de  Chabrol ,  et  envoyé  à  Paris. 
En  voici  la  copie  : 

€  Les  vues  de  bienfaisance,  qui  animent  Sa  Majesté  et 
Ses  Ministres,  inspirent  à  la  noblesse  d'Auvergne  le  désir 
d'y  concourir  en  formant  un  ordre  dont  cette  vertu ,  après 
le  service  du  Roy,  soit  l'objet  principal. 

>  Il  n'y  a  dans  la  province  d'Auvergne  qu'un  trop  grand 
nombre  de  gentilshommies  qui,  par  le  défaut  de  fortune  et  d'ap- 
puy,  restent  inutiles  au  Roy  et  à  l'Etat ,  malgré  leur  empres- 
sement à  les  servir.  L'Ordre ,  qu'on  propose  d'établir,  aurait 
poui*  objet  de  contribuer  de  toutes  ses  forces  à  leur  faciliter 
les  moyens  d'être  employés  pour  le  bien  général,  en  faisant 
élever  les  uns  dans  les  écoles  publiques,  en  procurant  aux  autres 
les  secours  nécessaires  pour  les  faire  recevoir  de  majorité 
à  Malte ,  et  aux  demoiselles  pauvres  les  moyens  d'être  formées 
dans  la  religion  et  la  vertu ,  dans  des  monastères ,  d'entrer 
dans  des  chapitres  nobles  et  surtout  dans  celui  de  saint  An- 
toine de  Malte. 

»  Cet  Ordre  ne  se  bornerait  point  à  soulager  la  noblesse, 
il  porterait  ses  vues  aussi  sur  le  Tiers-Etat. 

ï  Des  encouragements  donnés  aux  uns,  des  récompenses 
distribuées  aux  autres  pour  des  actions  utiles  qui  se  passeraient 
sous  les  yeux  de  cet  Ordre,  accroîtraient  parmi  eux  l'émulation 
et  les  porteraient  à  faire  des  entreprises  utiles  à  l'Etat ,  à  faire 
fleurir  de  plus  en  plus  l'agriculture,  à  ouvrir  quelques  branches 
nouvelles  de  commerce,  à  indiquer  des  moyens  d'améliorer 
cette  province  trop  éloignée  des  regards  de  Son  Souverain. 
Les  récompenses  et  quelquefois  de  simples  éloges  donnés 
à  des  actions  louables  sont  comme  un  germe  qui  en  produit 
une  multitude  d'autres. 

.  >  Le  plan,  qu'on  mettra  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté, 
la  convaincra  que  l'Ordre ,  qu'on  la  supplie  d'approuver,  doit 
procurer  des  avantages  réels  au  public,  sans  pouvoir  jamais 
devenir  susceptible  d'inconvénients.  La  noblesse  d'Auvergne 
ne  propose  que  de  former  parmi  elle  un  corps  qui  se  distingue 
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autant  par  les  sentiments  d'honneur,  de  probité,  de  vertu  et 
de  bienfaisance ,  qu'il  Test  déjà  par  sa  naissance  et  le  zèle 
à  servir  Sa  Majesté  et  soutenir  l'Etat. 

»  La  constitution  fondamentale  de  cet  Ordre  sera  :  pre- 
mièrement, servir  Sa  Majesté,  à  ses  frais  propres  et  parti- 
culiers, toutes  les  fois  que  les  besoins  de  l'Etat  l'exigeront,  et 
que  Sa  Majesté  jugera  à  propos  de  convoquer  ses  membres; 
ceux  d'entr'eux,  dont  les  facultés  ne  le  permettront  point, 
seront  entretenus  aux  frais  de  l'Ordre;  —  secondement,  tous 
les  fonds  et  revenus  de  l'Ordre,  dont  on  expliquera  bientôt 
la  nature,  seront  employés  en  œuvres  de  bienfaisance,  et 
principalement  à  faire  des  pensions  aux  orphelins ,  à  élever 
des  écoles  publiques  des  enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
issus  de  pauvres  gentilshommes  hors  d'état  de  leur  donner 
une  éducation  convenable ,  et  en  général  à  favoriser  autant 
qu'il  serait  possible  par  des  œuvres  charitables  tout  ce  qui 
tendra  au  bien  de  l'humanité  et  à  l'utilité  publique. 

>  L'Ordre  obligera  enfin  à  employer  ses  pouvoirs  et  facultés 
à  détruire  les  loups  et  autres  animaux  dangereux  dans  les  cam- 
pagnes, ce  qui  tournera  encore  à  l'avantage  général. 

»  11  est  nécessaire  maintenant  d'expliquer  sur  quels  fonds 
il  pourvoiera  à  ses  engagements. 

*  La  noblesse  propose  que  chaque  chevalier  verse  dans 
la  caisse  de  l'Ordre  à  sa  réception  300  livres ,  qu'il  soit  payé 
pareille  somme  à  sa  mort,  et  qu'il  donne  50  livres  chaque  année 
sous  forme  d'aumône.  On  ne  prétend  pas  néanmoins  exclure 
œux  qui,  ayant  d'ailleurs  les  qualités  requises  du  côté  de 
la  naissance  et  de  l'honneur,  seraient  hors  d'état  de  fournir 
une  somme  quelconque;  ils  pourraient  cire  également  reçus 
à  la  charge  que,  leur  fortune  s'amélioranl  par  des  successions 
ou  des  emplois,  ils  satisferaient  à  la  condition. 

>  2?  Celui  des  chevaliers  déjà  reçus  qui  recueillerait  une 
succession  de  100000  livres  ou  plus,  payerait  1200  livres; 
pour  une  succession  de  75000  livres,  900  livres;  pour  une 
de  50000  livres,  600  livres;  pour  une  de  12000  livres, 
150  livres,  et  de  6000  livres,  75  Hvres. 
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>  3«  Les  chevaliers  aînés  de  leur  famille ,  qui  seraient  cé- 
libataires après  trente  ans,  seront  obligés  de  donner  300  livres 
par  an  au  lieu  de  50  livres ,  et  il  sera  payé  50  livres  aussi 
chaque  année  par  les  veufs ,  qui  n'auront  pas  d'enfants,  s'ils 
S'^nt  âgés  de  moins  de  cinquante  ans. 

>  4^  Les  femmes,  et  filles  et  veuves,  de  la  qualité  requise, 
qui  désireront  être  reçues  chevalières  honoraires  dans  l'Ordre, 
jiayeront  300  livres  chacune  à  leur  réception  seulement. 

»  5<*  Il  sera  fait  à  chaque  chapitre  de  l'Ordre  une  quête 
par  une  ou  deux  des  dames  chevalières. 

>  On  pourrait  espérer  aussi  des  aumônes  particulières 
et  peut-être  secrètes.  Dans  ce  dernier  cas  elles  ne  seront 
connues  que  d'un  des  chevahers  préix)sés  à  cet  effet,  du  chan- 
iîelier  de  l'Ordre  et  du  trésorier  ou  receveur. 

>  C'est  sur  ces  fonds  qu'on  assignerait  les  emplois  dont 
on  a  déjà  indiqué  la  nature ,  et  qui  seront  délibérés  à  la  plu- 
ralité des  voix  dans  les  chapitres. 

>  La  noblesse  d'Auvergne  désirerait  ardemment  qu'un  des 
premiers  Princes  du  sang  voulût  agréer  le  titre  de  Grand-Maître 
de  rOrdre ,  et  qu'il  plût  à  Sa  Majesté  de  le  permettre. 

ï  Elle  sollicite  aussi  avec  empressement  que  Sa  Majesté 
agrée  de  mettre  ensuite  à  la  tête  de  l'Ordre , 

»  En  second  M.  le  comte  de  Montboissier ,  commandant 
de  la  province  d'Auvergne  ; 

>  M.  le  comte  de  Latour  d'Auvergne  ; 
^  M.  le  duc  de  Polignac  ; 

>  M.  le  duc  de  Larochefoucault  ; 

»  M.  le  marquis  de  Chabannes  de  Curton  ; 

»  M.  le  comte  d'Estaing; 

»  M.  le  marquis  de  Ldfayette; 

j  M.  le  marquis  de  Montmorin; 

]>  M.  le  comte  de  Montmorin ,  commandant  en  Bretagne; 

>  M.  le  vicomte  de  Beaune; 

>  M.  le  marquis  de  Bouillet; 

ï  Que  les  deux  Evoques  de  la  Province  seront  présidents  nés, 
M.  de  Chabrol,  conseiller  d'Etat,  pour  chancelier  de  TOrdre, 
avec  monsieur  son  fils  en  survivance. 
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I  D'après  ces  projets ,  voici  le  plan  que  la  noblesse  d'Au- 
vergne propose  : 

Article  I 

1  II  plaira  à  Sa  Majesté  agréer  la  formation  et  rétablis- 
sement d'un  Ordre  de  chevalerie  dans  sa  province  d'Auvergne, 
sous  le  titre  de  Saint  Hubert ,  dont  les  fonctions  fondamentales 
seront  de  servir  Sa  Majesté  dans  ses  armées,  et  partout  ailleurs 
où  elle  voudra  les  employer  et  à  leurs  frais  et  dépens,  ou  à  ceux 
du  dit  Ordre  en  cas  de  nécessité,  lorsqu'il  plaira  à  Sa  Majesté 
de  les  convoquer  particulièrement  et  que  les  besoins  de  FEtat 
Texigeront ,  de  s'occuper  d'œuvres  de  bienfaisance ,  d'y  em- 
ployer les  fonds  et  revenus  de  l'Ordre  dont  il  sera  parlé 
ci-après  ;  enfin ,  de  chasser  et  de  détruire  les  loups  et  autres 
animaux  féroces,  dangereux  et  malfaisants. 

>  Chaque  chevalier  prêtera  ce  serment  à  sa  réception  entre 
les  mains  du  Grand-Maître  ou  de  son  représentant. 

>  L'Ordre  espère  que  Sa  Majesté  n'entend  point  empêcher 
bdits  chevaliers,  qui  seront  engagés  dans  l'Ordre  de  Malte, 
de  porter  du  secours  au  Grand-Maître  en  cas  de  besoin  et 
de  convocation  de  sa  part,  au  cas  néanmoins  que  la  France 
puisse  s'en  passer. 

Article  II 

>  n  ne  pourra  être  reçu  dans  le  dit  Ordre  que  des  gentils- 
hommes de  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine ,  âgés 
de  vingt-cinq  ans  accomplis,  qui  feront  preuve  de  huit  géné- 
rations de  noblesse  du  côté  paternel,  le  récipiendaire  compris, 
dont  ils  seront  tenus  de  faire  les  preuves  devant  quatre  députés 
de  l'Ordre,  qui  en  dresseront  leur  procès-verbal  qui  sera  déposé 
aux  archives  du  dit  Ordre ,  après  quoi  il  sera  procédé  à  l'ad- 
mission du  sujet  qui  sera  reçu  à  la  pluralité  des  voix  et 
des  deux  tiers  au  moins  des  vocaux ,  et  elles  seront  données 
par  scrutin  en  la  même  forme  qui  s'observe  pour  l'Ordre 
de  Malte. 

Article  III 

>  Outre  les  nobles  de  la  province  d'Auvergne  qui  y  sont 
actuellement  résidents,  il  pourra  être  reçu  dans  l'Ordre  ceux 
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qui,  ayant  d'ailleurs  les  qualités  requises,  posséderont 
des  terres  dans  la  même  province  ou  descendront  de  nobles 
qui  en  étaient  originaires. 

Article  IV 

>  L'Ordre  sera  composé  d'un  grand-maître,  du  com- 
mandant de  la  Province,  de  deux  présidents  ecclésiastiques 
nés ,  qui  devront  être  les  évêques  de  Clermont  et  de  St-Flour, 
de  dix  chefs  de  brigade  ayant  sous  chacun  d'eux  un  lieutenant 
et  sous-lieutenant,  deux  enseignes  et  un  aumônier,  de  tous 
les  chevaliers  qui  seront  admis  et  reçus,  d'un  chancelier 
de  l'Ordre  et  d'un  trésorier. 

>  Le  nombre  des  dits  chevaliers  sera  illimité,  les  lieutenants 
seront  âgés  de  trente-cinq  ans  au  moins,  et  les  sous-lieu- 
tenants de  trente. 

Article  V 

>  Sa  Majesté  agrée  le  choix  qui  a  été  fait  par  la  noblesse 
d'Auvergne ,  de  : 

>  Son  Cher  Frère  pour  grand-maître  de  l'Ordre; 

>  du  Comte  de  Montboissier,  commandant  de  la  province 

d'Auvergne,  lieutenant-général  de  ses  armées,  et  che- 
valier de  ses  ordres ,  pour  commandant  en  second , 

>  Et  pour  chefs  de  brigade  : 

ï  du  Comte  de  Latour  d'Auvergne,  lieutenant-général  de 
ses  armées  ; 

>  du  Duc  de  Polignac,  brigadier; 

>  du  Duc  de  Larochefoucault  ; 

>  du  Marquis  de  Chabannes-Curton  ; 

>  du  Comte  d'Estaing,  vice-amiral; 

>  du  Marquis  de  Lafayette,  maréchal  de  ses  camps  et  ar- 

mées; 

>  du  Marquis  de  Montmorin  Saint-Hérem  ; 

»  du  Comte  de  Montmorin,  maréchal  de  camp,  chevalier 
de  ses  ordres,  commandant  pour  Sa  Majesté  en  Bre- 
tagne, ci-devant  ministre  et  ambassadeur  en  Es- 
pagne; 

>  du  Vicomte  de  Beaune,  lieutenant-général  de  ses  armées, 

et  du  Marquis  de  Bouillet ,  aussi  lieutenant-général 
et  chevalier  de  ses  ordres  ; 
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>  de  M.  de  Chabrol  pour  chancelier,  avec  son  fils  en  sur- 

vivance. 

>  Les  lieutenants  et  sous-lieutenants,  aumônier  et  trésorier 
^ront  nommés  par  les  chevaliers  dans  leur  premier  chapitre, 
à  la  pluralité. 

Article  VI 

>  Chacun  des  chevaliers  admis  sera  incorporé  dans  une 
des  dites  brigades  qui  seront  composées  du  même  nombre 
de  chevaliers. 

Article  VII 

>  Les  chevaliers  de  Malte ,  originaires  d'Auvergne ,  et 
les  comtes  du  chapitre  de  Brioude  seront  membres  honoraires 
du  dit  Ordre,  et  y  seront  admis. et  reçus  sans  preuves,  attendu 
qu*ils  les  ont  faites  lors  de  leur  admission  dans  les  dits  Ordre 
et  chapitre. 

Article  VIII 

>  L'Ordre  pourra  recevoir  aussi  des  chevalières  d'hpnneur, 
en  faisant  pour  elles  les  mêmes  preuves  que  les  chevaliers. 

Article  IX 

I  Chaque  chevalier  admis  et  reçu  sera  tenu  de  verser  dans 
la  caisse  de  l'Ordre,  entre  les  mains  du  trésorier,  300  livres 
à  sa  réception,  et  ses  héritiers  300  livres  à  sa  mort;  chacun 
d'eux  fera  une  aumône  de  50  livres  par  année ,  lors  des  as- 
semblées de  l'Ordre.  S'il  lui  arrive  dans  la  suite  une  succession 
en  valeur  de  400000  livres  et  au  dessus,  il  payera  4  200  livres  ; 
plus,  pour  une  succession  de  75000  livres,  900  livres;  plus, 
pour  une  de  50000  livres,  600  livres;  plus,  pour  une  de  25000 
livres,  300  livres;  plus,  pour  une  de  42000  livres,  450  livres, 
et  pour  une  de  6000  livres,  75  livres.  Outre  ce,  il  sera  payé 
par  les  chevaliers  aînés  de  famille  et  célibataires  300  livres 
par  an ,  après  qu'ils  auront  acquis  l'âge  de  trente  ans ,  et ,  par 
les  veufs  sans  enfants ,  50  livres  aussi  par  an. 

>  Les  chevaliers  honoraires  seront  reçus  gratuitement; 
mais  s'ils  étaient  pourvus  de  bénéfices,  emplois,  pensions 
ou  commandements  qui  excédât  3000  livres  de  rente  annuelle» 
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ils  payeront  25  livres  annuellement  entre  les  mains  du  tré- 
sorier. 

»  Enfin,  les  femmes,  filles  et  veuves  reçues  chevalières, 
payeront  300  livres  chacune  à  leur  entrée. 

Article  X 

1  Les  aumônes  qui  seront  faites  à  l'Ordre  seront  reçues 
par  le  dit  trésorier,  les  aumônes  secrètes  par  un  chevalier 
et  le  chancelier,  qui  «euls    en  auront  connaissance  avec, 
le  trésorier,  et    chacun  d'eux    aura    une  clef    du  trésor 
de  l'Ordre. 

*  Sa  Majesté  autorise  le  dit  Ordre  de  Saint  Hubert  à  re- 
cevoir des  legs,  donaticms  et  autres  bienfaits,  en  se  conformant 
à  ses  précédentes  ordonnances  pour  ce  qui  concerne  les  corps 
et  établissements  de  main-morte,  et  ne  pourra  en  conséquence 
le  dit  Ordre  accepter  aucun  immeuble ,  ou  autres  objets  réels 
ou  rentes  sur  particuliers,  sans  lettres  patentes  spéciales  à 
cet  effet  et  enregistrées  en  la  Cour  de  Parlement,  et  pourront 
les  donations  d'autres  objets  être  valablement  acceptées  par 
le  commandant  du  dit  Ordre ,  ou  le  chancelier  ou  deux  che- 
valiers. 

Article  XI 

>  Les  chevaliers  du  dit  Ordre  et  chancelier  porteront 
une  croix  en  sautoir  ou  la  petite-croix  à  la  boutonnière,  dont 
le  cordon  sera  de  couleur  verte,  liseré  en  or,  de  largeur 
de  quatre  pouces. 

1  Sur  l'une  des  faces  de  la  croix  sera  représenté  saint  Hubert 
avec  la  légende  Sta  firmiter  in  fide,  et  sur  le  cordon  qui  atta- 
chera les  pointes  de  la  croix  :  Nobles  Chevaliers  de  la  province 
d'Auvergne.  Sur  l'autre  face  seront  empreintes  les  armes  de 
la  province  d'Auvergne  avec  la  légende  Ordo  imtituU  1786, 
et  aux  revers  du  cordon  :  Ul  ad  cervum  sic  adhostem.  La  croix 
sera  entourée  de  cors  de  chasse  et  surmontée  d'une  couronne 
royale.  Sa  Majesté  fait  défense  à  tous  chevaliers  d'enrichir 
les  croix  de  diamants  et  autres  pierreries,  voulant  qu'elles 
soient  toutes  conformes  et  sans  aucune  distinction. 
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Article  XII 

»  Les  chevalières  reçues  qui  viendraient  à  se  marier 
conserveront  leurs  croix ,  si  elles  épousent  un  gentilhomme 
ou  même  un  annobli. 

Article  XIII 

>  L'uniforme  des  chevaliers  sera  un  habit  vert  avec  la  veste 
et  la  culotte  ventre  de  biche,  le  collet  et  les  parements  de  ve- 
lours pourpre,  le  galon  de  Thabit  ainsi  que  les  boutonnières 
en  argent  et  or,  et  les  poches  à  la  mousquetaire. 

Article  XIV 

1  Les  chefs  de  brigade  porteront  des  épaulettes  de  colonel  ; 
les  lieutenants,  de  lieutenant-colonel;  les  sous-lieutenants, 
de  major;  les  enseignes,  de  capitaine.  Les  chevaliers  auront 
un  trèfle,  et  chacun  sera  obligé  d'assister  en  uniforme  aux  cha- 
pitres. Le  chapeau  sera  à  la  Henri  IV  avec  le  panache  cra- 
moisi et  blanc.  Les  femmes  chevalières  seront  habillées 
en  amazones  de  même  fonds  et  ornements  que  les  chevaliers  ; 
elles  pourront  porter  aussi  des  robes  vertes  avec  collets  et  gar- 
nitures pourpres,  mais  sans  diamants  ni  pierres  précieuses 
que  Sa  Majesté  leur  interdit  expressément. 

>  En  temps  de  guerre,  les  chevaliers  seront  armes  d'un 
sabre  et  deux  pistolets  uniformes,  et,  en  temps  de  paix,  d'une 
épée  suspendue  à  une  écharpe  blanche  liserée  en  pourpre, 
au  bas  de  laquelle  sera  une  plaque  d'argent  portant  l'écusson 
du  chevalier  et  du  compagnon  d'armes,  aussi  chevalier,  qu'il 
se  sera  choisi. 

>  Les  chevaux,  dans  ledit  temps  de  guerre,  seront  noirs 
et  harnachés  d'une  manière  uniforme  :  la  selle,  housse  et  cha- 
peron garnis  en  velours  pourpre  et  avec  le  même  galon  que 
Thabit,  qui  aura  néanmoins  trois  doigts  de  largeur.  Les  chefs 
de  brigade  auront  une  crépine  de  plus  à  la  housse.  Les  brides 
seront  couleur  noire,  les  bridons  conformes  au  galon  de  l'habit, 
les  bossettes  en  argent  et  ornées  de  l'écusson  de  chaque  che- 
valier. 

2-«  Série.  —  Année  1889.  4 
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Article  XV 

9  Les  causes  et  affaires  du  point  d*honneur  seront  jugées 
par  un  chevalier  de  l'Ordre ,  reçu  et  nommé  à  cet  effet  par 
nos  cousins  les  Maréchaux  de  France. 

Article  XVI 

3  II  sera  tenu  deux  chapitres  de  TOrdre  chaque  année ,  Tun 
à  la  Saint-Jean,  l'autre  au  mois  de  novembre,  et  l'assemblée 
se  tiendra  dans  la  ville  d'Issoire  jusqu'à  ce  que  par  Sa  Majesté 
il  en  ait  été  autrement  ordonné.  Les  chevaliers  pourront 
y  faire  bâtir  une  chapelle  où  seront  placés  les  sabres  et  autres 
armes,  et  les  étendards  que  les  chevaliers  auront  pris  aux  en- 
nemis de  Sa  Majesté ,  et  le  plan  d'un  vaisseau  par  eux  pris 
ou  d'une  place  emportée. 

Article  XVII 

>  Il  sera  délibéré  datais  les  dits  chapitres ,  à  la  pluralité  des 
voix ,  sur  les  einplois  et  destinations  de  fonds  en  oeuvres  de 
bienfaisance,  dont  il  y  aura  dix  bourses,  à  raison  de  600  livres 
chacune ,  pour  élever  les  enfants  des  pauvres  gentilshommes 
de  la  Province  dans  les  collèges,  écoles  militaires  et  séminaires, 
ou  les  demoiselles  dans  des  maisons  religieuses,  le  tout  depuis 
dix  jusqu'à  dix-huit  ans,  et  de  dix  ans  jusqu'à  vingt-cinq 
à  l'égard  de  ceux  qui  se  destineront  à  l'état  ecclésiastique ,  et 
les  dites  bourses  seront  nommées ,  deux  par  le  Grand-Maître 
de  l'Ordre,  une  par  le  Commandant,  une  autre  par  les  deux 
Présidents  ecclésiastiques  alternativement,  une  cinquième 
par  le  plus  ancien  chef  de  brigade,  et  les  cinq  autres  par 
les  chevaliers  qui  y  pourvoieront  par  scrutin  à  la  pluralité 
des  voix.  Les  boursiers  et  boursières  seront  sujets  aux  mêmes 
preuves  que  les  chevaliers ,  et  il  sera  présenté  à  Sa  Majesté, 
de  cinq  ans  en  cinq  ans,  le  tableau  des  actes  de  bienfaisance 
émanés  de  l'Ordre,  auquel  on  ajoutera  le  Journal  des  faits  mé- 
morables  des  chevaliers,  de  leur  grade  et  ancienneté,  dont 
il  sera  délivré  un  exemplaire  à  chaque  chevalier. 


J 


—  43  — 

Article  XVIII 

I  II  sera  nomitté,  à  la  pluralité  dos  voix,  un  trésarier 
comptable  qui  donnera  caution  et  renidra  compte  deyant 
deux  chevaliers  nommés  à  cet  effet  et  le  Chancelier  de  l'Ordre, 
ot  ledit  compte  sera  rapporté  et  reçu  au  chapitre. 

Article  XIX  et  dernier 

>  Si  quelqu'un  des  membres  de  l'Ordre  se  comportait 
d'une  manière  indigne  du  corps,  ceux  des  chevaliers  qui 
en  seraient  instruits,  seront  tenus  d'en  donner  avis  à  l'Ordre, 
(juipourvoiera,  à  la  pluralité,  par  scrutin,  et  suivant  l'exigence 
du  cas;  ledit  chevalier  pourra  être  exclu  du  corps. 

»  Tel  est  en  général  le  plan  qui  a  été  conçu  p^ur  l'éte- 
blissement  d^un  Ordre  qui,  sans  pouvoir  être  à  chargera  TEtat, 
peut  lui  être  utile  et  le  devenir  de  plus  en  plus. 

>  La  noblesse  d'Auvergne  espère  que  le  Roi  voudra  bien 
l'agréer  sur  les  recommandations  et  les  auspices  des  chefs 
qu'elle  s'est  proposés ,  et  qui  pourront  ajouter  ou  retrancher 
tout  ce  que  leurs  vues  patriotiques ,  leur  zèle  pour  l'avantage 
de  la  Province  et  leurs  lumières  leur  inspireront.  » 


Il  paraît  que  ce  projet  de  création  d'un  Ordre  de  chevalerie 
spécial  à  la  Province  ne  fut  pas  vu  d'un  œil  favorable  à  la  Cour, 
car  voici  la  lettre  qu'écrivit  M.  le  comte  de  Montboissier  : 

€  Paris ,  27  avril  1786. 

*  J'ai  lu  avec  attention ,  Monsieur,  le  mémoire  que  vous 
m'avez  envoyé  au  sujet  de  l'Oi^re  que  vous  désireriez  établir 
en  Auvergne.  Je  ne  m'en  suis  i^as  même  rapporté  à  moi 
pour  savoir  si  l'on  pourrait  espérer  une  réussite  en  le  pro- 
posant au  Prince  que  vous  m'avez  indiqué.  Je  l'ai  fait  voir 
à  quelques  personnes  qui  ont  du  crédit  auprès  de  lui  ;  elles 
m'ont  assuré  qu'il  était  inutile  de  la  tenter,  par  plusieurs  rai- 
sons, qu'il  n  Y  ^consentirait  sûrement  pas.    D'ailleurs,  il  y  a 
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des  choses  non  proposables.  L'histoire  de  Tarrière  ban  que 
vous  mettez  dans  un  article,  n'a  pas  besoin  d'association. 
C'est  un  ordre  donné  par  le  Souverain  à  tous  ses  sujets. 
La  destruction  des  loups  est  permise  à  tout  le  monde  et 
en  chef  au  Grand -Louvetier  de  France.  Un  uniforme 
et  une  croix  ne  conviendraient  pas  non  plus,  et  le  nom 
de  Saint  Hubert  est  un  ordre  fort  ancien  dans  l'Empire 
qu'on  ne  doit  pas  assimiler.  Il  y  a  encore  bien  des  choses 
qui  ont  paru  non  accordables.  Tout  cela  m'empêchera 
d'aller  en  avant,  bien  fâché  de  ne  pouvoir  vous  seconder 
dans  vos  vues  patriotiques.  Je  désirerais  que  vous  puissiez 
les  faire  réussir  sans  moi ,  et  n'en  serais  nullement  jaloux , 
au  contraire.  Je  vous  renverrai,  si  vous  voulez,  le  mémoire 
que  vous  m'avez  envoyé. 

>  J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  inviolable  attachement, 
Monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

>  MONTBOISSIER.  9 


Le  marquis  de  Montmorin  ne  se  tint  pas  pour  battu, 
il  répondit  immédiatement. 

«  La  Barge,  par  Thiers  en  Auvergne,  ce  14  mai  1786. 

>  Monsieur, 

>  Du  comble  de  la  joie ,  vous  nous  faites  passer  au  comble 
de  la  tristesse.  Voudriez- vous  nous  abandonner  dans  un  objet 
que  vos  sentiments  ont  su  approuver,  apprécier,  et  vous  en 
ont  fait  désirer  le  succès  ? 

>  Permettez  que  nous  vous  fassions  des  représentations 
sur  les  obstacles  que  Ton  vous  a  fait  trouver  dans  la  réussite 
de  celte  affaire.  Le  pays  que  vous  habitez  est  plein  de  po- 
litique. Ton  connaît  votre  droiture  et  souffrez  que  j'ose 
vous  dire  franchement  que  ce  n'est  pas  la  première  fois 
qu'on  a  cherché  à  en  abuser.  Pardon  de  ma  hardiesse, 
M.  de  Souvré  était  mon  grand-père,  son  sang  coule  dans 
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mes  veines  et  mon  attachement  à  ma  province  égale  celui 
que  votre  premier  mouvement  m'a  montré  (1). 

1  Je  vais  répondre  article  par  article  aux  objections  que 
vous  voulez  bien  nous  communiquer. 

>  Les  ban  et  arrière-ban  sont  de  tout  temps  en  France  ; 
ce  que  nous  demandons  n'en  est  qu'une  confirmation  ;  cela 
ne  peut  donc  pas  nuire  aux  premiers  principes.  D'ailleurs 
le  Roi,  malgré  toute  sa  puissance,  ne  peut  pas  faire  marcher 
un  homme  qui  n'a  rien ,  et,  suivant  nos  projets,  ce  doit  être 
l'Ordre  qui  s'en  chargera ,  ce  sera  par  conséquent  une  utilité 
et  un  secours  noble  de  la  part  des  gentilshommes  d'Auvergne 
pour  le  service  du  Roi  et  de  l'Etat. 

>  Quoique  la  chasse  aux  loups  soit  ordonnée ,  qu'il  y  ait 
même  un  chef  à  cet  égard ,  vous  avouerez  vous-même ,  Mon- 
sieur le  Comte,  que  lorsqu'un  corps  s'en  fera  un  devoir,  cet 
objet  en  sera  infiniment  mieux  rempli. 

>  Quant  à  un  uniforme  et  une  croix,  quel  inconvénient  que 
la  noblesse  d'Auvergne  en  soit  décorée ,  puisque  Louis  XV, 
sous  vos  yeux,  a  jugé  à  propos  d'en  accorder  à  celle  de  l'Alsace. 
D'ailleurs  cette  marque  de  distinction  ne  peut  produire  qu'un 
bon  effet,  et  sur  les  jeunes  gentilshommes  qui  voudront  s'en 
rendre  dignes,  et  sur  le  public  qui  sera  toujours  flatté  de  re- 
connaître ses  bienfaiteurs  et  ses  pères.  Cette  gloriole  sera 
un  moyen  très-efficace  pour  exciter  l'émulation  et  la  bien- 
faisance de  chacun. 

9  Notre  Grand-Maître  ne  peut  être  qu'un  prince  du  sang, 
et  pour  peu  qu'il  connaisse  nos  vues ,  il  ne  dédaignera  pas 
d'être  à  notre  tête,  et  celui  que  vous  choisirez  sera 
le  nôtre. 

1  Nous  avions  pris  saint  Hubert  comme  le  patron 
des  chasseurs,  et  le  Roi  lui-même  en  fait  la  fête  tous  les  ans; 
mais  vous  observez  qu'étant  déjà  établi  en  Empire,  cela  pour- 
rait faire  un  obstacle.    Alors,  nous  choisirons  saint  Martin. 

(1)  François -Louis  Le  Tellier,  marquis  de  Louvois  et  de  Souvré, 
srand-père  maternel  de  Jean-Baptiste- Amand  de  Montmorin,  l'auteur 
de  la  lettre  ci-dessus  rapportée,  était  le  petit-fils  de  Michel  Le  Tellier 
de  LouToÎB,  ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XIV. 
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Le  respect  que  la  Fraooe  a  eu  pour  sa  mémoire,  les  8er\ice8 
que  son  courage  et  sa  charité  lui  ont  fSedt  rendre,  sont  des  titres 
qui  doivent  exciter  notre  vénération  pour  lui. 

>  Si  nous  connaissions  les  autres  objets  qui  sont  non  aco^ 
tables  y  et  vous  empêchent  d'aller  en  avant ,  nous  nous  ferions 
un  devoir  d'y  répondre  et  d'y  joindre  nos  observations. 

>  Vous  nous  marquez  que  les  démarches  que  nous  pourrions 
Taire  vis-à-vis  d'autres  personnes  ne  vous  fâcheraient  pas. 
Eh  quoi ,  Monsieur  le  Comte ,  pourrion&-nous  nous  adresser 
à  d'autres  qu'à  vous ,  chef  de  la  Province ,  chef  d'une  des  pre- 
mières souches?  Qui  peut  y  prendre  plus  d'intérêt  que  vous? 
Consultez  uniquement  votre  cc&ur  bienfaisant,  consultez 
votre  générosité,  et  alors  vous  ne  trouverez  plus  d'obs- 
tacles. 

»  Nous  sommes  même  convaincus  que  Sa  Majesté,  par 
le  seul  exposé  de  nos  projets,  trouverait  l'établissement 
très-utile  et  très-louable. 

1  Veuillez  bien  nous  continuer  toujours  vos  bontés  et 
ne  pas  abandonner    vos  zélés  compatriotes. 

>  J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  Monsieur,  etc. 


•  • 


Nous  ne  connaissons  pas  la  réponse  qui  fut  foile  par 
le  comte  de  Monlboissier,  mais  nous  avons  par  contre  trouvé 
une  lettre  de  la  comtesse  de  Montboissier  au  marquis 
de  Montmorin. 

<  Paris ,  8  juin  1*786. 

>  J'ai  communiqué,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez 
lait  l'honneur  de  m'écrire,  à  M.  de  Montboissier.  Je  vous  as- 
sure qu'il  désirerait  autant  que  vous  que  le  projet,  dont  vous 
lui  avez  fait  pari,  pût  se  réaliser.  Mais  il  y  voit  infiniment 
d'obstacles.  On  accorde  guère  et  même  point  la  permission 
d'établir  des  Ordres. 

>  Vous  sentez  bien ,  Monsieur,  que  la  province  d'Auvergne 
obtenant  cet  agrément ,  les  autres  se  présenteraient  pour  ée- 
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nMkder  la  même  grâce.  Le  Gouvernement  ne  peut  dont 
86  prêter  à  votre  désir.  Pour  moi,  j'en  suis,  en  mon  parti- 
culier, très-triste  et  j'aurais  été  charmée  d'être  agrégée. 

»  M.  de  Montboissier,  qui  sera  au  Pont  du  Château  dans 
le  courant  de  juillet ,  aura  l'honneur  de  vous  voir  et  d'entrer 
avec  vous  dans  le  détail  de  tous  les  obstacles  qui  paraissent 
impossibles  à  vaincre.  Si  vous  venez  à  bout  de  les  lever, 
il  en  sera  enchanté  et  n'épargnera  sûrement  aucun  moyen 
pour  faire  avoir  cette  permission  à  ses  compatriotes  qu'il  es- 
time et  qu'il  chérit  ;  il  se  trouvera  toujours  trop  heureux  dans 
toutes  les  circonstances  où  il  pourra  leur  donner  des  preuves 
de  son  zèle  pour  leur  avantage. 

»  Nous  avons  trouvé  les  croix  extrêmement  jolies,  bien  faites 
et  de  bon  goût  ;  le  ruban  m'a  paru  le  contraire,  et  si  votre  projet 
réussissait ,  il  faudrait  le  changer.  Nous  en  causerons  lorsque 
vous  nous  ferez  l'honneur  de  nous  venir  voir  au  Pont  du  Châ- 
teau. Je  vous  renouvelle  avec  grand  plaisir  les  sentiments 
que  je  vous  ai  voués  et  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être, 
Monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissante  servante. 

»  RoCHECHOiiART  DE  MoNTBOISSIBR»  > 


11  parait  que  les  raisons  et  observations  présentées  pendant 
les  pourparlers  qui  durent  avoir  lieu  à  Pont-du-Château ,  lors 
du  voyage  du  comte  de  Montboissier,  ne  parvinrent  pas  à  con- 
vaincre le  Commandant  de  la  Province.  Les  démarches  en  res- 
tèrent là,  et  le  projet  de  constitution  de  l'Ordre  de  Saint  Hubert 
ne  vit  pas  le  jour. 

Et  maintenant  on  peut  se  demander  à  quelle  pensée  obéissait 
la  noblesse  d'Auvergne ,  à  la  veille  de  la  Révolution ,  en  de- 
mandant à  créer  un  Ordre  de  chevalerie. 

Avait-elle  surtout  en  vue,  ainsi  que  le  font  ressortir  les  pré- 
liminaires du  mémoire  établi  par  M.  de  Chabrol,  la  création 
d'une  œuvre  de  bienfaisance,  ou  plutôt  ne  pressentait-elle  pas 
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les  événements  qui  allaient  se  produire  quelques  années 
plus  tard,  et  ne  cherchait-elle  pas  un  moyen  de  constituer 
dans  la  Province  une  force  entièrement  dévouée  au  Roi  et 
toujours  prête  à  marcher  au  premier  signal  ? 

Les  documents  que  nous  possédons  ne  permettent  pas 
de  trancher  la  question  ;  mais ,  il  est  permis  de  croire  que 
cette  chevalerie  aurait  pu  rendre  de  grands  services, 
non  seulement  à  la  cause  royale  pour  laquelle  elle  ne  demandait 
qu'à  verser  son  sang,  mais  aussi  à  la  France,  en  empêchant, 
ou  tout  au  moins  en  atténuant,  par  le  respect  qu'elle  aurait 
imposé,  et  la  crainte  qu'elle  aurait  inspirée,  les  excès  et  les  dé- 
sordres de  tous  genres  qui  ne  manquent  pas  de  se  produire 
dans  une  nation,  quelque  civilisée  qu'elle  soit,  lorsqu'elle 
traverse  urîe  de  ces  crises  terribles  que  Dieu  lui  envoie  pour 
la  régénérer  et  la  revivifier. 

C^  A.  M. 


Pour  le  Comité  de  publication  de  TAcadémie  : 


Le  Secrétaire  adjoint,  T.  d'Aurelle. 


•mméa 


Clermont-Ferrand ,  imprimerie  Bellbt.  —  16it4 
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Elle  ajoute ,  en  outre ,  qu'elle  vous  propose  de  voter  des  re- 
mercîments  à  notre  zélé  trésorier,  M.  Teillard ,  le  collègue 
infatigable  qui  a  su  si  bien  nous  guider  dans  ce  labyrinthe 
de  chiffres  qu'on  appelle  un  budget. 

Le  Rapporteur, 

D'  HOSPITAL. 


NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT  L'HISTOIRE  D'AUVERaNB 


La  Charte  de  Pont-du-Ch&teau  de  1270 


La  Charte  dont  nous  allons  parler  est  de  juillet  ou 
d'août  1270(1).  Elle  émane  du  frère  de  saint  Louis,  Alphonse, 
comte  de  Poitou  et  duc  d'Auvergne.  Elle  est  datée  d'Arme-- 
zargues,  petite  ville  du  Languedoc,  peu  éloignée  d'Aigues- 
Mortes(2).  L'original  est  aux  Archives  nationales,  à  Paris. 
C'est  un  petit  carré  de  parchemin  auquel  est  appendu  le  sceau 
du  prince.  Ce  sceau  est  parfaitement  conservé.  Empreint  sur 
une  large  plaque  de  cire  noire ,  il  porte  en  relief  le  portrait 
du  donateur,  sans  doute;  mais  on  n'en  voit  pas  bien  la  figure. 
C'est  un  beau  chevalier  sous  les  armes,  monté  sur  un  vi- 
goureux cheval  noir  mim  celui-lci  et  recouvert  d'un  capa- 
raçon chargé  de  blasons  et  d'ornements.  Le  personnage  est 
dans  une  attitude  guerrière.  De  la  main  droite  il  tient  son  épée 
an  dair  comme  on  dit  aujourd'hui.  Sa  main  gauche  se  cache 
derrière  un  bouclier  au  milieu  duquel  s'étale  une  grande  fleur 
de  lys. 

(i)  L'original  de  la  Charte  porte  la  date  du  9  août  1270.  La  ratification 
intervenue  en  1318,  et  dont  nous  ferons  bientôt  l'analyse,  donne  celle 
de  juillet  1270.  Nous  préférons  la  date  de  Toriginal. 

(2)  Ârmezargues  s'appelle  aujourd'hui  Aimargues.  Cette  petite  ville 
fait  partie  du  département  du  Gard ,  arrondissement  de  Nîmes. 


—  54  — 

Le  parchemin  et  le  sceau  sont  enfermés  comme  dans 
un  reliquaire  dans  le  carton  B,  lettre  J,  190,  n®  91  du  trésor 
des  chartes. 

Alphonse  terminait  ainsi  sa  Charte  :  c  Ut  Grmiter  perma- 
9  néant,  praesentes  litteras  sigillo  nostro  fecimus  roborari.  i 

Si  la  conservation  des  lettres  est  due  à  l'apposition  du  sceau, 
nous  pouvons  dire  que  le  vœu  d'Alphonse  s'est  accompli. 

La  Charte  est  courte.  En  voici  le  texte  :  c  Alfonsus,  filius 
»  régis  Franciœ,  comes  pictavensis,  universis  praesentibus 
1  has  litteras  inspecturis,  salutem. 

y  Notum  facimus  quod  nos  burgensibus  nostris  Pantis  Castri 
»  dedimus  et  concessimus  franchisias  ad  usus  et  consuetudines 

>  franchisie  de  Sancto-Petro  monasterio  tenendas  ab  ipsis 
y  in  perpetuum  et  habendas,  excepte  quod  hoc  non  tenebuntur 

>  solvere  censam  quam  burgenses  de  Sancto-Petro  monasterio 
»  solvent  videlicet  sex  solides,  et  dccem  octo  denarios;  tene- 
9  buntur  tamen  ad  solutionem  censuum,  reddituum,  ven- 
1  darum  et  aliorum  quae  hactenus  solvere  consueverunt  une 

>  anno.  > 

Elle  accordait  donc  des  franchises.  Lesquelles  ?  Alphonse 
renvoyait  à  celles  de  Saint-Pierre-le-Moutier(l).  Nous  serions 
bien  embarrassés  aujourd'hui  s'il  fallait  aller  chercher  le  com- 
mentaire de  la  Charte  dans  les  archives  de  cette  petite  ville 
qui  peut-être  n'en  a  pas.  Heureusement  la  nature,  l'im- 
portance et  l'étendue  de  ces  concessions  sont  nettement  pré- 
cisées dans  une  ratification  de  1318,  confirmée  elle-même 
en  1331  par   le  roi  de  France  Philippe  VI,  dit  de  Valois. 

(1)  Saint-Pierre-le-Moutier  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton 
de  Tarrondissement  de  Ne?ers.  Cette  petife  ville  est  fort  ancienne.  Elle 
possédait  autrefois  un  monastère  de  Bénédictins  d'où  lui  vint  son  nom 
de  Moutier.  A  rétablissement  des  baillis  fixes  et  perpétuels,  le  Roi  en  mit 
un  à  St-Pierre,  chargé  de  juger  les  cas  royaux  et  privilégiés  tant  au  civil 
quW  criminel.  Cette  juridiction  était  fort  étendue;  elle  comprenait  le  Ni- 
vernais ,  le  Bourbonnais  et  TAuvergne.  Il  y  eut  bien  une  juridiction  royale 
à  Cusset  qui  appartenait  alors  à  l'Auvergne  ;  mais  elle  ne  pouvait  être  ju- 
ridiquement saisie  que  pour  statuer  sur  les  cas  des  premier  et  deuxième 
chefs  de  l'édit  des  présidlaux.  Le  bailli  de  Saint-Pierre  était  d'épée  et 
ses  appointements  se  montaient  à  1800  livres  par  an. 
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Les  dispositions  de  la  Charte  de  1270  nous  sont  donc  révélées 
par  les  titres  les  plus  authentiques  et  les  plus  certains. 

L'auteur  de  la  ratiHcation  était  un  Dauphin  de  Viennois, 
nommé  Jean.  Il  se  qualifiait  comte  d'Albon  (1) ,  seigneur 
de  La  Tour  et  de  Pont-du-Château.  Ces  qualifications  méritent 
quelques  mots  d'explication,  d'autant  plus  qu'une  équivoque 
peut  naître  des  indications  de  quelques  auteurs. 

Disons  d'abord  qu'un  écrivain  moderne  (2) ,  en  se  bornant 
à  attribuer  la  ratification  au  prince  Jean  sans  autre  dési- 
gnation ,  pourrait  faire  croire  qu'il  s'agit  du  fils  aîné  de  Phi- 
lippe VI ,  Jean ,  duc  de  Normandie. 

Rectifions  ensuite  une  erreur  de  Chabrol  (3).  Au  mot  Pont- 
du-Château  ,  il  dit  que  cette  terre  et  plusieurs  autres  terres 
d'Auvergne  furent  données  par  Philippe  VI  au  Dauphin 
de  Viennois ,  Humbert  II ,  en  paiement  du  revenu  annuel 
qu'il  avait  promis  d'asseoir  en  récompense  de  la  cession 
du  Dauphiné.  Baluze  (4)  attribue  une  autre  provenance  à 
ces  terres  et  il  appuie  son  opinion  précisément  sur  les  sti- 
pulations de  la  cession  du  Dauphiné.  Dans  cet  acte ,  dit-il , 
Humbert  se  réserve  expressément  ses  terres  d'Auvergne, 
assavoir  :  Pont-du-Chateau ,  Veyre,  Monton,  Saint-Martial, 
les  Martres,  Langeac  et  tous  les  autres  châteaux,  châtellenies 
et  lieux  que  lui  et  ses  prédécesseurs  à  qiiibiis  causam  habet 
avaient  en  Auvergne.  Baluze  ajoute  qu'Humbert  distingue 
très  bien  ce  qui  lui  venait  de  ses  ancêtres,  les  seigneurs 
de  La  Tour  d'Auvergne  dont  les  Dauphins  de  Viennois 
étaient  issus,  d'avec  ce  qui  lui  venait  par  concession  des  rois. 
conune  par  exemple  les  péages  de  Riom  et  de  Montferrand. 
11  faut  se  rappeler  que  le  fils  puîné  du  premier  baron 
de  La  Tour,  Bérillon,  alla  fonder  au  dixième  siècle  la  branche 
des  La  Tour  du  Pin ,  en  Dauphiné.  Ce  qui  explique  à  la  fois 

(1}  Albon  dépend  du  canton  de  Saint- Vallier  (Drôme). 

(2)  M.  Rivière,  Institutions  de  l'Auvergne,  1. 1,  p.  263, 

(3)  Chabrol ,  t.  IV. 

(4)  Baluze,  t.  I,  p.  253. 
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Bt  la  qualification  de  seigneur  de  La  Tour  (c'est-à-dire  de 
La  Tour  du  Pin  )  prise  par  l'auteur  de  la  ratification  et 
les  réserves  d'IIumbert  dans  la  cession  du  Dauphiné.  Mais 
ce  qui  achève  de  prouver  la  vérité  de  l'opinion  de  Baluze, 
c'est  la  ratification  de  1318.  Elle  intervint  vingt-cinq  ans 
avant  la  cession  du  Dauphiné  faite  en  1343  à  Philippe  VL 
Le  Pont-du-Château  n'entra  donc  pas  seulement  à  cette  der- 
nière date ,  comme  le  prétend  Chabrol ,  en  la  possession 
du  Dauphin  Humbert ,  puisqu'il  était  déjà  en  1318  dans 
celle  du  Dauphin  Jean. 

Humbert  vendit  peu  de  temps  après  s'être  dessaisi  du 
Dauphiné  et  de  tous  ses  autres  Etats,  les  terres  réservées 
à  Guillaume  Roger,  frère  du  pape  Clément  VI.  Ce  fut  ainsi 
que  le  Pont-du-Chateau  devint  d'abord  la  propriété  des  Roger 
de  Beaufort,  et  ensuite  celle  des  Canillac  et  des  Mont- 
boissier. 

Revenons  maintenant  à  la  Charte  de  1270.  Il  faut  bien 
se  garder  de  croire  qu'elle  créa  la  commune  de  Ponl- 
du-Chateau.  Cette  ville  était  depuis  longtemps  régie  par 
une  organisation  municipale.  C'était  évidemment  un  vieux 
municipe  romain,  entamé  sans  doute  par  le  système  féodal, 
mais  parvenu  à  conserver  les  principaux  bénéfices  de  son 
ancien  régime.  Malgré  son  laconisme,  la  Charte  d'Alphonse 
ne  permet  pas  d'en  douter.  On  y  lit  en  effet  ces  mots  :  Nous 
donnons  à  nos  lonrriroh  de  Pont-du-Château,  dedimus  nostris 
btirgensibus  Poniis  Castri.  Il  y  avait  donc  dans  cette  ville 
des  bourgeois  que  Ducange  appelle  des  municipes,  car  c'est 
ainsi  qu'il  définit  le  mot  Inirgenses,  et  il  ajoute  :  Soli  illi  pro- 
prié  dicuntiir  inirgenses  quorum  bona  sunt  allodalia,  nemini 
vero  subjecta. 

Les  lettres  de  ratification  vont  nous  apprendre  que  ces 
bourgeois  avaient  ab  aniiquo,  de  toute  ancienneté,  des  consuls 
et  un  consulat.  Or  tout  le  monde  sait  que  dans  les  cités 
gallo-romaines  et  surtout  dans  les  régions  du  midi  de  la 
France  auxquelles  ,  suivant  la  savante  classification  d'Au- 
gustin Thierry,  l'Auvergne  appartenait,  les  magistrats  mu- 
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Séance   du   7  Mars   1889 


—  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  dix  minutes  sous 
la  présidence  de  M.  le  D' Fleury. 

—  M.  le  D'  Dourif ,  en  remplacement  de  M.  le  Secrétaire 
général  absent,  procède  au  dépouillement  de  la  correspon- 
dance et  à  rénumération  des  ouvrages  reçus. 

Sur  la  demande  de  M.  Alluard,  une  circulaire  du  Ministre 
de  rinstruction  publique,  sur  l'Histoire  de  Thabitation,  est 
renvoyée  au  Comité  de  publication. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  février  est  lu  et 
adopté. 

—  M.  le  D'  Hospital  donne  lecture  du  rapport  de  la  Com- 
mission des  comptes;  les  conclusions  approuvant  les  comptes 
du  Trésorier  pour  Texercice  de  1888  sont  adoptées. 

—M.  F.  Mège  émet  le  vœu  que,  Tannée  prochaine,  le  compte 
du  Trésorier  fasse  un  chapitre  spécial  des  ouvrages  divers 
publiés  par  l'Académie,  et  demande  aussi  quel  nombre  d'exem- 
plaires du  Proœnstilat  de  Couthon  possède  l'Académie. 

Sur  le  premier  point,  M.  le  Trésorier  déclare  qu'il  .lonnera 
satisfaction  au  vœu  de  M.  Mège  dans  le  compte-rendu  des  fi- 
nances de  Tannée  prochaine;  sur  le  second  point,  il  déclare 
qu'il  fournira  le  chiffre  demandé  à  la  séance  d'Avril. 

2-  Série.  —Année  1889.  5 


—  so  — 

—  M.  Tabbé  Randanne,  au  nom  de  la  Commission  des 
élections,  lit  un  rapport  concluant  à  la  présentation  de  quatre 
candidatures  de  membres  titulaires  et  d'une  candidature  de 
membre  correspondant  aux  élections  devant  avoir  lieu  à 
la  séance  d'Avril. 

—  M.  le  D' Plicque  fait  une  communication  à  l'Académie, 
au  sujet  des  poteries  trouvées  par  lui  à  Lezoux  ;  il  montre 
différents  fragments  de  poteries,  objets  provenant  de  ses 
fouilles. 

M.  le  D'  Pommerol  signale  à  l'Académie  le  type  d'une 
des  têtes  apportées  par  M.  Plicque  ;  il  y  reconnaît  le  type 
Kymri. 

—  M.  le  D' Dourif,  au  nom  du  D' Hospital,  présente  à  TA- 
cadémie  le  moule  d'une  statue  de  Vénus  trouvée  au  Bois- 
de-Cros. 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures  quarante-cinq  mi- 
nutes. 


OUVRAGES   REÇUS 

Expéditions  scientifiques  du  Travailleur  et  du  Talisman ,  pendant 
les  années  4880-4883,  Poissons,  par  L.  Vaillant.  Paris,  1888;  in-4o. 

Collection    des    anciens  alchimistes  grecs  —    quatrième  livraison. 
Paris,  1888. 

Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives  pour  4889, —  Paris,  1889; 
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RAPPORT 

DE 

liQiBBliitoi  ie  firUteitloB  4m  comptas  it  Trésorier  pour  rezerciee  1888 

et  du  btdget  de  Pannée  1889 


Messieurs  , 

Le  H  février  1889  s'est  réunie,  à  Thôlel  de  ville,  la  Com- 
mission chargée  de  la  vérification  du  compte  budgétaire  de 
TAcadémie  de  Clermont-Ferrand ,  pour  l'exercice  du  3  fé- 
vrier 1888  au  7  fé\Tier  1889. 

Etaient  présents  :    MM.  Teillard,  trésorier;  D'  Dourif, 

d'AurelIe,  colonel  Poupon,  Reigneaud.  juge,  et  D' Hos- 
pital. 

M.  le  Trésorier,  avec  sa  compétence  habituelle ,  a  exposé 
à  la  Commission  les  comptes  de  Tannée,  en  y  ajoutant,  à 
chaque  article,  des  explications  et  renseignements  extrê- 
mement intéressants  pour  ses  auditeurs ,  dont  plusieurs  sont 
nouvellement  agrégés  à  la  savante  société. 

Le  D'  Hospital,  rapporteur,  a  pris  note  de  tous  ces  do- 
cuments ,  et  en  a  dressé  le  rapport  suivant  : 

Messieurs,  la  Commission  m'ayant  fait  Thonneur  de 
me  nomnaer  son  rapporteur,  j'ai  dû  examiner  successivement 
les  articles  exposés  dans  le  travail  de  M.  le  Trésorier.  En 
ayant  constaté  la  parfaite  justesse,  je  crois  inutile  de  revenir 
sur  chaque  article  en  particulier. 

Le  budget  actif  se  compose  de  recettes  ordinaires,  com- 
prenant les  cotisations ,  les  revenus  de  la  société  ;  et  de  re- 
cettes extraordinaires,  comprenant  l'augmentation  des  mem- 
bres des  deux  degrés,  et  par  suite  le  nombre  plus  grand 
de  cotisations,  la  vente  des  volumes  disponibles  et  celle 
des  jetons  Lecoq ,  les  subventions,  allocations  et  dons.  Le 
budget  passif  se  compose  également  de  dépenses  ordinaires, 
annuelles,  inhérentes  au  fonctionnement  de  notre  société  : 
impressions  diverses,  loyer  d'un  local  pour  placer  les  archives 
et  la  bibliothèque ,  en  attendant  que  l'Académie  ait  une  ins- 
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tallation  digne  d'elle,  cotisations  non  recouvrées,  salaires 
d'employés,  frais  d'envois,  de  bureau,  de  correspondance; 
dépenses  extraordinaires ,  telles  que  séances  solennelles ,  im- 
pression des  Mémoires,  plus  considérable  ou  plus  coûteuse 
que  d'habitude ,  nécessité  de  solder  à  l'improviste  une  note 
qu'on  ne  comptait  régler  que  plus  tard ,  etc.  Les  premières, 
étant  prévues ,  ne  présentent  qu'une  faible  oscillation  ;  les  se- 
condes, par  des  écarts  inattendus,  ménagent  des  surprises 
désagréables. 

Sans  entrer,  ici ,  dans  des  détails,  chiffres  à  l'appui,  si  clai- 
rement exposés  dans  le  travail  de  M.  le  Trésorier,  bornons- 
nous  à  en  mentionner  le  résultat  qui  est  le  fait  le  jdus  im- 
portant ,  c'est  que ,  par  suite  de  diverses  circonstances ,  notre 
passif  l'emporte  sur  notre  actif  de. . . .  100  francs  !  C'est  là, 
certainement ,  une  somme  minime ,  et  il  ne  faut  pas  trop 
nous  plaindre  ;  mais  nous  devons  tendre ,  à  ce  qu'il  y  ait ,  à 

m 

l'avenir,  au  moins  équilibre  entre  les  deux  budgets. 

Pour  cela,  certaines  précautions  et  mesures  sont  à  prendre, 
les  unes  pour  parer  au  plus  pressé,  les  autres  pour  éviter 
de  retomber  dans  le  même  cas  que  présentement. 

Pour  le  moment ,  la  vente  des  exemplaires  en  surplus  et 
des  jetons  Lecoq  est  indiquée  et  suffira  largement  à  combler 
notre  modeste  déficit  ;  plus ,  sommation  définitive  aux  retar- 
dataires d'avoir  à  solder  immédiatement  leurs  cotisations, 
sous  peine  de  radiation.  Cependant,  la  Commission  est  d'avis 
qu'avant  de  prononcer  cet  ostracisme ,  le  Comité  devra  s'in- 
former de  la  situation  de  l'intéressé.  Dans  le  cas  où  l'adversité 
seule  serait  cause  de  son  retard ,  et  non  la  négligence ,  il  sera 
à  l'abri  de  la  mesure  disciplinaire  et  conservé  parmi  les  mem- 
bres de  l'Académie. 

Pour  les  mesures  préventives ,  la  Commission  pense  qu'il 
serait  peut-être  possible  de  faire  quelques  économies  sur 
les  impressions  qui  pourraient  être  restreintes  pendant 
un  certain  temps. 

Telles  sont  les  observations  que  votre  Commission  a  l'hon- 
neur de  soumettre  à  votre  appréciation. 
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ciennes  libertés  communales  ;  la  deuxième ,  à  de  nouvelles 
coQcessions. 

De  tout  temps  et  toujours,  dit  le  Dauphin,  contimie  et 
abanitqiio,  Pont-du-Château  a  eu  des  consuls  et  un  consulat. 
\^  tout  temps  les  habitants  ont  formé  une  communauté 
ayant  une  maison  commune,  des  armes  et  un  sceau.  Toujours 
ils  ont  eu  le  droit  de  se  réunir  et  de  s'assembler  à  la  voix 
du  pneconis,  c'est-à-dire  le  crieur  public ,  de  délibérer  sur 
les  affaires  communales  et  d'y  statuer.  Toujours  la  ville  a  été 
en  pleine  possession  de  tout  ce  qui  est  du  domaine  du  con- 
sulat. 

Le  Dauphin  refconnaît  que  le  pouvoir  d'exécution  des  consuls 
a  toujours  été  fort.  Ils  ont  constamment  eu  la  charge  de  veiller 
sur  les  personnes,  de  maintenir  l'ordre  et  les  libertés  de  la  ville. 
Après  autorisation  du  seigneur  et  délibération  avec  les  con- 
seillers (suis  consiliariis),  ils  peuvent  emprunter  ou  mettre 

■ 

un  ou  plusieurs  impôts  dans  le  cours  de  la  même  année  sur 
tous  les  habitants  de  la  ville  et  de  ses  dépendances,  lorsqu'ils 
ont  jugé  ces  mesures  utiles  à  la  communauté.  Ce  droit,  dit 
le  Dauphin,  je  le  reconnais;  il  a  toujours  appartenu  à  la  com- 
mune et  aux  consuls  et  je  le  maintiens.  De  même  les  consuls 
ont  constamment  administré  les  biens  des  établissements 
communaux,  ceux  de  la  léproserie  et  de  l'infirmerie.  Par 
exemple,  ce  sont  eux  qui  nomment  les  administrateurs  spé- 
ciaux de  ces  maisons  et  qui  les  révoquent,  s'il  y  a  lieu.  Ce  sont 
eux  qui  louchent  les  produits  des  édifices  placés  à  l'entrée  et 
à  la  sortie  du  pont  de  l'Allier  (1).  Voilà  les  anciens  privilèges 
municipaux  de  Pont-du-Château. 

Voici  les  nouveaux  : 

Les  consuls  administreront  aussi  à  l'avenir  les  biens 
des  hospices ,  des  pauvres ,  des  confréries  du  Saint-Esprit 

(1)  Le  pont  sur  la  rivière  n^était  pas  alors  à  la  place  de  celui  qui  existe 
aQJourd'hui.  Il  était  plus  en  amont  de  TAlIier.  Son  emplacement  est  indiqué 
snr  un  plan  dressé  par  le  conventionnel  Dulaure  et  donné  par  lui  à  M.  Bau- 
(losson,  de  Pont-du-Château,  son  ami.  Le  pont  actuel  a  été  construit, 
de  1765  à  1773 ,  sous  Tadministration  des  intendants  de  La  Michodière, 
(la  Montfajoo  et  de  Chazerat.  Il  a  deux  cent  vingt  mètres  de  longueur. 
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établies  ou  qui  s'établiront  à  Pont-du-Château ,  ceux  de  la 
confrérie  des  Baritarum  (nous  n'avons  pas  trouvé  ce  mot  dans 
le  glossaire  de  Ducange  et  nous  en  ignorons  la  signification) 
et  ceux  destinés  par  les  donataires  à  des  œuvres  pies. 

Le  Dauphin  fait  aux  consuls  de  plus  importantes  con- 
cessions. Il  leur  confère  le  droit  de  répartir  l'impôt  communal 
selon  la  fortune  des  contribuables.  Pour  en  accélérer  le  re- 
couvrement ,  ils  sont  autorisés  à  demander  au  sénéchal ,  au 
connétable,  au  bailli  ou  au  prévôt,  la  nomination  d'un  ou  plu- 
sieurs sergents  (servientes).  Sur  le  terrain  de  l'impôt  com- 
munal il  n'y  a  ni  exempts  ni  privilégiés.  Chaque  habitant, 
quel  qu'il  soit,  doit  payer  la  part  mise  à  sa  charge  par 
les  consuls,  et  il  peut  être  poursuivi  sur  tous  ses  biens  s'il 
se  dérobe  ou  s'il  résiste. 

La  Charte  de  1270  n'indiquait  pas,  paraît-il,  de  garanties 
suffisantes  pour  la  jouissance  des  biens  et  la  conservation 
des  récoltes.  Le  Dauphin  institue  des  gardes  qu'on  appelait 
alors  en  Auvergne  des  gastiers,  et  ailleurs  des  gardes  messiers. 
Les  habitants,  en  assemblée  populaire,  les  choisissaient  et 
les  consuls  les  présentaient  au  soigneur  qui  les  armait 
des  pouvoirs  nécessaires  à  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Le  Dauphin  concédait  à  tous  les  habitants  le  droit  à  per- 
pétuité de  passer  dans  toute  l'étendue  de  sa  terre  sans  rien 
payer.  A  cet  acte  de  générosité,  il  en  ajoutait  un  autre  bien 
plus  rare  encore  à  cette  époque.  Des  amendes  plus  ou  moinâ 
fortes  étaient  la  conséquence  et  la  punition  des  infractions 
constatées  par  les  officiers  de  justice,  les  sergents  et  les  gardes- 
Eh  bienl  le  Dauphin  faisait  l'abandon  de  toutes  celles  qui 
pouvaient  lui  revenir,  se  réservant  toutefois  celles  prononcées 
pour  des  faits  étrangers  aux  intérêts  de  la  communauté,  ou 
perpétrés  en  dehors  des  limites  dans  lesquelles  elle  pouvait 
librement  se  mouvoir.  Il  permettait  même  aux  consuls  d'em- 
pêcher la  poursuite  ou  d'en  faire  l'abandon ,  mais  après  avis 
conforme  de  la  plus  saine  partie  des  habitants. 

Enfin  les  consuls  restaient  chargés  de  donner  leur  pleine 
et  entière  exécution  aux  lettres  de  ratification.    Ils  étaient 
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autorisés  à  en  demander,  s'ils  le  jugeaient  convenable,  la  con- 
finnation  au  Roi ,  à  la  seule  condition  de  représenter  levidimiis 
de  la  Charte  et  les  lettres  du  Dauphin  munies  de  son  véritable 
sceau  et  de  celui  des  consuls. 

La  Charte  de  1270  et  la  ratification  de  1318  maintenaient 
et  donnaient  donc  à  la  ville  de  grandes  et  de  précieuses  li- 
bertés. Mais  elles  n'avaient  de  valeur  que  pour  le  Pont- 
du-Château  et  ses  dépendances.  Or  ces  dépendances  avaient 
une  très  petite  étendue.  Cette  étendue  était  fixée  par  des  li- 
mites tracées  avec  soin.  Nous  ne  connaissons  pas  les  an- 
ciennes; mais,  en  1318,  le  Dauphin  jugea  utile  à  ses  intérêts 
de  les  préciser  à  nouveau.  Le  point  de  départ  de  cette  li- 
mitation était  au  nord  et  au  bas  de  la  ville,  à  une  croix  appelée 
dans  Facte  Destra  Délia  et  qui  répond  assez  bien  par  son  em- 
placement et  son  nom  à  l'endroit  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Des  Tradelles,  De  là  la  ligne  séparative  traversait  l'Allier 
et  allait  aboutir  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  à  la  Léproserie. 
On  croit  que  cette  maison  était  sur  la  route  de  Lyon ,  dans 
la  direction  de  Vertaizon.  A  l'est  et  au  midi  de  la  ville, 
les  confins  étaient  moins  resserrés.  Ils  passaient  à  la  croix 
de  Cresto  dont  personne  n'a  gardé  le  souvenir  et  ils  allaient 
au  carrefour  des  Vias  Forchas,  qui  porte  encore  le  nom 
Des  Fourches,  Des  Fourches  ils  tombaient  à  la  borne  de  Mas- 
chai,  s'infléchissaient  jusqu'au  carrefour  des  Rmissilles  ou 
de  la  RotissUle^  repassaient  l'Allier,  montaient  sur  la  rive 
gauche  au  carrefour  de  Pradel,  à  la  croix  de  LardiUière, 
aux  quatre  chemins  de  Laiidie,  à  l'ormeau  d'Aynion,  re- 
descendaient vers  la  ville,  suivaient  le  chemin  qui  mène 
à  la  croix  du  f^uy  (Podium)  de  Sainte-Martine,  qu'on  croit 
être  aujourd'hui  la  croix  des  Rameaux ^  et  revenaient  au  point 
de  départ  les  Tredelles,  En  se  mettant  sous  les  yeux  un  an- 
cien plan  de  la  ville  (1)  et  les  confins  tracés  par  le  Dauphin 

(IJ  Ce  plan  1res  nettement  dessiné  est  Tœuyre  du  conventionnel  Dulaure 
qui  l'a  àéâié  à  son  ami,  M.  Baudusson,  grand-père  de  M.  Camille  Brosson, 
de  Pont-du-Cbâteau.  La  ligne  de  démarcation  a  été  tracée  par  M.  Louis 
Bresson,  de  la  même  ville,  en  conformité  des  indications  de  la  ratification 
de  1318.    . 
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autour  d'elle,  on  voit  que  c'était  un  véritable  cordon  sanitaire 
qui  l'isolait  des  autres  parties  de  son  territoire. 

Au  delà  de  ces  limites  il  n'y  avait  plus  effectivement 
de  libertés  communales.  Les  droits  seigneuriaux  reprenaient 
leur  empire. 

Les  habitants  de  Pont-du-Château  n'en  étaient  que  plus 
attachés  à  leurs  franchises.  Aussi  les  consuls,  treize  ans 
après  la  ratification  du  Dauphin ,  mirent-ils  à  profit  la  per- 
mission à  eux  accordée  d'en  demander  au  Roi  la  confir- 
mation. 

Elle  leur  fut  accordée,  en  1331,  par  Philippe  VI,  dans 
les  termes  que  voici  : 

€  Nous,  adcertes  toutes  les  choses  dessus  dictes  et  chacune 

»  d'icelles  contenues  es  dites  lettres ,  si  comme  icelles  plei- 

>  nièrement  de  point  en  point  et  par  ordre  sont  contenues 

>  et  divisées ,  ayant  fermes  et  agréables  icelles  toutes  et  cha- 
9  cune  par  soy ,  voulons ,  louons ,  ratiffions ,  approuvons ,  et 
»  par  la  teneur  de  ces  présentes  lettres,  de  certaine  science, 
»  de  notre  plein  pouvoir,  autorité  royal  et  de  grâce  spécial 
p  les  confirmons,  sauve    en  tout  et  partout  notre  droit  et 

>  l'aultruy, 

9  Et  pour  que  ce  soit  à  toujours  mais  ferme  et  estable , 
»  avons  fait  mettre  notre  scel  en  ces  présentes  lettres.  Ce  fut 
9  fait  et  donné  à  la  Neuinlle  en  liez,  l'an  de  grâce  1331 
y  au  mois  d'avril.  > 

Résumons  à  grands  traits  les  franchises  et  les  libertés 
communales  de  Pont-du-Château ,  aux  douzième  et  treizième 
siècles  : 

Ville  municipale  —  commune  libre  de  son  gouvernement 
intérieur  —  principe  de  l'association  des  habitants  —  éga- 
lité des  droits  et  des  devoirs  pour  tous  —  réunion  de  tous 
les  membres  de  la  communauté  sans  permission  et  aussi 
souvent  que  l'exige  l'intérêt  communal.  —  Délibération  en 
plein  air,  sur  la  place  publique — (un  véritable  agora)  — 
tout  le  monde  peut  y  prendre  part.  —  Vote  de  l'impôt  coni- 
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nicipaux  portaient  presque  partout  le  nom  de  consuls   et 

très  rarement  celui  de  décemvirs. 
Il  est  donc  incontestable  que  la  Charte  de  1270  ne  fut  pas 

'origine  des  libertés  communales  de  Pont-dU'Château.  Que 
^uMle  donc?  et  que  demandèrent  à  Alphonse  les  bourgeois 
de  cette  ville? 

Il  faut  se  rappeler  qu'en  1270  Alphonse  se  préparait  à 
suivre  son  frère  et  son  roi  en  Terre-Sainte ,  et  que  ces  ex- 
péditions lointaines  étaient  fort  coûteuses.  Le  prince  avait 
besoin  de  se  procurer  beaucoup  d'argent.  Il  battit  monnaie 
en  Auvergne  avec  des  octrois  d'affranchissement  ou  des  ex- 
tensions d'immunités.  Pont-du -Château  lui  demanda  la  con- 
solidation et  l'agrandissement  de  ses  coutumes  ;  le  prince 
y  consentit.  Il  fit  plus!  la  Charte  l'atteste.  En  renvoyant 
aux  franchises  de  St-Pierre-le-Moutier,  il  y  ajouta  l'exemption 
de  la  Censé  (1)  qui  pesait  sur  les  habitants  de  cette  ville. 
Mais  il  se  réserva  les  cens,  les  rentes,  les  revenus,  droits 
de  vente  et  autres  profits  analogues  que  les  bourgeois 
de  Pont-du-Château  lui  payaient  habituellement  chaque  an- 
née. La  Charte  leur  était  donc  favorable. 

Les  formules  des  Chartes  des  douzième  et  treizième  siècles 
étaient  à  peu  de  chose  près  partout  les  mêmes,  elles  ne  va- 
riaient que  suivant  l'état  et  l'importance  des  localités  qui 
les  obtenaient,  et  peut-être  aussi  suivant  la  quotité  des  sub- 
sides dont  elles  étaient  le  prix.  Quelques  auteurs  ont  pré- 
tendu qu'un  grand  nombre  de  seigneurs  ne  prenaient  même 
pas  la  peine  de  répondre  par  une  charte  spéciale  à  chaque 
demande  qui  leur  était  adressée,  qu'ils  en  avaient  de  toutes 
faites  ou  renvoyaient  à  d'autres  chartes  en  exercice  (2). 

La  perpétuité  des  concessions  était  toujours  promise, 
les  seigneurs  stipulaient  pour  eux  et  pour  leurs  successeurs. 

(ij  Le  mot  Censé  avait  plusieurs  significations.  Chéruel,  t.  I,  p.  179, 
dit  qu^on  donnait  le  nom  de  Censé  aux  terres  cédées  par  le  propriétaire 
à  âes  tenanciers  assujettis  au  paiement  de  la  redevance  appelée  Cens. 
Diaprés  Ducange,  la  Censé  était  tantôt  une  prestation  tenant  lieu  de  taille, 
tantôt  la  représentation  d'une  corvée  dont  on  s'était  rédimé  à  prix  d'argent. 

(2)  Boutaric,  Saint  Louis  et  Alphonse  de  Poitiers ,  p.  508  et  suivantes. 
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Mais  ces  derniers  admettaient  rarement  l'engagement  pris 
en  leur  nom.  A  chaque  changement  de  maître,  il  fallait 
compter  avec  lui  et  en  obtenir  une  ratification.  C'était  plus 
ou  moins  cher,  mais  cela  se  payait.  Il  y  avait  pourtant 
des  seigneurs  qui  n'exigeaient  rien  ;  mais  ceux-là  voulaient 
aussi  réviser,  contrôler,  et  s'assurer  qu'aucune  usurpation 
à  leur  préjudice  n'avait  été  commise  et  que  les  limites  fixées 
par  la  Charte  n'avaient  pas  été  dépassées.  Si  peu  qu'il  y  eût 
d'incertitude  sur  la  délimitation ,  il  fallait  la  refaire  à  nou- 
veau. 

Un  vénérable  ecclésiastique  (1)  a  écrit,  il  y  a  quelques  an- 
nées, une  toute  petite  notice  sur  le  Pont-du-Château.  11  paraît 
qu'il  n'eut  dans  sa  vie  qu'un  seul  mouvement  de  vanité,  pas 
pour  lui ,  mais  pour  cette  ville  qu'il  aimait.  Il  prétendit  que, 
dans  les  temps  les  plus  reculés ,  elle  avait  un  nom  latin ,  Villa, 
longa,  comme  qui  dirait  Albe-la-Longue.  Si  Lucain  avait 
alors  vécu ,  qui  sait  s'il  n'aurait  pas  aussi  flagellé  l'audace 
de  cet  Auvergnat  (2)?  Malgré  nos  recherches,  nous  n'avons 
rien  trouvé  qui  pût  justifier  la  dénomination  du  bon  abbé. 
Certes  elle  eût  été  exacte  à  s'en  rapporter  à  l'assiette  de 
la  ville ,  car  de  tout  temps  elle  s'est  étendue  en  longueur  sur 
la  crête  qui  domine  la  rive  gauche  de  l'Allier. 

Mais  nous  n'avons  pas  besoin  de  légende  pour  établir 
qu'elle  est  d'une  très  ancienne  origine  et  qu'au  moyen  âge 
elle  fut  une  des  bonnes  places  de  l'Auvergne.  Qui  n'a  lu  dans 
la  vie  de  Louis-le-Gros  le  récit  du  siège  qu'elle  soutint  contre 
lui  en  H  26  (3)?  L'abbé  Suger  la  qualifie  de  Castnim  perop- 
timum.  Elle  était  donc  au  commencement  du  douzième  siècle 
une  ville  fortifiée,  une  place  forte  de  premier  ordre.  En  1255, 
elle  devint  le  siège  d'une  prévôté  royale  qu'on  appelait  alors 

(1)  L'Abbé  RouiUon. 

(2)  Arvernique  ausi  Latio  se  fingere  fratres.  —  Lucain ,  Pharsale ,  I , 
V.  417. 

(3)  En  1126 ,  Pont-du-Château  fut  assiégé  et  pris  par  Louis-le-Gros 
en  1212,  par  Philippe-Auguste  ou  ses  lieutenants,  et  en  1363,  par 
les  routiers  anglais. 
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une  baylie  (1).  En  1305 ,  la  justice  de  Montgacon  fut  exclu- 
sivement rattachée  à  la  juridiction  (2).  Cet  agrandissement 
prouve  le  rang  qu'elle  occupait  parmi  les  sièges  de  justice 
de  la  province.  Enfin,  en  1363,  ses  richesses,  sa  position 
et  sa  force  excitèrent  la  convoitise  des  routiers  anglais  qui 
s'en  emparèrent  par  surprise  et  la  gardèrent  jusqu'après 
la  mort  de  Duguesclin  (3  et  4). 

11  nous  semble  donc  permis  de  conclure  de  ce  qui  précède 
que  Pont-du-Château  fut  un  des  municipes  du  centre  de 
la  France  les  plus  fidèles  aux  traditions  de  la  cité  romaine; 
que  le  régime  municipal  lui  donna  sa  force ,  son  importance, 
sa  prospérité  ;  et  que  si,  vers  la  fin  du  treizième  siècle,  il  se  fit 
donner  par  Alphonse  une  charte  de  franchises,  ce  ne  fut  que 
pour  être  plus  sûr  du  maintien  de  celles  qu'il  avait  déjà  et 
en  obtenir  de  nouvelles,  si  c'était  possible. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'aru  moyen  âge  les  populations 
poursuivaient  un  triple  but,  en  demandant  des  chartes 
aux  seigneurs  —  pourvoir  à  la  sécurité  de  leurs  personnes 
—  obtenir  la  libre  disposition  et  jouissance  de  leurs  biens 
—surtout  s'assurer  une  bonne  administration  de  la  justice. 

Les  habitants  de  Pont-du-Château  trouvèrent-ils  ces  ga- 
ranties dans  la  Charte  de  1270  et  la  ratification  de  1318? 
Oui ,  si  elles  furent  sérieusement  exécutées. 

Nous  connaissons  le  texte  de  la  Charte  ;  voyons  celui  de 
la  ratification  : 

Le  Dauphin  de  Viennois  commençait  par  un  préambule 
qui  n'est  pas  sans  intérêt. 

<  Comme  il  réside,  dit-il,  dans   une  province    éloignée 

>  de  sa  terre  de  Pont-du-Château ,  située  dans  le  diocèse 

>  de  Clermont,  il  croit  devoir  ne  procéder  qu'avec  prudence 

(1)  Boutaric  déjà  cité,  Tableau  des  Baylies  d'Auvergne^  p.  173. 

(2)  La  justice  de  Montgacon  n'en  dépendait  auparavant  qu'en  partie. 
«Cette  justice,  dit  Chabrol,  tome  IV,  verbo  Montgacon,  se  composait 
de  quatre  châtellenies.  » 

(3)  Malte-Brun,  la  France  illustrée,  t.  III,  p.  18.  Paris,  Jules  Rouff, 
1882. 

(4)  Duguesclin  mourut  le  13  juiUet  1380. 
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»  et  après  examen.  Dans  ce  but  il  s*est  assuré ,  tel  est 
3  son  langage,  en  droit  et  en  fait,  et  après  mûre  délibération , 

>  qu'autrefois  très  puissant,  très  excellent  seigneur  d'illustre 

>  mémoire,  fils  de  roi  et  comte  de  Poitou  et  de  Toulouse  (1), 

>  de  son  vivant    seigneur   de  Pont-du-Château ,   concéda 

>  pour  lui  et  tous  ses  successeurs ,  à  tous  et  à  chacun  des  ha- 

>  bitans  présens  et  futurs  de  cette  ville ,  et  ce  par  des  lettres 
3  patentes  revêtues  de  son  véritable  sceau,  non  abolies 
j  ni  caduques  en  aucune  partie,  écrites  en  langue  romaine, 

>  qu'il  a  vues  et  lues ,  et  dans  lesquelles  sont  renfermées  et 
»  entièrement  déclarées  les  libertés  et  coutumes  dont  il  ap- 

>  prouve  toutes  les  dispositions  et  qui  sont  ainsi  conçues.  > 
La  phrase  du  Dauphin  est  un  peu  longue,  mais  elle  a  le  mé- 
rite de  ne  laisser  aucun  doute  sur  l'objet  et  la  sincérité  de 
la  ratification. 

Le  Dauphin  donne  d'abord  la  teneur  de  la  Charte.  Vient 
ensuite  le  principe  général  de  la  ratification  :  c  Nous  recon- 
»  naissons,  dit-il,  que  le  comte  de  Poitou,  tant  qu'il  a  vécu 
3  et  qu'il  a  été  seigneur  de  Pont-du-Château ,  a  toujours  ob- 
]»  serve  et  fait  observer  les  franchises  et  les  coutumes.  Elles 
D  l'ont  été  également  et  sans  la  moindre  atteinte  par  le  bien- 
p  heureux  saint  Louis  et  ses  successeurs.  Nous  estimons 
D  qu'il  serait  inconvenant  de  notre  part  (inconveniens) ,  après 
3  tant  de  princes  et  seigneurs  qui  nous  ont  précédés,  de 
»  ne  pas  les  respecter.  D'ailleurs  elles  sont  justes,  légitimes, 
s>  raisonnables  et  honnêtes,  et,  de  l'avis  de  nos  fidèles  con- 

>  seillers ,  nous  les  confirmons  de  notre  plein  gré  pour  nous 
j>  et  tous  les  futurs  seigneurs  de  cette  ville.  > 

Si  la  ratification  s'arrêtait  là ,  nous  ne  saurions  pas 
grand'chose  de  ces  franchises;  mais  les  articles  qui  vont 
suivre  les  énumèrent  avec  soin.  Il  y  a  vingt  articles.  L'acte 
se  divise  en  deux  parties  :  la  première  est  relative  aux  an- 

(1)  On  sait  qu^Alphonse  épousa  la  fille  unique  de  Raymond  VIL  comte 
de  Toulouse,  avec  la  stipulation  que  s'il  ne  naissait  pas  d^enfant  de  ce  ma- 
riage, le  comté  de  Toulouse  reviendrait  à  la  couronne.  La  prévision  se  réa- 
lisa ;  il  n'y  eut  pas  d'enfant. 
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munal  à  la  majorité  de  la  plus  saine  partie  de  l'assemblée. — 
Ce  vole  est  recueilli  dans  un  procès-verbal  dressé  le  plus  or- 
dinairement par  un  notaire. — Pouvoir  exécutif  entre  les  mains 
des  Consuls,  —  Election  par  les  habitants  de  ses  magistrats 
municipaux,  responsables  seulement  devant  leurs  électeurs. 
—Administration  communale  active,  vigilante,  étendue,  mais 
surveillée. —  Comptes  de  gestion. —  Paiement  de  l'impôt  pro- 
portionné aux  facultés  des  contribuables  et  par  tous  sans 
la  moindre  exception.  —  Recouvrement  de  l'impôt  par  des  of- 
Gciers  de  justice  commis  par  l'autorité  judiciaire  sur  la  de- 
mande des  Consuls.  —  Sécurité  des  personnes ,  sauvegarde 
des  biens  et  de  leurs  produits,  bonne  et  exacte  justice  —  et, 
dans  celte  miniature  de  société  démocratique,  pas  la  moindre 
ingérence  du  seigneur! 

Telle  était  la  vie  municipale  des  bourgeois  de  Pont- 
du-Château.  Sans  doute  ils  n'étaient  libres  que  chez  eu^ 
et  pour  leurs  affaires  personnelles.  11  leur  était  défendu 
de  dépasser  ce  qu'on  leur  accordait ,  mais  en  consolidant 
leurs  franchises  la  Charte  ne  leur  interdisait  pas  d'entrevoir 
ravenir.  Qui  sait  s'ils  n'ont  pas  vu  de  loin  leur  émancipation 
politique? 

Terminons  cette  étude  par  un  peu  de  législation  comparée. 

11  est  donc  bien  certain  que ,  grâce  à  ses  institutions  muni- 
cipales, Pont-du-Château  avait  au  moyen  âge  de  l'air  et  de 
la  liberté.  Dans  son  enceinte  il  était  maître  de  lui-même, 
et  son  gouvernement  local  reposait  sur  les  meilleurs  principes 
d'une  bonne  association  communale.  Il  avait  même  autour 
de  lui  un  petit  enclos  dans  lequel  ses  habitants  pouvaient 
aller  s'ébattre  les  jours  de  repos. 

Mais  ce  n'était  qu'une  oasis  à  quelques  pas  de  laquelle 
il  y  avait  des  hommes  et  des  terres  appartenant  à  un  maître 
pouvant  trop  souvent  en  disposer  à  son  gré.  La  liberté 
de  ses  habitants  n'était  qu'un  privilège  comme  le  disaient 
certaines  chartes.    Ce  privilège  était  comme  les  murailles 

^  Série.  -  Année  1889.  6 
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de  la  ville ,  sujet  à  des  réparations.    De  là  les  ratifications 
et  les  confirmations  royales. 

Six  cents  ans  nous  séparent  de  la  Charte  de  1270.  Le  temps 
a  tout  emporté,  hommes  et  concessions. 

Mais  les  véritables  principes,  ceux  qui  sont  la  vie  des 
sociétés  humaines,  ne  périssent  pas  et  se  transmettent 
de  génération  en  génération. 

Nous  avons  hérité  de  ceux  de  Tassociation  communale 
de  Pont-du-Château.  Seulement  nous  avons  renversé  les  mu- 
railles et  dépassé  les  limites.  L'exception  est  devenue  la  règle. 
La  communauté  municipale  est  devenue  la  conmiunauté  po- 
litique. L'unité  du  territoire  a  fait  celle  des  devoirs  et  des  droits. 
Nos  constitutions  ont  remplacé  les  chartes.  Elles  n'ont  pas  eu 
plus  de  solidité,  puisqu'il  a  fallu  les  renouveler  souvent  et 
qu'il  est  possible  qu'il  faille  bientôt  les  reviser  encore. 

Mais  toutes  les  communes  de  France  ont  une  organisation 
semblable  ;  leur  gouvernement  n'est  plus  un  privilège  resserré 
dans  quelques  arpents  de  terre. 

Un  seul  point  laisse  encore  à  désirer,  c'est  leur  émancipation. 
Pourquoi  sont-elles  encore  mineures?  Si  on  les  sort  de  la  tu- 
telle, vraiment  elles  n'auront  plus  rien  à  prendre  à  la  charte 
de  Pont-du-Château. 

Nous  croyons  bien  que,  maîtresses  d'elles-mêmes  et  de 
leur  budget ,  elles  supprimeraient  quelques-unes  de  ces  dé- 
penses obligatoires  qu'on  leur  impose  aujourd'hui  I 

H.  Burin  des  Roziers. 
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MÉLANGES 


NOUYELLBS  HISTORIQUES  ET  SCIENTIFIQUES 


La  Mer  Morte 

A  Tembouchure  du  Jourdain , 
Aux  bords  fleuris  comme  un  jardin  j 
Où  le  fleuve  mugit  soudain , 
Saisi  d'une  horreur  invincible , 
II  est  un  lac  toujours  dormant, 
Muet  y  calme ,  sans  mouvement , 
Qui  du  céleste  châtiment 
Garde  encor  l'empreinte  terrible! 

Depuis  la  malédiction, 
Dans  cette  vaste  région 
Pleure  la  désolation I... 
Cette  terre  autrefois  superbe , 
Pleine  d'oiseaux ,  de  fruits ,  de  fleurs 
Mêlant  leur  parfum ,  leurs  couleiirs , 
N'a  pas  même  dans  ses  malheurs, 
Pour  se  parer,  un  seul  brin  d'herbe  1 

En*  ce  lieu  jadis  si  riant , 
Que  le  plaisir  rendait  bruyant , 
Ce  n'est  qu'un  silence  effrayant 
Qui  saisit  l'âme  la  plus  ferme  ! 
Ainsi  que  d'un  funèbre  enclos , 
Du  lac  sans  écume,  sans  flots, 
S'élèvent  parfois  les  sanglots 
Des  cités  que  sa  vase  renferme I... 
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Rien  ne  respire  de  son  sein. 
Ce  n'est  qu'un  immense  bassin 
D'où  s'échappe  un  brouillard  malsain 
L'enveloppant  comme  un  suaire!... 
Emergeant  à  regret  de  l'eau, 
On  voit ,  vers  le  centre ,  un  îlot 
Que  la  mort  plaça  sur  le  flot 
Comme  une  pierre  tumulaire!... 

C'est  partout  l'éternel  sommeil  ! . . . 

De  l'aube  au  coucher  du  soleil, 

Jamais  à  l'horizon  vermeil 

On  ne  voit  blanchir  quelques  voiles!... 

Jamais  ce  gouffre  environné 

De  rochers  au  front  calciné , 

De  barques  ne  fut  sillonné  ! 

On  dirait  un  ciel  sans  étoiles  I . . . 

Jamais  un  chant  triste  ou  joyeux  ! 
Si  quelque  bruit  trouble  ces  lieux , 
C'est  la  foudre  tombant  des  cieux, 
Qui  fait  tressaillir  la  vallée!... 
Rien  ne  croît  sur  ces  bords  maudits; 
Les  oiseaux ,  par  le  ciel  bénits , 
Ne  viennent  pas  faire  leurs  nids 
Sur  cette  plage  désolée  ! 

L'hirondelle  en  son  vol  léger, 
Qui  des  mers  brave  le  danger 
Et  réjouit  le  passager 
Quand  des  mâts  elle  atteint  la  cime , 
Fuit  ce  lieu  rempli  de  terreur, 
Que  Dieu  frappa  dans  sa  fureur  ; 
Et  le  soleil  avec  horreur 
Eclaire  ce  lugubre  abîme!... 
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Au  touriste  qui  ne  craint  pas 
D'y  porter  son  rêve  et  ses  pas , 
L'Arabe  dit  :  c  Parlons  tout  bas  : 

>  Ici  les  colères  divines 

>  Ont  foudroyé  de  leurs  éclairs 

>  Un  peuple  insolent  et  pervers , 

>  Et  fait  surgir  des  noirs  enfers 

>  Cette  onde  couvrant  des  ruines  I  > 

Jadis ,  en  ce  lieu  tourmenté , 
Régnait  une  riche  cité 
Aux  palais  de  marbre  sculpté, 
Aux  temples  ayant  sur  leur  dôme 
Les  infâmes  dieux  du  plaisir, 
Etendant  la  main  pour  saisir 
L'objet  impur  de  leur  désir!... 
Cette  ville  c'était  Sodome  ! .... 

Ses  fils ,  par  les  veilles  flétris , 
Venaient  sous  leurs  riches  lambris 
Du  vice  réclamer  le  prix , 
Narguant  le  ciel  et  ses  prophètes  ; 
Et  sans  songer  à  leur  destin , 
Dans  l'ivresse  d'un  long  festin 
Chantaient  du  soir  jusqu'au  matin, 
Et  leurs  jours  n'étaient  que  des  fêtes  ! 

On  voyait  aussi  sur  ces  bords 
D'autres  cités  qui ,  sans  remords , 
Goûtaient  ces  funestes  transports , 
Quand  l'ange  qui  punit  le  crime , 
Se  présente  à  leurs  yeux  glacés  ; 
Et  soufflant  sur  les  insensés 
Par  le  vice  encore  enlacés , 
Les  précipite  dans  l'abîme I... 
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Et  lorsque  le  soleil  voulut  de  son  flambeau 
Eclairer  la  cité  qu'il  croyait  endormie 
Dans  sa  couche  souillée  et  rêvant  dMnfâmie 
L'astre  pâlit  d'effroi  sur  l'horrible  tombeau  1 

Louis  Jaubert. 

CoNFéRENCES  PUBLIQUES.  —  Des  conférencos  ont  été  faites 
cette  année,  comme  les  précédentes,  dans  le  grand  amphi- 
théâtre des  Facultés.   En  voici  les  dates  et  les  titres  : 

18  janvier  1889  :  Phénomènes  optiques  de  l'atmosphère, 
par  M.  Hurion,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences. — 
25  janvier  :  Les  qualités  et  les  défauts  d*un  Français,  par 
M.  Colardeau ,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Clermont. 
—  !•'  février  :  La  constittUion  du  soleil,  par  M.  Guichard, 
chargé  du  cours  d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences. — 
8  février  :  L'Angleterre  de  1714  jtisqu'à  nos  jours,  sous 
la  mmson  de  Hanovre,  par  M.  Chotard,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres.  —  15  février  :  Les  fermentations,  par  M.  Par- 
mentier,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences.  —  22  février  : 
Les  premiers  habitants  de  la  Fra/nce;  l'âge  du  renne,  par  M. 
le  docteur  Girod ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences.  — 
!•'  mars  :  Du  rôle  de  l'hygiène  dans  le  développement  et  l'édu- 
cation des  enfants,  par  M.  le  docteur  Gautrez.  —  8  mars  : 
Le  théâtre  d'Alfred  de  Musset,  par  M.  des  Essarts,  professeur 
à  la  Faculté  des  lettres.  — 15  mars  :  Georges  OnsUno  et  la  mu- 
sique classique  en  Auvergïie,  par  M.  Luguet,  professeur  à 
la  Faculté  des  lettres.  —  22  mars  :  Principaux  parasites  in- 
ternes de  l'homme  et  des  animaux  domestiques,  par  M.  Poirier, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences.  —  29  mars  :  Formation 
des  chMnes  de  morUagne,  par  M.  Kilian,  professeur  à  la  Faculté 
dee  sciences.  —  5  avril  :  Zola  jugé  par  l'Allemagne,  par 
M.  Ehrhard,  professeur  de  littérature  étrangère. — 12  avril  : 
Des  microbes  et  des  bactéries  pathogènes;  adtxvre  et  attémuUion 
des  virus  :  des  vaccinations  préventives,  par  M.  le  docteur  Plan- 
chard. 
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Signalons  aussi  d'autres  conférences  récentes  : 

Celle  faite  le  l*' décembre  1888,  à  Clermont,  par  M.  Bardoux, 
sénateur,  sur  l'invitation  de  la  section  d'Auvergne  du  Club 
alpin,  et  dont  le  sujet  était  :  L'esprit  de  V ancienne  Auvergne; 
Le  chancelier  de  LHospital  et  McUouet. 

Celles  faites  à  la  Société  du  Musée  de  Riom ,  savoir  :  le  8 
décembre  1888,  conférence  de  M.  des  Essarts  sur  V œuvre 
poétique  d'Eugène  Manuel;  le  19  janvier  1889,  conférence 
de  M.  Luguet  sur  Georges  Onslow  et  la  musique  classique; 
le  30  mars  1889,  conférence  de  M.  Fernand  Ventre  sur  Bor- 
éûMX  et  son  oeuvre  historique  et  littéraire. 


Un  ancien  député,  M.  Corentin  Guyho,  vient  de  publier 
sous  le  titre  de  les  hommes  de  1852,  une  sorte  de  galerie  po- 
litique où  l'on  retrouve  les  portraits  des  principaux  membres 
du  corps  législatif  élu  après  le  coup  d'Etat.  Parmi  ces  portraits, 
dont  plusieurs  sont  d'une  touche  vigoureuse ,  on  cite  celui 
d'un  député  du  Puy-de-Dôme ,  M .  Francisque  Rudel-Du- 
miral. 


* 


Dans  une  de  ses  dernières  séances  de  décembre  1888 , 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  a  reçu  com- 
munication d'un  rapport  verbal  de  M.  Perrens,  sur  l'ouvrage 
intitulé  :  Le  Conventionnel  Bancal  des  Issarts,  étude  biogra- 
phique par  Francisque  Mège.  Ce  rapport  a  été  imprimé 
dans  les  Comptes-renàus  de  l'Académie. 


NÉCROLOGIE 


L'Académie  a  perdu  dans  le  courant  de  l'année  dernière 
un  de  ses  membres  correspondants  les  plus  zélés.  M.  Be- 
noid-Pons  (Pierre-Jules) ,  né  à  AUanche  (Cantal)  le  17  sep- 
tenabre  1801,  est  mort  à  Gannat  le  26  mai  1888. 
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Entré  dans  la  magistrature  en  1826,  comme  juge  auditeur 
à  Brioude ,  M.  Benoid-Pons  était  depuis  longues  années 
juge  d'instruction  à  Gannat,  lorsque,  en  1860,  il  fut,  sur 
sa  demande,  admis  à  la  retraite. 

M.  Benoid-Pons  avait  un  esprit  studieux  et  chercheur. 
Outre  le  droit  et  la  jurisprudence ,  il  cultivait  avec  passion 
rhistoire  et  la  philosophie.  Il  était  membre  correspondant 
de  l'Académie  de  Clermont  depuis  le  15  janvier  1863  et  faisait 
également  partie  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier. 

Parmi  ses  publications  assez  nombreuses ,  nous  citerons  : 

Description  historique  de  la  fête  d'Allanche,  1843.  —  Etvdes 
et  parallèles  des  mots,  1860.  —  Les  tournois,  épisodes  du  régne 
de  François  1"^,  1863.  —  Un  mot  sxi/r  V éducation  de  la  jeunesse, 
publié  en  1865  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Clermont. 
— Note  archéologique  sur  des  tombes  antiques  découvertes  près 
deGannat,  1867. — Etudes  sfur  l'intelligence  des  animaux,  1868. 
—  Des  avantages  de  l'hérédité,  1870.  —  Etudes  philosophiques 
et  de  psychologie  comparées,  1876.  —  Ettide  sur  les  œtivres 
de  Domat,  1878.  —  Le  m/mde  et  ses  préséoffices,  1879.  —  Etc. 


Pour  le  CSomité  de  publication  de  TAcadémie  : 


Le  Secrétaire  adjoint,  T.  d'Aurelle. 


Qermont-Ferrand ,  imprimerie  Bellet.  — 1656 


ACADEMIE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  CLERMONT-FERRAND 


BULLETIN  HISTOUIQUE  ft  SCIENTIFIQUE 

DE   L'AUVER&NE 


PROCÈS.  VERBAUX 


Séance    du    4  Avril   1880 


—  La  séance  est  ouverte  à  l'heure  habituelle  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  D'  Fleury. 

—  En  l'absence  du  Secrétaire  perpétuel ,  M.  Vimont  fait 
le  dépouillement  des  ouvrages  reçus. 

—  Le  procès -verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté 
sans  observation. 

—  M.  Cirice  Teillard,  trésorier,  fait  une  double  motion  : 
1^  l'enquête  à  laquelle  il  s'est  livré  lui  a  permis  de  constater 
que  divers  ouvrages,  notamment  la  Correspondance  de  Coidhon, 
manquent  dans  les  collections  de  l'Académie  ;  2°  aux  termes 
du  Règlement ,  c'est  le  Secrétaire  perpétuel ,  et  non  le  Tré- 
sorier, qui  est  responsable  des  archives. 

—  M.  Emmanuel  Teilhard  de  Chardin  offre ,  au  nom 
de  M.  Joseph  Teilhard  de  Chardin,  membre  titulaire,  l'ou- 
vrage que  ce  dernier  vient  de  faire  paraître  sous  le  titre  : 
la  Guinée  supérieure  et  ses  missions. 

—  M.  le  D' Fredet  lit  une  notice  sur  un  bal  à  la  Salpêtrière. 
—  Renvoyée  au  Comité  de  publication. 

y^  Série.  —  Année  1889.  7 
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—  Il  est  procédé  aux  élections  inscrites  à  Tordre  du  jour. 
Sont  élus  : 

Membres  titidaires 

MM.  Tabbé  Attaix,  docteur  es  lettres,  curé  d'Ennezat; 

Charles  Goyon ,  docteur  en  droit ,  avocat  à  la  Cour 
de  Riom  ; 

Langlais ,  licencié  en  droit ,  agréé  près  le  Tribunal 
de  commerce  de  Clermont  ; 

Noir  de  Chazourne,  capitaine  d'artillerie  à  Clermont- 

Membre  correspondant 

M.   le  D'  Fouriaux,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine 
de  Clermont. 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures  vingt  minutes. 


OUVRAGES    REÇUS 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  des  antiqiÂaires  de  France  —  an- 
née 1887. 

Revxie  historique  et  archéologique  du  Maine  —  année  1888. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest  —  quatrième  trimestre 
de  1888. 

Mémoires  et  travaux  de  la  Société  des  Ingénieurs  civils — janvier  1889. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure  —  quatrième  trimestre  de  1888. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais-^ 
tome  XXII. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  — •  deuxième  semestre 
de  1888. 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  —  janvier,  février,  mars  1889. 

Mémoires  de  la  Société  d'apiculture^  sciences  ^  belles-litres  ^  arts 
d'Orléans  —  année  1888. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie —  années  1886-87-^. 

Revue  des  Travaux  scientifiques  —  année  1888,  n®»  8  et  9. 

Bulletin  des  Bibliothèques  et  des  Archives  —  année  1888,  n®  2. 

Bulletin  de  la  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France  —  tome  IX, 
nw  187  à  210. 

La  Guinée  supérieure  et  ses  missions  ^  par  M.  Joseph  Teilhard 
de  Chardin;  in-8o.  —  Tours,  Alfred  Cattier;  1889. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT  L'HISTOIRE  D'AUVERGNE 


La  Chapelle  de  Saint-Vénérand 

(Memoria  sancti  Venerandi) 


La  Chapelle  de  Saint-Vénérand  est  citée  par  les  auteurs 
qui  se  sont  occupés  de  notre  histoire  locale  comme  un 
des  plus  anciens  édifices  de  Clermont.  Ainsi,  nous  lisons 
dans  le  livre  si  connu  de  Savaron  (les  Origines  de  la  ville 
de  ClairmorU)  : 

Page  47.  c  Saint  Népotien...  décéda  le  vingt-deuxième  jour 

>  d'octobre ,  entour   l'an  388 ,  et   fut  enterré   en  l'église 
y  de  Saint-Vénérand.  > 

Page  48.  c  Saint  Vénérand ,  grand  évesque ,  soignoit  son 

>  troupeau  et  combattoit  les  hérésies  ;  il  nasquit  en  Jésus- 
j  Christ,  la  veille   de  Noël,  entour   Tan  423.    Ensevely 

>  en  l'église  de  son  nom,  sa  feste  est  le  18  de  janvier. 

>  Ses  reliques  illustrent  le  monastère  de  St-AUyre.  > 

Page  57.  c  Saint  Avit  II...  succéda  à  saint  Priest,  nomma 

>  saint  Bonnet ,  son  frère  germain ,  pour  son  successeur , 

>  fut  enterré  en  l'église  de  Saint-Vénérand ,  depuis  translaté 

>  à  Saint-Allyre.  > 

Celte  translation  fut  faite  en  décembre  1311  par  Aubert- 
Aycelin,  évesque  depuis  1307. 

L'église  de  St- Vénérand  est  encore  mentionnée  par  J.  Sa- 

varon  dans  le  travail  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  De  sanctis 

ecdesiis  et  monasteriis  Claromontii.  Le  texte,  tiré  de  manuscrits 

appartenant  à  Saint-Alyre  et  à  Sainte-Marie  du  Port  (S.  Ma- 

riae  Portuensis),  a  été  accompagné  par  le  docte  Président 

de  notes  très  intéressantes,  qu'il  serait  trop  long  de  reproduire 

et  qui  constatent  l'importance  de  la  chapelle  de  St- Vénérand 

où  se  trouvaient  plusieurs  autels. 
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Page  349.  «  In  Ecclesia  Sancti  Venerandi,  allare  sanctî  Ju- 
j>  liani,  et  sanctae  Basilicaî  Antiochenae,  altare  sancli  Quintini, 
j>  et  sancti  Dionisii,  altare  sanctse  Mariaî,  ubi  sanctus  Vene- 
3>  randus  et  sanctus  Linguinus,  et  sanctus  Nepotianus  et  sanc- 

>  tus  Avitus,  et  sancta  Clara,  et  alii  sex  millia  ducenlorum 

*  in  corpore  quiescunt  quorum  nomina  Deus  scit.  > 

L'abbé  Delarbre,  dans  sa  Notice  sur  TAuvergne,  lui  con- 
sacre seulement  ces  quelques  lignes,  page  189  : 

€  24.  L'église  de  saint  Vénérand ,  évêque  de  Clermont, 
»  bâtie,  l'an  450,  dans  l'enclos  de  St-Alyre.  Plusieurs  saints 

*  évêques  et  autres  saints  y  ont  été  ensevelis.  Cette  église 
î  a  été  vendue  et  l'acquéreur  en  a  fait  une  écurie.  > 

M.  l'abbé  Cohadon  en  fait  aussi  mention  très  succinctement 
dans  son  travail  intitulé  :  Monastère  de  Saint-Alyre,  qui  est 
inséré  dans  les  Tablettes  historiques  de  l' Auvergne  (i.  IV,  1843). 
Parlant  des  successeurs  de  saint  Alyre ,  il  ajoute  :  c  Pour 

>  marque  de  leur  touchante  affection,  ils  voulurent  être  en- 
3  sevelis  dans  l'église  ou  dans  des  oratoires  bâtis  par  eux- 

>  mêmes ,  à  peu  de  distance ,  dans  l'enceinte  du  Clos  de  Saint- 

>  Alyre.  Saint  Népotien  fut  enterré  dans  l'église  qui  s'appela 

>  depuis  du  nom  de  Saint-Vénérand.  Saint  Arteme  repose 
3>  dans  une  autre  église  qui  était  sous  son  nom,  hors  de 

>  la  ville ,  près  de  Saint-Alyre  ;  on  la  nommait  le  Vas 
»  de  saint  Arteme.  Saint  Vénérand  eut  son  tombeau  dans 
»  l'église  qui  a  porté  son  nom.. .  Il  mourut  vers  l'an  423.  > 

Nous  lisons  dans  Tardieu  (Histoire  de  Clermont)  : 

Page  329.  Eglise  de  Saint -Vénérand.  «  Elle  fut  bâtie 
par  les  premiers  chrétiens,  en  450,  dans  l'enclos  de  St-Alyre, 
dit  l'abbé  Delarbre,  et  dédiée  à  saint  Vénérand,  évêque  de  Cler- 
mont, dont  le  corps  y  fut  porté  avec  ceux  de  saint  Linguin 
(Leogontius) ,  saint  Népotien,  saint  Avit  II,  sainte  Claire , 
sainte  Galle  et  six  mille  deux  cents  fidèles  morts  en  odeur 
de  sainteté.  Plus  tard,  les  restes  de  saint  Namace,  évêque 
de  Clermont,  y  furent  transférés  de  l'église  de  Saint-Eutrope, 
et  partie  des  corps  de  saint  Vénérand ,  saint  Liminius ,  saint 
Népotien,  saint  Avit  II  et  sainte  Claire,  portés  à  leur  tour 
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dans  leglise  de  Saint-Alyre.  En  1683  on  apercevait  encore 
dans  ce  sanctuaire  une  foule  de  tombeaux  en  marbre  qui 
contenaient  les  ossements  d'un  grand  nombre  de  saints. 
Au  moment  de  la  Révolution  française ,  cette  église  n'était 
plus  qu'une  chapelle  (1)  ;  elle  fut  vendue  comme  bien  national, 
avec  le  bâtiment  neuf  des  Bénédictins  de  St-Alyre,  en  1792, 
à  M.  Jacques  Jouvion ,  moyennant  4 150  francs. 

Ces  renseignements  trop  sommaires  se  trouvent  heureu- 
sement complétés  dans  un  travail  qui  nous  a  été  signalé 
par  notre  collègue,  Em.  Mallay,  et  qui  a  élé  publié  en  1884 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  ncUioticUe  des  antiquaires 
de  France  {^"^^  série,  tome  V).  Ce  travail  est  intitulé  :  Ob- 
servations sur  le  momiment  de  Mellebaiide,  à  Poitiers,  par 
M.  A.  Ramé,  membre  résident.  Nous  en  extrayons  les  pas- 
sages qui  concernent  notre  pays. 

c  La  publication    impatiemment   attendue  de  l'ouvrage 

>  du  P.  Camille  de  la  Croix ,  sur  Thypogée  chrétien  de  Poi- 

>  tiers,  a  mis  enfm  à  la  disposition  des  curieux  les  éléments 

>  nécessaires  à  l'étude  du  monument  si  heureusement  re- 

*  trouvé  en  1879... .  Le  P.  de  la  Croix  nous  a  rendu  un  spé- 

>  cimen  unique  en  son  genre  d'une  sorte  de  monuments  qui , 

>  après  avoir  été  communs  dans  la  Gaule  mérovingienne, 

>  a  disparu  de  notre  pays,  une  memoria,  c'est-à-dire  le  tom- 

>  beau  d'un  personnage  de  marque. 

>  Le  caveau  prend  jour  à  l'orient  par  une  fenêtre  unique, 

>  dont  une  partie  de  l'allège  seule  subsiste,  et  qui  est  pra- 
»  liquée  au-dessus  de  l'autel.    Le  P.  de  la  Croix  attache 

>  une  importance  particulière  à  cette  baie,  désignée  par  lui 

>  sous  le  nom  de  fenestrella.  Mais  cette  expression  doit  être 

*  résenée  pour  un  genre  particulier  d'ouvertures  ;    celles 

*  qui  mettaient  les  fidèles  en  communication  avec  le  tombeau 

>  d'un  saint  placé  dans  une  crypte  ou  sous  un  autel ,  et  qui 

[1)  L^autel,  les  ornements,  les  tombeaux  furent  alors  brisés  et  dis- 
persés. Le  nouveau  propriétaire  n^acheta  qu^un  emplacement  et  des  mu- 
rai//e3  nues  ;  mais  il  les  conserva  parce  qull  pouvait  s^en  servir  et  nous 
avons  pu  les  retrouver, 
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>  leur  permettaient  de  projeter  leurs  prières  vers  le  sarco- 

>  phage  ou  d'introduire  des  linges  que  le  contact  de  ce  sar- 

>  cophage  rendait  précieux  et  qui  étaient  conservés  comme 

>  reliques.  > 

Page  114.  Grégoire  de  Tours,  à  propos  de  la  tombe  de 
saint  Vénérand  (Glor.  Conf.,  xxxvn),  nous  en  précise  ainsi 
Tusage  :  Est  sepulcrum  siib. analogio  compositimi,,.  mper  qaod 
caput  per  fenestella/m  qiiicttmque  vtdt  immittit  precans  qxiœ  ne- 
cessitas  cogit,  obtinetqiie  mox  effectum,  sijiistè  petierit  (1) 

Page  122.  t  La  Memoria  cmiatoria,  d'Auxerre,  a  disparu; 
mais  nous  pouvons ,  à  Taide  des  manuscrits  de  Tersan  (BibL 
nai,,  n®6954,  1  f°),  avoir  une  idée  exacte  de  ce  qu'était 
un  monument  de  ce  genre  dans  la  Gaule,  au  temps  de  Grégoire 
de  Tours.  Le  prélat  historien  nous  a  laissé  dans  ses  chap.  xxxv, 
XXXVI  et  xxxvu,  De  Gloria  Confessonim,  la  description  de 
la  Memoria  Venerandi,  qui  a  subsisté  intacte  dans  un  faubourg 
de  Clermont  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  et  dont  voici 
le  plan.  C'était  une  simple  cave  voûtée,  contenant  au  centre 
le  tombeau  de  saint  Vénérand  avec  un  autre  adossé  à  la  tête 
du  sarcophage.  Le  long  des  murs,  quatre  sépulcres  en  marbre 
blanc  de  personnages  inconnus ,  mais  dans  lesquels  Grégoire 
de  Tours  n'hésitait  pas  à  reconnaître  des  chrétiens ,  à  raison 
des  sujets  sculptés  sur  leurs  faces  :  Inde  non  amJbigitur  eos 
christianos  quia  ipsœ  historiée  sep^dcrorum  de  virtiUibiis  Domini 
et  apostohrtim  epis  expositœ  s:iint.  Au  dixième  siècle  on  était 
moins  réservé,  et  l'auteur  du  Libellus  de scmctis  ecclesiis Clara- 
mon^u  (Labbe  II,  707)  a  des  attributions  pour  toutes  ces  tombes  : 
Ubi  Sanctxts  Venerandits,  et  S.  Lingtiimis,  et  S.  Nepotiantis, 
et  S.  Avittis,  et  S.  Clara  ^  et  alii  sex  millia  dtccentortim  in  cor- 
pore  qtàeseunt  quonim  nomina  Deiis  scit.  > 

Quoi  qu'il  en  soit  des  corps  renfermés  dans  ces  sarcophages, 
qu'ils  fussent  ceux  des  parents  de  Vénérand  qui  était  de  race 
sénatoriale,  ou  ceux  de  ses  successeurs  à  l'évèché  de  Clermont, 

(1)  J^ai  signalé  et  figuré,  dans  mon  travail  sur  les  Fêtes  de  Saint-Gai  « 
une  fenêtre  de  ce  genre  qu^on  voit  encore  sur  le  mur  oriental  de  Id  vieille 
chapelle  romane,  et  se  trouvait  près  de  TauteL 
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les  monuments  appartenaient  au  type  habituel  des  tombeaux 
chrétiens  de  la  Gaule ,  représentant ,  comme  le  disait  si  bien 
Grégoire  de  Tours ,  les  miracles  du  Seigneur  ou  la  réunion 
des  Apôtres.  A  défaut  des  originaux  qui  ont  disparu ,  nous 
possédons  les  dessins  de  Beaumesnil,  coUigés  par  Tersan. 
C'est  le  style  des  sarcophages  chrétiens  d'Arles,  Tart  antique 
s'y  retrouve  encore. 
Page  128.     c  Voici ,  d'après  le  manuscrit  de  Tersan  (6954 , 

>  fig.  1 ,  p.  164) ,  la  légende  du  plan  de  la  Memoria  Venerandi 

>  reproduit  ci-dessus,  p.  123.    L'explication  des  tombeaux 

>  seule  a  été  supprimée.    Beaumesnil ,  l'auteur  des  dessins, 

>  qui  avait  pu  étudier  tant  de  sarcophages,  ne  comprenait  pas 

>  le  sens  des  bas-reliefs  chrétiens  ;  il  s'obstinait  à  y  voir  les 
)  représentations  de  scènes  du  paganisme,  de  satyres,  d'ha- 

>  madryades,  de  vestales,  d'idoles  et  le  reste.  Comme  exemple 

>  de  son  degré  de  critique ,  on  se  bornera  à  citer,  à  propos 

>  du  sarcophage  n^  5 ,  son  interprétation  de  la  scène  du  sa- 

>  orifice  d'Abraham.  C'est ,  d'après  lui,  la  cérémonie  prépa- 
)  ratoire  de  la  fustigation  de  quelques  enfants  que  l'on  battait 
)  de  verges  jusqu'à  grande  effusion  de  sang.  Cette  cérémonie 

>  était  particulièrement  observée  à  Sparte  pour  honorer  Diane 
>Orthia(p.  177).  i 

A  propos  du  sarcophage  n^  8,  il  proteste  en  ces  termes 
contre  toute  interprétation  tirée  de  l'Evangile  :  c  On  ne  peut 
)  ôter  des  esprits  clermontois  que  toutes  ces  femmes  ne  soient 
)  toutes  des  hémorroïsses ,  les  figures  montées  sur  l'asne , 

>  le  Christ  entrant  ou  se  rendant  à  Jérusalem,  etc.,  en  dépit 

>  des  idoles  et  des  cérémonies  payennes  qui  sont  répandues 
)  en  ces  bas-reliefs  (p.  174).  >  Il  eut  été  aussi  fastidieux  que 
superflu  de  reproduire  de  pareilles  descriptions  avec  leurs  dé- 
veloppements saugrenus.  On  y  a  donc  substitué  l'indication 
sommaire  des  sujets  représentés,  autant  qu'ils  sont  recon- 
naissables ,  car  l'étrange  préoccupation  qui  obsédait  l'esprit 
de  Beaumesnil  a  trop  souvent  réagi  sur  sa  manière  de  repré- 
senter les  sujets  chrétiens.  Ces  rectifications  et  additions 
sont  placées  entre  crochets  comme  tout  ce  qui  est  étranger 
au  texte  du  manuscrit 
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Page  129.  Plan  de  la  chapelle  de  St-Vonorand  de  Clermont 
et  des  tombeaux  antiques  qu'elle  contient. 

Cette  chapelle  a  trente  pieds  sept  pouces  hors  d'œuvrc 
et  longueur,  sur  vingt-trois  pieds  de  large,  située  dans 
le  jardin  du  monastère  de  Saint-Alyre,  l'autel  et  le  sanctuaire 
sont  composés  de  six  tombeaux  ou  sarcophages  antiques 
marqués  dans  Tordre  suivant  : 

1.  Murs  de  ladite  chapelle  qui  ont  trois  pieds  d'épaisseur. 

2.  Petit  enfoncement  profond  de  cinq  pouces,  haut  de  dix 
pieds,  cintré,  large  de  quatre  pieds  deux  pouces.  C'est  la  porte 
d'entrée  primitive  qui  était  bouchée  au  dix-huitième  siècle. 

3.  Seule  porte  de  cette  chapelle ,  deux  pieds  huit  pouces 
à  l'extérieur,  trois  pieds  huit  pouces  à  l'intérieur  et  ses  quatre 
marches,  le  sol  étant  de  deux  pieds  au-dessous  du  niveau 
du  jardin. 

4.  Deux  fenêtres  étroites  à  sept  pieds  déterre,  seul  jour 
de  cette  chapelle. 

5.  Sarcophage  de  marbre  blanc  sculpté  à  la  face  antérieure 
seulement,  de  trois  fragments  ;  sa  couverture  aussi  de  marbre; 
long  de  cinq  pieds  un  pouce  sur  vingt-six  pouces  de  large. 

Le  tombeau  figuré  folio  176,  était  composé  des  débris  de 
deux  monuments  différents.  L'extrémité  gauche  était  formée 
d'un  fragment  représentant  deux  personnages  assis  et  diffi- 
cilement reconnaissables. 

Page  130.  Le  surplus,  quoique  fracturé,  appartenait  à 
un  même  sarcophage.    On  y  voyait  : 

La  multiplication  des  poissons; 
La  multiplication  des  pains  ; 
La  guérison  de  l'aveugle-né  ; 
Le  sacrifice  d'Abraham. 

6.  Autre  sarcophage  antique  de  marbre  blanc,  ainsi  que 
sa  couverture,  sculpté  à  sa  face  antérieure  et  au  bout  qui  est 
visible;  long  de  six  pieds  cinq  pouces  six  lignes,  large  de 
vingt-trois  pouces.    Ce  tombeau,  dont  la  face  était  décorée 


S' Venerand 
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de  cinq  arcades  à  colonnes,  portait  des  archivoltes  richement 
décorées,  dans  le  style  des  meilleurs  tombeaux  d'Arles  (V.  Le- 
bianl,  planches  II-IX-XIII-XXllI  et  figure  folio  167)  et  re- 
présentait : 

La  guérison  de  Taveugle-né; 

L'hémorrhoïsse  ; 

La  piscine  probatique  en  deux  scènes  superposées  ; 

Un  groupe  d'apôtres  ; 

L'entrée  à  Jérusalem. 

L'extrémité  sculptée  est  représentée  au  folio  178;  elle  simule 
un  grillage  à  imbrications. 

7.  Troisième  sarcophage  antique,  orné  de  sculpture  sur 
la  face  antérieure.  Long  de  cinq  pieds,  épais  de  vingt-deux 
pouces,  distant  de  deux  pouces  du  tombeau  de  saint  Vé- 
nérand. 

Page  131.  La  face  de  ce  tombeau  (folio  170)  représentait  : 

La  multiplication  des  pains  ; 

L'arrestation  ; 

L'hémorrhoïsse  ; 

Le  reniement  prédit  à  saint  Pierre  ; 

La  résurrection  de  Lazare. 

8.  Quatrième  sarcophage  antique ,  aussi  sculpté  en  sa  face 
antérieure,  les  bouts  ne  se  voyant  point;  long  de  cinq  pieds 
huit  pouces  sur  vingt  pouces  de  profondeur. 

Page  132.  Ce  tombeau  (figuré  folio  173)  représentait  : 
L'entrée  à  Jérusalem; 
La  guérison  de  l'aveugle-né  ; 
L'hémorrhoïsse  ; 
Suzanne  ; 

La  multiplication  des  poissons  ; 
Moïse  frappant  le  rocher. 

9.  Tombeau  de  saint  Vénérand.  Le  dessin  de  ce  monument, 
qu'il  eût  été  si  intéressant  de  connaître,  ne  figure  plus  dans 
le  manuscrit  de  Tersan, 
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10.  Autel.  Sarcophage  non  figuré. 

11.  Autel.  Probablement  la  crédence. 

12.  Tombe  plate  du  seizième  siècle.  Hic  jacet  Fr,  Peiraz 
a  Chassota  qui  obiit  kal.  febr.  1431. 

13.  Tombe  plate  du  seizième  siècle.  Hic  jacet  Fr.  Michael 
de  Neoe,  abbas  qui  oh.  IV  apr.  1548.  Hic  jacet  Fr.  Michael 
Ba/rthomiaut ,  abbas  q.o.  28  dec.  1631. 


Ces  indications  s'accordent  manifestement  avec  ce  que  dit 
Grégoire  de  Tours ,  en  son  livre  De  Gloria  Confessonim, 
chap.  XXXV  (1). 

c  Dans  la  Basilique  de  Saint -Vénérand ,  qui  est  près 
de  Saint-Allyre  (2) ,  a  été  construite  (de  l'occident  à  l'orient) 
une  chapelle  voûtée  où  se  trouvent  un  grand  nombre  de  tom- 
beaux sculptés  en  marbre  de  Paros ,  parmi  lesquels  il  en  est 
qui  appartiennent  à  des  hommes  saints  ou  à  de  pieuses  femmes 
qui  reposent  en  ces  lieux.  On  reconnaît  qu'ils  sont  chrétiens 
à  ce  que  les  sépultures  de  leurs  tombeaux  représentent  les  mi- 
racles du  Seigneur  et  des  Apôtres.  A  l'époque  où  Georges, 
citoyen  du  Velay,  devint  comte  de  Clermont  (vers  l'an  569) , 
une  partie  de  la  voûte  que  les  pluies  avaient  délayée,  par  suite 
de  la  négligence  et  d'une  longue  incurie,  tomba  sur  un  de 
ces  sarcophages  et,  par  la  violence  du  choc,  en  mit  le  cou- 
vercle en  morceaux.  Dans  ce  tombeau  apparut  une  jeune  fille 
étendue,  avec  tous  ses  membres  aussi  solides  que  si  elle  venait 
de  trépasser. 

(1)  In  Basilica  Sancti  Venerandi  quœ  sancti  Illidii  estproxima  tranS'- 
voliUa  cellula  a  parte  occiderUis  fuit.  Le  mot  transvoluta  ne  signifie  pas 
seulement  un  édifice  voûté,  selon  l'indication  de  D.  Ruinart,  mais  indique 
aussi  une  direction  qui  part  de  Toccident  et  qui  est  de  tradition  dans 
la  construction  des  églises. 

(2)  La  Basilique  de  Saint- Vénérand ,  éloignée  d^environ  vingt  pas 
de  celle  de  Saint-Allyre  et  un  peu  plus  de  celle  de  Saint-Cassi ,  subsiste 
encore  dans  les  jardins  du  monastère  de  Saiot-AUyre»  (Note  de  D.  Bui- 
Jiart.  1699.J 
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>  Le  corps,  dépouille  de  ses  bijoux  et  de  ses  ornements, 
resta  exposé  à  découvert  jusqu'à  ce  que  la  femme  du  comte 
Georges,  devenue  veuve,  malade  et  aveugle,  sans  qu'aucun 
remède  ait  pu  la  soulager,  fut  éclairée  par  une  vision,  fit 
recouvrir  le  tombeau  et  retrouva  immédiatement  la  santé 
et  la  vue.  > 

Chap.  XXXVI.  «  Si  vous  entrez  par  la  porte  dans  la  basilique 
de  Saint-Vénérand ,  vous  y  voyez,  à  main  droite,  un  tout  petit 
tombeau  formé  d'une  pierre  grossière ,  posée  sur  la  terre ,  et 
sans  que  personne  sache  quelle  est  la  personne  qui  y  repose. 
Dans  cette  basilique  est  également  enseveli  le  bienheureux 
martyr  Liminius,  mort  vers  l'an  256  (D.  R.).  Les  habitants 
du  lieu  ont  l'histoire  de  sa  passion ,  et  cependant  on  ne  lui  ac- 
corde l'hommage  d'aucun  culte.  Là,  aussi,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  reposent  des  hommes  d'illustre  mérite,  dont  les  noms 
sont  ignorés  des  habitants  de  l'endroit  ;  mais  ils  se  trouvent, 
nous  le  croyons,  gardés  par  écrit  dans  le  Ciel.  > 

Chap.  xxxvii.  c  Là  aussi  se  trouve  le  sépulcre  de  l'évêque 
saint  Vénérand  lui-même  dont  cette  basilique  a  reçu  son 
nom  (1).  Il  est  placé  sous  le  lutrin ,  dans  le  haut  duquel 
se  trouve  une  petite  fenêtre ,  par  où  toute  personne  peut ,  si 
elle  veut,  passer  la  tête,  pour  demander  ce  dont  elle  a  besoin 
et  être  exaucée  si  sa  demande  est  juste.  Là  repose  encore 
l'évêque  saint  Népotien ,  qui  fut  dans  ce  monde  un  homme 
d'une  haute  sainteté  et  qui,  maintenant,  obtient,  par  la  puis- 
sance du  Seigneur,  les  choses  qui  ont  été  implorées  de 
lui  (2).  * 


Appuyé  sur  tous  ces  documents,  on  ne  peut  contester  l'im- 
portance qu'eut  jadis  cet  ancien  monument  et  l'intérêt  que 
présente  aujourd'hui  la  recherche  de  ce  qui  en  reste.    Or 

(1)  Mort  le  18  janvier  400  (Dom  Ruînart). 

(2)  Grégoire  de  Tours.  Edition  de  Ja  Spciété  de  VHistoire  de  France^ 
tome  II,  pages  409-417* 
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cette  recherche  n'a  pas  été  stérile  et  son  résultat  ne  saurait 
être  contesté.  La  chapelle  ou  mémoire  de  Saint-Vénérand 
subsiste  encore  dans  le  jardin  ou  couvent  de  Saint- Alyre, 
actuellement  occupé  par  la  communauté  des  Ursulines. 
Depuis  1808  le  sous-sol  sert  de  sépulture  aux  Religieuses 
qui  y  ont  construit  un  caveau  il  y  a  quelques  années  (1869). 
L'emplacement  en  est  déterminé  par  les  anciens  plans,  et 
aussi  par  la  mention  inscrite  sur  les  registres  des  Ursulines, 
où  il  est  indiqué  à  la  suite  de  la  mention  des  décès  que  le  corps 
a  été  inhumé  dans  la  chapelle  de  St-Vénérand  (1).  Toutefois, 
au  commencement  du  siècle ,  la  chapelle  avait  été  divisée  en 
deux  par  un  mur  de  quarante  centimètres  d'épaisseur,  et  la 
moitié  orientale  servait  de  salon  à  Taumônier.  Sous  le  salon, 
on  avait  creusé  un  petit  caveau  qui  subsiste  encore.  Pour  ac- 
céder dans  ces  deux  pièces ,  des  portes  avaient  été  ouvertes  : 
une  à  l'extrémité  orientale ,  l'autre  à  l'extrémité  occidentale 
de  l'emplacement  occupé  jadis  par  le  sarcophage  portant  le  n®  K. 
.Ces  portes  subsistent  encore  ;  elles  font  communiquer  la  cha- 
pelle avec  une  construction  qui  lui  a  été  adossée  au  midi  et 
dont  le  rez-de-chaussée  est  formé  de  deux  pièces  voûtées. 
Les  quatre  nervures  des  voûtes  aboutissent  à  une  clef 
de  voûte ,  ornée  d'une  moulure  ronde ,  dans  laquelle  est  ins- 
crite une  étoile  à  six  pointes,  formée  de  deux  triangles  en- 
trecroisés dont  les  lignes  saillantes  d'un  centimètre  ont 
environ  deux  centimètres  de  large.  Au  centre  de  l'étoile 
de  la  voûte  orientale  se  trouve  la  date  de  la  construction 
en  chiffres  rétrogrades  :  8361  (2). 

La  construction  d'ailleurs  est  fort  simple,  comprenant 
un  corps  de  logis  central    avec  deux  petits  avancements 

(1)  Sœur  Saint-Amable ,  née  RoIIet,  a  été  inhumée,  le  10  mai  1808, 
dans  la  chapelle  de  Saint-Vénérand.  Cette  sœur,  ancienne  ursuline 
de  Montferrand ,  était  âgée  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Elle  avait  été  très 
heureuse  de  rentrer  dans  un  couvent  de  son  ordre  et  disait  que  les  soins 
de  ses  bonnes  sœurs  l'avaient  fait  vivre  deux  ans  de  plus. 

(2)  La  même  date,  écrite  de  môme,  existe  sur  le  claveau  d^une  porte 
cintrée  de  la  rue  de  la  Boucherie ,  à  Saint-Amant-Tallende  (ancienne  mai- 
son Verdier) . 


à  Torient  et  à  Toccident.  Le  sol  est  plus  bas  que  celui  de 
la  chapelle  de  plus  d'un  mètre  ;  mais  il  est  certain  que  le  sol 
de  la  chapelle  a  été  notablement  élevé,  puisqu'on  y  monte 
aujourd'hui  par  deux  degrés ,  tandis  qu'autrefois  on  en  des- 
cendait quatre ,  ainsi  que  l'indique  le  plan  de  Tersan  et  que 
Tonlvu  des  Religieuses  qui  s'en  rappellent  très  bien.  Les  Ur- 
sulines  n'ont  pu  se  méprendre  sur  l'emplacement  de  la  chapelle 
de  Saint-Vénérand ,  car,  dans  les  premières  années  de  leur  ins- 
tallation, elles  ont  reçu  plusieurs  fois  la  visite  d'anciens  Bé- 
nédictins, dont  un  surtout  se  plaisait  à  revoir  les  lieux  où 
il  avait  vécu  de  la  vie  claustrale,  et  à  raconter  bien  des  faits 
intéressants  qu'on  regrette  aujourd'hui  de  n'avoir  pas  con- 
signés dans  les  archives  du  monastère. 

La  chapelle  sert  actuellement  de  serre,  et,  pour  lui  donner 
du  jour,  on  a  ouvert  au  couchant  une  large  porte  garnie  d'un 
vitrage  dont  l'établissement  a  fait  disparaître  un  cintre  en 
pierres  de  taille  qui  marquait  l'ancienne  ouverture.  A  gauche, 
en  entrant  y  on  voit  dans  le  mur,  du  côté  du  nord,  une  em- 
brasure évasée,  reste  de  la  porte  indiquée  sur  le  plan  par 
le  no  3.  Une  embrasure  pareille  existe  à  l'extrémité  orientale 
du  même  mur,  sans  qu'il  soit  possible  de  savoir  si  elle  a  existé 
anciennement,  étant  alors  cachée  par  le  sarcophage  n°  6. 

Le  mur  du  levant  présente  actuellement  une  large  ouver- 
ture, produite  probablement  par  la  destruction  du  mur  qui 
séparait  les  deux  petites  ouvertures  indiquées  par  le  n^  4 
du  plan,  et  qui  étaient  au-dessus  de  l'autel  et  du  tombeau 
de  saint  Vénéra  nd. 

Toutes  ces  ouvertures  permettent  de  mesurer  l'épaisseur 
des  murs  et  de  constater  qu'elle  est  partout  d'un  mètre  ou 
de  trois  pieds,  comme  le  note  Tersan.  Ces  murs  constituent 
un  parallélogramme  régulier,  ayant,  dans  œuvre,  dix  mètres 
ou  trente  pieds  de  long  sur  sept  mètres  cinquante  ou  environ 
vmgl-trois  pieds.  C'est  sans  doute  par  erreur  que  ces  di- 
Diensions  sont  indiquées  par  Tersan ,  comme  existant  hors 
d'œuvre.  Il  est  évident ,  en  effet ,  que  la  construction  n'a  pas 
élé  modifiée  et  que  les  anciens  murs  sont  encore  à  leur  place. 
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augmentant  de  deux  mètres  en  tous  sens  les  dimensions  prises 
hors  d'œuvre. 

Ces  murs  supportent  une  voûte  à  plein  cintre  en  berceau, 
sans  aucune  moulure  ni  aucune  trace  de  piliers  ou  de  pilastres. 
La  hauteur  du  sommet  de  la  voûte  est  de  quatre  mètres  vingt 
au-dessus  du  sol  actuel  de  la  chapelle ,  de  quatre  mètres  cin- 
quante-cinq au-dessus  du  sol  du  jardin,  et  devait  être  de  cinq 
mètres  cinquante-cinq,  peut-être  même  de  six  mètres,  au- 
dessus  de  Tancien  sol,  puisqu'on  arrivait  à  son  niveau  en 
descendant  quatre  marches  et  que  le  sol  du  jardin  a  dû  cer- 
tainetnent  être  élevé  depuis  le  siècle  dernier. 

L'extérieur  ne  comporte  presque  aucun  indice  de  son  an- 
cien état ,  sauf  du  côté  du  nord ,  où  la  muraille ,  élevée  de 
trois  mètres  vingt-cinq  au-dessus  du  niveau  actuel  du  jardin, 
supporte  un  cordon  saillant,  reposant  sur  une  moulure  assez 
simple,  ayant  un  peu  plus  d'un  décimètre  de  haut.  Par-dessus 
existe  un  rang  de  maçonnerie  d'environ  trente  centimètres 
qui  supporte  le  rebord  du  toit.  Le  cordon  avec  sa  moulure 
est  constitué  par  une  espèce  de  grès  blanc  jaunâtre,  presque 
entièrement  recouvert  d'une  couche  de  badigeon  blanc,  ap- 
pliqué probablement  quand  on  a  crépi  toute  la  muraille. 

La  façade  orientale,  sur  la  place  Sainte-George,  a  été  en- 
tièrement recouverte  d'un  crépissage  uniforme. 

La  façade  méridionale  est  totalement  masquée  par  la  cons- 
truction du  dix-septième  siècle  dont  nous  avons  parlé  et  dont 
le  mur  du  nord  porte  sur  l'arête  du  toit. 

La  façade  occidentale,  peut-être  moins  ancienne  que  le  reste 
de  l'édifice ,  consiste  comme  maçonnerie  grossière  en  pierres 
brutes ,  la  plupart  basaltiques,  sans  traces  de  crépissage  dans 
son  tiers  supérieur;  sans  assises  taillées,  ne  portant  d'autre 
pierre  ouvrée  qu'un  bloc  délave  deVolvic.  Placée ,  certai- 
nement bien  après  la  construction  de  la  chapelle,  au  sommet 
de  l'angle  formé  par  la  jonction  des  deux  lignes  qui  marquent 
les  pentes  du  toit,  celte  pierre,  ayant  environ  quarante  centi- 
mètres de  haut  et  un  peu  plus  de  largeur,  présente  une  face 
parallélogramme  rectangulaire  surmontant  une  moulure  très 
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simple.  Sa  partie  supérieure ,  ébréchée  vers  le  milieu ,  a  sans 
doute  servi  de  base  à  une  croix  qui  a  dû  en  être  violemment 
arrachée  à  une  époque  que  nous  ne  saurions  préciser,  mais 
qu'on  peut  soupçonner  avec  grandes  chances  de  ne  pas 
86  tromper. 

La  pente  septentrionale  du  toit  est  libre ,  tandis  que  celle 
du  midi  est  recouverte  par  la  construction  élevée  au  dix-sep- 
tième siècle. 

Ajoutons  qu'à  l'angle  nord-ouest ,  un  petit  contrefort  a  été 
établi  en  1869,  quand  on  a  creusé  le  caveau  funéraire  qui 
existe  actuellement. 

Les  fouilles  exécutées  alors  amenèrent  au  dehors  beaucoup 
d'ossements  humains ,  restes  de  corps  ensevelis  depuis  long- 
temps dans  la  chapelle,  et,  au-dessous  de  l'espace  qui  se 
trouvait  entre  la  porte* occidentale  et  celle  du  nord,  à  plus 
de  deux  mètres  de  profondeur,  on  découvrit  un  cercueil 
en  plomb ,  en  forme  d'auge  rectangulaire,  avec  un  couvercle 
à  bords  rabattus ,  formé  d'une  seule  plaque  de  métal  ayant 
plus  d'un  centimètre  d'épaisseur,  ainsi  que  le  corps  du  cercueil. 
Aucun  signe  ne  paraissait  sur  l'ensemble  de  cette  boîte  funé- 
raire, non  plus  que  sur  les  larges  briques  à  rebords,  de  la  forme 
dite  romaine,  qui  avaient  été  juxtaposées  sur  la  face  supérieure 
et  n'avaient  peut-être  pas  été  déplacées  depuis  l'inhumation. 
Celle-ci  devait  assurément  remonter  à  une  époque  très  reculée, 
voisine,  sans  doute,  de  la  fondation  de  la  chapelle;  mais  rien 
ne  permet  d'en  préciser  la  date.  Les  os,  non  dérangés,  existaient 
seuls  dans  la  sépulture;  ils  étaient  blancs,  friables,  peu  volu- 
mineux. D'après  les  caractères  surtout  de  la  tête  et  du  bassin 
assez  bien  conservés,  on  pouvait  affirmer  qu'ils  appartenaient 
à  un  sujet  jeune  du  sexe  féminin.  Le  soin  qu'on  avait  pris 
d'enfermer  le  corps  dans  une  boîte  métallique  assez  épaisse, 
préservée  contre  l'introduction  de  la  terre  par  une  couche 
de  briques,  indique  assez  clairement  que  cette  jeune  personne, 
aux  membres  délicats,  a  dû  appartenir  à  la  classe  la  plus  élevée 
de  la  société;  mais  nous  ne  pourrions  affirmer  que  ce  fût 
la  fille  de  l'empereur  Maxime  que  la  tradition  nous  dit  avoir 
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été  inhumée  dans  la  chapelle  de  Saint- Vénérand ,  soit  pendant 
la  vie,  soit  après  le  décès  du  saint  évêque,  mort  vers  420. 
L'absence  de  monnaies  et  de  bijoux  auprès  des  ossements 
s'explique  par  le  renoncement  de  la  morte  aux  habitudes 
païennes  ;  l'absence  d'ornements ,  à  la  modestie  d'une  chré- 
tienne et  à  la  générosité  d'une  néophyte  qui ,  en  embrassant 
la  foi  nouvelle,  se  dépouillait  en  faveur  des  pauvres  des  ri- 
chesses de  la  terre  pour  s'assurer  un  trésor  dans  le  ciel. 


Ce  qui  eût  été  le  plus  précieux,  au  point  de  vue  de  l'archéo- 
logie, c'eût  été  de  trouver  l'inscription  qui  avait  été  vue  par 
l'évêque  Aubert-Aycelin ,  lorsqu'en  1311,  à  la  prière  de  Guiot- 
Escot,  abbé  de  Saint-Alyre,  et  de  ses  religieux,  il  procéda 
à  la  recherche  des  reliques  de  saint  Alyre  et  des  corps  saints 
qui  n'avaient  pas  encore  été  retrouvés  depuis  la  dernière  ir- 
ruption des  barbares.  Il  trouva  les  restes  de  saint  Vénérand 
dont  il  fit  la  translation  et  qu'il  mit  à  part  dans  le  même  reli- 
quaire de  saint  Alyre.  Le  pieux  évêque  fut  désolé  de  pas  trouver 
les  reliques  de  saint  Népotien  et  de  l'archidiacre  saint  Juste. 
Il  ouvrit  aussi  un  cercueil  de  plomb  dans  lequel  il  trouva 
cette  inscription  : 

A  .  IMPERATORIS 

ALEMANICI   FILIA 

QVAM   SCS  ILLIDIVS 

LIBERAVIT   SEPVLTA 

XVI  .  K  .  APRILIS 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  c'était  le  tombeau  de 
la  fille  de  l'empereur  Maxime,  qui  avait  suivi  son  bienfaiteur, 
ou  qui.  après  sa  mort, 'avait  voulu  reposer  dans  l'église  dédiée 
à  celui  qui  l'avait  guérie.  Il  est  à  craindre  que  nous  ne  soyons 
jamais  complètement  renseignés ,  mais  il  est  permis  de  sup- 
poser que  le  pieux  évêque  ait  fait  remettre  en  place  le  cercueil 
dont  l'inscription  a  disparu,  et  peut-être  fit-il  aussi  remettre 
en  place  les  sarcophages  qu'on  voyait  encore  au  siècle  dernier 


—  89  — 

dans  la  chapelle  de  Saint-Vénérand  et  qui  étaient  trop  consi- 
dérables pour  n'avoir  pas  attiré  la  curiosité  des  Normands. 
Si  ces  farouches  envahisseurs  n'y  avaient  pas  touché,  nous 
serions  fondés  à  affirmer  que  la  chapelle  de  Saint-Vénérand, 
telle  qu'elle  subsiste ,  remonte  à  une  très  haute  antiquité  et 
se  trouve  être  actuellement  le  plus  ancien  monument  de  Cler- 
mont. 

Les  sarcophages  de  marbre  qu'avait  épargnés  la  fureur 
des  barbares ,  ont  été  brisés  et  enlevés  par  le  vandalisme 
révolutionnaire  français.  Quelques  fragments  échappés  à  la 
tourmente  ont  été  recueillis  au  musée  de  Clermont,  où  ils  ont 
été  reconnus  par  M.  E*"  Leblanc,  ainsi  qu'il  le  constate  dans 
son  savant  ouvrage  sur  les  sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule 
qu'a  bien  voulu  me  communiquer  notre  confrère  M.  Emile 
Mallay. 

Privé  de  tous  ses  ornements  qui  lui  donnaient  toute  sa  si- 
gnification et  dont  la  réunion  serait  si  précieuse,  le  monument, 
réduit  actuellement  à  ses  murailles  dénudées,  n'en  possède  pas 
moins  une  valeur  archéologique  incontestable.  Son  empla- 
cement ne  peut  être  douteux  et  son  ancienneté  paraît  hors 
de  doute.  D'abord,  il  est  certain  qu'on  n'y  a  pas  touché  de- 
puis 1638,  puisque  à  cette  époque  il  a  été  recouvert  en  partie 
par  une  construction  exactement  datée  et  à  laquelle  on  n'a 
rien  changé.  La  hauteur  et  la  solidité  des  murailles  les  ont 
sans  doute  préservées  de  la  destruction,  aux  époques  des  bou- 
leversements produits  par  les  troubles  intérieurs  et  les  invasions 
des  barbares.  Si  le  mobilier  a  été  dérangé  dans  ces  périodes 
troublées,  il  est  difficile  d'admettre  que  des  murailles,  si  soli- 
dement construites  et  dont  la  simplicité  n'attirait  pas  les  re- 
gards, aient  été  démolies.  Dans  ce  cas,  il  serait  bien  étrange 
que  la  reconstruction  eût  été  faite  si  exactement  sur  les  sub- 
strucUons  restées  debout,  qu'il  ne  subsiste  pas  de  traces 
du  raccord. 

Le  monument  existait  certainement  en  1431 ,  quand  on  en- 
sevelit Fr.-Petrus  de  Chassota  dont  la  pierre  sépulcrale  figure 
sur  le  plan  publié  par  Tersan ,  et  les  recherches  qui  furent 
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faites  en  4311,  par  Tévêque  Aubert-Aycelin ,  démontrent  que 
si  rintérieur  avait  été  ravagé  au  point  que  les  sépultures 
eussent  besoin  d'être  recherchées,  le  sol  n'avait  pas  été  atteint 
et  les  murailles  n'avaient  pas  été  détruites.  Sans  cela ,  l'his- 
torien n'eût  pas  manqué  de  signaler  les  travaux  nécessaires 
pour  déblayer  les  ruines  et  la  reconstruction  de  l'édifice. 
Il  est  évident,  au  surplus,  que  la  construction  est  bien  anté- 
rieure au  quatorzième  siècle ,  époque  à  laquelle  l'art  de  bâtir 
se  manifestait  jusque  dans  les  moindres  œuvres  par  des  carac- 
tères spéciaux  auxquels  on  peut  se  méprendre.  On  était  alors 
dans  la  grande  effervescence  de  l'architecture  dite  gothique, 
à  laquelle  on  était  arrivé  par  degrés  après  l'époque  romane, 
qui  avait  succédé  elle-même  à  une  époque  primitive  dont 
elle  différait  notablement. 

Nous  savons ,  en  effet ,  qu'à  partir  du  onzième  siècle  Fart 
se  manifestait  de  plus  en  plus  par  l'introduction  des  pierres 
taillées,  comme  nous  en  avons  de  si  magnifiques  preuves 
dans  notre  diocèse.  Nous  devons  donc  faire  remonter  plus  haut 
ce  monument  si  simple ,  mais  si  correct  dans  sa  forme  qu'on 
ne  peut  l'attribuer  à  la  période  de  décadence  qui  suivit  le  cin- 
quième siècle. 

La  régularité  de  la  construction,  unie  à  la  simplicité,  se  re- 
trouve, en  effet,  dans  les  édifices  de  cette  époque  où  subsistait 
encore  l'influence  romaine,  et  où  les  monuments  chrétiens 
qui  commençaient  à  se  dresser  sur  le  sol,  se  distinguaient 
moins  par  leur  aspect  extérieur  que  par  la  richesse  des  autels 
et  des  tombeaux  qui  remplissaient  l'intérieur.  La  présence 
d'un  cercueil  de  plomb  recouvert  de  tuiles  à  rebords  répond 
parfaitement  à  cette  époque ,  et  tout  porte  à  croire  que  nous 
possédons  encore  intact  l'édifice  érigé  par  saint  Vénérand , 
non  pas  en  450,  comme  le  dit  l'abbé  Delarbre,  mais  en  423, 
date  de  la  mort  du  saint  évêque,  c'est-à-dire  à  l'époque 
où  Pharamond  pénétrait  dans  la  Gaule  avec  ses  Francs, 
qui  allaient  s'y  substituer  aux  Romains  et  faire  de  cette 
vieille  terre  un  pays  nouveau  qui  s'appellerait  la  France. 

H.  DOURIF,  D.  M.  p. 


—  91  — 


MÉLANGES 

NOUTELLES  HISTORIQUES  ET  SCIENTIFIQUES 


Un  Bal  à  la  Salpètrière 


Je  recevais,  il  y  a  quelques  jours,  une  lettre  ainsi  conçue  : 

HOSPICE   DE   LA  SALPETRIERE 

€  Vous  êtes  invité  au  bal  costumé  de  la  mi-carême  qui 
aura  lieu  le  28  mars  1889 ,  à  huit  heures.  » 

C'est  le  bal  traditionnel  donné  tous  les  ans  par  T Admi- 
nistration de  l'assistance  publique,  dans  cet  hospice,  à  une 
partie  des  malades  renfermés  dans  cet  asile ,  et  connu ,  dans 
le  public  parisien,  sous  le  nom  typique  de  «  Bal  des  folles  >. 

J'arrivai  donc  à  l'heure  exacte  indiquée  sur  le  carton 
que  l'on  m'avait  envoyé,  et  me  dirigeai  à  travers  le  dédale 
des  rues  et  des  places  de  cet  antique  hospice  qui  compte 
CdOO  habitants  (la  population  d'un  chef-lieu  d'arrondissement), 
jusqu'au  quartier  dit  des  Aliénées. 

Je  pénétrai  dans  une  longue  et  vaste  salle ,  brillamment 
illuminée,  décorée  de  plantes  vertes  et  de  fleurs.  Au  milieu, 
sur  une  estrade,  se  presse  un  orchestre  nombreux.  A  l'un 
des  bouts  est  dressé  un  buffet ,  généreusement  garni  de  gâ- 
teaux, de  bonbons  et  de  boissons  fraîches  et  sucrées,  d'où 
le  Champagne  et  les  vins  capiteux  sont  proscrits.  Deux  rangs 
de  banquettes  courent  tout  le  long  de  la  salle;  c'est  là  que 
sont  assises  et  font  tapisserie  les  démentes  qui  ont  passé  l'âge 
de  la  jeunesse ,  et  qui  viennent  se  remémorer  les  plaisirs 
déjà  lointains  et  les  triomphes  de  jadis  ;  les  surveillantes 
des  divers  services,  de  noir  tout  habillées,  dont  quelques-unes 
ont  l'air  des  plus  respectables,  imposant  même,  et  que  l'on 
prendrait  volontiers  pour  des  camerera  mayor  de  Ruy-Blas 
ou  des  duègnes  d'IIernani, 
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Enfin,  les  invités  et  invitées,  hommes  et  femmes  du  monde, 
venus-là  pour  assister  à  un  spectacle  tout  nouveau  pour  eux. 
Ce  sont  ceux-là,  je  dois  le  dire,  qui  sont  les  moins  tranquilles, 
qui  font  le  plus  de  bruit ,  qui  s'agitent  le  plus ,  et  qu'un  spec- 
tateur impartial  prendrait  peut-être,  à  première  vue,  pour 
les  habitants  de  la  maison. 

La  fête  bat  déjà  son  plein ,  car  les  bals  commencent  et  fi- 
nissent de  bonne  heure  à  la  Salpêtrière  ;  ne  faut-il  pas  montrer 
que  Ton  est  raisonnable  !  La  salle  est  garnie  d'une  foule  bi- 
garrée qui  s'en  va  par  couples,  bras  dessus  bras  dessous; 
il  y  a  là  environ  cent  cinquante  femmes,  jeunes  pour  la  plupart 
et  dont  quelques-unes  .sont  fort  belles,  qui  se  promènent, 
en  attendant  l'appel  de  l'orchestre,  revêtues  des  costumes 
les  plus  variés ,  les  plus  pittoresques ,  les  plus  frais ,  et  dont 
quelques-uns,  je  dois  le  dire,  sont  portés  avec  une  crânerie, 
une  aisance  tout  aristocratique.  On  se  croirait  vraiment 
dans  le  monde  et  dans  une  société  des  plus  élégantes. 

Toutes  ces  jeunes  femmes  vont,  viennent,  causent  entre 
elles  ou  avec  les  spectateurs,  et  vont,  en  souriant,  se  remettre 
en  place  dès  que  l'orchestre  prélude. 

Je  note ,  au  passage ,  des  costumes  de  marquis  et  de  mar- 
quises, d'incroyables,  de  boulangère  aux  écus,  de  marjo- 
laine, de  bayadère,  de  princes  circassiens,  de  mousquetaires, 
de  petits  ramoneurs,  de  paysans  du  Bourbonnais,  très  réussis 
et  portés  avec  une  grâce  toute  juvénile.  L'une  d'elles,  habillée 
en  paysan  normand ,  est  coiffée  d'un  haut  chapeau  en  feutre 
gris  qu'on  me  dit  être  le  chapeau  du  D'  Legrand  du  SauUe, 
le  célèbre  aliéniste,  mort  depuis  peu,  et,  depuis  dix  ans, 
ce  chapeau  est  de  toutes  les  fêtes. 

Ce  bal  est  le  sujet  de  toutes  les  conversations  de  ces  mal- 
heureuses femmes ,  pendant  les  deux  mois  qui  le  précèdent. 
Elles  y  songent,  s'y  préparent,  leur  imagination  se  met 
en  frais  pour  inventer  un  costume,  et,  leur  choix  arrêté, 
elles  vont  aux  emplettes ,  taillent  ce  cher  costume ,  le  cousent 
et  l'essayent.    C'est  autant  de  pris  sur  la  névrose, 
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Mais  quelles  sont  donc  les  femmes  qui  sont-là  ?  les  agitées 
en  sont  exclues,  cela  va  de  soi.  Ce  sont  les  nerveuses,  les  né- 
vrosées comme  Tondit  aujourd'hui,  les  grandes  et  petites  hys- 
tériques atteintes  d'hysteria  major  ou  minor,  épaves  d'une  vie 
trop  agitée  et  trop  sensuelle ,  de  l'abandon  ou  de  la  misère, 
ou  ayant  eu  en  héritage  le  triste  lot  du  nervosisme  paternel 
ou  maternel.  Ce  sont  des  déséquilibrées  ;  elles  appartiennent 
à  diflërents  services;  mais,  tout  le  monde,  dans  ce  milieu  sin- 
gulier, surveillantes,  malades  même  accordent  le  pas  et 
la  préséance  aux  malades  du  service  du  D'  Charcot.  Qui 
dit  Charcot,  dit  La  Salpêtrière.  Ce  grand  nom  couvre  tout 
de  son  ombre. 

On  me  montre  quatre  ou  cinq  jeunes  femmes ,  porteuses 
de  travestis  plus  élégants  que  les  autres,  qui  sont  les  fameux 
sujets  du  maître.  C'est  avec  elles ,  c'est  sur  elles  qu'il  a  fait 
les  expériences  d'hypnose  si  curieuses  et  si  célèbres  ;  ce  sont 
elles  qui  ont  été  l'objet  de  ses  leçons,  qui  ont  éclairé  d'un  jour 
tout  nouveau  cette  question  de  physiologie ,  restée  jusque-là 
dans  l'obscurité  la  plus  profonde.  Ces  quatre  ou  cinq  femmes 
—  les  premiers  sujets —  sont  là  souriantes,  pleines  de  force 
et  de  jeunesse,  causant  avec  tous,  ne  manquant  pas  une  danse 
qu'elles  exécutent  d'ailleurs  d'une  manière  irréprochable. 
Elles  forment,  au  milieu  de  toutes  leurs  compagnes,  une  sorte 
d'aristocratie ,  une  sorte  de  caste  supérieure  que  les  autres 
acceptent  volontiers.  Elles  se  font  un  titre  de  gloire  d'être 
les  sujets  et  les  malades  du  maître ,  et  elles  proclament 
volontiers  et  avec  emphase  qu'elles  sont  du  service  de 
Charcot. 

A  un  moment  donné,  quand  le  Directeur  de  l'assistance  pu- 
blique entre  dans  la  salle  de  bal,  elles  se  forment  en  cortège, 
deux  à  deux,  et  ce  sont  les  malades  du  service  de  M.  Charcot 
qui  marchent  en  tête  et  les  premières.  Il  ne  s'élève  pas 
la  moindre  contestation  ;  on  dirait  que  cette  primauté  leur 
est  due  et  que  c'est  un  droit  absolu  qu'elles  exercent. 

Mais  la  fête  suit  son  cours ,  et  tout  irait  pour  le  mieux  si , 
de  temps  à  autre ,  au  milieu  d'une  valse  ou  d'un  quadrille , 
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Ton  n'entendait  un  cri  perçant.  On  s'empresse,  on  se  ras- 
semble. C'est  une  femme  qui  est  prise  subitement  d'un  spasme 
ou  d'une  crise.  On  entoure  la  malade,  on  l'étend  sur  une  ban- 
quette, on  lui  fait  respirer  des  sels.  Pendant  ce  temps,  un  in- 
terne de  la  Salpêtrière  arrive,  fait  une  compression  sur 
un  ovaire  et  la  crise  cesse.  Tout  à  coup,  j'en  aperçois  une 
en  pleine  extase,  les  mains  tendues  et  levées,  les  yeux  au  ciel. 
Vite  l'interne  du  D' Charcot  lui  applique  la  pulpe  des  doigts 
sur  l'orbite,  fait  une  friction  légère  sur  le  vertex  et  la  voilà 
endormie.  On  l'assoit,  elle  reste  ainsi  la  tête  penchée  et 
dormant  sur  l'épaule  d'une  surveillante.  Au  bout  de  quelques 
minutes ,  il  lui  souffle  sur  la  face  et  elle  se  réveille ,  calme 
et  tranquille ,  pour  reprendre  quelque  temps  après  ses  exer- 
cices chorégraphiques  interrompus. 

Cette  femme  est  une  ancienne  danseuse  de  l'Opéra,  travestie 
en  diseuse  de  bonne  aventure.  Elle  distribue  des  petits  papiers 
à  tout  le  monde.  Elle  me  donne  un  de  ses  petits  rouleaux 
de  papier,  et ,  si  votre  sérieuse  assemblée  me  le  permettait , 
je  transcrirais  ici  même  son  contenu,  qui  s'inspire,  je  dois 
le  dire,  plus  de  Brantôme  que  de  La  Rochefoucauld. 

Toutes  ces  femmes  qui  nous  entourent ,  me  disait  l'interne 
du  D' Charcot,  sont  hypnotisables.  Venez  un  matin,  dans  le 
service,  et  je  vous  montrerai  avec  quelle  facilité  on  les  endort. 
Si,  à  un  moment  donné,  me  disait-il,  l'orchestre  s'arrêtant 
brusquement,  on  frappait  un  coup  violent  sur  un  gong, 
vous  verriez  la  plupart  des  femmes  tomber  en  catalepsie, 
s'arrêter  immobiles  et  conserver  la  posture  dans  laquelle 
elles  auraient  été  surprises  par  ce  bruit  éclatant  et  inat- 
tendu. 

Mais  laissons  tous  ces  détails,  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt, 
et  examinons  quel  est  le  résultat  moral  et  psychologique  que 
l'on  obtient  par  l'institution  de  cette  fête. 

Plusieurs  semaines  avant  le  bal ,  me  disaient  de  vieilles 
surveillantes,  toutes  ces  malades  s'occupent  de  ses  préparatifs, 
pensent  à  la  toilette  qu'elles  auront  et  qu'elles  préparent  avec 
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une  sorte  d*acharnement.    C'est  une  sorte  de  pâture  jetée 
à  leur  imagination  maladive ,  qui  s'en  repaît    et  qui  s'en 
nourrit.    Ce  serait  pour  elles    une  trop  grande  privation 
que  de  ne  pas  assister  au  bal ,  aussi  les  fautes  contre  la  dis- 
cipline sont-elles  moins  fréquentes  et  les  malades  plus  dociles. 
Ce  qui  semblerait  donner  raison  à  cette  argumentation ,  c'est 
que  les  crises  hystériques  sont  moins  fréquentes  ;  moins  fré- 
guentes  aussi  après  la  fête,  parce  que  la  fatigue  physique, 
parce  que  la  danse,  cette  gymnastique  amusante,  leur  a  pris 
leurs  articulations ,  leurs  muscles ,  et  a  calmé ,  pour  quelque 
teiaps,  cette  soif  d'agitation  et  de  plaisir  qui  est  un  peu  le  lot 
el  l'apanage  de  la  jeunesse.    N'est-ce  pas  de  cet  âge  que 
Ton  dit  :  c  la  folle  jeunesse  !  > 

Ce  bal  travesti  calme  si  bien  le  système  nerveux  de  ces  ma- 
lades que  beaucoup  pensent ,  non  sans  raison ,  qu'une  fête 
analogue  répétée  plus  souvent ,  trois  à  quatre  fois  par  an , 
produirait  des  effets  salutaires  sur  l'imagination  vagabonde 
et  déréglée  de  toutes  ces  pensionnaires  de  la  Salpêtrière. 

Si  nous  ajoutons  au  plaisir  de  la  danse,  plaisir  féminin 
par  excellence ,  l'influence  bienfaisante  de  la  musique  qui 
détend  les  nerfs  et  calme  si  bien  la  mélancolie ,  n'est-on  pas 
autorisé  à  penser  et  à  dire  que  l'Administration  hospitalière, 
en  agissant  ainsi,  agit  sagement?  N'est-ce  pas  de  la  musique, 
et  la  musique  et  la  danse  ne  sont-elles  pas  sœurs  !  que  le  poète 
a  dit:  c  EmoUit  mores  nec  sinit  esse  feros?  » 

Ne  sommes-nous  pas  heureux  nous-mêmes ,  à  qui  la  Pro- 
vidence a  dévolu  un  cerveau  bien  équilibré ,  quand  le  travail 
intellectuel  nous  a  fatigués ,  quand  les  soucis  nous  oppressent, 
d'entendre  de  la  bonne  musique?  et  ne  sentons-nous*  pas , 
sous  les  souffles  harmonieux ,  notre  âme  s'amollir  et  se  dé- 
tendre? 

C'est  donc  un  moyen  thérapeutique  de  premier  ordre. 
N'est-ce  pas  ce  remède  qu'employait  David  pour  dissiper, 
aux  sons  de  sa  harpe ,  les  ombres  noires  et  menaçantes 
qui  venaient  troubler  le  sommeil  du  roi  Saiil? 
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Et  c'est ,  sans  aucun  doute ,  inspirée  par  ces  causes  mul- 
tiples, que  TAdministration  de  la  Salpêtrière  donne  chaque 
année  ce  bal  aux  pauvres  névrosées,  aux  pauvres  détraquées 
de  l'intelligence  qu'elle  soigne  et  protège.  Et  ce  n'est  pas  une 
des  moindres  curiosités  de  ce  Paris ,  si  vivant  et  si  agité ,  que 
d'assister,  en  spectateur,  heureusement  1  à  ce  bal  qu'on  pour- 
rait plus  justement  nommer  le  bai  des  incohérentes. 

D'  FREDET. 


Mars  1889. 


Pour  le  Comité  de  publication  de  rAcadémie  : 


Le  Secrétaire  adjoint,  T.  d'Aurelle. 


Clermont-Ferrand ,  imprimerie  Bellbt.  —  1682 
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PROCÈS -VERBAUX 


Séance    du    2   Mai   1880 

—  La  séance,  présidée  par  M.  le  D' Dourif ,  vice-président, 
est  ouverte  à  deux  heures  quinze  minutes. 

—  Le  Secrétaire  perpétuel  procède  au  dépouillement  de 
la  correspondance  et  à  l'énumération  des  ouvrages  reçus. 

MM.  Tabbé  Attaix ,  Langlais  et  le  capitaine  Noir  de  Cha- 
zourne,  récemment  nommés  membres  titulaires,  adressent 
leurs  remercîments  à  l'Académie.  M.  le  D'Fouriaux,  admis 
comme  membre  correspondant,  envoie  également  l'expression 
de  sa  reconnaissance. 

.  Par  une  circulaire  en  date  du  5  avril,  le  Ministre  de  l'Ins- 
tniclion  publique  invite  les  membres  de  l'Académie  à  prendre 
part  au  Congrès  des  Sociétés  savantes ,  qui  se  tiendra  à  Paris, 
les  12,  13  et  14  juin  1889. 

L'Académie  reçoit,  à  titre  d'hommage,  les  publications 

suivantes  : 

U église  du  Marthuret,  par  M.  Marc  deVissac,  membre 
titulaire  ; 

Le  martyrologe  de  la  psychiatrie,  par  M.  le  D'  Hospital, 
membre  titulaire  ; 

Un  écolier  de  l'Université  d'Orléans  au  dix-septième  siècle, 
par  le  comte  de  Dienne,  membre  correspondant. 

>•  Série.  —  Année  1889.  9 
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—  Le  Secrétaire  adjoint  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  précédente  séance. 

M.  Mège  fait  observer,  à  ce  propos,  qu'il  convient  de  définir 
d'une  façon  précise  le  mot  :  archives ,  qui  figure  dans  l'ar- 
ticle 12  du  Règlement;  cette  expression  semble  applicable 
aux  registres,  aux  manuscrits  et  à  la  correspondance,  dont 
le  Secrétaire  perpétuel  a  la  garde ,  et  non  aux  volumes  ou 
fascicules  des  publications  de  l'Académie,  lesquels  peuvent 
être  négociés  par  le  Trésorier. —  Après  une  courte  discussion, 
la  question  soulevée  par  M.  Mège  est  renvoyée  à  l'examen 
du  Comité  de  publication. 

Le  procès- verbal  est  adopté  sous  le  bénéfice  de  cette  ob- 
servation. 

—  M.  le  D'  Dourif  présente  un  sceau  qui  lui  a  été  remis 
par  M.  l'abbé  Plasse  et  sur  lequel  se  trouverait  le  monogramme 
de  Pierre  de  Ravel. 

—  M.  Mège  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  Vernière, 
deux  brochures  de  M.  Maurice  Chanson  :  Un  ]yrocès  eriinmel 
sous  Cha/rles  VI  et  L'assemblée  d'élection  de  Brioiide  (1787-1788), 
Ces  travaux  étant  adressés  comme  pièces  à  l'appui  de  la  can- 
didature de  M.  Chanson,  l'Académie  décide  que  M.  Vernière 
sera  invité  à  leur  consacrer  un  rapport  sommaire. 

—  M.  l'abbé  Guélon  fait  une  lecture  sur  le  château 
de  La  Barge ,  la  famille  de  Bonnevie  de  Pogniat  et  l'origine 
des  noms  des  anciennes  familles  roturières  de  la  montagne 
de  Thiers.  Ce  travail  est  extrait  de  VHistoire  de  VoUore 
et  Montgxierlhe ,  dont  M.  l'abbé  Guélon  vient  d'entreprendre 
la  publication. 

—  Au  nom  du  Comité  de  publication,  M.  Mège  demande 
si  l'Académie  veut  prendre  à  sa  charge  les  frais  d'un  plan 
qui  doit  accompagner,  dans  le  Bulletin,  le  texte  d'une  notice 
sur  l'église  de  Saint- Vénérand. 

M.  Dourif,  auteur  de  cette  notice,  annonce  qu'il  se  propose 
de  faire  lui-même  le  dessin  sur  une  pierre  lithographique 
mise  à  sa  disposition  par  l'imprimeur. 


—  99  — 

I 

Dans  ces  conditions ,  TAcadémie  est  d'avis  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  d'établir  une  distinction  entre  le  texte  et  le  plan,  et, 
par  conséquent ,  d'émettre  le  vote  prescrit  par  l'article  52 
du  Règlement. 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures  trente  minutes. 


OUVRAGES    REÇUS 

Un  procès  criminel  sous  Charles  VI  (Aimerigot-Marchez  au  Châtelet 
de  Paris,  juillet  1392),  par  Maurice  Chanson;  brochure  in-S^.  Clermont, 
imprimerie  Mont-Louis;  1888. 

L'assemblée  d'élection  de  Brioude  (4787-4789),  par  Maurice  Chanson  ; 
brochure  in-8».  Clermont,  imprimerie  Mont-Louis;  1889. 

L'église  du  Marthuret ,  par  Marc  de  Vissac  ;  in-16.  Riom ,  impri- 
merie Girard;  1889. 

le  martyrologe  de  la  psychiatrie,  par  le  docteur  Hospital  (extrait 
des  Annales  médico-psychologiques j. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  et  des  arts  de  Seine-et-Oise  — 
Iroiaème  série,  tome  XXIL 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts 
de  l'Oise—  tome  XIII,  troisième  partie. 

Revue  des  Langues  romanes  —  quatrième  série ,  tome  II ,  octobre-no- 
Tembre-décembre  1888. 

Société  des  Ingénieurs  civils.  —  Procès-verbaux  des  séances  de  mars 
et  avril  1889.  —  Mémoires  et  compte^endu  des  travaux,  février  1889. 

Société  d'agriculture  du  Puy-de-Dômo,  —  Bulletin  mensuel  —  numéros 
de  février  et  de  mars  1889. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts 
de  la  Lozère  —  tome  XL,  janvier  et  février  1889. 

Le  Gay-Lussac—  n»  8,  troisième  année. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts 
(TOrléans—  tome  XXVIII,  no«  1,  2,  3,  4,  année  1888. 

BvMin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et  belles- 
l^res  de  la  Loire  —  novembre  et  décembre  1888. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts 
(^ Angers—  quatrième  série,  tome  II  (année  1888). 

BvUetin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de 
laCorrèze —  tome  XI,  première  livraison. 

Metin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
Ufiques  —  année  1888 ,  n«  3. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT  L'HISTOIRE  D'AUVERGNE 


Aveux  et  dénombrements  des  nobles  et  roturiers 
tenant  fiefs  aux  bailliages  de  St-Pierre-le-Moutier, 
de  Montf errand  et  des  montagnes,  et  dans  les  res- 
sorts, exemptions  et  enclaves  desdits  bailliages. 
Montf  errand,  8  mars  1488. 


Le  document  publié  ici  provient  évidemment  des  archives 
du  bailliage  de  Montferrand  ;  il  fait  avec  quelques  autres  pièces 
de  même  provenance  partie  du  fond  de  Montferrand  aux  ar- 
chives de  Clermont.  C'est  un  cahier  de  quatre-vingt-deux  pages 
sans  reliure  ou  couverture  d'aucune  sorte.  Le  premier  folio 
en  a  été  séparé  depuis  assez  longtemps  pour  que  le  second 
porte  un  numéro  tracé  d'une  main  moderne.  Il  est  joint  main- 
tenant ou  plutôt  ses  fragments  sont  joints  au  reste  du  cahier. 
Le  nom  des  commissaires  royaux  chargés  de  recevoir  les  aveux 
et  dénombrements  des  gentilshommes  auvergnats  a  disparu  ; 
heureusement  la  partie  la  plus  importante ,  la  date ,  est  en- 
tière. 

Cette  date,  8  mars  1488,  nous  reporte  au  milieu  de  la  guerre 
de  Bretagne,  terminée  par  la  bataille  de  St-Aubin-du-Cormier, 
et  il  est  probable  que  c'est  en  vue  de  cette  guerre  que  fut  fait 
ce  dénombrement.  La  forme  en  est  très  simple;  la  déclaration 
du  vassal  est  inscrite  dans  la  forme  sans  doute  où  elle  a  été 
énoncée;  les  formules  sont  peu  nombreuses,  mais  pas  toujours 
très  claires.  Immédiatement  après  vient  la  décision  des  com- 
missaires fixant  le  nombre  et  l'espèce  d'hommes  de  guerre 
que  doit  fournir  le  déclarant.  En  marge  a  été  fait  un  relevé 
reproduisant  le  nom  et  le  service  militaire  exigé.  Les  noms 
propres  sont  assez  fréquemment  orthographiés  différemment 
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dans  ce  sommaire  et  dans  le  corps  de  la  pièce.  Il  est  plus  im- 
portant de  remarquer  que  certaines  déclarations  ne  sont  point 
relevées  en  marge.  Un  oubli  paraît  très  improbable,  l'omission 
sautant  aux  yeux  ;  il  semble  plutôt  que  pour  une  cause  quel- 
conque la  première  décision  des  commissaires  n'a  pas  été 
maintenue.  Enfin,  une  observation  très  simple  permet  de  voir 
que  ce  cahier  n'est  point  la  minute ,  mais  une  copie  faite  pro- 
bablement pour  l'usage  du  bailli  de  Montferrand.  Il  arrive 
assez  souvent  que  le  chiffre  du  revenu  a  été  biffé  et  remplacé 
par  un  autre  ;  mais  le  chiffre  biffé  est  celui  de  la  déclaration 
suivante,  ce  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  erreur  de  lec- 
ture; par  conséquent  notre  pièce  est  une  copie.  L'écriture, 
quoique  cursive,  est  très  lisible.  Toutefois,  je  dois  présenter 
ici  d'avance  mes  excuses  si  quelques  noms  propres  sont  es- 
tropiés. La  lecture  en  est  toujours  délicate,  encore  plus  surtout, 
lorsque,  comme  dans  ce  travail,  ils  ne  reparaissent  qu'une  fois. 
En  outre,  les  syllabes  an,  au,  sont  très  difficiles  à  distinguer 
l'une  de  l'autre ,  ainsi  que  les  syllabes  ou ,  on ,  par  suite  de 
la  similitude  de  Vn  et  de  Vu  ;  pour  la  lecture ,  il  faut  s'aider 
plus  de  l'oreille  que  de  l'œil,  moyen  qui,  malheureusement, 
laisse  de  la  place  à  l'arbitraire.  Môme  observation  pour  le  c 
etlq^^  Dans  le  cas  de  la  finale  ac  ou  at,  je  me  suis  simplement 
conformé  à  l'usage  actuel ,  ignorant  si  le  scribe  a  voulu  faire 
une  distinction  ou  s'il  a  écrit  tout  en  c  ou  tout  en  t. 

Les  aveux  et  dénombrements  sont  rangés  sous  trois  chefs  : 
les  hommes  d'armes ,  c'est-à-dire  les  nobles  tenus  de  venir 
en  honunes  d'armes  à  l'armée  du  Roi  ;  les  gentilshommes  bri- 
gandiniers;  enfin  les  non  nobles  tenant  fiefs.  Le  terme  de 
brigandinier  paraît  l'équivalent  d'archer  ;  dans  notre  document 
ils  sont  employés  l'un  pour  l'autre.  Les  gentilshommes  bri- 
gandiniers  sont  donc  ceux  qui  servent  le  Roi  en  équipement 
d'archer;  c'est  la  noblesse  pauvre. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  il  faut  faire  observer  qu'on  ne  trou- 
vera pas  ici  une  liste  complète  de  la  noblesse  d'Auvergne. 
A  cette  époque ,  la  plus  grande  partie  de  la  province  relevait 
immédiatement  du  duc  de  Bourbon ,  et  il  ne  s'agit  ici  que  de 
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la  portion  relevant  directement  du  Roi,  pour  une  cause  ou 
pour  une  autre ,  comme  l'explique  le  titre ,  des  bailliages 
royaux,  des  exemptions,  enclaves,  etc.  Il  n'y  a  donc  que  des 
fragments  du  corps  de  la  noblesse;  ces  fragments  seraient 
disséminés  aujourd'hui  dans  cinq  départements  :  la  Hte-Loire, 
le  Cantal ,  le  Puy-de-Dôme ,  la  Creuse  (  à  cause  de  la  Com- 
brailhe),  l'Allier.  Le  bailliage  de  Saint-Pierre-le-Mouticr 
s'étendait  même  beaucoup  plus  loin,  mais  il  nous  paraît  dou- 
teux qu'il  soit  venu  de  là  à  Montfcrrand  d'autres  déclarants 
que  ceux  faisant  partie  de  la  lieutenance  de  Cusset. 

Le  premier  nom  inscrit  est  celui  du  comte  d'Auvergne, 
suivi  de  celui  du  comte  de  Montpensier.  Ils  sont  là  pour  mé- 
moire et  ne  sont  suivis  d'aucune  déclaration  ni  fixation 
de  service.  Probablement  ils  faisaient  directement  leur  aveu 
au  Roi.  Après  vient  le  comte  d'Alez,  puis  quatre  personnages 
dont  la  déchirure  de  la  feuille  n'a  laissé  subsister  que  le  qua- 
lificatif; leurs  noms  ne  tenant  qu'une  ligne  n'ont  pas  été  suivis 
de  déclarations.  Ce  sont  donc  ou  des  grands  seigneurs,  fai- 
sant directement  leur  aveu  au  Roi ,  ou  des  défaillants.  Nous 
ne  voyons  personne  pouvant  rivaliser  avec  les  comtes  d'Au- 
vergne et  de  Montpensier,  aussi  la  seconde  hypothèse  pa- 
raît-elle beaucoup  plus  vraisemblable.  Comme  les  noms  des 
défaillants ,  hommes  d'armes ,  ont  été  l'objet  d'une  listeTéca- 
pitulative,  nous  sommes  peut-être  en  possession  de  tous 
les  noms  inscrits  primitivement  dans  notre  document. 

Nous  devons  faire  quelques  observations  sur  la  manière 
de  procéder  des  commissaires  royaux.  La  première  qui  paraît 
à  première  lecture,  c'est  qu'ils  avaient  d'autres  moyens  d'é- 
valuer la  richesse  des  déclarants  que  la  déclaration  des  in- 
téressés ;  car  le  service  à  fournir  ne  correspond  pas  régu- 
lièrement avec  le  revenu  énoncé.  La  seconde  est  que  la  pau- 
vreté n'est  pas  à  elle  seule  une  cause  d'exemption  ;  l'exemption 
est  motivée  par  une  situation  intéressante ,  un  fils  au  service 
du  Roi ,  une  blessure  reçue  à  la  guerre  ;  c'est  quelque  chose 
comme  l'exemption  à  titre  de  soutien  de  famille  dans  la  légis- 
lation actuelle.  Le  service  cependant  n'est  pas  rigoureusement 
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personnel  des  mineurs  qui  sont  astreints  à  fournir  un  bri- 
gandinier.  Aussi  Tincapacité  de  l'individu  ne  T^xempte  point. 
Au  lieu  de  servir  en  personne,  le  seigneur  de  Bulhon  fournira 
un  brigandinier  «  obstant  ce  qu'il  est  bref  » .  Mais  assez  fré- 
quemment la  décision  des  commissaires  porte  que  le  déclarant 
servira  en  personne. 

Voici  les  résultats  statistiques  pour  permettre  de  se  rendre 
compte  de  l'importance  du  ban  et  de  l'arrière-ban  comme 
ressource  militaire  : 
Gentilshommes  devant  le  service  d'hommes  d'armes.      68 

Hommes  d'armes  qu'ils  doivent  fournir 67 

Brigandiniers 117 

Gentilshommes  devant  le  service  comme  brigandiniers    337 

Brigandiniers  qu'ils  doivent  fournir 336 

Plus  un  coutelier. 

Non  nobles  possédant  des  fiefs 40 

Brigandiniers  qu'ils  doivent  fournir 21 

Ainsi  quatre  cent  quarante-cinq  personnes  fournissaient 
soixante-sept  hommes  d'armes  et  quatre  cent  soixante-treize 
brigandiniers ,  plus  un  coutelier. 

Mais  il  faut  remarquer  que,  parmi  les  gentilshommes 
astreints  au  service  d'hommes  d'armes ,  il  y  a  de  dix-neuf 
à  vingt-trois  défaillants  et  un  parmi  les  brigandiniers ,  soit 
environ  un  quart,  ce  qui  représente  en  nombre  rond  vingt- 
trois  hommes  d'armes  et  quarante-deux  brigandiniers,  et 
donnerait  le  total  de  quatre-vingt-dix  hommes  d'armes 
et  cinq  cent  seize  brigandiniers  (1).  Il  faut  aussi  remarquer 
que  dans  ce  chiffre  ne  se  trouve  point  compris  le  contingent 
des  deux  plus  grands  seigneurs  d'Auvergne ,  le  comte  d'Au- 
vergne et  le  comte  de  Montpensier.  Il  faudrait  donc,  pour 
se  faire  une  idée  exacte  de  la  force  militaire  du  ban  et 
de  l'arrière-ban  dans  la  province  d'Auvergne,  joindre  au 
total  ci-dessus  :  1°  l'aveu  et  le  dénombrement  des  comtes 

(1)  L'incertitude  proTient  de  ce  que  nous  ne  savons  si  les  quatre  noms 
manquant  à  la  première  page  sont  reproduits  ou  non  dans  la  liste  des  dé- 
faillants ,  comme  Test  celui  du  seigneur  de  Montboissier. 
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d'Auvergne  et  de  Montpensier  ;  2®  le  travail  pareil  à  celui 
que  nous  publions  et  qui  dut  être  fait  en  même,  temps,  à  Riom, 
par  les  commissaires  du  duc  de  Bourbon  pour  le  duché  d'Au- 
vergne. 

Au  point  de  vue  de  la  statistique  militaire ,  notre  document 
ne  donne  donc  que  des  résultats  fort  incomplets.  Peut-être 
présentera-t-il  plus  d'intérêt  sous  d'autres  rapports.  La  pre- 
mière chose  qui  frappera  le  lecteur,  si  ce  travail  en  trouve, 
sera  le  peu  de  noms  de  connaissance  qu'il  y  rencontrera ,  et, 
parmi  ceux-ci ,  plus  d'un  est  porté  par  des  familles  n'ayant 
aucun  rapport  avec  les  déclarants  de  1488.  Le  phénomène 
inverse  s'est  produit.  Le  nom  du  fief  qui  les  désignait  le  plus 
souvent  en  1488,  ou  qui  désignait  spécialement  le  personnage 
inscrit  dans  notre  document,  n'a  pas  persisté,  un  autre  a  pré- 
valu ;  la  famille  existe ,  mais  sous  un  autre  nom.  Quelques- 
unes  ont  dû  quitter  le  pays  et  pu  continuer  ailleurs  ;  d'autres, 
sans  doute,  sont  retombées  dans  l'obscurité;  mais,  dans  l'in- 
tervalle de  quatre  siècles,  il  n'est  guère  douteux  que  le  plus 
grand  nombre  n'ait  disparu. 

Si  nous  étudions  maintenant  les  déclarations  au  point  de  vue 
de  la  richesse ,  nous  trouvons  que  les  déclarants  se  divisent 
ainsi  : 

4000  livres  de  rente 1 

2000  livres  de  rente 2 

1200  à  1000  livres  de  rente.   .     .  6 

800  livres  de  rente 3 

600  livres  de  rente 3 

500  livres  de  rente 3 

400  livres  de  rente 4 

Possédant  de  300  à  plus  de  200  livres.     .     .  5 

Possédant  de  200  à  plus  de  100  livres.     .     .  23 

Possédant  de  100  à  plus  de    50  livres.     .     .  53 

Possédant  de    50  à  plus  de    30  livres.     .     .  65 

Possédant  de    30  à  plus  de    20  livres.     .     .  81 

Possédant  de    20  à  plus  de    15  livres.     .     .  25 

Possédant  15  livres  de  rente  et  au-dessous.  .  38 


Possédant 
Possédant 
Possédant 
Possédant 
Possédant 
Possédant 
Possédant 
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Possédant  de  60  à  50  livres  de  rente  et  un  do- 
maine         8 

Possédant  25  ou  plus  de  15  livres  de  rente 

et  un  domaine 4 

Possédant  15  livres  de  rente  et  au-dessous 

et  un  domaine 51 

Possédant  un  domaine  seul 13 

Possédant  un  domaine  et  rente  en  nature.     .      12 
Ayant  déclaré  ne  posséder  rien  de  noble  ou 

fait  une  déclaration  vague.  .     .        5 

On  peut  considérer  en  général  le  domaine  comme  de  peu 
de  valeur.  Parmi  les  possesseurs  de  domaines  se  trouvent 
fréquemment  les  exempts.  Il  faut  croire  que  les  déclarants 
avaient  le  8  mars  1488  toutes  espèces  de  bonnes  raisons 
pour  être  modestes;  mais,  même  en  tenant  compte  de  cette 
atténuation  voulue,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
l'existence  d'une  noblesse  pauvre,  assez  nombreuse,  comme 
un  trait  caractéristique  de  l'état  économique  et  social  de  l'Au- 
vergne au  quinzième  siècle.  La  pauvreté  paraît  quelquefois 
dans  la  forme  même  de  la  décision  des  commissaires.  Ainsi  : 
€  Anthoine  de  Besse  escuier  a  affermé  par  serement  qu'il 
ne  tient  que  15  s.  de  rente  et  deux  ou  troys  sestiers  de  blé 
et  ung  doumaine  qui  vaut  de  six  à  sept  livres  :  servira  le  Roy 
en  personne  avec  son  arc  et  sa  trousse  et  luy  a  été  baillé 
messire  Loys  de  Besse  son  frère  pour  ayde.  »  Pour  donner 
une  idée  approximative  de  ce  qu'étaient  vingt  livres  de  rente 
au  quinzième  siècle,  disons  qu'en  1462,  sur  un  rôle  à  Mont- 
ferrand,  trois  personnes  payent  plus  de  vingt  livres  d'impo- 
sitions, sans  compter  d'autres  rôles  accessoires. 

Telle  qu'elle  était,  cette  petite  noblesse  était  une  des  forces 
les  plus  vives  de  la  France,  pépinière  toujours  garnie,  four- 
nissant au  Roi  des  hommes  de  guerre  et  aux  grandes  familles 
des  remplaçants,  quand  la  ligne  directe  venait  à  manquer. 

Nous  ne  dirons  rien  des  revenus  des  non  nobles  possédant 
fiefs,  leurs  biens  mobiliers  ne  sont  point  probablement 
compris  dans  leurs  déclarations   et  toute  évaluation  serait 
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incertaine.  Remarquons  parmi  eux  deux  noms,  obscurs  alors, 
qui  allaient  devenir  bientôt  historiques  :  à  Issoire,  celui 
des  Dupré ,  forme  francisée  sous  laquelle  il  n'est  pas  difficile 
de  retrouver  Duprat;  en  1488,  le  chancelier  qui  devait  il- 
lust^er  cette  famille  était  déjà  né  :  à  Aigueperse,  celui 
des  Coiffier  qui ,  un  siècle  après ,  étaient  devenus  les  marquis 
d'Effiat.  Signalons  aussi  diverses  familles  bien  connues 
de  l'histoire  municipale  de  Clermont  :  les  Gayte,  les  Crespat, 
les  Albiat.  Ces  derniers  avaient  à  la  fois  des  membres  dans 
la  Noblesse  et  le  Tiers-Etat. 

Enfin ,  il  nous  a  paru  curieux  de  relever  les  noms  propres 
pour  nous  rendre  compte  de  la  mode  sur  ce  point,  au  quin- 
zième siècle,  car  la  mode  joue  son  rôle  là  comme  ailleurs. 
Sur  quatre  cent  soixante-douze  noms  propres  que  nous  avons 
relevés,  deux  comptent  pour  environ  trois  dixièmes.     On 
ne  sera  pas  surpris  que  l'un  soit  Jehan  (77) ,  l'autre  est  An- 
toine (72),  qui  doit  sans  doute  sa  popularité  à  l'éclat  jeté 
par  l'Ordre  franciscain  et  à  la  dévotion  envers  saint  Anthoine 
de  Padoue.   Après,  Jacques  (32),   Pierre  (31),  Louis  (29), 
forment  deux  dixièmes  par  portions  presque  égales.  Les  noms 
répétés   de  vingt-quatre  à  dix  fois   forment  plus  des  deux 
autres  dixièmes  (92).  En  tête,  il  n'est  pas  étonnant  de  voir 
figurer  le  nom  bien  auvergnat  de  Guillaume  (24)  ;  la  fréquence 
de  celui  de  Claude  (20)  paraît  moins  explicable.  Plus  de  deux 
autres  dixièmes  (94)  sont  formés  par  les  noms  répétés  de  huit 
à  deux  fois.  Enfin ,  le  dernier  dixième  (42)  est  formé  de  ceux 
qui  ne  paraissent  qu'une  fois.    A  un  autre  point  de  vue, 
les  noms  à  couleur  moyen  âge ,  qui  ont  disparu  de  l'usage, 
.  sont  assez  nombreux  :  45.  On  peut  remarquer  qu'un  grand 
nombre  de  noms,  inusités  comme  noms  de  baptême,  ont  per- 
sisté comme  noms  de  famille  :  Durand,  Chatard,  Rolet,  Briant. 
Enfin,  signalons  un  Adam,  non  parce  que  le  nom  est  ex- 
traordinaire, mais  parce  qu'il  était  porté  par  un  Ecossais, 
Adam  Lemure,  dont  la  veuve  parut    devant  les  commis- 
saires. 
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Il  faudrait  maintenant  indiquer  la  position  géographique 
des  fiefs  nommés  dans  ce  document.  Mais,  ce  travail  assez 
compliqué ,  les  lieux  nommés  étant  disséminés  sur  cinq  dé- 
partements, demanderait  pour  être  complet  plus  de  temps 
que  nous  ne  pouvons  lui  en  consacrer.  Si  les  mineurs 
devaient  fondre  le  métal  qu'ils  extraient  de  la  terre,  il 
y  aurait  bien  peu  d'or  en  circulation  dans  le  monde  ;  si 
les  archivistes  étaient  obligés  d'accompagner  d'un  commen- 
taire complet  les  pièces  qu'ils  publient,  bien  peu  de  manuscrits 
seraient  mis  à  l'usage  du  public. 


E.  Teilhard  de  Chardin. 


Nota.  —  Les  chiffres  romains  en  marge  indiquent  la  pagination 
du  registre. 

Assez  souTont,  dans  le  document  ci-dessous,  quelques  mots  ont  été  omis 
par  le  scribe  ;  mais  ils  sont  si  faciles  à  suppléer  que  nous  avons  cru  inutile 
de  les  rétablir  entre  crochets  ou  môme  de  les  marquer  par  une  note. 
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•  •  des  noble»  du  Ras 

•  •  bailler  le  nombremeal 
anees  qnl  tieimeBi 

•  •  dn  Roi  Bosire  sire  par 

•  •  eonseilher  et 

•  •  el  Gayoi  da 

•  •  dndit  lien  eonseilUer 

•  •  Seig^ear  commissaires 
.    .  ledit  Seignear 

•  •  la  déclaration  desdits 
reliefs  desdits  nobles 

...  que  antres  es  baillâmes 
[de  S.  Pierre]  le  Hostler,  Hontferrand,  les  Hontai^nes 

ressorts,  exemptions  et  enclavez, 
le  VIU"«  Jour  de  Hars  à  Hontferrand 
[l'an]  mil  inic  ini^  et  sept,  aceompaig^nés 
des  officiers  dn  Roy  audit  lien 


Et  premièrement  hommes  d'armes 

Monsieur  le  Comte  de  Montpancier. 

Monsieur  le  Comte  d'Auvergne. 

Monsieur  le  Comte  d'Alez  a  affirmé  par  se- 
rement  par  procureur  qu'il  a  IIII"  L.  de  rante  : 
ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne,  en 
hommes  d'armes  et  dix  brigandiniers. 

II  Monsieur  .... 

Monsieur  .... 
Monsieur  .... 
Monsieur  .... 

LeSei-         Monsieur 

gneur      terres     

de         tient   ta[nt 

la  Roue  :    livres  de.     .     .     ; 

homme     les  arm 

d'armes,    nostre  sire  en  son 

6  archers,  me 


—  109  — 

à  ladite  déclaration 

par  ledit  Seigneur 

servira  le  Roy  en  personne ,  en 

six  archers. 

Mon-         Noble  homme  Anthoine  deVissac  S^  d'[ Arlenc] . . 
seigneur    par  serement  qu'il  tient  en  Auvergne ..... 
d'Arlenc    à  l'assiète  du  pays  six  cens  livres  de  [rante] 

h.  d'armes  ou  environ  :  appoincté  comme  dessus  par 

m  brig.     seigneurs ,  qu'il  servira  le  Roy  ou  fera  servir 

d' omme  d'[armes] et  troys  archers  obstant 

ce  qu'il  ne  peult  ve[nir]  en  personne. 

LeS^'de       Monsieur  de  Chaseron  exempt  pour  ce  qu'il.... 

Chazeron  et  présenté  par  Anne  Delolme  son  procureur  a  af- 

111       fermé  I  par  serement  que  ledit  seigneur  de  Cha- 

h.  d'armes  seron  tient  deux  mil  livres  de  rante  ou  environ  : 

etxbrig.   ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne  en  homme 

d'armes  et  dix  brigandiniés. 

Le  S^         Noble  homme  Trastan  seigneur  de  Langhac , 

de  Lan-    de  Lamote  et  autres  seigneuries  a  affermé  par 

ghac      serement  qu'il  tient  mil  livres  de  rante  à  l'assiète 

h. d'armes  du  pays,  que  valent,  ce  qu'il  a  despondu  une  foys 

lui  brig.    Tan ,  deux  mil  livres  ou  environ  :  appoincté  qu'il 

servira  le  Roy  en  personne  en  homme  d'armes 

et  brigandiniers ,  obstant  qu'il  a  plusieurs  grans 

charges  et  faict  de  grans  pontz.  Ne  luy  a  plus 

esté  donné  décharge. 

Messire  Noble   homme    Anthoine   de  Langhac    abbé 

Anthoine  de  Clermont  seigneur  de  Bonnebault  a  affermé 

de  Lan-  par   serement    qu'il  tient   de  rante  en  assiète, 

S'^^c  de  ce  qu'il  a  achepté,  deux  cens  livres  ou  environ  : 

abbé  appoincté  qu'il   servira    au    Roy    ung   homme 

deCler-  d'armes  et  un  brigandinier. 

mont 

li- d'armes 
et  brig. 
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Messire  Messire  Robert  de  Léothoing  chevalier  seigneur 

de  Mon-  de  Mongon  a  affermé  par  serement  qu'il  tient  en- 

gon  viron  mil  livres  de  rante  :    servira  le  Roy    en 

h.  d'armes  personne    à  homme  d'armes  et  quatre  brigan- 

ini  brig.  diniers. 

IV  Le  S*^""  Noble  homme  Jehan  de  Montboyssier  seigneur 
de  Mont-  d'Aubusson  et  autres  terres  et  seigneuries  a  af- 
boissier     fermé  par  serement  qu'il  tient   huit  cens  livres 

h.  d'armes  de  rante  àl'assiètedupays  :  appoincté  qu'il  servira 
VI  brig.     le  Roy  en  personne  en  homme  d'armes  et  six  bri- 
gandiniers. 

Monsieur  de  Merdoigne  a  affermé  par  serement 
qu'il  tient  de  mil  à  douze  cens  livres  de  rante  :  or- 
donné qu'il  servira  le  Roy  en  personne  en  homme 
d'armes  et  quatre  brigandiniers,  obstant  ce  qu'il  a 
beaucopt  de  charges,  ne  luy  a  esté  ordonné  plus  fère. 

Monsieur  de  Montboissier  deffaillant. 

Le  Seigneur  du  Monteilh  deffaillant. 

Le  S^  Le  Seigneur  de  la  Molière  et  d'Aurouse  s'est  pre- 

d'Aurose    sente,  Loys  Gironde  procureur;  lequel  a  affermé 
h.  d'armes  par  serement  qu'il  tient  environ  mil  livres  de  rante: 
nn  brig.    servira  le  Roy  homme  d'armes  et  quatre  brigan- 
diniers. 
Le  Seigneur  de  Combronde  deffaillant. 

V  LeS^'  Monsieur  du  Chier  près  Ambert  a  affermé 
du  Chier    par  serement  qu'il  tient  deux  cens  livres  de  rante 

h.  d'armes  ou  environ  :  servira  le  Roy  en  personne  en  homme 
I  brig.     d'armes  et  ung  brigandinier. 

Le  S*'*"  Monsieur  de  Tournoile  près  Riom   a  affermé 

de  Tor-     par  serement  qu'il  tient  huit  cens  livres  de  rante 

noile       ou  environ  :  ordonné  qu'il  fera  homme  d'armes 

h.  d'armes  et  deux  archiers,  considéré  par  mesdits  Seigneurs 

et  n  brig.    les  commissaires  la  grant  charge  qu'il  a,  aussi 

qu'il  est  vielh  et  ancien  et  a  à  garder  sa  dite  place 

que  est  forte  et  rochière. 
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LeS«^         Messire  Anthoine  de  Puichaulin  chevalier  séi- 
de Pui-    gneur  dudit  lieu  a  affermé  par  serement  qu'il  tient 
chalin     tant  rante  que  revenu ,  que  peult  valoir  une  foys 
h.  d'armes  l'année  quatre  cens  livres  :  ordonné  qu'il  et  ne  luy 
et  I  brig.  a  esté  donné  plus  de  charge  obstant  ce  qu'il  doit  à 
une  sienne  seur  mil  livres  et  autres  grans  charges 
qu'il  a. 

Le  S^         Monsieur  de  Montravel  a  affermé  par  serement 
de  Mon-    qu'il  tient  tant  rante  que  prinsc  six  cens  livres  : 
travel      ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne,  homme 
h.  d'armes  d'armes  et  deux  brigandiniers. 
et  II  brig. 

VI  Jacques  de  la  Roche  seigneur  du  Crest  et  de  Ta- 

lande  a  affermé  par  serement  que  son  père  lient 
environ  six  cens  livres  de  rante  :  ordonné  qu'il 
servira  le  Roy  en  personne ,  homme  d'armes  et 
deux  brigandiniers. 

Le  S'^de      Jehan  Dens  seigneur  deVignerye  a  affermé  par 
Vignerye  serement  qu'il  tient  soixante  livres  de  rante  à  l'as- 
h.  d'armes  siète  du  pays  :  servira  le  Roy  en  personne  et  homme 
d'armes. 

Le  S^  de  Le  Seigneur  de  la  Barghe  a  affermé  par  sere- 
la  Barghe  ment  qu'il  tient  cens  livres  de  rante  :  ordonné 
h.  d'armes  qu'il  servira  le  Roy  en  homme  d'armes. 

^  S*'  Le  Seigneur  de  Dorette  a  affermé  par  serement 
de  Dorette  qu'il  tient  VII"  livres  de  rante  :  ordonné  qu'il  ser- 
n.  d'armes  vira  le  Roy  en  personne  à  homme  d'armes. 

Le  S^  Le  Seigneur  de  Lymonx  a  affermé  par  serement 
^loLymons  que  luy  et  son  frère  communs  en  biens  ticnent 
h. d'armes  en  rante,  en  assiète  selon  la  coustume  du  pays, 

soixante  livres  de  rante  :   ordonné  qu'il  servira 

le  Roy  en  homme  d'armes. 
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VII  Le  Seigneur  de  Sanectere  a  affermé  par  sere- 

Le  S*'  de   ment  qu'il  tient,  tant  en  Auvergne  que  ailheurs, 
S*-  Nectère  cent  livres  de  rante  ;  ordonné  qu'il  viendra  servir 
h.  d'armes  le  Roy  en  personne  et  troys  brigandiniers. 
m  brig. 

L'Ermite  L'Ermite  de  la  Paye  escuier  seigneur  dudit 
de  la  Paye  lieu  a  affermé  par  serement  qu'il  tient  VIII"  livres 
h.  d'armes  de  rante  :  viendra  en  personne  homme  d'armes  et 
et  I  brig.   ung  brigandier. 

Le  S^  de  Le  Seigneur  de  Codoignat  a  affermé  par  serement 
Codoignat  qu'il  tient  sept  vingtz  livres  de  rante;  ordonné 
h.  d'armes  qu'il  servira  le  Roy  en  personne,  homme  d'armes. 

Mon-  Anthoine  de  Moncellard  pour  luy  et  pour  Loys 

cellard     son  frère  communs  en  biens  a  affermé  par  serement 

h.  d'armes  qu'ilz  tiennent  cent  livres  de  rante  ou  environ  : 

ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne  en  homme 

d'armes. 

Le  S**^  Le  Seigneur  de  Dallet  afferme  par  serement  qu'il 

de  Dallet    tient  tant  en  Auvergne  que  ailleurs  cinq  cens  livres 

h.  d'armes  de  rante  ;  ordonné,  veu  qu'il  a  de  grans  procès  et 

et  un  brig.  charges,  qu'il  servira  le  Roy  en  personne  ou  son 

filz  en  homme  d'armes  et  quatre  brigandiniers. 

VIII  Bertrand  de  Lastic  seigneur  d'Unsac,  pour  son 

Le  S^      père,  a  affermé  qu'il  tient  troys  cens  livres  de 

d'Unsac  rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne 
h.  d'armes  en  Testât    d'homme  d'armes    et   deux  brigan- 

et  II  brig.    diniers. 

Le  S^  de       Jacques  de  Montagu  escuipr  et  baron  de  Montagu 

Montagu    a  affermé  par  serement  qu'il  tient  environ  quatre 

h.  d'armes  cens  livres  de  rante  :  appoincté  est,  qu'il  servira 

et  m  brig.    le  Roy  en  personne  a  Testât  d'homme  d'armes  et 

troys  brigandiniers. 
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Le  S*'  du  Le  Seigneur  du  Gilbertès  a  affermé  par  sere- 
Gilbertès  ment  qu'il  tient  huit  vingtz  livres  de  rante  ou  envî- 
h.  d'armes  ron  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne  à 

homme  d'armes,  eu  regard  au  grans  charges  qu'il 

a  et  n'a  plus  esté  chargé. 

Vasseilh        Le  Seigneur  de  Vasseilh  a  affermé  par  serement 
h.  d'armes  qu'il  tient  à  l'assiète  d'Auvergne  cent  livres  de 
I  brig.     rante  :  servira  le  Roy  homme  d'armes  et  I  brigan- 
dinier. 

Le  S*'  de       Le  Seigneur  deNeufville  a  affermé  par  serement 
Neufville   qu'il  tient  deux  cens  livres  de  rante  :  ordonné 
h.  d'armes  qu'il  servira  le  Roy  en  homme  d'armes  et  II  bri- 
et  n  brig.   gandiniers. 

IX  Le  S^      Le  Seigneur  de  Flaghac  a  affermé  par  serement 
deFlaghac  qu'il  tient  deux  cens  livres  de  rante  :  ordonné 
h.  d'armes  qu'il  servira  le  Roy  en  personne  et  deux  brigan- 
etnbrig.   diniers. 

Le  ?F  de      Jacques  de  Chasluz  escuier,  seigneur  de  Moriat  a 

Moriat     affermé  par  serement  qu'il  tient  environ  deux  cens 

h.  d'armes  Uvres  de  rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en 

et  II  brig.  personne  homme  d'armes  et  II  brigandiniers,  obs- 

tant  les  charges  qu'il  a. 

Le  S^  de      Le  Seigneur  de  Blansat  a  affermé  par  serement 
Blansal    que  lui  et  ses  frères  communs  en  biens  tiennent 
h.  d'armes  de  cent  à  VI"  livres  de  rante  :  ordonné  qu'il  ser- 
vira le  Roy  en  personne  à  homme  d'armes. 

LeS»'  Le  Seigneur  des  Martinenches  a  affermé  par 
des  Marti-  serement  qu'il  tient  en  assiette  IIII"  livres  de 

nenches  rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne 
h.  d'armes  homme  d'armes. 

>•  Série.  -  Année  1889.  10 
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Le  S^  de       Le  Seigneur  de  Semyer,  présenté  par  Jacques 
Seymier    son  filz,  a  affermé  par  serement  qu'il  tient  cent  li- 
h.  d'armes  vres  de  rante  :  ordonné  qu'il  sei^vira  le  Roy,  ou 
son  filz  y  en  estât  d'omme  d'armes. 

X  Le  S*'         Bérauld  de  Léothoin  seigneur  de  Chermensat 
de  Cher-   a  affermé  par  serement  qu'il  tient  cent  livres  de 
mensat     rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy,  ou  son  filz, 
h.  d'armes  en  estât  d'ome  d'armes. 

Le  S^  François  de  la  Roche  seigneur  de  Chasteauneuf 
de  Chas-  a  affermé  par  serement  que  luy  et  ses  frères  tienent 
teauneuf  troys  cens  livres  de  rante  ou  environ  :  ordonné 

h.  d'armes  qu'il  servira  le  Roy  en  personne  à  homme  d'armes 

n(l)  brig.  et  troys  brigandiniers. 

Le  S*'  Le  Seigneur  de  Barmonteilh  a  affermé  par  sere- 

de  Bar-    ment  qu'il  tient  cent  livres  de  rante  en  assiète  :  or- 
monteilh   donné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne  en  estât 
h.  d'armes  d'onmie  d'armes  et  ung  brigandinier. 
I  brig. 

Sailhens       Jean  de  Sailhens  sur  Montagu  a  affermé  par 
h.  d'armes  serement  qu'il  tient  environ  IIIP  livres  de  rante  : 
ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne  homme 
d'armes. 

Teisso-  Biaise  de  Teissonières  afferme  par  serement 
nières      qu'il  tient  environ  cent  livres  de  rante  à  l'assiette 

h.  d'armes  du  pays  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne 
I  brig.     en  Testât  d'omme  d'armes  et  ung  brigandinier. 

XI  .  Messire  Troulhard  chevalier,  seigneur  de  Bon- 

Le  S*'  de    naval  en  Combrailhe,  à  affermé  par  serement  qu'il 

Bonnaval   tient  cent  livres  de  rante  :  servira  le  Roy  en  per- 

h.  d'armes  sonne  en  Testât  d'omme  d'armes  et  ung  brigan- 

I  brig.     dinier. 

(1)  Sic. 
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Anne  Varvasse  escuier  a  affermé  par  se- 
rement  qu'il  tient  cinquante  livres  de  rante 
à  Tassiete  du  pays  :  servira  le  Roy  en  homme 
d'armes  en  personne. 

Le  S*'  de      Jehan  de  Rochebaron  seigneur  de  Marsat  a  af- 

Marsat      fermé  par  serement  qu'il  tient  environ  deux  cens 

h.  d'armes  livres  de  rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en 

u  brig.     personne,  homme  d'armes  et  deux  brigandiniers. 

Le  S*'  Le  Seigneur  d'Aubière  a  affermé  par  serement 
d'Aubière  que  sa  mère  et  luy  tienent  cinq  cens  livres  de  rante 
h.  d'armes  ou  environ  :  ordonnons  qu'il  servira  le  Roy  en  per- 

ni  brig.    sonne  en  homme  d'armes  et  troys  brigandiniers. 

Paignat        Bertrand  de  Paignat  escuier,  pour  messire  Gas- 

h.  d'armes  pard  de  Paignat  chevalier  son  père,  a  affermé  par 

serement  que  sondit  père  tient  de  cent  à  six  vingtz 

livres  de  prinse  :  ordonnons  qu'il  servira  le  Roy 

à  homme  d'armes. 

XII  Bertrand  del  Paignat ,  procureur  pour  Madame 

Le  S*'  de   Gabrielle  de  Sainct  Quintin  ayant  le  gouvernement 
S^  Bonnet  de  ses  enfans,  a  affermé  par  serement  qu'ilz  tien- 
fa .  d'armes  nent  deux  cens  livres  de  rante:  feront  ung  homme 
II  brig.     d'armes  et  deux  brigandiniers. 

Loys  Suât      Loys  Suât  seigneur  de  Chauvaignat  a  affermé 
h.  d'armes  par  serement  qu'il  tient  LX  livres  de  rante  ou  en- 
viron :  servira  le  Roy  en  homme  d'armes. 

Des  Bordes      Anthoine  des  Bordes  escuier  tient  et  afferme  par 
h.  d'armes  serement  qu'il  a  un  domaine  noble  et  XII  livres 

de  rante  :  servira  le  Roy  en  personne  et  en  estât 

d'omme  d'armes. 

Turpines       Anthoine  de  Turpincs  escuier  a  affermé  par 
h.  d'armes  serement  qu'il  tient  cinquante  livres  de  rante  et 

ung  doumaine  noble  :  servira  le  Roy  en  personne, 
homme  d'armes. 
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Laval  Anthoine  de  Laval  escuier  a  affermé  par  sere- 

h.  d'armes  ment  qu'il  tient  trente  livres  de  rante  et  ung  dou- 
maine  noble ,  le  tout  valant  IIII"  livres  :  servira 
le  Roy  en  personne  à  Testât  d'omme  d'armes. 

XIII  Anthoine  de  la  Roche  seigneur  de  Artie  a  affer- 
Le  Sf      mé  par  serement  qu'il  tient  soixante  livres  de  rante 

d'Artye     et  ung  doumaine  :  servira  le  Roy  en  personne  et 
h.  d'armes  homme  d'armes. 

Le  S^  Anthoine  Contour  seigneur  de  Gyeu  a  affermé 

de  Gieu     par  serement  qu'il  tient  tant  en  rante  qu'en  dou- 
h.  d'armes  maine  que  peut  valoir  cent  livres  :  servira  le  Roy 
en  personne  et  en  homme  d'armes. 

Le  S^  de      Anthoine  de  Chasluz  seigneur  de  GondoUe  a  af- 

GondoUe    fermé  par  serement  qu'il  tient  environ  deux  cens 

h.  d'armes  Hvres  de  rante  :  fera  au  Roy,  obstant  ce  qu'il  est 

n  brig.     vieilh  et  mauvaise  veue ,  ung  homme  d'armes  et 

deux  brigandiniers. 

Le  S*'  de       Noble  homme  Gilbert  de  la  Fayete  seigneur 

la  Fayete   de  Pongibault,  du  Monteilh  Dejalat  et  de  Roche- 

h.  d'armes  dragoux  a  affermé  par  serement  qu'il  tient,  tout 

vin  brig.    compris  ce  qu'il  a ,  mil  livres  de  rante  :  servira 

le  Roy  à  homme  d'armes  et  huit  brigandiniers. 

Le  S^         Gabriel  de  Condat  escuier  seigneur  dudit  lieu 
deCondat  tient,  son  père  et  lui  communs  en  biens,  cent 
h.  d'armes  livres  de  rante  :  servira  le  Roy  ledit  Gabriel  à 
Testât  d'omme  d'armes. 

XIV  Anthoine  de  Villeneufve  escuier,  pour  messire 
Le  S*'      Guillaume  de  Bosredont  chevalier  seigneur  et  ba- 

d'Erment  ron  d' Arment ,  a  affermé  par  serement  qu'il  tient 
h.  d'armes  de  mil  livres  à  douze  cens  à  despendre  :  considéré 
nu  brig.    qu'ilz  ont  beaucoupt  de  procès ,  serviront  lesdits 
chevaliers  ung  homme  d'armes  et  quatre  brigan- 
diniers. 
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Oradour       Guillaume  d'Oradour  escuîer  a  aflfermé  par  se- 
h.  d'armes  rement  qu'il  tient  environ  cent  livres  de  rante  : 
servira  le  Roy  en  personne  en   estât  d'omme 
d'armes. 

Le  S^         Chatard  du  Mazet  escuier  s'est  présenté  pour 

de  Mont-    messire  Jacque  de  Montmorin  chevalier  et  a  af-^ 

morin      fermé  par  serement  que  ledit  seigneur  de  Mont- 

h.  d'armes  morin  tient  troys  cens  livres  de  rante  :  servira 

II  brig.     le  Roy  en  personne  en  Testât  d'omme  d'armes 

et  deux  brigandiniers. 

Le  S*'         Jacques  de  Gros  escuier  seigneur  dudit  lieu 

de  Gros     a  affermé  par  serement  qu'il  tient  deux  cens  cin- 

h.  d'armes  quante  livres  de  prinse  :  ordonné  qu'il  servira 

m  brig.     le  Roy  en  personne  à  homme  d'armes  et  troys 

archiers. 

Le  Seigneur  de  S*-Quintin  près  Yssoire  tient 
VII°  livres  de  rante  ou  environ  :  servira  le  Roy 
en  homme  d'armes. 

XV  Jehan  de  laFayete  escuier  seigneur  deBeaumont 

Le  S*' de    a  affermé  par  serement    qu'il  tient  cent  livres 

Beaumont  de  rante  et  doumaine  valant  cinquante  :  servira 

h.  d'armes  le  Roy  en  personne  homme  d'armes  et  ung  bri- 

I  brig.     gandinier. 

Le  S*'         Jehan  Marnât  procureur  pour  monsieur  d'Orcet 
d'Orcet     a  affermé  par  serement  qu'il  tient  environ  XXX 
h.  d'armes  ou  XL  livres  de  rante  en  toutes  choses  ;  c'est  as- 
savoir la  moytié  de  la  justice  d'Orcet  et  son  do- 
maine et  XL  sestiers  de  blé  :  ordonné  qu'il  viendra 
en  personne  à  homme  d'armes. 

Le  S*'  de       Messire  Pierre  de  Montmorin  chevalier  seigneur 
St-Herem  de  Sainct-Herero  a  affermé  par  serement  qu'il  tient 
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h.  d^armes  environ  huit  cens  livres  de  rante,  mais  il  a  de  grans 
m  arch.     charges  et  de  fondacions  grandes  aux  églises  :  or- 
donné ,  veu  lesdites  charges  et  autres ,  qu'il  fera 
au  Roy  ung  homme  d'armes  et  m  archiers. 

Mergeride       Messire  Loys    de  Tailhac    chevalier  seigneur 

h.  d'armes  de  Mergeride  a  affermé  par  serement  qu'il  tient 

n  brig.     quatre  cens  livres  de  rante^  compris  doumaine, 

mais  il  a  de  grans  charges ,  six  seurs  à  marier  et 

de  grans  procès  :  servira  le  Roy  à  hommes  d'armes 

et  II  brigandiniers. 

XVI  S'est  présenté  messire  Pierre  de  Montmorin 

Le  S*'      pour  madame  du  Bost  et  de  Chassaignoles  par 

du  Bost    Jehan  de  Montmorin  son  filz  ;  a  affermé  par  se- 

h.  d'armes  rement,  compris  son  doumaine  qu'elle  a  environ 

troys  cens  livres  de  rante  :  vcu  qu'elle  est  femme 

vefve  et  a  de  grans  charges,  fera  au  Roy  ung 

homme  d'armes. 

Le  S^  Le  Seigneur  d'Apchon  et  deVernières  présenté 

d'Apchon  pour  messire  Benoît  Vachier  prebtre  procureur 
h.  d'armes  dudit  seigneur,  nous  a  affermé  qu'il  tient  environ 
nn  brig.    mil  livres  de  rante ,  mais  il  a  de  grans  charges 
et  procès  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  per- 
sonne à  hommes  d'armes  et  IIII  brigandiniers. 

La  Messire  Anne    de  la  Volpillière    seigneur  de 

Bastisse    la  Bastisse  a  affermé  par  serement   qu'il  tient 

h.  d'armes  environ  quatre  cens  livres  de  rante  ;  fera  ung 

II  brig.     homme  d'armes  en  personne  ou  son  filz  et  deux 

brigandiniers. 

Le  S*'         Loys  de  Saillens  seigneur  d'Auzer  a  affermé 
d'Aiïzer    par  serement  qu'il  tient  cinquante  livres  de  rante  : 
h.  d'armes  servira  le  Roy  en  homme  d'armes. 
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XVII  Messire  Troulhard  de  Bonneval  chevalier  a  af- 

Le  S^'de  fermé,  messire  Anthoine  Ventella  prebtre  son  pro- 
Bonneval  cureur,  qu'il  a  cent  livres  de  rante  :  servira  le  Roy 
h.  d'annes  en  homme  d'armes  et  ung  archier. 

I  brig. 

Tozelle        Le  Seigneur  de  Torzelle  présenté  par  Guillaume 
h.  d'armes  Ambrant  a  affermé  par  serement  qu'il  tient  VIP 
I  brig.     livres  de  rante  :   ordonné  qu'il  servira  le  Roy 
à  honune  d'armes  et  ung  brigandinier. 

Neufville      Monsieur  de  Neufville  près  Aigueperse   tient 
h.  d'armes  VI"  livres  de  rante  :  servira  le  Roy  en  homme 
d'armes. 

Le  S*'  Loys  Dotoing  escuier  seigneur  de  Val  et  deVer- 
de  Val.  nines ,  a  affermé  par  serement  qu'il  tient  de  che- 
vance  en  fief  et  arreyresfief  VP  livres  de  prinse  : 
pour  l'inconvénient  advenu  à  sa  personne  à  la 
guerre  estant  service  du  Roy,  qu'il  y  a  perdu  la 
veue,  a  faict  apparoir  par  lettres  royaulx  comme 
il  est  exempt  de  non  point  aller  ne  envoyer  audit 
ban  et  arreyre  ban  :  eu  regard  à  sa  dite  qualité 
et  qu'il  y  fault  beaucopt  de  gens  pour  son  service  : 
a  esté  remis  que  lui  sera  diminué  au  bon  plaisir 
du  Roy. 

XVIII         Noble  homme  Jehan  de  Vichy  seigneur  de  Nu- 

Luzilhat    zillat  a  affermé   par  serement  qu'il  tient    tant 

h.  d'armes  en  rante  que  doumaine  cens  livres  :  servira  le  Roy 

en  personne  et  homme  d'armes. 

Les  deffailhans. 

Monsieur  d'Alègre. 
Monsieur  de  Montboissier. 
Monsieur  de  Monbardon. 
Le  seigneur  de  Varchière. 
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Le  seigneur  d'Oilhat 
Le  seigneur  de  Lavort. 
Les  enfants  mineurs  de  Lolière. 
Le  seigneur  de  Beaufort  et  de  S*-Quintin 
près  Esbreule. 
Monsieur  de  Ligonne. 
Monsieur  de  Ludesse. 
Le  seigneur  de  Chasteauguyon. 
Messire  Jehan  d'Estrange  seigneur  de  Durât. 


XIX         Le  seigneur  de  Maumont. 
Le  seigneur  de  Goudet. 


jLitî  seigneur  uc  ^uuuci. 

Le  seigneur  de  Montifault. 

Pierre  de  Montgras?  seigneur  de  la  Salle. 

Le  seigneur  de  Bienassis. 

Le  seigneur  de  Brughat. 


Le  seigneur  de  Florat. 


Les  brigaBdlnlera  geaUlshonimos  da  bas  pays  d'Anvergae 

Le  S^  de       Messire  Jacques  de  la  Rochebaron  chevalier 

Chovance  seigneur  de  Chovance,  homme  eagé,  a  affermé  par 

u  brig.      serement  qu'il  tient  environ  deux  cens  livres  de 

rante,  mais  qu'il  a  de  grans  charges  :  ordonné 

qu'il  fera  deux  brigandiniers  bien  en  point. 

Le  S*^  Jacques  de  Murât  escuier  a  affermé  par  sere- 

d'Ailhi  -  ment  qu'il  tient  par  communes  années  en  chevance 

gnat  XII"  de  prinse  :  ordonné  qu'il  fera  II  brigandiniers 

2  brig.  en  point. 

XX  Yllayre  d'Anglars  escuier  a  affermé  par  sere- 

Ânglars  ment  qu'il  tient  environ  tant  en  doumaine  que 

I  brig.  2  rante  IIII"  livres  :  fera  ung  brigandinier ,  deux 

cheyaulx.  chevaulx,  en  personne  bien  en  point, 
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Rocievert     Jehan  de  Coussy  escuier  seigneur  de  Rochevert 
I  brig.     a  affermé  par  serement  qu'il  tient  XXV  à  XXX  1. 
de  rante  :  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Le  S^  de  Anthoine  du  Chariol  escuier  seigneur  de  CoUanges 
CoUanges  a  affermé  par  serement  qu'il  tient  de  IIII"  à  cent 
n  brig.     livres  de  rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy 
à  deux  brigandiniers. 

S'-Gervasy      Le  Seigneur  de  Çainct  Gervasi  a  affermé  par 
I  brig.     serement  qu'il  tient  de  revenu  de  XXX  livres  de 
rante  :  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Le  S«^         Robert  d'Aleret  escuier  seigneur  dudit  lieu  a 
d'Aleret    affermé  par  serement  qu'il  tient  de  revenu  de  XV 
I  brig.     à  XVI  livres  de  rante  :  servira  le  Roy  en  brigan- 
dinier. 

XXI  Colas  d'Oleat  escuier  seigneur  dudit  lieu  a  af- 
D'Oleat  fermé  par  serement  de  revenu  de  XV  à  XVI  livres 
I  brig.     de  rante  :  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Neufville       Gaspard  de  Neufville  escuier ,  a  affermé  par 

I  brig.     serement  qu'il  tient  chascun  an  de  revenu  soixante 

livres:  ordonné  qu'il  fera  ung  brigandinier  et 

baillera  homme  ydoyne  et  souffesant  et  bien  en 

point. 

Vallars        Jehan   de  Vallars  escuier  a  affermé   par  se- 
I  brig.     rement  qu'il  tient  L  à  LX  livres  de  rante  :  ap- 

poincté   qu'il  servira    le  Roy    en  brigandinier 

en  personne. 

Verthely       Anthoine  Verthely  seigneur  dudit  lieu  a  affermé 
I  brig.      par  serement  qu'il  tient  quarante  livres  de  rante  : 
appoincté  qu'il  servira  le  Roy  en  personne  en  bri- 
gandinier. 
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Bosfran  -       Anthoine  bastard  de  Boscfanchet  pour  les  enfans 
chet       de  feu  Glaude  de  Bouscfanchet  a  affermé  par  se- 
I  brig.      rement  qu'ilz  tiennent  quarante  livres  de  ranta  : 
ordonné  qu'ilz  feront  ung  brigandinier. 

Moliniard       Anthoine  Moliniard  a  affermé  par   serement 
I  brig.      qu'il  tient  en  toutes  choses  de  XXV  à  XXX  livres 
de  rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  bri- 
gandinier. 

Cuysse         Glaude  Cuysse  escuier  a  affermé  par  serement 
I  brig.      qu'il  tient  en  toutes  choses  de  XXV  à  XXX  livres 
de  rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  bri- 
gandinier. 

XXII  Messire    Anthoine    des    Aiges   chanoyne    de 

DesAiges  Brioude  pour  luy  et  ses  nepveus  demeurans 
I  brig.  au  Mostier  en  Limosin ,  Jehan  et  Damas  des 
Aiges  a  affermé  qu'ilz  tiennent  tant  en  Au- 
vergne que  Limosin  soixante  dix  livres  de  rante, 
mais  ilz  ont  de  grans  charges,  six  seurs  à  marier 
et  de  religieuses  :  qu'ilz  feront  ung  brigan- 
dinier. 

Cussat         Michel  de  Cussat  escuier  a  affermé  par  serement 

I  brig.      qu'il  tient  en  toutes  choses  XXV  ou  XXX  livres 

de  rante  :  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Ramades       Ligier  de  Jonnat  pour  luy    et  pour  messire 

II  brig.     Guiot  de  Ramades  chevalier  communs  en  biens, 

tienent  à  l'assiette  du  pays  IIII"  livres  de  rante  : 
ordonné  qu'ilz  serviront  le  Roy  à  deux  brigan- 
diniers. 

Curières       Jehan  de  Curières,  escuier  a  affermé  par  se- 
ibrig.      rement  qu'il  tient  en  toutes  choses  XXV  livres 
de  rante  :  ordonné  le  Roy  en  brigandinier, 
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Charbon-       Faulcon  Charbonnel  escuier  a  affermé  par  sere- 
nel       ment  qu'il  tient  de  XXX  à  XXXV  livres  de  rante  : 
n  brig.     ordonné  qu'il  servira   le  Roy   de  deux  brigan- 
diniers. 

XXIII  Ledit  Charbonnel,  pour  les  enfans  de  feu  Jac- 
Chossat    ques  Chossat,  a  affermé  que  lesdits  enfans  tienent 

1  brig.     trente  livres  de  rante  ou  environ  :  feront  ung  bri- 

gandinier. 

Aubeyrat       Anthoine  d'Aubeyrat   escuier  seigneur  dudit 

2  brig.     lieu  a  affermé  par  serement  que  luy  et  son  frère, 

communs  en  biens  tienent  environ  cent  livres 
de  rante  :  ordonné  que  l'un  d'eux  servira  le  Roy 
à  deux  brigandiniers. 

Chambon       Guyot  de  Ghambon  escuier,  pour  Claude  de 

I  brig.     Grandval  son  père,  a  affermé  par  serement  qu'ilz 

tiennent  ung  doumaine  franc  et  six  livres  de 
rante  :  ordonné  qu'ilz  serviront  le  Roy  à  brigan- 
dinier. 

Jehan  de       Jehan  de  la  Forest  escuier  seigneur  dudit  lieu 
la  Forest   et  de  Billom  (1)  a  affermé  par  serement  qu'il  tient 

II  brig.     en  toutes  choses  tant  luy  comprins  cent  livres  : 

ordonné  qu'il  fera  deux  brigandiniers  au  Roi  bien 
en  point,  obstant  ce  qu'il  est  bref. 

La  Gualle  Jehan  de  La  Guelle  escuier  seigneur  dudit  lieu 
a  affermé  par  serement  qu'il  tient  en  toutes 
choses  de  XL  à  L  livres  de  rante  :  fera  ung  bri- 
gandinier. 

XXIV  Glaude  de  Fromental  escuier,  seigneur  de 
Crûtes  en  partie,  a  affermé  par  serement  qu'il 
tient  en  toutes  choses  que  pour  lui  et  sa  femme 
de  XXV  à  XXX  livres  de  rante  :  ordonné  qu'il 
servira  le  Roy  Sn  brigandinier. 

(i)  C^est  Bulhon  qu'il  faudrçut< 
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De  Sarrel 
1  brig. 


Crozet 
I  brig. 


Baro 
I  brig. 


Morînot  de  Sarrel  escuier  a  affermé  par  sere- 
ment  qu'il  tient  tant  à  cause  de  luy  que  de  ses 
femmes  XV  livres  de  rante  :  ordonné  qu'il  servira 
le  Roy  en  personne  en  brigandinier. 

Gilbert  du  Crozet  escuier  a  affermé  par  sere- 
ment  qu'il  tient  toutes  choses  comprinses  de 
XXX  à  XL  livres  de  rante  :  ordonné  qu'il  servira 
le  Roy  en  brigandinier. 

Guillaume  Baro  escuier  pour  luy,  Jehan  Baro 

son  frère ,   a   affermé   qu'ilz   tiennent    environ 

XL  livres  de  rante  tout  compris  le  doumaine  : 

servira  ledit  Guillaume  le  Roy  en  brigandinier  en 

perfeonne. 

(àb  contimier.) 


MÉLANGES 


NOUVELLES  HISTORIQUES  ET  SCIENTIFIQUES 


Noblesse  de  l'Empire 


La  Revue  historique,  la  Révolution  française,  a  publié  dans 
ses  numéros  des  14  décembre  1888,  14  janvier,  14  février, 
14  mars  et  14  avril  1889,  une  liste  des  membres  de  la  noblesse 
impériale,  dressée  par  M.  Emile  Campardon ,  d'après  les  re- 
gistres de  lettres  patentes  conservés  aux  archives  nationales. 
Nous  avons  relevé  dans  cette  liste  tous  les  noms  se  rapportant 
à  TAuvergne.  Seulement ,  il  se  peut  que  notre  relevé  ne  soit 
pas  absolument  complet  ;  car  beaucoup  de  noms  ne  sont  pas 
accompagnés  d'indications  suffisantes  pour  faire  connaître 
le  pays  d'origine  des  personnages. 

Barante  (Claude-Ignace  Brugière  de),  préfet  du  Léman, 
chevalier  de  l'Empire,  29  novembre  1809;  baron  de  l'Empire, 
14  février  1810. 
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Beaufranchet  de  la  Chapelle  (Henri),  chevalier  de  TEm- 
pire,  12  avril  1813. 

Beker  (Nicolas-Léonard  Bagert) ,  général  de  division ,  chef 
d*Elat-major  général  du  3°»«  Corps  de  la  grande  armée,  comte 
deMons,  juin  1808. 

BoNNEviE  de  Pogniat  (Guillaume-Gilbert) ,  maire  d'Aubiat, 
département  du  Puy-de-Dôme,  membre  du  collège  électoral 
de  ce  département ,  baron  de  TEmpire  avec  majorât,  13 
mars  1811. 

Bouille  (Louis-Joseph-Amour  de),  général  de  brigade, 
comte  de  l'Empire,  2  septembre  1810. 

Cassagnes  Beaufort  de  Miramon  (Jean-Gaspard-Louis), 
chambellan  de  l'Empereur,  président  du  conseil  général  de 
la  Haute-Loire ,  maire  de  Pauliac ,  canton  de  Brioude ,  comte 
de  l'Empire  avec  majorât,  25  mars  1810. 

Chabrol-Crouzol  (Christophe),  maître  des  requêtes  au  Con- 
seil d'Etat,  premier  président  par  intérim  de  la  Cour  d'appel 
d'Orléans,  chevalier  de  l'Empire,  11  août  1808;  président 
du  conseil  extraordinaire  de  liquidation  à  Florence,  comte 
de  l'Empire  avec  majorât,  9  mars  1810. 

Chabrol  de  Tournoelle  (Guillaume-Michel) ,  maire  de  Riom, 
président  du  collège  électoral  de  l'arrondissement  de  cette  ville, 
baron  de  l'Empire  avec  majorât,  2  avril  1812. 

Chabrol  de  Volvic  (Gilbert-Joseph-Gaspard) ,  préfet  de  Mon- 
tenotle,  baron  de  l'Empire ,  17  mai  1810. 

Chambaud  (Pierre),  adjudant  commandant  en  retraite,  che- 
valier de  l'Empire  avec  dotation ,  19  décembre  1809  (1). 

Clermont-Ferrand  (La  ville  de).  Concession  d'armoiries, 
13  juin  1811. 

CoFFLNHAL  DU  NoYER  (Joscph) ,  conscillcr  à  la  Cour  de  cas- 
sation,  commissaire  général  de  justice  dans  les  provinces  illy- 
riennes,  président  du  collège  électoral  du  Cantal,  chevalier 
de  l'Empire,  26  avril  1808;  baron  de  l'Empire,  2  mars  1811. 

(1)  Sur  Pierre  Chambaud,  voir  le  ProconsvXai  deCoulhony  par  F.  Mège, 
page  188,  à  la  note. 
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Daude  (Jean) ,  président  de  la  Cour  de  justice  criminelle 
du  Cantal,  chevalier  de  TEmpire,  18  mars  1809. 

Delzons  (Alexis-Joseph),  général  de  brigade,  baron  de  l'Em- 
pire, 2  juillet  1808. 

Desaix  (Annet-Gilbert- Antoine) ,  chef  du  dépôt  des  haras 
àCorbigny,  chevalier  de  l'Empire,  15  juin  1812;  baron  de 
l'Empire,  19  juin  1813. 

Desaix  (Casimir-Marie),  baron  de  l'Empire,  15  juin  1812. 

Desaix  (Gilbert-Antoine) ,  baron  de  l'Empire,  5  août  1812. 

DESAix(Louis-Amable),  baron  del'Empire,  21  décembre  1808. 

Desaix  (Louis-Jean),  capitaine  aide-de-camp,  baron  del'Em- 
pire, 12  février  1812. 

Desribes  (  Jean-Marie- Austremoine),  député  au  Corps  lé- 
gislatif, chevalier  de  l'Empire,  11  juillet  1810. 

Deval  (Jean),  président  en  la  Cour  de  Riom,  chevalier 
de  TEmpire,  30  septembre  1811. 

DuvALK  DE  Dampierre  (  Charles-Autoine-Henri  ) ,  évoque 
de  Clermont-Ferrand ,  baron  de  l'Empire ,  28  janvier  1809. 

Favard  (Guillaume-Jean),  député  au  Corps  législatif,  un 
des  officiers  du  parquet  de  la  Haute-Cour  impériale ,  chevalier 
de  Langlade,  16  septembre  1808  ;  conseiller  à  la  Cour  de  cas- 
sation, baron  de  Langlade  avec  majorât,  25  juillet  1811. 

Favard  (Roch-Amable),  procureur  général  près  la  Cour 
d'appel  de  Riom,  chevalier  de  Dinval,  5  octobre  1808. 

Grenier  (Jean),  député  au  Corps  législatif,  chevalier  de 
l'Empire,  mai  1808  ;  procureur  général  à  Riom,  baron  de  l'Em- 
pire, 9  mai  1811. 

Jaubert  (Guillaume-Auguste) ,  évoque  de  St-Flour,  baron 
del'Empire,  28  mai  1809. 

Lachadenède  (Paul-Joseph-Jean-Bapt*«-Charles  Sabbatier), 
préfet  du  Cantal,  baron  de  l'Empire,  22  octobre  1810. 

Lenormant-Flaghac  (Jean- Jacques) ,  président  du  canton 
de  Saint-Amant-Tallende,  baron  de  l'Empire  avec  majorât, 
2  mai  1811. 
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Mabru  (Claude) ,  capitaine  d'artillerie  de  la  garde  impériale, 
chevalier  de  l'Empire,  5  octobre  1808. 

Malouet  (Louis-Antoine-Victor),  préfet  de  l'Aisne,  baron 
de  l'Empire,  18  mai  1811. 

Malouet  (Pierre- Victor),  maître  des  requêtes  au  Conseil 
d'Etat,  préfet  maritime  à  Anvers,  baron  de  l'Empire,  31  jan- 
vier 1810. 

Manhes  (Antoine),  chef  d'escadron  aide-de-camp  du  roi 
des  Deux-Siciles ,  chevalier  de  l'Empire,  9  septembre  1810. 

Mannay  (Charles) ,  évêque  de  Trêves ,  baron  de  l'Empire, 
22  novembre  1808. 

MiLHAUD  (Jean-Baptiste),  général  de  division,  comte  de  l'Em- 
pire, 10  septembre  1808. 

Perier  (Jean-François) ,  évêque  d'Avignon ,  baron  de  l'Em- 
pire, 12  novembre  1809.  Perler  est  V ancien  évêque  comiUiUionnel 
du  département  du  Puy-de-Dôme. 

Perret  (Jean -Baptiste ) ,  membre  du  collège  électoral 
du  Cantal,  baron  de  l'Empire,  15  juin  1812. 

Prévost  de  Bord  (Antoine-Henri-Honoré) ,  capitaine  quar- 
tier-maître trésorier  du  8™«  cuirassiers,  chevalier  de  l'Empire, 
!•'  avril  1809. 

Ramond  (Louis-François-Elisabeth),  préfet  du  Puy-de-Dôme, 
membre  de  l'Institut,  baron  de  l'Empire,  14  février  1810. 

(1) 

RoMEUF  (  André-Barthélemy-Jules  ) ,  baron  de  l'Empire , 
13  mars  1813. 

RoMEUF  (Jean-Louis),  adjudant  commandant,  baron  de 
l'Empire ,  3  mai  1810. 

RuFFO  (Claude-Marie) ,  ancien  évêque  de  St-Flour,  membre 
du  chapitre  impérial  de  Saint-Denis ,  baron  de  l'Empire , 
15  juin  1808. 

(4)  Par  erreur,  sans  doute,  la  liste  de  M.  Campardon  ne  contient  pas 
le  nom  de  M.  Claude  Redon,  ancien  constituant,  premier  président  à 
la  Cour  d'appel  de  Riom,  créé  baron  de  TËmpire  le  17  août  1810. 
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Sablon  (Antoine) ,  maire  de  Clermont-Ferrand ,  président 
du  collège  électoral  du  Puy-de-Dôme ,  chevalier  de  l'Empire, 
23  mai  1810. 

SiMMER  (Martin -Valentin-François),  adjudant  commandant, 
baron  de  l'Empire,  2  septembre  1810. 

Teillard  (François),  procureur  général  près  la  Cour  crimi- 
nelle du  Cantal,  chevalier  de  l'Empire,  5  août  1809. 

Terreyre  (Denis),  général  de  brigade,  baron  de  TEmpire, 
29  juin  1808. 

Trinqualye  (Anne-Alexis-Jean),  adjudant  commandant, 
baron  de  l'Empire,  11  juin  1810. 


Pour  le  Comité  de  publication  de  TAcadémie  : 


Le  Secrétaire  adjoint,  T.  d'Aurelle, 


Clermont-Ferrand ,  imprimerie  Bbllet.  -—  1718 


ACADÉME  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  CLERMONT-FERRAND 


BULLETIN  HISTORIQUE  ft  SCIENTIFIQUE 

DE  L'AUVERGNE 


PROCÈS- VERBAUX 


Séance    du   6  Juin   1889 

—  La  séance  est  ouverte  à  Theure  habituelle  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  D'  Dourif ,  vice-président. 

—  Il  est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance 
et  des  ouvrages  adressés  à  l'Académie. 

M.  de Vissac  présente,  de  la  part  de  M.  Léon  Bernet-RoUande, 
ancien  magistrat,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Riom,  les  Tables 
chromlogiqiie  et  alphabétiques  par  ordre  de  matières  et  par  noms 
d  mUeiirs  des  Annales  de  l'Auvergne  et  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Clermont,  pour  soixante  années  (1828-1887). 

M.  de  Vissac  fait  ressortir  l'importance  de  ce  travail  qui 
est  précédé  d'une  note  explicative ,  et  demande  que  l'auteur 
soit  inscrit  comme  candidat  à  la  correspondance. 

L'Académie  charge  M.  de  Vissac  d'exprimer  ses  remelr- 
ciments  à  M.  Bernet-RoUande  dont  le  nom  est  immédiatement 
porté  sur  le  registre  des  candidatures,  et  renvoie  les  Tables 
a  ï  examen  du  Comité  de  publication. 

M-  Dourif  dépose  sur  le  bureau ,  au  nom  de  M.  Vimont , 
un  ouvrage  de  notre  regretté  collègue,  M.  A.  de  la  Foulhouze  : 
'^^^^orie  naturelle  des  Arts. 

^  Série.  —  Année  1889.  11 
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M.  Farges,  membre  correspondant,  fait  hommage  de  deux 
publications ,  l'une  dont  il  est  l'auteur  et  qui  a  pour  titre  : 
la  Question  juive  il  y  a  cent  ans,  l'autre  à  laquelle  il  a  collaboré 
et  qui  concerne  la  Correspondance  politique  de  MM.  deCoMiUon 
et  de  MaHllac. 

—  Le  Secrétaire  adjoint  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  de  Mai. 

M.  de  Vissac  fait  observer  que  M.  Charles  Goyon  a  été  omis, 
par  erreur,  parmi  les  nouveaux  membres  titulaires  qui  ont 
adressé  leurs  remercîments. 

M.  Dourif  lit  une  note  au  sujet  tl'un  sceau  qui  a  été  soumis 
à  l'Académie  par  M.  l'abbé  Plasse.  —  Renvoi  au  Comité 
de  publication. 

Le  procès- verbal  est  adopté. 

—  Au  nom  du  Comité  de  publication,  M.  Francisque  Mège 
présente  un  rapport  relatif  à  l'interprétation  à  donner  au  mot 
«  archives  >  employé  dans  la  rédaction  de  l'article  12  du  Rè- 
glement. Ce  rapport  propose  d'inscrire  dans  le  procès-verbal 
de  la  présente  séance  : 

\^  que  le  dernier  paragraphe  de  l'article  12  du  Règlement, 
relatif  au  Secrétaire  perpétuel,  doit  être  entendu  comme  s'il 
était  rédigé  en  ces  termes  : 

«  Le  Secrétaire  perpétuel,  etc Les  registres,  lettres 

»  et  documents  divers  composant  les  Archives  de  l'Académie 

>  restent  entre  ses  mains.  > 

2°  que  le  dernier  paragraphe  de  l'article  14,  concernant 
les  fonctions  du  Trésorier,  doit  être  entendu  comme  s'il  était 

conçu  ainsi  : 

€  Le  Trésorier,  etc A  la  séance  de  Février  de  chaque 

>  année ,  le  Trésorier  établit  le  budget  des  recettes  et  des  dé- 
»  penses,  rend  par  écrit  son  compte  de  gestion  et  présente 

>  la  situation  tant  des  titres  et  espèces  sonnantes  que  des  va- 

>  leurs  non  réalisées  (jetons ,  volumes  de  Mémoires,  publi- 

>  cations  diverses),  appartenant  à  l'Académie.    Ce  compte, 

>  ainsi  que  l'état  de  situation ,  est  publié  à  la  suite  du  procès- 
»  verbal  qui  mentionne  son  acceptation > 

Ces  conclusions  sont  approuvées  à  l'unanimité. 
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—  M.  Noir  de  Chazourne  s'excuse  de  ne  pouvoir  faire  au- 
jourd'hui la  lecture  qu'il  avait  promise  et  en  demande  le  renvoi 
à  la  séance  de  Juillet. 

M.  l'abbé  Chaix  de  Lavarène ,  qui  devait  également  faire 
une  lecture,  a,  de  son  côté,  exprimé  à  M.  le  Président  ses  re- 
grets de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

— M.  le  Président  annonce  la  démission  de  M.  Emile  Mallay, 
membre  titulaire. 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


OUVRAGES    REÇUS 

Crimée  y  par  Louis  Dclagc;  in-18.  Abbeville,  A.  Retaux,  i8o6-i889. 

Registres  consiUaires  de  la  ville  de  Limoges  —  tome  IV,  troisième  re- 
gistre (première  partie,  1662-1740). 

La  Qiiestion  juive,  il  y  a  cent  ans,  par  Louis  Farges. 

La  Grande  Encyclopédie  ( Auvergne) . 

Correspondance  politique  de  MM.  de  Castillon  et  de  MardlaCy  par 
M.  Jean  Kaulek ,  avec  la  collaboration  de  MM.  Louis  Farges  et  Germain 
Lefebvre-Pontalis. 

Bulletin  de  la  Société  de  médecine  légale  de  France  —  tome  X.  . 

Bulletin  des  Bibliothèques  et  des  Archives,  publié  sous  les  auspices 
du  Ministère  de  Tlnstruction  publique —  année  1888,  b9  3. 

Journal  des  Savants  —  mars ,  avril  1889. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse.  —  Bulletin  trimestriel^  1888. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  et  agricole  d'Angers —  tome  XXIX 
dd  la  troisième  série;  1888. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme^ 
avril  1889. 

Mémoires  de  V Académie  nationale  de  Caen  (1887-88). 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  mutuelles  de  l'Yonne, 
1888,  quarante-deuxième  volume. 
Recueil  de  l'Académie  des  Jeux  floraux  (1889). 

Bulletin  de  la  Société  d^ agriculture  du  département  de  laLosère  — 
tome  XL;  1889. 

Le  Gay-Lussac  —  n»  10,  troisième  année. 

Théorie  naturelle  des  arts  ou  Voyage  pittoresque  à  la  recherche  du  beau, 
par  A.  de  laFoulhouze.  Saint-Etienne,  Ménard,  1889. 

Revue  des  Langues  romanes  —  quatrième  série,  tome  III;  janvier- 
fërrier-mars  1889. 


—  132  — 


CE 


NOTES  ET  DOCUMENTS 

GONCERNAJ^T  L'HISTOIRE  D'AUVERGNE 


Aveux  et  dénombrements  des  nobles  et  roturiers 
tenant  flef s  aux  bailliages  de  St-Pierre-le-Moutier, 
de  Montf  errand  et  des  montagnes,  et  dans  les  res- 
sorts, exemptions  et  enclaves  desdits  bailliages. 
Montf  errand,  8  mars  1488  ('*')• 


Les  brif  andlnlerfi  gentUzhomines  da  bas  pays  d'AaTergne 

(suite) 

Benault         Jean  de  Benault ,  filz  et  procureur  de  Benault 
II  brig.     seigneur  de  la  Borye  son  père,  tient  en  toutes 
choses  cinquante  livres  de  rante  :  ordonné  qu'ilz 
serviront  le  Roy  de  deux  brigandiniers,  en  per- 
sonne ledit  Jehan. 

XXV  Anthoine    de    Mascon,    pour   Simphorien    de 

de  Mascon  Mascon  son  père,  a  affermé  par  serement  qu'ilz 

II  brig.     tienent    cinquante   livres    de  rante  :    ordonné 

qu'il  servira  le  Roy  en  personne  à  deux  brigan- 

diqiers. 

Villate         Jean  Villate  escuier  tient  en  toutes  choses  en- 
1  brig.     viron  quinze  livres  de  rante  :  ordonné  qu'il  fera 
ung  brigandinier  avec  ayde. 

La  Grange      Anne  de  la  Grange  escuier  a  affermé  par  sere- 
1  brig.      ment  qu'il  tient  compris  son  doumaine  XX  livres 
de  rante  :  ordonné  qu'il  fera  en  personne  un  bri- 
gandinier. 

(*)  Voir  le  Bulletin  précédent  (Mai  1889,  n»  5) . 


d'Augerat 
I  brig. 

Beaubost 
I  brig. 

des  Salles 
I  brig. 


XXVI 

Tuleilhet 
I  brig. 

Brun 
1  brig. 

Villars 
I  brig. 


Anthoine 

Bertrand 

1  brig. 


Chazellet 

I  brig. 

2  chevaux 

XXVII 
La  vefve 
de  Gros 

I  brig. 
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Anne  d'Augerat  escuier  tient,  ainsi  qu'il  a  af- 
fermé par  serement,  trente  livres  :  servira  le  Roy 
en  brigandinier. 

Béldon  de  Beaubost  a  affermé  par  serement 
qu'il  tient  compris  doumaine  trente  livres  de 
rante  :  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Gabriel  des  Salles  escuier  a  affermé  par  sere-» 
ment  qu'il  tient  compris  son  doumaine  XX  livres 
de  rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  bri- 
gandinier. 

Anthoine  du  Teilh  escuier  a  affermé  par  sere- 
ment qu'il  tient  compris  son  doumaine  de  XX  à 
XXX  livres  de  rante  :  fera  ung  brigandinier. 

Anthoine  de  Brun  escuier  a  affermé  par  sere- 
ment qu'il  tient  ung  doumaine  noble  :  fera  ung 
brigandinier. 

Loys  Brun  escuier  seigneur  de  Villars  a  affermé 
par  serement  que  luy  et  son  frère  communs  en 
biens  tienent  cinquante  livres  de  rante  de  prinse  : 
ordonnons  qu'ils  serviront  le  Roy  en  brigan- 
dinier. 

Anthoine  Bertrand  des  Chaises  a  affermé  par 
serement  que  luy  et  son  frère  communs  en  biens 
tienent  quinze  ou  XVI  livres  de  rante,  non  com- 
pris leur  doumaine  :  serviront  le  Roy  en  brigan- 
dinier. 

Anne  de  Chazellet  escuier  a  affermé  par  sere- 
ment qu'il  tient  compris  toutes  choses  cinquante 
livres  de  rante  :  ordonnons  qu'il  servira  le  Roy 
en  brigandinier  à  II  chevaulx. 

Michellet  Touchebeuf ,  pour  la  vefve  feu  messire 
Pierre  de  Cros  à  cause  de  ses  doumaines,  ainsi 
qu'il  a  affermé  par  serement ,  tient  environ  cin- 
quante livres  de  rante  :  fera  ung  brigandinier. 
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de  Bar         Vénérable  personne  messire  Anthoine  de  Bar 
ibrig.      prèbtre  pour  Jehan  de  Bar  son  frère  malade, 

ainsi  qu'il  a  affermé,  tient  environ  trente  livres 

de  rante  :  fera  ung  brigandinier. 

Lignerolz       Pierre  de  Lignerolz  a  affermé  par  serement 
i  brig.      qu'il  tient  neuf  ou  dix  livres  de  rante,  non  com- 
pris son  doumaine  :  servira  le  Roy  en  personne 
en  brigandinier. 

Bouchet        Anne  du  Bouschet  escuier  tient  à  cause  de  luy 
I  brig.      que  de  sa  femme ,  ainsi  qu'il  a  affermé  par  sere- 
ment, environ  XL  livres  de  rante  :  appoincté  qu'il 
servira  le  Roy  en  personne  en  brigandinier  bien 
en  point. 

Le  S*'  des      Guillaume  de  Layre  escuier  seigneur  des  Cor- 
Cornetz     netz  a  affermé  par  serement  qu'il  tient  en  rante 

1  brig.      et  doumaine  la  somme  de  cinquante  à  soixante 

livres  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne 
en  brigandinier. 

XXVIII  Joachin  du  Ghier  escuier  seigneur  dudit  lieu, 

Fraysson-  procureur  pour  Madamoizelle  de  Sailhens  admî- 

net  nistraressc  de  Jacques  Freissonnet  estant  au  ser- 

2  brig.  vice  du  Roy  soubz  la  charge  de  Monsieur  de  Roux, 

a  affermé  par  serement  qu'elle  a  cent  livres  de  rante  : 
appoincté  qu'elle  fera  deux  brigandiniers. 

Marcenat       George.de  Marcenat  escuier  seigneur  dudit 

ibrig.      lieu  a  affermé  par  serement  qu'il  a  en  toutes 

choses,   une  chascune  année   pourtant  l'autre, 

XXXV  livres  de  rante  :     ordonné  qu'il  servira 

le  Roy  en  personne  en  brigandinier. 

Chasluz        Messire  Leonet  de  Chasluz  chevalier,  seigneur 

Il  brig.     dudit  lieu  en  partie,  a  affermé  par  serement  qu'il 

tient  en  toutes  choses  environ  de  IIIP^  :  ordonné 

qu'il  fera  deux  brigandiniers  et  en  personne  luy 

ou  son  filz. 
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Pasqual        Gabriel  Pasqual  pour  maistre  Estienne  Pas- 
I  brig.      quai  maistre  des  requestes  du  Roy  a  affermé  que 
sondit  frère  tient  quarante  livres  de  rante  :  or- 
donné qu'il  fera  ung  brigandinier. 

XXIX  Arthiles  d'Anjou    pour  Yvonet   de  St-Cirgue 
St-Cirgue  a  affermé    par  serement    qu'il  tient    de  XX  à 

I  brig.     XXV  livres  de  rante  :  servira  le  Roy  à  brigan- 
dinier. 

Pastural        Antoine  Bastural  escuier  a  alTermé  par  sere- 
I  brig,      ment  qu'il  tient  toutes  choses  comprises  de  XXXV 
à  XL  livres  :  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

de  Bellei-      Jacques  de  Bellaigue  a  affermé  par  serement 
gue        qu'il  ne  tient  point  de  rante,  mais  ung  doumaine 
1  brig.      que  peut  valoir  XXV  livres  de  rante  :  ordonné 
qu'il  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Goutcllas       Charles  de  Goutelias  tient  tant  à  cause  de  luy 
1  brig.      que  de  sa  femme,  ainsi  qu'il  a  affermé,  dix  livres 
de  rante,  non  compris  son  doumaine  :  servira 
le  Roy  en  brigandinier. 

La  Bastide      Anthoine  de  la  Bastide  escuier  a  affermé  par 
I  brig.      serement  qu'il  tient  ung  doumaine,  XXX  S.  en 
deniers  et  ung  sestier  de  blé  :  ordonné  qu'il  fera 
ung  brigandinier. 

XXX  Anthoine  de  Bessc  escuier  a  affermé  par  sere- 
Besse  ment  qu'il  ne  tient  que  XV  S.  et  deux  ou  troys 
1  brig.      sestiers  de  blé  et  ung  doumaine  qui  vaut  de  six  à 

sept  livres  :  servira  le  Roy  en  personne  avec  son 
arc  et  sa  trousse  et  luy  a  esté  baillé  messire  Loys 
de  Besse  son  frère  pour  ayde. 

du  Peyrou      Pierre  de  Peyrou  pour  luy  et  ses  frères  com.- 
I  brig.      muns  en  biens  a  affermé  par  serement  qu'ilz  ne 
tiennent  que  cent  solz    non  compris  leur  dou- 
maine :  ordonné  qu'ilz  serviront  l'un  d'eulx  le  Roy 
en  brigandinier. 
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Tremey  - 
rolles 
I  brig. 


Âlbiat 
I  brig. 


XXXI 


Frère  Dynicr  de  Tremeyrolles  tuteur  des  enfans 
feu  Jehan  de  Tremeyrolles ,  pour  lesdits  enfans 
mineurs,  a  affermé  par  serement  qu'ilz  tienent 
XXV  livres  de  rante  :  ordonné  qu'ilz  feront  ung 
brigandinier. 

Anthoine  Albiat  escuier,  seigneur  de  Molet,  a 
affermé  par  serement  qu'il  tient,  tant  en  che- 
vance  que  rante,  cinquante  livres  :  ordonné  qu'il 
servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Jacques  de  Quiquanpoix  escuier  a  affermé  par 
Quiquan-  serement  qu'il  a  acquictz  de  Monsieur  le  comte 
poix       d'Alez  VP^  de  rante  sur  la  terre  et  seigneurie 
I  brig.      de  Val  et  dit  qu'il  n'a  point  encoures  joy  de  la- 
dite rante  et  qu'elle  n'est  point  assise  :  appoincté 
qu'il  fera  ung  brigandinier. 

Chamboffe  Le  Seigneur  de  Chamboffe  a  affermé  par  se- 
rement qu'il  ne  tient  que  son  doumaine  franc  : 
appoincté  qu'il  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Jean  de  Maschault  escuier  seigneur  dudit  lieu 
a  affermé  par  serement  qu'il  tient,  compris  dou- 
maines,  cent  livres  de  rante  :  appoincté  qu'il  fera 
au  Roy  deux  brigandiniers  bien  en  point,  obstant 
ce  qu'il  est  vielh. 

François  du  Grijppel  escuier  a  affermé  par  sere- 
ment que  luy  et  ses  frères  tienent,  compris  tout, 
XII  ou  XV  livres  de  prinse  :  ordonné  qu'il  servira 
le  Roy  en  personne  en  brigandinier. 

Anthoine    de  la  Rigaudie  escuier    a  affermé' 
par  serement  qu'il  tient,  compris  son  doumaine, 
quinze  livres  de  prinse  :  ordonné  qu'il  servira 
le  Roy  en  personne. 

Alixandre  de  Froideville  a  affermé  par  serement 
Froideville  qu'il  tient,  toutes  choses  comprises,  XXX  livres 
I  brig.      de  rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  brigan- 
dinier. 


I  brig. 

Maschault 
n  brig. 


Grippel 
I  brig. 


Rigaudie 
I  brig. 


XXXII 
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Fayet         Imbert  Fayet  a  affermé  par  serement  qu'il  tient 

Il  brig.     cinquante  livres  de  rante  :  appoîncté  qu'il  servira 

le  Roy  en  personne  à  deux  brigandiniers. 

Mosquin        Jehan  Mosquin  escuier  a  affermé  par  serement 
I  brig.      qu'il  ne  tient  que  ung  doumaine  noble  :  ordonné 
qu'il  fera  ung  brigandinier. 

Jehan  du       Jehan  Mosquin  pour  Jehan  du  Bouschet  a  af- 
Ba8char(l)  fermé  par  serement  qu'il  tient  XXV. livres,  de 
I  brig.      prinse  :  servira  le  Roy  en  personne  en  brigan- 
dinier. 

Gordon        George  de  Gourdon  escuier  seigneur  dudit  lieu 
I  brig.      a  affermé  par  serement  qu'il  tient  de  prinse  une 

foys  cinquante  livres  ou  environ  :  servira  le  Roy 

en  brigandinier  bien  en  point. 

« 

Brossade       Durand  Brossade  escuier,  de  la  Voulte,  a  af- 
I  brig.      fermé  par  serement  qu'il  tient  de  XX  à  XXV  livres 
de  rante  :  servira  le  Roy  en  personne  eh  brigan- 
dinier. 

XXXIII  Vénérable  personne  messire  Jehan  de  Farges 
La  Farge   prebtre  prévost  de  Verteyzon ,  procureur  pour 

n  brig.  les  enfants  mineurs  de  Glaude  de  la  Farge ,  a  af- 
fermé par  serement  qu'ilz  tienent  LX  livres  de 
rante  :  feront  pour  le  service  du  Roy  deux  bri- 
gandiniers. 

des  Escu-      Charles  de  la  Roche  escuier  a  affermé  par  sere- 
res        ment  qu'il  tient  XXV  livres  ou  environ  :  servira 
I  brig.      le  Roy  en  personne  en  brigandinier. 

de  Sarlent      Vincent  de  Sarlent  a  affermé  par  serement  qu'il 
I  brig.      tient  à  cause  dudit  Sarlent  XXV  livres  de  rante  : 
ordonné    qu'il  fera    ung  brigandinier  en  per- 
sonne. 

(1)  Sic, 
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deProhen-      Guillaume   de  Prohensat    escuier    a  affermé 
sat        par  serement  qu'il  tient  de  XXV  à  XXX  livres 
de  rante  :  ordonné  qu'il  fera  ung  brigandinier 
en  personne. 

la  Chassai-      Loys  de  la  Chassaigne,  pour  luy  et  Bertrand 
gne       de  la  Chassaigne  son  frère,  a  affermé  qu'ilz  tienent 
ibrig.      cinquante  livres  de  prinse  :  servira  le  Roy  en 
personne  en  brigandinier. 

XXXIV        Glaude  de  Mons  escuier    seigneur  dudit  lieu 
Mons      a  affermé   par  serement  qu'il  tient  XL  livres 
I  brig.      de  rante  :  ordonné  qu'il  fera  ung  brigandinier 
en  personne. 

BressoUes      Glaude  de  Bressolles  escuier,  pour  François 
I  brig.      de  Bressolles ,  a  affermé  par  serement  qu'il  tient 
trente  livres  de  rante  :  servira  le  Roy  en  personne 
en  brigandinier. 

Noëbar        Noëbar  escuier  de  la  paroisse  de  Vissac  a  affermé 
1  brig.      par  serement  qu'il  tient  trente  livres  de  rante  ou 

environ  :  ordonné  qu'il  fera  ung  brigandinier  en 

personne. 

Jacques  de      Jacques  de  la  Faye ,  pour  Loys  de  la  Faye  son 
la  Faye     frère ,  a  affermé  par  serement  qu'ilz  tienent  ving 

I  brig.     livres  de  rante  :  servira  le  Roy  en  personne  en 

brigandinier. 

Mascon  Jacques  de  Mascon,  pour  luy  et  Loys  de  la  Roche 

près  aussi  escuier  près  Brioude,  ont  affermé   qu'ilz 

Brioude  tienent  LX  livres  de  rante  :  ordonné  qu'ilz  ser-, 

II  brig.  virent    le  Roy    en  personne    à   deux  brigan- 

diniers. 

Prondines       Michellet  de  Prondines,  tant  pour  luy  que  pour 
n  brig.     Loys  son  cosin  communs  en  biens,  a  affermé  par 
serement  qu'ilz  tienent  LX  livres  de  rante  :  or- 
donné qu'ilz  serviront  le  Roy  en  personne  à  ii  bri- 
gandiniers. 
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XXXV  Anthoine  des  Ages   près  Alanche   a  affermé 
des  Aiges  par  serement  qu'il  tient  douze  ou  quinze  livres  : 

près      ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  brigandinier. 
Àlanghe 
I  brig. 

de  Layre       Anthoine  de  Layre  escuier  a  affermé  par  sere- 
I  brig.     ment  qu'il  tient  XXXV  livres  de  rante  ou  environ  : 
ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne  en  bri- 
gandinier. 

Malfornier      Jehan  de  Montboissier  escuier,  pour  Glaude 
1  brig.     de  Malfornier,  a  affermé  par  serement  que  ledit 
Glaude    ne  tient    oultre  ving  livres  de  rante  : 
servira  le  Roy  en  brigandinier. 

LaFarge      Jean  de  la  Fàrge  dit  du  Boschet   a  affermé 
I  brig.      que  luy  et  son  frère  prebtre  communs  en  biens 
tienent  LX  sols  de  rante  et  ung  doumaine  trame  : 
un  brigandinier. 

de  Bayle       Anne  de  Bayle  pour  Pierre  de  Bayle  son  frère  a 

I  brig.      affermé  par  serement  qu'ilz  tienent  XXV  à  XXX 

livres  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  brigan- 
dinier. 

Merle  sous      Jehan  Merle  pour  Anthoine  Merle  son  père  a 
Feniers    affermé  par  serement  qu'ilz  tienent  de  XX  à  XXV 
I  brig.      livres  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne 
en  brigandinier. 

XXXVI  Maistre  Loys  Augier  escuier  a  affermé  par  sere- 
Augier     ment  qu'il  tient  quarante  livres  de  rante  :  ordonné 

deVodable  qu'il  servira  le  Roy  en  personne,  ung  brigan- 
1  brig.     dinier. 

Aude-  Guillaume  Audebranlt  escuier  a  affermé  par 
branlt  serement  qu'il  tient  XX  livres  de  rante  :  ordonné 
1  brig.      qu'il  fera  ung  brigandinier  en  personne. 

Comblador      Pierre  de  Combières  pour  Pierre  Comblador  a 
I  brig.     affermé  par  serement  qu'il  tient  XV  sols  de  rante  : 
fera  ung  brigandinier. 
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Visseiguet      Pierre  de  Visseguet  tient  quinze  livres  de  rante, 
I  brig.      ainsi  qu'il  a  affermé  par  serement  :  ser\'ira  le  Roy 
en  personne,  en  brigandinier. 

la  Rochète      Eyrard  de  la  Rochète  escuier  a  affermé  par  se- 
1  brig,      rement  qu'il  lient  XXV  livres  de  rante  :  ordonné 
qu'il  servira    le  Roy    en  personne    en  brigan- 
dinier. 


Domèzes 
I  brig. 


XXXVII 

de  Vigons 
I  brig. 

Michel 

de  Roche 

I  brig. 

Bonamy 
I  brig. 


Bergon- 
ghac 


Jacques 

d'Anglars 

I  brig. 


Courteys 
1  brig. 


Anthoine  de  Domèzes  escuier  a  affermé  par 
serement  qu'il  tient  de  trente  à  XL  livres 
de  rante  :  servira  le  Roy  en  personne,  en  bri- 
gandinier. 

Françoys  Basset  pour  Astorgue  de  Vigons  a 
affermé  que  ledit  Astorgue  tient  XXV  ou  XXX 
livres  de  rante  :  servira  le  Roy  en  personne 
à  brigandinier. 

Michel  de  Roche  près  Olion  a  affermé  par 
serement  qu'il  tient  XL  livres  de  rante  :  or- 
donné qu'il  servira  le  Roy  en  brigandinier 
en  personne. 

Poncet  Bonamy  de  Bouschérant  a  affermé  par 
serement  qu'il  tient  douze  ou  quinze  livres  de  rante 
non  compris  son  doumaine  :  servira  le  Roy  en  bri- 
gandinier. 

Pierre  de  Bergonghac ,  de  Saint-Privat ,  a  af- 
fermé par  serement  qu'il  tient  XII  ou  XV  livres 
de  rante  :  servira  le  Roy  en  personne  en  brigan- 
dinier. 

Jacques  d'Anglars  escuier  à  affermé  par  sere- 
ment qu'il  lient  de  XL  à  L  livres  de  rante,  mais 
il  a  grans  charge  et  beaucopt  de  seurs  à  marier  : 
servira  le  Roy  en  personne. 

Gabriel  de  Courteys  escuier  a  affermé  par  sere- 
ment qu'il  tient  XX  livres  de  rante  ;  ainsi  servira 
le  Roy  en  brigandinier. 
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XXXVIII  Anthoine  de  Montcroy  tient  vingt  livres  de 
de  Monte-  rante  ainsi  qu'il  a  affermé  :  servira  le  Roy  en  bri- 

roy       gandinier. 

1  brig. 

LeS^de       Estienne  Souchet  pour  luy  et  ses  frères  sei- 
Brion     gneurs  de  Brion  a  affermé  par  serement  qu'ilz 

2  brig.     tienent  LX  livres  de  rante  :  serviront  le  Roy  à 

deux  brigandiniers. 

du  Goyt       Pierre  du  Goyet  a  affermé  par  serement  qu'il 
ibrig.      tient  tout  compris  XVIII  livres  de  rante  :  servira 
le  Roy  en  brigandinier. 

Marge         Biaise  Marge  escuier  tient,  ainsi  qu'il  a  affermé, 
ibrig.      XL  livres  de  rante  et  ung  doumaine  noble  :  ser- 
vira le  Roy  en  brigandinier. 

du  Tour       Anthoine  du  Tour    escuier  tient  vingt  livres 
ibrig.      de  rante,  ainsi  qu'il  a  affermé   par  serement  : 
servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Gayte         Jehan  Gayte  seigneur  de  Gerzat  es  montaignes 
ibrig.      a  affermé  par  serement  qu'il  tient  en  toutes  choses 

de  XL  à  XLV  livres  de  rante  :  servira  le  Roy  en 

personne  en  brigandinier. 

Chabanes       Pierre  Chabanes  tient  le  tiers  d'un  doumaine 
ibrig.      noble  :  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Volpilière       Anthoine  de  Volpilière  a  affermé  par  serement 

XXXIX  I  qu'il  tient  ung  doumaine  noble  et  dix  ou  douze 
ibrig.      livres  de  rante  :  servira  le  Roy  en  personne  en 

Testât  de  brigandinier. 

du  Cluzcl       Pierre  du  Cluzel  pour  Loys  son  père  a  affermé 
ibrig.      par  serement  qu'il  tient  quatorze  livres  de  rante, 
non  compris  son  doumaine  :  servira  le  Roy  en 
personne  en  brigandinier. 

Pons  Anthoine  Pons  de  la  Richardie  a  affermé  par 

ibrig.      serement  qu'il  tient  XX  livres  de  rante:  servira 
le  Roy  en  personne,  en  brigandinier. 
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Gorbilliet 
1  brig. 

Viridière 
I  brig. 

Reynaull 


Chala- 

meilh  XL 

ibrig. 

Barrage 
I  brig. 

Mayet 
I  brig. 

Bodeau 
1  brig. 

la  Saysse 
I  brig. 

Bertrand 
I  brig. 

du  Mon- 
teilh 

I  brig. 

Roche- 
dragon 

II  brig. 


Jean  Gorbilliet  ung  doumaine  franc.  Il  tient 
ainsi  qu'il  a  affermé  un  peu  de  rante  :  servira 
le  Roy  en  brigandinier. 

Jacques  Viridière  seigneur  dudit  lieu  tient 
ainsi  qu'il  a  affermé  XV  livres  de  rante  :  servira 
le  Roy  en  brigandinier. 

Anthoine  Reynault  pour  luy  et  ses  consortz 
tienent  ung  doumaine  franc,  IX  livres  de  rante  : 
servira  le  Roy  en  personne  en  brigandinier. 

Mathieu  Chalameilh  a  affermé  par  serement 
qu'il  I  tient  quarante  livres  de  rante  à  réméré  : 
ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne  en  bri- 
gandinier. 

Pierre  Burrage  tient  XXV  livres  et  deux  pctitz 
doumaines  :  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Bertrand  Mayet  a  affermé  par  serement  qu'il 
tient  XX  livres  de  rante  :  servira  le  Roy  en  bri- 
gandinier. 

Colas  de  Chasteau-Bodeau  a  affermé  par  se- 
rement qu'il  tient  tout  compris  L  livres  de  rante  : 
servira  le  Roy  en  personne  en  brigandinier. 

François  de  la  Saysse  a  affermé  par  serement 
qu'il  tient  X  livres  de  rante,  non  compris  son  dou- 
maine :  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Jehan  Bertrand  escuier  a  affermé  par  serement 
qu'il  tient  XX  livres  de  rante  :  viendra  en  personne 
en  brigandinier. 

Gaspard  du  Monteilh  a  affermé  par  serement 
qu'il  tient  environ  tout  compris  soixante  livres 
de  rante  :  viendra  en  personne  en  brigandinier. 

Monsieur  de  Rochedragon  a  affermé  par  son 
serement  qu'il  tient  L  livres  de  rante  :  servira 
le  Roy  en  personne  à  deux  brigandiniers. 
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XLI  Jacques  de  Courteys   seigneur  de  la  Grange 

Jacques    a  affermé  par  serement  qu'il  tient  environ  de  LX 
deCouteys  à  IIIP*  livres  de  prinse  :  servira  le  Roy  en  per- 
I  brig.      sonne  en  brigandinier. 

Roche-         Pierre  de  Rochedragon  près  Esbreule  a  affermé 
dragon     par  serement  qu'il  ne  tient  que  X  livres  de  rante  : 

près        servira  le  Roy  en  personne  en  brigandinier. 
Esbreule 
I  brig. 

La  Chenal       Guillaume  de  Chenal  a  affermé  par  serement 
1  brig.     qu'il  ne  tient  que  quinze  livres  de  rante  :  servira 
le  Roy  en  brigandinier. 

Pellebeuf      Jacques  Péabeuf  a  affermé  par  serement  qu'il 
I  brig.      tient  XXX  livres  de  rante  :  servira  le  Roy  en  per- 
sonne en  brigandinier. 

du  Jehan  de  Grevolier    a  affermé  par  serement 

Gravolier  qu'il  ne  tient  que  XV  livres  de  rante,  non  compris 

I  brig.      son  doumaine  :  viendra  en  personne  en  brigan- 

dinier. 

Champé-       Claude  de  Champétières  a  affermé  par  son  se- 
tières      rement  que  luy  et  son  frère  tienent  XXX  livres 
de  rante  :    serviront   en  personne    en  brigan- 
dinier. 

Jehan  de  Bussière  dit  par  son  serement 
qu'il  tient  environ  L  livres  de  rante  non  compris 
son  doumaine  :  servira  le  Roy  en  personne 
à  deux  brigandinîers. 

XLII  Jacques  de  Lîgondoys  escuier  a  affermé  par  se- 

Lîgondoys  rement  qu'il  tient  de  L  à  LX  livres  de  rante  : 

II  brig.     ordonné  qu'il  viendra  en  personne  en  brigan- 

dinier. 

LaVernède     LaVernède   dit  par  son  serement  qu'il  tient 
I  brig.      X  livres  de  rante  :  viendra  en  personne  servir 
le  Roy  en  brigandinier. 
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Lobaresses 
I  brig. 

Bon  ne  vie 


La  Rénerie 

I  brig. 

Mallcville 

II  brig. 


Seguyn 
I  brig. 


Seguin 

ggr 

de  Bars 
II  brig. 

XLIII 
Pozolz 
I  brig. 

Seranl 
I  brig. 

du  Rif 
1  brig. 

laVallete 
I  brig. 


Jehan  de  Lobaresses  a  affermé  par  sercment 
qu'il  tient  XXV  livres  de  rante  :  servira  le  Roy 
en  personne  en  brigandinier. 

Loys  de  Bonnevie  dit  par  son  serement  que 
son  père  et  luy  tiennent  X  livres  de  rante  :  servira 
le  Roy  en  personne  en  brigandinier. 

Ponchot  de  la  Rénerie  a  affermé  par  serement 
qu'il  tient  ung  douniaine  noble  :  servira  le  Roy 
en  personne  en  brigandinier. 

Gabriel  de  Malleville  a  affermé  par  serement 
qu'il  tient  L  livres  de  rante  et  ung  doumaine  noble  : 
servira  le  Roy  en  personne  à  deux  brigan- 
diniers, 

Messire  Michelet  Seguyn  chevalier  seigneur 
de  l'Estaing  a  affermé  par  serement  qu'il  tient 
de  rante  L  livres  :  servira  le  Roy  en  personne 
en  brigandinier. 

Les  hoirs  feu  Guillaume  Seguyn  seigneur  de  Bars 
ont  affermé  par  serement  qu'ilz  tienent  deux  cent 
livres  de  revenu  l'an ,  mais  tout  n'est  pas  noble  : 
feront  au  Roy  deux  archiers. 

AnthoinePozols  prèsd'Alègre  a  affermé  par  se- 
rement qu'il  tient  de  huit  à  dix  livres  de  rante  : 
servira  le  Roy  en  brigandinier  avec  Gilbert  Ar- 
bière. 

Jehan  de  Serant  a.  affermé  par  serement  qu'il 
tient  XXV  livres  >  servira  le  Roy  en  brigan- 
dinier. 

Anthoine  du  Rif  près  Usson  tient  six  livres 
de  rante ,  ainsi  qu'il  a  affermé  et  ung  doumaine 
noble  :  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Jehan  de  laVallette  a  affermé  par  serement 
qu'il  lient  trente  livres  de  rante  :  viendra  en  per- 
sonne servir  le  Roy  en  brigandinier. 
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laFoulhose     Anthoine  de  Sailhens  seigneur  de  la  Foulhose 
II  brig.     tient  LXX  livres  de  rante  :  servira  le  Roy  en  per- 
sonne à  deux  brigandiniers. 

Tregneux      Biaise  de  Tregneux    a  affermé  par  serement 
1  brig.      qu'il  tient  vingt  livres  de  rante  :  servira  le  Roy 
en  brigandinier. 

duFournial     Loys   du  Fournial    a  affermé    par  serement 
ibrig.      qu'il  tient    VII  livres    de    rente     non  compris 
son  doumaigne  que  son  père  ensemble  :  servira 
le  Roy  en  brigandinier. 

XLIV         Jehan  Aubéron,  pour    Bertholmy    son  père, 
Aubéron   a  affermé   qu'il  tient    dix  livres  de  rente    non 
I  brig.     compris  le  dôumaine  :  servira  le  Roy  en  brigan- 
dinier. 

Roziers        Jehan  de  Roziers  escuier  a  affermé  par  serement 
1  brig.      qu'il  tient  XXX  livres  de  rente  :  servira  ung  bri- 
gandinier en  personne. 

Sénestre       Pierre  Senestre  de  S*  Aultal  afferme  par  se- 
1  brig.      rement  qu'il  ne  tient  guère  noblement  :  servira 
ung  brigandinier. 

Mondasse      Anthoine  Mondasse  a  affermé  par  serement  que 
n  brig.     luy  et  son  frère   tiennent  LX  livres  de  rente  : 
ordonné  qu'ilz  serviront  le  Roy  de  deux  brigan- 
diniers. 

du  Cherris      Anne  du  Cherris  au  nom  de  luy  et  de  Claude 
I  brig.      son  cosin  a  affermé  par  serement  qu'ilz  tiennent 
VI  livres   de  rente    et  son  dôumaine  :    servira 
le  Roy  d'un  brigandinier. 

du  Tour        Andrieu  du  Tour  afferme  par  serement  que  luy 
I  brig.      et  ses  cosines  tiennent  XV  livres  de  rente  :  ser- 
vira le  Roy  en  brigandinier. 

d'Auteyrat      Loys  d'Aulteyrat   escuier  seigneur  dudit  lieu 
I  brig.      a  affermé  par  serement  qu'il  tient  environ  L  livres 
de  rente  :  viendra  en  personne  en  brigandinier. 

2"H  Série.  -  Année  1889.  12 
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Sédaiges       Huguet  de  Sedaiges   a  afferme    par  serement 
1  brig.      qu'il  tient  X  livres  de  rente  :  ordonné  qu'il  fera 
un  brierandinier. 

XLV  Guillaume  Péagier  de  P'ornoulx  a  affermé  par 

Fornoulx   serement  qu'il  tient  XX  livres  de  rente  :  ordonné 
1  brig.      qu'il  servira  le  Roy  d'un  brigandinier. 

Brian  de  Chasluz  deffault. 

Michel  Jehan  Michel  de  Job  a  affermé  par  serement 
de  Job  qu'il  tient  environ  XXX  livres  de  rante  :  servira 
1  brig.      le  Roy  en  brigandinier. 

Clauche  Anthoine  Clauche  escuier  filz  de  Gaspard  Clause 
I  brig.      seigneur  du  Bouschet  a  affermé  que  son  père  tient, 

compris  tout  XXV  livres  de  rante  :  servira  le  Roy 

en  brigandinier. 

Apchiapt  Robert  du  Monteilh  seigneur  d'Apchiat  a  af- 
fermé par  serement  qu'il  tient  L  hvres  de  rante  : 
fera  au  Roy  ung  brigandinier  bien  en  point. 

Armand        Armand  Aymarde  escuier    a  affermé  par  se- 
Aymarde    rement    qu'il  tient  six  livres  et  son  domaine  : 
I  brig.      servira  le  Roy  en  brigandinier. 

La  Chas-       Jacques  de  la  Chassaignc  escuier    a  affermé 
saigne      par  serement    qu'il  tient    XX  livres  de  rante  : 
I  brig.      ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne  en  bri- 
gandinier. 

Jean  Blanc      Jehan  Blanc  de  la  Rod  tient  IIII  livres  de  rante 
1  brig.      et  la  moitié  d'un  doumaine  franc  :  ordonné  qu'il 
servira  le  Roy  en  brigandinier. 

XLVI  Chatard  du  Mazel,  pour  luy  et  son  frère,  tienent 

du  Mazel    ung  doumaine  noble  et  six  sestiers  de  blez. 

de  Volvie       Jehan  de  Volvie,  pour  Pons  de  Volvie  son  père, 
1  brig.      tient  XXX  livres  de  rante,  ainsi  qu'il  a  afferme 
par  serement  :  servira  le  Roy  en  personne,  en  bri- 
gandinier. 
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Arlault        Jehan  Arlault  de  Neschiers  tient  XV  ou  XX  livres 
I  brig.     de  rante,  ainsi  qu'il  a  affermé  par  serement  :  ser- 
vira le  Roy  en  brigandinier. 

Rozet         Frère  Blardin  Rauzet  pour  les  hoirs  feu  Claude 
1  brig.     Rauzet ,  qui  tienent  ainsi  qu'il  a  afermé  par  se- 
rement de  XXXV  à  XL  livres  de  rante  :  feront 
ung  brigandinier. 

la  Grange       Anne  de  la  Grange  escuier  tient  de  XXX  à  XL 
n  brig.     livres  de  rante  non  compris  son  doumaine  :  ser- 
vira le  Roy  à  deux  brigandiniers  en  personne. 

Ville  Jacques  de  Chasluz  escuier  seigneur  de  Ville 

Veilhoux    Veilhoux  a  afermé  par  serement  qu'il  tient  tant 
1  brig.     luy  que  ses  oncles  XXXV  livres  de  rante  :  servira 
le  Roy  en  personne ,  en  brigandinier. 

Secondât       Le  S^'  de  Secondât  et  du  Monteilh  a  affermé 
I  brig.     par  serement  qu'il  tient  L  livres  de  rante  :  servira 
le  Roy  en  personne  en  brigandinier. 

Sales  Bertrand  de  Sales  tient  ung  doumaine  noble 

1  brig.  et  cinq  solz  de  rante  :  servira  le  Roy  en  brigan- 
dinier et  à  la  monstre  ayde. 

XLVII         Jehan  del  Crozet  de  Chabanes  tient  ung  dou- 
del  Crozet  mainë  noble  et  LX  solz  de  rante  :  servira  le  Roy 
en  brigandinier. 

laFaghe  Loys  de  la  Faghe  seigneur  de  Montgravat- 
a  affermé  par  serement  qu'il  tient  X  livres 
de  prinse  :  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Fontanet       Anne  de  Fontanet  escuier   a  afermé  par  se- 
ibrig.      rement  qu'il  tient,  tant  doumaine  que  en  rante, 
le  tout  XXX  livres  :  servira  le  Roy  en  brigan- 
dinier. 

Molinneuf      Jehan  de  Paignans  seigneur  du  Molinneuf  dit 
I  brig.      par  son  serement  qu'il  tient  de  XXV  à  XXX  livres 
de  rante  :  servira  le  Roy  en  brigandinier. 
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de  Govion 
1  brig. 


Brosse 
1  brig. 

Amblard 
1  brig. 

L' Espouse 
I  brig. 


Jacques  de  Brosse  s'est  présenté  i)ar(l)  Pierre 
de  Govion  escuier  de  Combrailhe  ;  a  aflermc  par 
serement  que  ledit  Govion  tient  IIII  ou  V  livres 
de  rante  :  fera  ung  brigandinier. 

Ledit  Jacques  de  Brosse  a  affermé  par  serement 
qu'il  tient  dix  livres  de  rante  :  fera  ung  brigan- 
dinier. 

Anthoine  Amblard  escuier  dit  par  son  serement 
qu'il  tient  XIUI  livres  de  rante  :  servira  le  Roy 
en  personne ,  en  brigandinier. 

Guillaume  de  l'Espouse  escuier  a  affermé  qu'il 
tient  tant  luy  que  son  nepveu  communs  en  biens 
I  costellier  XXX  livret  de  rante  :  servira  le  Roy  en  brigan- 
dinier et  ung  costellier. 

Jehan  du  Rif  escuier  seigneur  de  la  Parsondie 
de  Sainct  Amans  l'Apchier  (2)  afferment  (3)  par 
serement  qu'il  tient  XLV  livres  de  rante  non 
compris  son  doumaine  :  servira  le  Roy  à  deux 
brigandiniers. 

Glaude  de  Chavaignac  près  Blesle  dit  par 
son  serement  qu'il  tient  LX  livres  de  rante  :  ser- 
vira le  Roy  à  deux  brigandiniers. 

Gabriel  de  Chaussecourte  près  Combrailhe 
a  affermé  par  serment  qu'il  tient  tout  compris 
L  livres  de  rante  :  servira  le  Roy  en  personne 
en  brigandinier. 

Jehan  de  Lostaing,  pour  Gilbert  de  Lostoing 
seigneur  dudit  lieu  près  Combrailhe,  a  affermé 
par  serement  que  ledit  Gilbert  tient  compris  tout 
XXX  livres  de  rante  :  a  été  ordonné  que  ledit  Jehan 
servira  le  Roy  pour  ledit  Gilbert,  pour  ce  que 
ledit  Gilbert  est  en  bas  âge ,  en  brigandinier. 


XLVIII 

du  Rif 
n  brig. 


Cha- 
vaignac 
II  brig. 

Chausse- 
courte 
I  brig. 

Gilbert 

de 

Lostaing 

1  brig. 


(1)  Le  sens  indiquerait  pour. 

(2)  Pour  Saint  Amans  la  Cheire. 

(3)  Sic. 
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Marcenat      Jacques  de  Marcenat  escuier  a  affermé  par  se- 
I  rement  qu'il  tient  trente  livres  de  rante  :  a  esté 

ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne,  en  bri- 
gandinier. 

Le  S*''  Monsieur  de  Montfoulhoux  près  Combrailhe , 
de  Mont-  présenté  par  Gabriel  de  Chaussecourte,  pour  ce 
foulhoux    qu'il  estait  absent,  qu'il  tient  de  XXV  à  XXX  livres, 

I  brig.  non  compris  son  doumaine  :  servira  le  Roy  en  per- 
sonne ,  en  brigandinier. 

XLIX  Jacques  Junneroux  de  la  Roussière  près  S'Flour 

Junneroux  a  affermé  par  serement  qu'il  tient  XL  à  L  livres  : 

I  brig.      ordonné  qu'il  baillera  ung  brigandinier  bien  en 

point  pour  servir  le  Roy  là  où  son  bon  plaisir 

sera  ;  excusé  sa  personne  pour  ce  qu'il  ne  se  peult 

ayder  d'un  bras. 

Bournat        Loys  Bournat  escuier  a  affermé  par  serement 
1  brig.      qu'il  tient  X  livres  de  rante,  non  compris  son  dou- 
maine :  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Florimond      Florimont  de  Beauregard  l'Evèsque  a  affermé 

de  Beau-    par  serement  qu'il  tient  tant  doumaine  que  rante 

regard     LX  livres  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  per- 

I  brig.  à    sonne  à  deux  chevaulx  en  Testât  d'archier  et  por- 
n  chevaulx  tera  sa  trousse. 

de  Thi-         Messire  Jacques  deThinières  chevalier  seigneur 
nières      de  Mursain  excusé  à  cause  de  sa  veilhesse  par  Mi- 

II  brig.     chel  Tinières  bastard  de  ladite  maison  ;  a  afferme 

ledit  bastard  par  son  serement  que  ledit  Seigneur 
de  Mursain  tient  en  rante  que  doumaine  une  foys 
l'an  à  despendre  près  de  deux  cens  livres  :  ordonné 
qu'il  fera  pour  le  service  du  Roy  u  brigandiniers 
bien  en  point,  obstant  ce  qu'il  a  beaucopt  de  charge, 
de  filles  mariées  et  autres. 

La  Roche       Olivier  de  la  Roche    a  affermé  par  serement 
1  brig.      qu'il  tient  six  ou  sept  livres  de  rante  et  son  dou- 
maine noble  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  per- 
sonne à  Testât  de  brigandinier. 
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L 
Malet 
I  brig. 

de  Virlet 


Roulland 
n  brig. 


Bourdelles 
I  brig. 


Chappus 
1  brig. 


Mathieu 

de 
Marche 

LI   Jehan 
Bayle 
I  brig. 

de  Chan- 
terelles 
I  brig. 


Anthoine  de  Mealet  escuier  a  affermé  par  son 
serement  qu'il  tient  de  six  à  sept  livres  de  ranie 
et  son  doumaine  noble  :  ordonné  qu'il  servira 
le  Roy  en  estât  de  brigandinier. 

Jacques  du  Vernct  escuier  seigneur  de  Virlet  a 
affermé  par  serement  qu'il  tient  environ  de  trente 
à  XL  livres  de  rante  et  ung  peu  de  domaine  : 
ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne,  en  bri- 
gandinier. 

Draguiet  Roullant  pour  messire  Jehan  Roul- 
lant  chevalier,  son  père,  a  affermé  par  serement 
que  son  père  tient  XXX  livres  de  rante  et  de 
prinse  XX  livres  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  de 
deux  brigandinier  s. 

Jacques  de  Bourdelles  escuier  pour  luy  et  ses 
frères  et  seurs  de  Bourdelles,  lesquelz  sont  troys 
frères  et  troys  seurs  et  tienent  en  fief  ainsi  qu'il  a 
affermé  LX  livres  de  rante  :  eu  regard  ausdits  en- 
fans  qui  sont  mineurs,  serviront  le  Roy  à  brigan- 
dinier. • 

Anthoine  Chappus  escuier  a  affermé  par  sere- 
ment qu'il  tient  sept  ou  huit  livres  de  rante  et  son 
doumaine  :  ordonné  qu'il  fera  ung  brigandinier 
en  personne. 

Mathieu  de  la  Marche  escuier  a  affermé  par 
serement  qu'il  tient  ung  doumaine  noble  à  deux 
pères  de  beufz  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en 
brigandinier. 

Jehan  Bayle  escuier  de  la  Chaise-Dieu  a  af- 
fermé par  serement  qu'il  tient  XV  livres  de  rante  : 
ordonné,  qu'il  fera  ung  brigandinier  en  personne. 

Bertrand  de  Chanterelles  aaffermé  par  serement 
qu'il  tient  doumaine  que  en  rante  XXV  livres  de 
rante  :  servira  le  Roy  en  personne,  en  brigandinier. 
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Mont-  Glaude  de  Montgérioux  et  Françoys  de  la  Monte; 

gerioux     chascun  d'eulx  tient  ung  doumaine  noble  et  cin- 

sur        quante  solz  de  rante,  ainsi  qu'ilz  ont  affermé 

Champeilz  par  serement  :  a  esté  ordonné   qu'ilz  serviront 

1  brig.      le  Roy  en  personne  en  Testât  de  brigandinier. 

Bost  Guyot  Bostz  escuier    a  affermé  par  serement 

1  brig.  que  son  père  et  luy  tienent  X  livres  de  rante 
et  ung  doumaine  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy 
en  personne  en  Testât  de  brigandinier. 

du  Parier       Godoffroys  du  Perier  pour  luy  et  son  frère  Jehan , 

1  brig.     communs  en  biens  a  affermé  par  serement  qu'ilz 

tienent  tant  à  cause  d'eulx  que  de  leurs  femmes 

XIIII  livres  de  rante  et  ung  doumaine  :  ordonné 

qu'ilz  serviront  le  Roy  à  Testât  de  brigandinier. 

Vernoges       Jehan  de  Vernoges  escuier  seigneur  dudit  lieu 
1  brig.     a  affermé  par  serement   qu'il  tient  XXV  livres 
de  rante  et  son  doumaine  :  ordonné  qu'il  servira 
le  Roy  en  personne  en  brigandinier. 

LU  Jacques  de  Chambres  seigneur  de  Bourdelles 

Bordelles   tient  à  cause  de  luy  et  de  sa  femme,  ainsi  qu'il  a 

ibrig.      affermé  par  serement,  X  ou  XII  livres  de  rante, 

non  compris  son  doumaine  :  ordonné  qu'il  fera 

ung  brigandinier. 

Aymé  Toussains  Aymé  escuier  a  affermé  par  serement 

ïbrig.      qu'il  tient  environ  XV  ou  XVI  livres  de  rante, 

non  compris  son  doumaine  :  ordonné  qu'il  fera 

ung  brigandinier. 

Beaufort       Ylaire  de  Beauffort  escuier  a  affermé  par  sere- 
ïbrig.      ment  qu'il  tient,  comprins  toutes  choses  XXX  li- 
vres de  rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en 
brigandinier. 

Monroi-        Anthoine  de  Monroignon  escuier  a  affermé  par 
gnon       serement  qu'il    tient   comprins    son    doumaine 
ibrig.      XXV  livres  de  rante  :  ordonné  qu'il  servira  le 
Roy  en  brigandinier. 
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Mon  roi-        Guillaume  de  Monroignon    pour  son  père   a 

gnon       affermé  par  serement  qu'il  tient  de  XXV  à  XXX 

ibrig.      livres  de  rante  compris  son  doumaine  :  ordonné 

qu'il  servira   le  Roy    en  personne,  en  brigan- 
dinier. 

desChaul-      Bertrand  des  Chaulmes  a  affermé  par  sere- 
mes        ment  qu'il  tient  environ  de  XX  à  XXV  livres  de 
ibrîg.      rante,  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne, 
en  brigandinier. 

LUI  Jacques  de  Rue  escuier  a  affermé  par  serement 

La  Rue     qu'il  tient,  que  son  père,  environ  de  XXV  à  XXX 
ibrig.      livres  :  ordonné  que  ledit  Jacques  servira  le  Roy 
en  personne. 

de  Somade      Anthoine  de  Somade  escuier  seigneur  de  la 
ibrig.      Chaze  a  affermé  par  serement  qu'il  tient  dou- 
maines  nobles  et  environ  neuf  ou  dix  livres  de 
rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  brigan- 
dinier. 

de  Bort        Ancellot  de  Bort  escuier  a  affermé  par  sere- 
I  brig.      ment  qu'il  tient  la  moytié  d'un  doumaine  noble  et 

environ  cent  solz  de  rante  :  servira  le  Roy  en 

personne  à  Testât  de  brigandinier. 

du  Bostz        Guillaume  du  Bost  seigneur  dudit  lieu  a  affermé 

I  brig.      par  serement  qu'il  tient  ledit  doumaine  du  Bost 

franc  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  brigan- 
dinier. 

des  Bordes  Anthoine  des  Bordes  a  affermé  par  serement 
ibrig.      qu'il  tient  X  ou  X  (1)  livres  de  rante  et  son  dou- 

h. d'armes,  maine  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  brigan- 
aliby.      dinier. 

Celerier        Guillaume  Celerier  seigneur  du  Mazel  a  affermé 
ibrig.      par  serement  qu'il  tient  quatre  ou  V  livres  de 
rante  et  son  doumaine  noble  :  ordonné  qu'il  ser- 
vira le  Roy  en  personne,  en  brigandinier, 

(1)  Sic. 
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Chalan-        Bertrand  de  Chalandrat  a  affermé  par  sere- 
drat       ment  qu'il  tient  environ  XX  livres  de  rante  et  son 
ibrig.      doumaine  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  per- 
sonne, en  brigandinier. 

LIV  Anthoine  de  Turet  escuier  a  affermé  par  sere- 

^de  Turet    ment  qu'il  tient  de  XX  à  XXV  livres  de  rante  : 
ibrig.      ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne  en  bri- 
gandinier. 

desOliers  Anthoine  des  Oliers  a  affermé  par  serement 
qu'il  tient,  ensemble  son  frère  communs  en  biens 
X  ou  XII  livres  de  rante  :  ordonné  qu'il  servira 
le  Roy  en  brigandinier. 

Goyet         Glaude  Goyet  a  affermé  par  serement  que  luy 
ibrig.      et  son  frère  tienent  environ  X  ou  XII  livres  de 

rante,  non  compris  leur  doumaine  :  ordonné  qu'il 

ser\ira  le  Roy  en  brigandinier. 

de  Bort        Anne  du  Ver  (1)  escuier  a  afermé  par  serement 
ibrig.      qu'il  tient  XV  livres  de  rante  et  son  doumaine, 
tant  luy  que  son  frère  communs  en  biens  :  or- 
donné qu'il  servira  le  Roy   en  brigandinier,  en 
personne. 

Tourne-        Pierre  de  Tourtemile  (2)  a  affermé  par  sere- 
mile       ment  qu'il  tient  ung  doumaine  noble  et  ung  peu 
ibrig.      de  rante  :  servira  le  Roy  en  personne,  en  Testât 
de  brigandinier. 

Coronnet       Barthazard  de  Coronnet  escuier  a  affermé  par 
ibrig.      serement  qu'il  tient,  luy  et  son  frère  communs 
en  biens,  six  ou  sept  livres  de  rante  :  ordonné 
qu'ilz  serviront  le  Roy  en  Testât  de  brigandinier. 

LV  Guillaume  de  Plaigne  a  affermé  par  serement 

la  Plaigne  que  luy  et  son  frère  tienent  en  rante  X  livres  : 
ibrig.      ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne,  en 
Testât  de  brigandinier. 

(1)  En  surcharge  est  écrit  :  Bort. 

(2)  Ou  Courtimile, 
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La  Roche 
I  brig. 

Salignat 
I  brig. 


de  Pratmy 
I  brig. 


Roux 
ibrig. 


Moncel- 

lard 

ibrig. 

LVI 

Douet 
ibrig. 

du  Mas 
ibrig. 


Montre - 

dont 

ibrig. 

de  Vaulx 
I  brig. 


Luchas  de  la  Roche  d'auprès  Bellegarde  a  af- 
fermé par  serement  qu'il  tient  XV  livres  rante  : 
servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Bernard  de  Salignat  a  affermé  par  serement 
qu'il  tient  ung  doumaine  noble  et  ung  peu  de 
rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne, 
en  brigandinier. 

François  de  Pratmy  a  affermé  par  serement 
qu'il  tient  en  toutes  choses  de  XXV  à  XXX  livres 
de  rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  brigan- 
dinier. 

Anthoine  Roux  escuier  a  affermé  par  serement 
que  luy  et  son  frère  tienent  compris  leur  doumaine 
delà  LV  livres  de  rante  :  ordonné  que  l'un  d'eulx 
servira  le  Roy  en  personne,  en  brigandinier. 

Morice  du  Boysson  pour  Anne  de  Moncellard 
vefve  de  feu  Bertrand  de  Serre  a  affermé  qu'elle 
tient  ung  doumaine  noble  :  a  affermé  (1)  qu'elle 
fera  ung  brigandinier. 

Jehan  Douet  escuier  a  afermé  par  serement 
qu'il  tient  XV  ou  XVI  livres  de  rante  :  ordonné 
qu'il  servira  le  Roy  en  personne,  en  brigandinier. 

Françoys  du  Mas  escuier  a  affermé  par  sere- 
ment que  son  père  et  luy  tienent  X  livres  de  rante, 
non  compris  leur  doumaine  :  servira  le  Roy  en 
personne,  en  brigandinier. 

Guyuot  de  Montredont  a  affermé  par  serement 
qu'il  tient  environ  cent  solz  de  rante  non  compris 
le  doumaine  :  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Gilbert  de  Vaulx  escuier  pour  Anthoine  son 
père  a  affermé  par  serement  qu'il  tient  X  ou  XII 
livres  de  rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en 
personne  en  brigandinier. 


(1)  Sic. 
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duPuy  Anthoine  du  Puy  escuier  d'escuierie  du  Roy 
iibrig.  notre  sire  seigneur  dudit  lieu  et  de  Chabreughol, 
d'Avour  et  de  Farges,  conseillier  du  Roy  et  garde 
des  seaulx  establys  aux  contrauix  à  Montferrand, 
tant  pour  luy  que  pour  maistre  Jehan  du  Puy 
escuier  son  frère,  tienent  tant  en  ce  pays  d'Au- 
vergne, Languedoc,  Berry  et  ailleurs,  ainsi  qu'il 
a  affermé  par  serement,  cent  livres  de  rante  à 
l'assiète  du  pays  :  serviront  le  Roy  a  sondit  rey- 
reban  à  deux  brigandiniers  qu'ils  bailleront. 

LVII  Pierre  Maserat,  pour  Anthoine  de  Gyat  escuier 

Anthoine  malade,  tient  environ  quinze  livres  de  rante  : 

de  Gyat  fera  ung  brigandinier  avec  Morice  du  Boysson. 
ibrig. 

Croctes  Bertrand  de  Bénault  escuier  seigneur  de 
Croctes  a  affermé  par  serement  qu'il  tient  environ 
de  XL  à  L  livres  de  prinse  :  servira  le  Roy  en 
personne  en  brigandinier. 

deCharailz      Anthoine  Esquint  dit  de  Charaitz  a  affermé  par 
ibrig.      serement  qu'il  tient  en  ce  pays  et  ailheurs  LV  li- 
vres de  prinse  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en 
brigandinier,  en  personne. 

du  Mon-       Berault  du  Lac  seigneur  du  Monteilh  a  affermé 
teilh       par  serement  qu'il  tient  environ  XXX  livres  de 
ibrig.      rante  :  servira  le  Roy  en  personne  en  brigan- 
dinier. 

\a  Thiole       Loys  de  la  Thiole  pour  luy  et  son  père  a  affermé 
iWig.      par  serement  qu'il  tient  ung  doumaine  noble  et 
un  peu  de  rante  :  servira  le  roy  en  personne,  en 
brigandinier. 

Lambres       Guillaume  Andrieu  procureur  pour  le  seigneur 
ibrig.      de  Lambres  a  affermé  par  serement  qu'il  tient 
XXX  livres  de  rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy 
en  brigandinier. 
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LVIII  Messire  Guillaume  de  Bénault  prèbtre,  cha- 

de  Benault  noine  de  Clermont,  a  aflfermé  par  serement  que 
luy  et  son  frère  Jehan  de  Benault  tienent  XXV  li- 
vres de  rante  :  ordonné  que  ledit  Jehan  servira  le 
Roy  en  brigandinier. 

Michel  Franssoly  pour  la  dame  d'Ompne  a  af- 
fermé que  ladite  dame  est  vefve  et  chargée  de 
grans  charges  et  tient  de  rante,  ainsi  qu'il  a  af- 
fermé, quarante  livres  :  ordonné  qu'elle  fera  ung 
brigandinier  bien  point  pour  le  service  du  Roy. 

La  Roche       Estienne  de  la  Roche  de  Margnat  a  affermé  par 
ibrig.      serement  qu'il  tient  XXX  livres  de  rante  :  servira 
le  Roy  en  brigandinier. 

St-Martin       Anne  de  Sainct-Martin  seigneur  dudit  lieu  a 
ibrig.      affermé  par  serement  qu'il  tient  XXX  livres  de 
rante,  non  compris  son  doumaine  :  servira  le  Roy 
en  personne,  en  brigandinier. 

Champes-      Jehan  de  Champétières  escuier  seigneur  dudit 
tières       lieu  a  affermé  par  serement  qu'il  tient  XXX livres 
I  brig.      de  rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  bri- 
gandinier. 

Roussy        Morinot  Roussy  a  affermé  par  serement  qu'il 
ibrig.      tient  doumaine  que  rante  qui  peut  valoir  environ 

XXV  livres  de  rante  :  servira  le  Roy  en  personne, 

en  brigandinier. 

LIX  Jacques  de  Arnoix  escuier  a  affermé  par  sere- 

deArnoix   ment  qu'il  tient  ung  doumaine  noble  que  peut 
I  brig.      valoir  de  IIII  à  V  livres  et  XV  sestiers  de  tous  blez  : 
servira  le  Roy  en  personne  en  brigandinier. 

Guillaume  de  Vaulgarnide  a  affermé  par  sere- 
ment qu'il  tient  ung  doumaine  noble  et  huit  ses- 
tiers de  grains  ou  environ,  LX  solz  en  deniers,  que 
peut  monter  environ  XX  livres  de  rante. 
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Pierre  de  Lespinasse  escuier  a  affermé  par  se- 
rement  qu'il  tient  en  toutes  choses  comme  prin- 
ses,  doumaine,  avalué  le  tout  que  de  X  à  XII  livres 
de  rante  :  serviront  le  Roy  en  brigandinier  bien 
en  point. 

Biaise»  Cognor,  pour  maistre  Anthoine  Faure 
de  Monteilh  Degalat,  a  affermé  par  serement  que 
ledit  Faure  tient,  compris  tout  LX  livres  de 
prinse  :  fera  ung  brigandinier  au  Roy  bien  en 
point. 

La  dame  Guyot  Bornât  pour  damoizelle  Jehanne  de  Mon- 
de Puy  taignac  dame  de  Puy-Girmault  a  affermé  par  se- 

Girmault  rement  qu'elle  tient  XXV  livres  de  rante  :  fera 

ibrig.  ung  brigandinier. 


Vaugar- 
nide,  Les- 
pinasse 
1  brig. 

Faure 
1  brig. 


LV 

Les  filles 

delà 
Grange 
11  brig. 


Anne  de  la  Grange  escuier  et  Anthoine  Gou- 
dot ,  procureurs  de  nobles  Marguerite  et  Anne  de 
la  Grange  damoizelles ,  ont  affermé  qu'elles  tien- 
nent environ  L  ou  LX  livres  de  rante  en  assiète  : 
ordonné  qu'elles  feront  deux  brigandiniers. 


duBoysson      Chatard  du  Boisson  a  affermé  par  serement 
1  brig.      qu'il  tient  XXV  livres  de  rante  ou  environ  :  ser- 
vira le  Roy  en  brigandinier  en  personne. 

Vertholoy      Anne  de  Vertholoye  escuier  fîlz  de  Florimond  a 
1  brig.      affermé  par  serement  qu'il  tient  compris  leur  dou- 
maine  XXX  livres  de  prinse  :  servira  le  Roy  en 
brigandinier,  en  personne. 


d'Ardes 
1  brig. 


Anthoine  d'Ardes  escuier  seigneur  dudit  lieu  a 
afermé  par  serement  que  son  père  et  luy  tienent 
tout  compris  XXV  livres  de  rante  :  servira  le  Roy 
en  brigandinier. 


Varvasse       Jean  Varvasse  escuier  a  affermé  par  serement 
1  brig.      qu'il  tient  de  rante  XX  ou  XXV  livres  :  ordonné 
qu'il  servira  le  Roy  en  brigandinier. 
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Vauchos-       Pierre  de  Vauchossade ,  [X)ur  Jehan  de  Vau- 
sade       chessade,  a  affermé  par  serement  qu'il  tient  XX 
ibrig.      à  XXV  livres  de  rante  :  fera  ung  brigandinier 
en  personne. 

LXI  Andrieu  Armet  de  Moissat  en  Combrailhe  a 

Armet      affermé  par  serement  qu'il  ne  tient  aucune  chose 
noble  :  baillé  en  ayde  à  Vauchossade. 

Frère  Durand  Chenal  s'est  présenté  pour  son 
nepveu  Anlhoine  de  Chenat,  a  affermé  par  sere- 
ment qu'il  tient  IIII  ou  V  sestiers  de  blé  de  rante, 
ung  petit  doumaine  noble  :  veu  qu'il  ne  tient 
guyèrcs  et  qu'il  est  au  service  du  Roy  à  l'ordon- 
nance, a  esté  mis  au  bon  plaisir  du  Roy. 

Anlhoine  de  la  Chalmète  escuier  a  affermé  par 
serement  qu'il  ne  tient  que  XX  solz  en  deniers  et 
ung  sestier  de  blé  et  ung  petit  doumaine  :  consi- 
déré qu'il  est  ung  vielh  et  qu'il  a  ung  filz  au  ser- 
vice du  Roy,  a  esté  remis  au  bon  plaisir  du  Roy. 

Le  S*'         Colas  del  Aligier  seigneur  d'Auchier  a  affermé 
d'Auchier  par  serement  qu'il  tient  environ  cent  livres  de 
n  brig.      prinse  :  servira  le  Roy  en  personne  à  deux  bri- 
gandiniers. 

Borressol       Anlhoine  Vaure  escuier  seigneur  de  Boressol 
n  brig.      a  affermé   par  serement  qu'il  lient  L  livres  de 
rante  :  servira  le  Roy  à  II  brigandiniers  en  per- 
sonne. 

La  Forest       Jordin  de  la  Forest  seigneur  dudit  lieu  a  af- 

n  brig.      fermé  par  serement   qu'il  tient  que    doumaine 

que  rante  cent  livres  :  servira  le  Roy  en  personne 

à  n  brigandiniers. 

• 

LXII  Le  seigneur  de  Colimbines  a  affermé  par  sere- 

Colimbines  ment  qu'il  tient  de  XL  à  L  livres  de  rante  :  or- 
1  brig.      donné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne  en  brigan- 
dinier. 


Bomparent 
ibrig. 

Chasluz 
ibrig. 


Velle- 
nionlé 
ibrig. 

Torciac 
ibrig. 


LXIII 

Maubize 
I  brig. 

Raulhac 
ïbrig. 

Jourdain 
ibrig. 
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Pierre  Bomparent  escuier  a  affermé  par  sere- 
ment  qu'il  ne  tient  que  XX  soiz  de  rante  et  son 
doumaine  :  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Françoys  de  Chasluz  s'est  présenté  pour  Jehan 
son  père  et  a  affermé  par  serement  qu'ilz  tienent 
L  livres  de  rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en 
brigandinier  bien  en  point. 

Pierre  Aultier  seigneur  de  Villemonté  a  affermé 
qu'il  ne  tient  que  sa  maison  et  ung  doumaine  : 
ordonné  qu'il  viendre  à  la  monstre  pour  luy  bailler 
ayde. 

Frère  Anne  de  Tiarciac  (1)  enfermier  de  Chan- 
toing  pour  noble  homme  Jehan  de  Torciac  escuier 
seigneur  dudit  lieu  a  affermé  par  serement  qu'il 
tient  XI  livres  en  deniers  et  LX  sestiers  de  blez, 
valant  tout  ensemble  son  doumaine  L  livres  de 
rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  brigan- 
dinier. 

Guillaume  Ghaptard  a  affermé  par  serement 
qu'il  tient  son  doumaine  noble  et  ung  peu  de 
rante  :  ordonnons  qu'il  servira  le  Roy  en  brigan- 
dinier. 

Falques  de  Maubize  a  affermé  par  serement 
qu'il  tient  ung  doumaine  noble  et  ung  peu  de 
rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  brigan- 
dinier. 

Jean  de  Raulhac  a  affermé  par  serement  qu'il 
tient  ung  doumaine  noble  et  six  ou  sept  sestiers 
de  blés  :  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Jehan  Jourdain  a  affermé  par  serement  qu'il 
tient  son  doumaine  noble  :  ordonné  qu'il  fera  ung 
brigandinier. 


(1)  Sic. 
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de  Laige       Charles  de  Laige  escuier  a  affermé  par  sereiuent 
ibrig!      qu'il  tient  de  XXV  à  XXX  livres  de  rante,  tant  à 
cause  de  luy  que  de  sa  femme  :  ordonné  qu'il  ser- 
vira le  Roy  en  brigandinier. 

Boudent        Ledit  Charles  de  Laige,  présenté  pour  Anthoine 
1  brig.      de  Bodens  seigneur  dudit  lieu ,  a  affermé  par  se- 
rement   qu'il  tient  environ    de  XL    à  L  livres 
de  rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  bri- 
gandinier. 

dcBelvéser  Anthoine  de  Belveser  âgé  de  IIII^  ans  ou  en- 
viron a  affermé  par  serement  qu'il  ne  tient  riens 
de  rante  et  aussi  à  ung  sien  filz  qu'est  au  service 
du  Roy  avec  Monsieur  d'Aubiny  :  à  ceste  cause , 
veu  ce  que  dit  est,  a  esté  remis  au  bon  plaisir 
du  Roy. 

du  Henry  du  Breulh  escuier  du  Colunbier  a  af- 

Colunbier  fermé  par  serement  qu'il  tient  en  rante  que  dou- 
1  brig.      maine  le  tout  vallant  LX  livres  servira  le  Roy 
en  brigandinier. 

(à  continuer.) 


Pour  le  Ck)mlté  de  publication  de  r Académie  : 


Le  Secrétaire  adjoint,  T.  d'Aurelle. 


Cicrmonl-Ferrand ,  imprimerie  Bellet.  —  1750 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  aERMONT-FERRAND 


BULLETIN  HISTORIQUE  a  SCIENTIFIQUE 

DE  L'AUVERGNE 


PROCÈS- VERBAUX 


Séance   du  4  Juillet  1889 


—  A  deux  heures  dix  minutes ,  M.  le  D' Fleury,  président, 
déclare  la  séance  ouverte. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépouille  la  correspondance 
et  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus. 

L'Association  française  pour  Tavancement  des  sciences 
adresse  à  FAcadémie  une  invitation  à  sa  dix-huitième  session 
qui  se  tiendra,  à  Paris,  du  8  au  14  août  1889. 

—  Le  Secrétaire  adjoint  lit  le  procès-verbal  de  la  séance 
de  Juin.  —  Adopté. 

—  M.  le  D'  Nivet  fait  une  communication  au  sujet  de 
la  construction  de  l'aile  gauche  de  THôtel-Dieu  de  Clermont, 
dans  laquelle  se  trouve  l'Ecole  de  médecine.  Il  demande  que 
le  rapport  présenté  sur  cette  question  par  M.  le  D' Bertrand, 
à  la  séance  du  Conseil  municipal  du  30  novembre  1855, 
soit  reproduit  dans  le  Btilletin.  —  Renvoi  au  Comité  de  pu- 
blication. 

—  M.  Noir  de  Chazourne  fait  une  lecture  sur  la  fabrication 
des  métaux  dans  les  usines  de  la  Loire  et  de  Saône-et-Loire 
et  sur  leur  application  à  l'art  de  la  guerre. 

M.  le  Président  exprime  à  M.  Noir  de  Chazourne  les  re- 
mercîments  de  l'Académie. 

S^  Série.  —  Année  1889.  13 


1 
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—  M.  Cirice  Teillard  lit  une  étude  de  M.  Marcellin  Boudet 
sur  la  source  minérale  de  Coren  et  son  trésor  gallo-romain. — 
Renvoi  au  Comité  de  publication. 

—  En  raison  de  l'heure  avancée,  la  lecture  que  devait  faire 
M.  l'abbé  Chaix  de  Lavarène,  et  pour  laquelle  il  a  bien  voulu 
céder  son  tour  de  parole  à  M.  G.  Teillard,  est  remise  à  la  pro- 
chaine séance. 

—  La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


OUVRAGES    REÇUS 

Journal  des  Savants  —  mai  et  juin  1889. 

Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  (  section 
des  sciences  économiques  et  sociales) —  année  1888. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture ^  sciences ^  arts  et 
belles-lettres  du  déparlement  de  VAube  —  année  1888. 

Mémoires  et  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  des  Ingénieurs 
civils  —  mars  et  avril  1889. 

Société  des  Ingénieurs  civils.  —  Séance  du  7  juin  4889, 

BiUletin  de  la  Société  archéologique  et  hîstof*ique  de  VOrléanaîs^^ 
troisième  et  quatrième  trimestre  de  1888. 

Le  Gay^Lussac —  n<)  11,  troisième  année. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaire  de  VOuest  —  premier  trimestre 
de  1889. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  —  an- 
née 1888,  no  3. 

Société  agricole j  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales  — 
—  30°»«  volume. 

Météorologische  Beobachtungen  ausgefûrt  am  meteorologischen  obser^ 
vatorium  d^ lawiwirthschoftlichen  akademie  bei  Moskau.  Das  Jahr  1888, 
Erste  Halfte. 


Séance  du  1«'  Août  1889 

—  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  quinze  minutes 
sous  la  présidence  de  M.  le  D'  Fleury. 

—  Il  est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance  et 
à  rénumération  des  ouvrages  reçus. 

—  Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
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—  M.  Tabbé  Chaix  deLavarène  lit  un  travail  sur  l'Aquitaine 
et  l'Auvergne  sous  Vespasien ,  Titus,  Domitien,  Nerva  etTra- 
jan.  —  Renvoyé  au  Comité  de  publication. 

—  M.  le  D'  Dourif  signale  :  1°  dans  le  Bulleiin  historique 
et  philologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
une  communication  concernant  divers  actes  notariés  relatifs 
à  Pascal  ;  2*^  dans  les  Mémoires  des  antiquaires  de  Picardie, 
une  étude  sur  le  filigrane  des  papiers. 

—  M.  Kessler  fait  une  communication  au  sujet  de  la  décou- 
verte du  chlorate  tribasique  de  plomb  et  indique  les  propriétés 
de  ce  sel. 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures,  après  l'adoption 
du  présent  procès-verbal. 


OUVRAGES   REÇUS 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  deBèziers —  tome  XIV,  deuxième 
llyraison. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  —  année  1889. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  —  année  1889,  n9\. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie —  troisième  série, 
tome  X. 

Eœtrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'aginculture  de  la  Seine- 
Inferieui*e  —  deux  cent  vingtième  cahier,  cent  vingt-huitième  année, 
premier  trimestre  de  1889. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences ,  lettres  et  arts  d'Amiens  —  an- 
née 1888. 

Bulletin  de  la  Société  nivemaise  des  lettres^  sciences  et  arts —  deuxième 
fascicule,  1889. 

Le  Gay-Lussac ,  retme  des  sciences  —  troisième  année. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  —  avril ,  mai , 
juin  1889. 

Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques  —  année  1888 ,  n®»  3-4. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT  L'HISTOIRE  D'AUVERGNE 


La  Source  minérale  gallo-romaine  de  Coren 

et  son  trésor. 


I 

tM  slInatloB.  Le  Nom.  Coren  station  eeltiqne. 

Coren,  dans  l'ancien  Brivadois^,  au  point  culminant 
du  bassin  de  la  Garonne ,  aujourd'hui  chef-lieu  de  commune 
du  canton  nord  de  Saint-Flour,  à  cinq  kilomètres  de  cette 
ville,  est  un  pittoresque  village  juché  sur  le  sommet  d'une 
montagne  qui  surgit  isolée  entre  deux  ravins,  à  Textrémité 
de  la  chaîne  de  la  Margeride.  Situé  sur  la  limite  même 
des  comtés  carlovingiens  de  Brioude  et  de  Talende  qui 
avaient  été  vraisemblablement  taillés  sur  deux  circonscrip- 
tions celtiques  différentes ,  sa  situation  fut  toujours  un  point 
stratégique.  Poste  frontière  dans  les  origines ,  puis  membre 
de  la  grande  terre  de  Mercœur  formée  sous  les  derniers  Car- 
lovingiens, dont  il  protégea  les  marches  aux  dixième-trei- 
zième siècles,  il  fit  partie,  pendant  la  guerre  de  cent  ans  et 
les  guerres  de  religion ,  de  cette  ceinture  de  quarante  forte- 

1  —  Le  comté  de  Brioude  (neuvième  et  dixième  siècles)  confinait  par 
le  sud  :  au  comté  de  Talende,  subdivision  comme  lui  du  comté  d^Auvergne, 
et  au  comté  de  Gévaudan.  Sa  limite  séparative  d'avec  Talende,  qui  n'a 
jamais  été  indiquée,  partait  de  la  vallée  d'AIiagnon,  franchissait  à  Pier- 
refitte  (commune  de  Talizat)  le  faite  commun  des  deux  bassins  de  la  Loire 
et  de  la  Garonne,  longeait  la  rive  gauche  de  TAude  à  l'extrémité  sud-ouest 
de  la  commune  de  Coren,  passait  au  pont  du  faubourg  de  SainWFlour 
en  laissant  la  ville  et  le  faubourg  au  comté  de  Talende,  suivait  à  peu  près 
la  rive  gauche  de  la  Trueyre  et  rejoignait  le  Gévaudan  à  FaveroUes,  canton 
de  Ruines,  arrondissement  de  Saint-Flour. 


—  165  — 

resses  qui  défendaient  les  approches  de  l'imprenable  place 
de  Saint-Flour  qualifiée  par  Jean  de  Berry,  par  les  rois 
Charles  V,  Charles  VI  et  Charles  Vil  de  <  Tune  des  plus 
fortes  places  du  royaume  >  et  c  de  clef  de  la  France  du  côté 
du  Languedoc  ^  » 
l  Ce  poste,  qui  a    les  apparences  d'un  oppiduhim  et  sur 

I  le  territoire  duquel  ont  été  trouvés  divers  objets  gaulois, 

est  entouré  de  vestiges  et  de  monuments  celtiques  de  tous 
les  côtés.    Au  sud ,  les  tombelles  de  Mons  où  furent  dé- 

■ 

couverts,  il  y  a  sept  ou  huit  ans,  entr 'autres  objets,  un  beau 
'  glaive  gaulois  et  plusieurs  dextrochères  ;  au  nord ,  le  menhir, 

!  dont  le  nom  seul  est  resté  dans  le  Petra  ficta  d'une  charte 

I  d'Etienne  de  Bonnac,  chevalier,  de  1060-1069*;  à  l'ouest^ 

î  les  dolmens  encore  debout  de  Bardon  et  du  lieu  de  VaiUs, 

/A  Vaul,  A  Poid,  A  Votil,  commune  de  Coltines  ;  le  plateau 
de  Saint-Flour,  l'ancien  Indiciac^  où  Ton  a  trouvé  parmi 
1  d'autres  témoins  de  l'occupation  gauloise,  un  statère  d'E- 

l  padnact  au  fond  d'une  cave  creusée  dans  le  roc ,  complétait 

la  circonférence.  Le  principal  ruisseau  qui  baigne  le  pied 
de  la  montagne  de  Coren  se  jette ,  près  de  là ,  dans  la  ri- 
vière de  l'Ande  qu'on  appelle  Landaire  dans  le  pays ,  mais 
dont  le  nom  primitif  Ande    s'est  transmis  intact    depuis 


1 

r 

\ 


i  —  Archives  municipales  de  Saint-Flour,  chap.  I,  art.  1  à  3;  chap.  111, 
art.  i,  qo  2;  chap.  X,  titre  I,  n®  14,  etc. 

2—  Charte  895  du  Carlulaîre  de  Sauxillanges.  Aujourd'hui  Pierrefîtte, 
commune  de  Talizat. 

Z'—Indicti  ac;  le  lieu  de  Tindict,  de  Tindiction;  celui  où  s'assemblent 
les  che&  pour  répartir  Timpôt.  «  Indire  la  taille,  la  taille  indite  »  sont 
des  expressions  qui  reviennent  à  chaque  instant  dans  les  comptes  consu- 
laires de  Saint-FIour  des  quatorzième  et  quinzième  siècles  écrits  en  langue 
nationale.  Indicire  a  le  même  sens  en  latin  ;  peut-être  avait-il  un  analogue 
dans  la  langue  celtique,  sœur  du  latin.  Indiciac  a  été  de  tout  temps  un  lieu 
important  du  pays.  Son  existence  gauloise  et  gallo-romaine  est  prouvée 
surabondamment,  quoiqu'on  ait  dit  M.  Paul  de  Chazelles  (Dict,  du  Cantal, 
verbe  Saint-Flour).  L'étymologie  tirée  de  indicium  dont  on  a  fait  fanal, 
et  qui  supposerait  un  phare  à  Saint-Flour  pour  guider  les  malheureux 
voyageurs  égarés,  est  une  étymologie  fantaisiste  cligne  du  seizième  siècle; 
Saint-Flour  est  dominé  de  tous  les  côtés  par  des  sommets  plus  élevés 
d'où  le  prétendu  phare  aurait  été  mieux  vu.  Elle  n'en  a  pas  moins  cours, 
et  chacun  répète  le  prédécesseur,  sans  critique. 


—  166  — 

le  moyen-âge  jusqu*au  dix-huitième  siècle*.  Les  villages 
qui  Tentourent  paraissent,  comme  lui,  dans  les  documents, 
aussitôt  qu'il  y  a  des  documents  écrits  pour  la  région,  aux  en- 
virons de  Tan  900*.  Presque  tous  portent  des  noms  celtiques, 
tels  que  Talizat,  Ândelat,  communes  limitrophes,  Coltines, 
Bardon,  etc.. 

Le  nom  de  Coren  est  lui-même  celtique;  sa  racine  est 
Com^.  Il  se  reproduit  aux  deux  extrémités  opposées  du 
comté  de  Talende.  Coren ,  chef-lieu  de  commune  du  canton 
de  .Veyre-Monton ,  oppidum  gaulois  aussi  beau ,  aussi  vaste 
et  de  même  forme  que  celui  de  Gergovia,  —  grand  cône 
tronqué  et  allongé  dominant  le  cour  de  l'Allier —  est  cé- 
lèbre parmi  les  archéologues  et  les  marchands  d'antiquités 
comme  la  mine  la  plus  féconde  d'Auvergne  en  objets  cel- 
tiques. Ce  qui  s'y  est  découvert  de  vases,  de  poteries, 
d'armes ,  de  briques ,  de  monnaies ,  de  fibules  et  d'orne- 
ments gaulois ,  vendus ,  la  plupart  du  temps ,  comme  pro- 


1  —  Lenda^  Landa^  Anda^  Lande,  Ande  dans  les  titres  des  treizième 
et  quatorzième  siècles  au  Cartulaire  inédit  de  Saint-Flour  que  nous  avons 
BOUS  les  yeux.  And  «  eau  »  en  celtique,  est  avec  or  et  atu,  ses  synonymes, 
la  racine  la  plus  répandue  dans  les  noms  des  cours  d^eau  d^Aurergne. — 
Eyre  signifie  aussi  rivière. 

2  —  Villa  Vendagia  en  924  (Charte  16  du  Cartul.  de  Brîoude)  :  Vendèze, 
commune  de  Saint-FIour.  Villa  quœ  dicUur  Vendecia  (Haut-Vendèze, 
commune  de  Fournols,  aujourd'hui  de  Rezentières,  au-dessus  de  Coren, 
nommé  en  946  avec  Fournols  et  les  deux  Espesses ,  la  vieille  et  la  nouvelle  : 
InSpeciolasmansos,.,,  et  inaliaSpeciolamansos...  (Ch. 281,  Cartul.  Br.). 
— Villa  de  Spinassia,  l'Espinasse,  commune  de  Coren  en  924  (Ch.  16,  ibid.j. 
—  Talaisago  au  dixième  siècle.  TalizalfFito  S.  Geraldi  ;  fragm.  des  Tables 
du  Cartul.  de  Brioude  ;  Baluze ,  maison  d'Auvergne ,  I ,  in  fine), —  Andalhac 
au  Cartulaire  de  Saint-Flour,  c'est-à-dire  «  le  lac  de  TAnde;  »  Andelat  do- 
mine, en  effet,  un  bas-fond,  où  le  ruisseau  étalait  naguère  la  nappe  d'un  lac, 
d'un  étang  ou  d'un  marécage.  Peut-être  est-ce  le  mansus  de  Andaliacode 
la  32»o  Charte  du  Cartulaire  de  Conques  de  1030-1061 ,  nommé  aussi  An- 
dialiago  à  la  même  époque  (Ibid.,  Ch.  190)  ;  car  l'abbaye  de  Conques  pos- 
sédait alors  beaucoup  de  terres  à  Roffîac,  Andelat,  Tanavelle,  Ussel,  Va- 
luéjol,  Molompise  et  autres  environs  de  Saint-Flour. 

3 —  Qui  se  reproduit  dans  Corn  wailles;  dans  Como,  Cornon,  station 
celtique  sur  les  bords  de  l'Allier  en  face  de  Gergovia;  dans  Corn,  com- 
mune du  canton  de  Llvornon ,  arrondissement  de  Figeac  (Lot),  station  cel- 
tique aussi  munie  de  balmes ,  dont  le  nom  s'écrit  Como  dans  une  charte 
du  mois  de  mars  1007  (Ch.  325,  Cartul.  de  Conques). 
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venant  de  Gergovia ,  est  inouï.  Il  existe  un  autre  Coren  dans 
la  Haute-Loire,  situé  aussi  sur  une  hauteur  et  où  on  aurait 
rencontré  aussi,  nous  dit-on,  divers  objets  celtiques*. 

Pour  le  distinguer  du  Coren  du  Bas-Talende,  les  do- 
cuments carlovingiens  attestent  qu'on  appelait  celui  de 
la  montagne  de  Saint-Flour  Coren-le-Haut  ou  le  Haut-Coren  : 
Villa  qtiœ  diciltir  Alto  C&reno;  ainsi  est-il  nommé  au  mois 
de  juillet  924  par  Tarchiprêtre  Jean  et  par  Arnald,  évêque 
d'Auvergne ,  co  fondateurs  de  l'église  de  Saint -Julien  de 
Chanet  (canton  d'Allanche)  près  de  Moissat  et  de  Mardogne, 
en  face  de  Talizat.  L'évêque  donna  pour  doter  cette  église 
€  la  moitié  des  dîmes  du  village  du  Haut-Coren  ^ ,  la  dîme 
de  la  Brousse  (commune  de  Coren);  une  partie  de  celle 
de  Vendèze  et  de  Lespinasse  près  Coren  ;  de  Sévérac  (com- 
mune de  Moissac)  et  de  Mardogne*  à  peu  de  distance 
de  Coren  ;  et  la  dîme  de  divers  villages  de  la  viguerie 
de  Challiers^. 

L'église  de  Coren,  Ecclesia  Sancti  Pétri  de  Coren,  est  men- 
tionnée dans  une  bulle  du  pape  Lucius  III,  du  4  avril  1185, 
avec  celle  de  Sainte-Marie-Madeleine  de  Clavières ,  de  Saint- 
Julien-de-Chanet  et  de  Saint- Victor  de  Massiac ,  comme  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  Blesle*.  Saint  Pierre  est  toujours 
le  patron  de  la  paroisse. 

i—  Lo  feu  del  mas  de  Coren  en  1179  (Cartulaire  des  Hospitaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  du  Velay. —  Chassaing,  page  27.  1888). 
Aujourd'hui  Courent,  commune  de  Beaux,  canton  de  Loudes,  arron- 
dissement du  Puy. 

2—  Mar  dun  «  la  montagne  du  marais.  »  L'Ancienne  Auvergne,  repro- 
duisant le  bon  Audigier,  dont  l'excuse  était  d'écrire  au  dix-septième  siècle, 
a  voulu  voir  dans  ce  nom  la  réunion  de  ceux  de  Mars  et  de  Diane  !  Tous 
les  Mardogne  sont  dans  la  même  situation  topographique ,  sur  une  hau- 
teur dominant  une  plaine  autrefois  marécageuse ,  inondée  ou  inondable. 
Au  Mardunia  qui  domine  Neussargues  entre  Coren,  Allanche  et  Murât; 
au  Podium  Mardogniœ  ou  Mardunie  de  Gergovia  qui  domine  l'ancien  lac 
de  Sarliève  (Cartul.  de  Sauxillanges).  Nous  pouvons  ajouter  la  Roca  Mar- 
dune  du  comté  de  Sisteron,  ainsi  nommée  au  onzième  siècle  (Charte  327 
du  Cartulaire  de  Conques). 

3—  Charte  16  du  Cartulaire  de  Brioude. 

4  —  Spicilegium  Brivatense.  Chassaing,  juge  au  Puy,  page  20. 
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Etienne  de  Coren  vit  en  1124-1150*.  Une  charte  romane 
de  1201  nous  donne  le  nom  en  langue  nationale  ;  il  y  est 
question  d'un  grand  chemin  qui  traversait  ce  petit  oppidum 
ou  en  longeait  la  base  :  Lestrada  de  Coren^. 

Après  cette  époque,  les  temps  sont  infiniment  trop  récents 
pour  nous  offrir  de  l'intérêt.  Le  nom  celtique  de  Coren  est 
fixé  ;  les  villages  de  la  région  ne  sont  pas  des  colonies,  des 
villages  modernes  ;  ce  sont  de  vieux  villages,  des  groupes  pri- 
mitifs. Presque  partout  où  nous  les  voyons  aujourd'hui,  les 
huttes  des  montagnards  gaulois  s'élevaient  au  moment  de  la 
conquête  romaine.  C'est  tout  ce  que  nous  avions  à  demander 
aux  documents  écrits. 

Il 

Les  «onrees  minérales  de  Coren.  Lear  eomposltton. 

Coren  a  une  fontaine  minérale  appelée,  dans  le  langage  du 
pays.  Font  salade,  à  cause  du  goût  salin  de  ses  eaux.  C'est 
le  nom  réservé  en  Auvergne  aux  sources  de  celte  nature; 
témoins  la  Font  salade  de  Prunet ,  la  Font  salade  de  Jaleyrac, 
les  Salet  de  Saint-Julien  de  Jordanne,  de  la  Besserette,  un 
autre  dans  le  canton  de  Chaudesaigues.  La  source  minérale 
du  Salet  de  la  commune  de  Courpière  (Puy-de-Dôme)  prouve 
que  l'expression  était  générale  en  Arvernie  haute  et  basse. 
La  fontaine  de  Coren  porte  un  deuxième  nom  plus  expressif 
encore  :  la  Font  de  me,  lieu-dit  qui  figure  au  cadastre. 

Ce  serait  les  fontaines  qu'il  faudrait  dire.  Les  sources 
minérales  de  Coren  se  composent  d'une  multitude  de  veines 
qui,  s'élançant  des  entrailles  du  sol,  se  font  jour  dans  le  lit 
même  du  ruisseau  dit  de  Colsac,  de  Vendèze  ou  de  la  Rous- 


1  —  Archives  départementales  du  Puy-de-Dôme.  Fonds  Chapitre  ca- 
thedra!. Armoire  XVIII,  sac  A,  cote  5.  Il  est  possible  qu'il  s'agisse  de  Coren 
en  Basse-Auvergne. 

2 —  Tablettes  historiques  de  V Auvergne^  1841.  Planche  IL  Traité 
de  Robert  Dauphin  et  d^Aimon  II  de  Brossadol  (Broussade,  commune 
de  Saint-Georges,  canton  nord  de  Saint-Flour] ,  château  détruit  pendant 
la  guerre  de  cent  ans. 
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siëre,  à  800  mètres  du  village.  La  principale  gerbe  jaillit 
à  10  ou  12  mètres  du  Moulin  de  Coren,  dans  un  gué  qui  fran- 
chit en  ce  point  le  peu  profond  ruisseau.  Deux  griffons  seu- 
lement, distants  de  0'^20  l'un  de  l'autre,  ont  été  captés. 
Mais ,  à  côté  de  la  prise  d'eau  construite  pour  les  recueillir, 
en  1886,  nous  avons  compté  vingt-quatre  autres  naissants 
d'eau  minérale  dans  le  lit  du  ruisseau,  sur  un  espace  de  6 
à  8  mètres  autour  de  cette  construction.  Ils  projettent  leurs 
bouillons  du  fond  à  la  surface  et  plusieurs  émergent  à  025®, 
050«  et  1""  de  la  petise  bâtisse  qui  abrite  une  faible  partie 
de  ces  sources  abondantes.  Il  y  en  a  une  multitude  d'autres 
en  amont  et  en  aval  sur  environ  200  mètres  de  longueur. 
Partout  elles  accusent  leur  présence  par  de  grosses  bulles 
de  gaz  qui  viennent  crever  à  la  surface  de  ]a  nappe  d'eau. 

Les  deux  seuls  naissants  captés  ont  un  débit  de  11  litres 
à  la  minute  à  leur  point  d'émergence  ;  si  les  innombrables 
autres  naissants  réunis  ne  représentaient  qu'un  volume 
à  peu  près  cinq  fois  plus  fort,  ce  qui  est,  suivant  toute  ap- 
parence ,  fort  au-dessous  de  la  vérité ,  les  sources  minérales 
de  Coren  auraient  un  débit  de  1  litre  à  la  seconde,  soit 
86400  litres  par  vingt-quatre  heures. 

Les  sources  minérales  les  plus  rapprochées    sont  celles 
de  Montchanson,  commune  de  FaveroUes  et  du  Terran,  près  ' 
du  château  de  Longevialle ,  commune  de  Chaliers ,  de  20 
à  26  kilomètres  de  là^ 

III 

ConpofliitloB  des  eaux.  —  Effets  enratlfs  aetpellement  eoBuns. 

La  commune  de  Coren  a  fait  analyser  en  1887  les  eaux 
de  ses  sources  minérales  au  laboratoire  officiel  d'Alger,  dont 

1  —  La  source  abondante  et  salutaire  de  Montchanson ,  propriété  com- 
munale ,  a  été  Tobjet  pendant  ces  dernières  années  d'une  tentative  d'ex- 
ploitation qui  aurait  pu  réussir  plus  sagement  conduite;  elle  a  donné  lieu , 
entre  le  nommé  Pellegry  et  un  droguiste  de  Paris ,  associés  pour  la  lancer, 
à  un  procès  que  Tauteur  a  eu  à  juger  au  cours  de  1889. 
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le  directeur  était  connu  du  maire  ;  et  voici  le  procês-verbal 
qui  fut  dressé  de  cette  analyse  : 

MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS  —  SERVICE  DES  MINES 
Département  d'Alger.  —  Laboratoire  de  chimie  d'Alger. 

NM730  PROCÈS-VERBAL 

d'analyse  d*un  échantiUon  d*eau  minérale  provenant  de  Coren, 

département  du  Cantal, 
et  remise  au  laboratoire  par  M.  le  Maire  de  Coren* 

Chlorure  de  sodium 1,308 

Sulfate  de  soude 0,068 

Sulfate  de  magnésie 0,303 

Sulfate  de  chaux 1,121 

Carbonate  de  chaux 0,628 

Carbonate  de  fer 1,320 

Silice 0,019 

Alumine 0,013 

Poids  des  sels  trouvés 4,780 

Quantité  d'acide  carbonique  libre 0,157 

c  Cette  eau  peut  être  désignée  sous  la  qualification  de 
bicarbonatée  ferrique,  chlorurée  sodique  et  sulfatée  cal- 
cique.  Ses  caractères  sont  donc  complexes,  aucun  de  ces 
trois  éléments  n'y  possédant  une  prééminence  marquée  sur 
les  autres. 

>  Alger,  le  i^'  juillet  1887. 

>  Signé  :  C.  Tingry.  ^ 

La  température  est  de  13®  à  la  source.  Il  est  probable 
que  le  transport  de  Coren  à  Alger  a  modifié  la  composition 
des  eaux  dans  une  certaine  mesure.  La  commune  va  faire 
procéder  à  une  autre  analyse  par  le  laboratoire  de  Paris; 
on  tient  la  précédente  pour  insuffisante. 

Ces  eaux  sont  employées ,  dans  le  pays ,  comme  reconsti- 
tuantes, surtout  pour  les  enfants  de  huit  à  quatorze  ans,  et 
comme  légèrement  purgatives.  De  tous  temps,  pendant  la 
belle  saison ,  de  bonnes  femmes  venaient  puiser  quelques  bou- 
teilles dans  le  sable  du  ruisseau  et  les  vendaient  à  St-Flour 
où  l'on  en  usait  comme  d'une  eau  de  table  assez  agréable. 
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Mais  les  matières  terreuses  dont  elles  étaient  souillées  en 
rendaient  l'usage  fort  restreint  ;  lorsqu'un  maire  intelligent, 
M.  Viallefont,  s'est  avisé,  en  1885,  qu'elles  pourraient  être 
de  quelque  produit  pour  la  commune.  Il  a  donc  prescrit 
le  nettoyage  et  l'isolement  de  la  source  la  plus  forte,  dite  Font 
de  Vie.  Il  s'est  trouvé ,  sans  s'en  être  douté ,  le  continuateur 
d'Auguste. 

IV 

Travaux  de  eaptage  dn  temps  des  Bomains- 

Au  mois  de  juillet  1886 ,  comme  les  ouvriers  enlevaient 
la  terre  et  poursuivaient  les  deux  naissants  de  cette  source 
jusqu'à  leur  point  d'émergence  du  rocher,  afin  de  les  amener 
à  la  surface  purs  de  tout  corps  étranger,  ils  s'aperçurent 
qu'ils  avaient  déjà  été  captés  à  l'aide  de  travaux  rudimen- 
taires  mais  solides. 

Ils  consistaient  en  une  cuve  carrée,  en  bois,  de  1"32 
de  largeur  dans  œuvre  de  chaque  côté,  sur  1°*50  de  pro- 
fondeur dont  ils  rencontrèrent  le  sommet  sous  le  gravier, 
à  1™32  environ  au-dessous  du  niveau  du  ruisseau.  Elle  de- 
vait être  surmontée,  à  l'origine,  d'un  second  carré  de  mêmes 
dimensions  de  façon  à  former  un  puits  boisé  de  trois  mètres 
de  profondeur.  Mais  le  cadre  supérieur  avait  disparu.  Des 
débris  de  sapin  pourri  annonçaient  qu'il  n'avait  pu  résister 
à  l'action  du  temps.  Plus  exposé  aux  brusques  alternatives 
de  dessication  et  d'humidité,  la  pourriture  avait  dû  envahir 
sa  partie  supérieure  et  de  là  se  communiquer  au  surplus, 
tandis  que  la  caisse  entièrement  immergée  était  placée  dans 
de  meilleures  conditions  de  résistance. 

La  cuve  était  formée  de  quatre  forts  pieux  de  chêne  reliés 
par  des  madriers  de  sapin  de  cinq  à  sept  décimètres  d'é- 
paisseur, avec  un  fond  de  madriers  de  chêne  de  trois  pièces 
seulement,  de  semblable  épaisseur,  percé  de  deux  trous  ir- 
réguliers de  douze  centimètres  de  diamètre  chacun.  Ces  trous 
correspondaient  exactement  aux  points  d'émergence  des  filets 
d'eau  minérale  à  capter.  Ils  y  passaient  à  gros  bouillons.  Le 
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fond  de  la  caisse  ne  reposait  pas  directement  sur  les  griffons 
pour  en  laisser  le  jaillissement  plus  libre.  Les  quatre  pieds, 
dépassant ,  par  en  bas ,  le  plancher  de  soixante  centimètres 
environ ,  s'appuyaient  sur  les  parois  latérales  du  roc  préala- 
blement évidé  en  entonnoir.  Entre  le  fond  de  la  caisse  et 
le  fond  de  l'entonnoir  où  les  naissants  s'échappaient  du  rocher, 
il  y  avait  une  distance  de  1"^50.  La  caisse  supérieure  devait 
dépasser  le  niveau  du  ruisseau  de  18  à  20  centimètres.  Du 
point  d'émergence  au  sommet  du  puits,  avant  sa  destruction 
partielle,  il  y  avait  donc  environ  4"  50.  Le  travail  des  ouvriers 
romains  se  suivait  très-bien. 

Après  avoir  isolé  et  asséché  le  terrain  de  la  fouille  à  l'aide 
de  bâtardeaux ,  ils  avaient  mis  à  nu  le  rocher  de  gneiss  cris- 
tallin qui  constitue  le  sous-sol  du  ruisseau ,  et  y  avaient  taillé 
au  pic  un  trou  de  l'^SO  environ  sur  2"  50  à  3  mètres  de  dia- 
mètre, au  fond  duquel  sourdaient  les  deux  naissants.  Puis 
ils  avaient  posé  au-dessus  la  caisse  inférieure  sur  ses  pieds, 
en  laissant,  au-dessous  du  fond  percé  de  trous,  le  vide  dont 
nous  avons  parlé,  pour  le  jeu  des  sources. 

Aucun  clou  n'a  été  employé  à  cause  de  la  rouille  qui 
les  aurait  détruits  ;  les  planches  latérales  étaient  reliées  les 
unes  aux  autres  par  des  enchevêtrements.  Le  sapin  lui-même, 
sans  parler  du  chêne,  était  bien  conservé,  grâce  à  une  infil- 
tration profonde  des  substances  minérales  ;  la  chair  du  bois 
était  devenue  noire  comme  celle  de  nos  vierges  miraculeuses, 
la  surface  était  partout  d'un  jaune  safran  par  suite  du  dépôt 
minéral.  Il  fallait  que  cette  infiltration  se  fut  faite  assez  vite 
pour  avoir  devancé  l'œuvre  de  la  pourriture  du  bois  blanc 
qui  marche  rapidement.  J'ai  vu  les  bois  de  la  caisse  debout 
sur  le  bord  du  ruisseau  ;  le  chêne  était  devenu  dur  comme 
du  bois  de  fer;  le  sapin  se  décomposait  à  l'air.  Les  effets 
de  l'eau  de  Coren  sur  le  bois  devaient  être  fort  connus  des 
ouvriers  romains ,  sans  quoi  ils  auraient  employé  du  chêne 
partout. 

Le  puits  thermal  était  enfin  protégé  tout  autour  contre 
les  attaques  du  torrent  par  un  quadrilatère  de  4™  50  de  côté. 
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composé  de  madriers  de  OlO^  d'épaisseur,  au  centre  duquel 
il  se  trouvait.  On  en  a  retrouvé  une  partie  sur  place  dans 
le  gravier.  Le  grand  nombre  de  briques,  de  tuiles  à  rebord 
et  autres  débris  gisants  à  cet  endroit  dans  le  lit  du  ruisseau, 
laisse  supposer  que  l'intérieur  de  ce  quadrilatère,  entre  le  puits 
et  le  blindage  extérieur,  était  primitivement  garni  de  maçon- 
neries. Ces  maçonneries  ont  été  peu  à  peu  démantelées  et 
emportées  par  les  crues  ;  la  vase  et  l'ensablement  ont  seuls 
permis  au  cadre  inférieur  du  boisage  du  puits  d'échapper 
à  la  destruction. 

Tels  sont  les  modestes  mais  suffisants  travaux  à  l'aide  des- 
quels les  ingénieurs  gallo-romains  ont  recueilli  une  partie 
des  soiu'ces  minérales  de  Coren.  Plusieurs  des  puits  romains 
des  thermes  du  Mont-Dore  étaient  établis  dans  des  conditions 
pareilles. 

La  caisse  de  sapin  renfermait  un  mètre  de  vase  amenée 
par  l'eau  minérale  des  entrailles  du  sol;  c'est  la  bourbe 
sacrée  qui  a  donné  son  nom  à  tant  de  sources  et  de  thermes. 
Employée  naguère  et  même  encore  aujourd'hui  dans  cer- 
taines stations  pour  y  prendre  des  bains  de  boue,  les  Gaulois 
Tadoraient  comme  une  divinité  mystérieuse  et  bienfaisante. 
L'eau  de  Coren  n'en  soulève  que  des  parcelles  infimes  et 
il  a  fallu  un  bien  long  temps  pour  en  remplir  d'abord  l'en- 
tonnoir du  rocher  puis  un  mètre  de  la  caisse,  soit  environ 
2"  50  de  profondeur.  Les  50  centimètres  restant  de  la  cuve 
étaient  remplis  par  une  couche  de  graviers  déposés  là  par 
les  grossissements  du  ruisseau  après  la  destruction  du  cadre 
supérieur. 


A  qneUe  époqne  le  eaptage  a  été  opéré. 

Les  objets  que  contenait  la  cuve,  et  dont  nous  allons  donner 
la  nomenclature,  démontrent  que  les  travaux  ont  dû  être 
opérés  sous  les  premiers  empereurs,  et  presque  certainement 
sous  Auguste.  Nous  y  reviendrons  dans  un  instant. 
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Objets  i^allo-romalns  trooTés  dans  la  sonree. 

C'est  en  retirant  la  vase,  au  milieu  du  mois  de  juillet  1886, 
que  deux  ouvriers,  Jean  Yzabel,  meunier  du  moulin  de  Coren, 
qui  demeure  sur  place,  et  Ernest  Tissier,  terrassier,  de  Cham- 
barigaud ,  arrondissement  d'Alais ,  ont  trouvé  dans  la  cuve 
une  grande  quantité  d'objets  gallo-romains.  Un  certain  nombre 
de  monnaies  avaient  passé  par  les  trous  ménagés  dans  le  fond 
de  bois  pour  donner  accès  aux  griffons,  lorsqu'on  les  avait 
jetés  dans  la  fontaine  ;  elles  furent  ramassées  sous  le  plancher 
de  la  caisse  dans  l'entonnoir  du  rocher. 

Le  nettoyage  a  duré  plusieurs  jours  ;  la  source  n'étant  pas 
gardée ,  pouvait  venir  fouiller  qui  voulait.  Les  recherches 
auxquelles  j'ai  dû  me  livrer  pour  réunir  tous  les  objets  retirés 
de  la  source  n'ont  abouti  que  peu  à  peu,  lot  à  lot.  J'ai  acquis 
la  preuve  qu'on  avait  envoyé  les  monnaies  à  Paris  et  même 
qu'on  en  avait  fondu  quelques-unes.  Celles  qui  sont  revenues 
de  Paris  et  que  j'ai  achetées,  n'en  sont  revenues  que  parce  que 
les  marchands  d'antiquités  n'en  ont  pas  donné  le  prix  qu'on 
en  espérait  ;  mais  les  mieux  conservées ,  les  objets  les  plus 
beaux  ont  dû  y  rester  et  nous  n'avons  eu  ici  que  le  rebut. 
On  sait  combien  l'eau  amortit  "le  choc.  Il  y  avait  beaucoup 
d'ustensiles  de  terre  fort  dure  dans  les  boues  de  la  fontaine 
de  Coren  qui  leur  faisaient  un  matelas  préservatif;  les  débris 
l'attestent.  Comment  se  fait-il  que  l'on  n'ait  ramené  non  seu- 
lement aucun  vase  entièrement  intact,  mais  aucun  possédant 
ses  fragments  principaux  ?  J'ai  vu  et  fait  passer  pour  ainsi  dire 
au  crible  les  déblais  retirés  de  la  cuve  ;  il  s'y  est  trouvé  des 
quantités  de  morceaux ,  de  minuscules  morceaux  de  ces  jolies 
cupules  ventrues,  en  terre  vernissée  rouge,  avec  des  dessins 
en  relief  comme  il  en  est  tant  sorti  des  fabriques  de  Lezoux. 
Ces  vases-là  sont  donc  entrés  dans  la  cuve;  où  ont-ils  passé? 
comment  se  fait-il  qu'on  ne  retrouve  rien  de  leur  corps?  Ce 
n'est  qu'en  persistant,  en  insistant  que  j'ai  pu  obtenir,  pièce 
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à  pièce ,  ce  qui  n'était  pas  encore  vendu  ou  plutôt  ce  qu'on 
n'avait  pu  vendre  au  dehors.  Au  premier  moment,  les  in- 
venteurs ont  cru,  comme  toujours,  avoir  mis  la  main  sur 
un  trésor  de  grande  valeur  ;  les  doigts  se  sont  ouverts  quand 
ils  ont  vu  qu'ils  s'étaient  trompés  ;  mais  la  crainte  de  s'être 
compromis  en  ne  partageant  pas  avec  le  maire,  en  n'avertis- 
sant pas  l'agent  voyer  chargé  de  la  surveillance  des  travaux, 
au  fur  et  à  mesure  des  découvertes ,  ne  les  faisait  ouvrir  qu'à 
moitié,  avec  défiance.  Tout  porte  donc  à  croire  que  je  n'ai  réussi 
à  réunir  que  la  plus  faible  et  la  plus  mauvaise  partie  des  objets 
recueillis  dans  la  cuve  romaine,  au  mois  de  juillet  1886. 

S'il  n'a  pas  de  valeur  vénale  digne  de  ce  nom ,  le  trésor  de 
Coren,  tel  qu'il  est,  a  du  prix  pour  l'histoire  du  paysan  d'Au- 
vergne, et  il  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  générale. 

Voici  la  liste  de  ces  objets,  en  y  ajoutant  ceux  que  possède, 
au  nombre  d'une  vingtaine,  M.  l'agent  voyer  Grèze,  qui  a  mis 
la  plus  parfaite  complaisance  à  me  les  communiquer  avec  tous 
les  renseignements  à  sa  disposition. 

1°  Cent  quarante-neuf  monnaies  de  cuivre  des  empereurs 
romains,  dont  cent-six  s'échelonnent  régulièrement  depuis 
Auguste  jusqu'à  Marc-Aurèle ,  c'est-à-dire  depuis  l'an  28 
avant  Notre-Seigneur  jusqu'à  l'an  180  de  notre  ère.  Quarante- 
trois  sont  illisibles  ;  entre  ces  illisibles  et  les  très-lisibles ,  il 
en  est  quelques-unes  en  assez  mauvais  état ,  pour  ne  pouvoir 
reconnaître  le  fades  et  le  nom  du  César,  mais  où  l'on  peut  dis- 
tinguer des  signes  suffisants  des  premier  et  deuxième  siècles. 
Toutes  ces  pièces  avaient  servi  avant  d'être  jetées  dans 
l'eau  ;  les  moins  usées  sont  celles  des  premiers  empereurs  ; 
il  en  est  dont  le  frottement  avait  déjà  rasé  complètement  les 
reliefs;  d'autres  offrent  des  traces  de  liquéfaction  superficielle, 
comme  si  on  les  avait  ramassées  dans  les  décombres  d'un  in- 
cendie avant  de  les  offrir  à  la  nymphe.  On  y  remarque  assez 
bien  les  traces  de  destruction  ou  d'effacement  étrangères 
aux  effets  de  la  corrosion  par  le  contact  prolongé  de  l'eau 
minérale.  Elles  laissent  l'impression  d'un  choix  fait  par 
le  donataire  des  plus  mauvaises  pièces  de  sa  bourse.  Encore 
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aujourd'hui ,  c'est  le  sou  le  plus  détérioré  que  la  ménagère 
mettra  dans  le  plat  du  sacristain  lorsqu'il  fait  la  quête  à 
l'église.  Elles  présentent  différentes  variétés  d'alliage  et  de 
module.  Il  est,  en  un  mot,  manifeste  qu'elles  n'ont  pas  été  dé- 
posées toutes  à  la  fois  dans  la  source,  mais  successivement, 
une  à  une.  Il  n'y  en  avait  pas  seulement  dans  la  cuve  de  bois, 
mais  en  dehors,  entre  le  puits  et  le  revêtement  de  madriers. 
Un  sou ,  tombé  là  dans  un  empâtement  de  ciment  avant  sa 
dessication,  s'y  est  logé  par  une  partie  de  son  disque  et  n'a  pu 
être  retiré  qu'avec  la  cangue  de  ciment  qui  l'enveloppait  à 
moitié  ;  preuve  qu'on  a  réparé  et  que  toute  la  partie  bouillon- 
nante du  ruisseau  devait  être  considérée  comme  sacrée.  Je  ne 
mets  pas  un  seul  instant  en  doute  que  le  fond  de  graviers  de 
ce  petit  cours  d'eau  ne  renferme  d'autres  objets  romains. 

Etat  des  149  monnaies  trouvées  dans  la  source  minérale  de  Coren 

au  mois  de  JulUet  1886 


Dates 


28araitJ-CiUaprkJ-C 
28-17  av.  J-C. 
14-37  ap.  J-C. 
37-41  ap.  J-C. 
44-45  ap.  J-C. 
54-68  ap.  J-C. 
69-79  ap.  J-C. 
70  eifirn  ap.  J-C. 
81-96  ap.  J-C. 
96-98  ap.  J-C. 
98-117  ap.  J-C. 

117-138  ap.  J-C. 
138-161  ap.  J-C. 

161-169  ap.  J-C. 

161-180  ap.  J-C. 

TracM  im  1*^  el  W  nklaa 


EMPEREURS 
et 

IMPÉRATRICES 


Auguste 

Agrippa 

Tibère 

Caligula 

Claude 

Néron 

Vespasien 

Titus 

Domitien 

Nerva 

Trajan 

Sabine,  f^daTrajaa. 

Adrien 

Antonin  le  Pieux. 
Fau8tine,(^4'iit. 
Aurelius  Verus. . 

Marc-Aurèle 

Mal  lisibles 

Illisibles 


Totaux,  .,., 


n 


n  3 

S.  ca 


3 
2 


10 


8 

5 
1 

3 
1 

1 

19 
6 


63 


2 
2 
9 
3 
6 

1 
2 
1 


32 


60 


a-   ® 

M  "^ 


1 

2 


•g 


7 
4 


17 


es*  O 


2 
1 

1 


2 
1 


1 
1 


TOTAUX 


5 

5 

1 

2 

12 

4 

3 

2 

19 

4 

11 

1 

1 

5 

2 

1 

2 

28 
43 


149 


Quelques-uns  des  Objets  trouvés  dans  la  source 
minérale  de  Coren.  mêlés  aux  monnaies  romaines. 


§ 


denù-grandeur. 


Noix  et  Noisettes 


Bracelet  d'Enfant  (ft-andeur  naturelle). 


C^andeur  naturelle. 


Grandeur  naturelle. 


/-«^  -- 
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J'ai  eu  recours,  pour  la  lecture  de  ces  monnaies,  à  notre 
aimable  et  savant  compatriote  M.  Emmanuel  de  Vaissière, 
ancien  sous-préfet,  habile  numismate  et  collectionneur  heu- 
reux. Je  le  remercie  de  son  concours*. 

2«  Huit  bracelets  ronds  de  fillettes  en  fil  de  laiton  de  cuivre 
extrêmement  ténu  ;  les  uns  fermés,  les  autres  ouverts  et 
aniincis  aux  deux  extrémités  très-rapprochées  Tune  de  l'autre, 
bouta  bout,  à  la  façon  gauloise.  Le  plus  grand  des  bracelets 
fermés  à  0™06  de  diamètre  seulement.  Les  ouvriers  m'ont 
déclaré  que  n'ayant  attaché  aucun  prix  à  ces  morceaux  de 
laiton  sans  ornements,  ils  ne  sont  pas  sûrs  le  moins  du  monde 
qu'il  n'y  en  eût  pas  d'autres  dans  le  fond.  Le  moindre  flot  en 
eût  enlevé  des  cinquantaines  sans  qu'il  y  parût.  Ces  orne- 
ments sont  celtiques  ;  mais  ils  existaient  encore  dans  les  cam- 
pagnes, en  grand  nombre,  à  la  fin  du  premier  siècle  avant 
Jésus-Christ ,  et  au  premier  siècle  de  notre  ère.  Nous  ne  sa- 
chons pas  qu'on  en  ait  trouvé  en  Auvergne  dans  les  trésors 
ayant  date  certaine  après  le  troisième  siècle. 

3°  Deux  statuettes  au  moins  en  bois  de  hêtre ,  très-gros- 
sières, fendues  en  deux  dans  le  sens  de  l'épaisseur,  de  0'"22 
de  haut  sur  0"»08  ou  0™09  de  largeur  moyenne.  Les  ou- 
vriers, qui  les  prirent  pour  deux  bons  saints  avariés,  les  je- 
tèrent sur  le  bord  du  ruisseau,  Je  n'ai  pu  en  rattraper  qu'une. 
Elle  représente  un  être  humain  à  face  imberbe  et  bouffie,  en- 
tièrement enveloppé  dans  une  sorte  de  robe ,  de  chemise  ou 
de  lange  sans  manches,  tombant  jusqu'aux  pieds  qu'elle  re- 
couvre et  montant  jusqu'au  double  menton  sous  lequel  le  vê- 
lement fait  des  plis  ;  à  peine  distingue-t-on  à  un  pli  la  place 
du  bras  gauche  ;  l'épaule  marque  du  côté  droit.  Là  coiffure 
ressemble  à  une  barrette  de  moine ,  à  une  capuche  de  vieille 
femme  ou  à  un  bourrelet  d'enfant.  Tout  compte  fait,  la  figure 


4  —  M.  Ulysse  Chabrol  a  bien  voulu  se  charger  d'offrir  mon  modeste  don 
au  musée  de  Clermont  dont  il  est  le  conservateur,  et  de  lui  faire  aménager 
une  case.  M.  Cirice  Teillard ,  àChambon,  a  bien  voulu  se  donner  la  peine 
de  présenter  et  de  lire  cette  notice  à  l'Académie  au  nom  de  l'absent.  Le 
cousin,  l'ami  et  le  collègue,  leur  envoie  aussi  ses  remercîments. 

^  Série.  —  Année  1889.  14 
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me  paraît  représenter  un  poupard  entouré  de  ses  langes  plutôt 
qu'autre  chose.  La  statuette  que  j'ai  mesurée  et  dessinée,  était 
revêtue  complètement  d'une  patine  couleur  de  soufre  ;  jamais 
le  hêtre  n'eût  résisté  à  la  décomposition  sans  ce  dépôt. 

4®  Un  petit  coq  en  terre  blanche  de  0™06  1/2  de  haut,  placé 
sur  un  pied  rond ,  quelque  peu  détérioré,  ce  qui  l'a  sans  doute 
empêché  d'être  vendu.  Il  y  a  des  raisons  de  supposer  qu'il 
y  en  avait  d'autres  plus  complets. 

5°  Un  petit  couvercle  de  lampe  de  bronze.  La  lampe  devait 
y  être  aussi  assurément,  et  même  en  bon  état,  ces  objets-là  se 
conservant  sans  peine.  Le  glissement,  hors  de  ses  gonds,  de 
la  petite  fiche  qui  servait  de  charnière  au  couvercle  a  fait  dé- 
tacher ce  couvercle  ;  mais  l'ustensile  lui-même  qu'est-il  de- 
venu? Où  est-il  allé  ?  A  Paris,  sans  doute,  avec  les  monnaies 
les  meilleures. 

&^  Une  mince  rondelle  de  cuivre  de  0^10  de  diamètre 
régulier,  percée  au  milieu  d'un  trou  d'un  demi-centimètre. 
La  destination  de  cette  palette  ronde  reste  à  déterminer. 
Peut-être  était-ce  un  jouet. 

7^  Une  très-grande  quantité  de  noisettes  et  de  noix,  plus 
de  cinquante,  peut-être  une  centaine,  mêlées  aux  sous,  admi- 
rablement conservées  sous  la  gangue  jaune  dont  les  subs- 
tances minérales  les  ont  revêtues.  Dans  les  unes,  on  entend 
ballotter  le  fruit  sec  ;  dans  d'autres,  on  trouve,  après  les  avoir 
cassées,  l'amande  diminuée  par  la  dessication;  mais  les  enve- 
loppes n'offrent  aucun  signe  de  pourriture.  Noix  et  noisettes, 
noix  surtout,  sont  extrêmement  petites.  Le  noyer  commun  passe 
pour  être  originaire  des  bords  de  la  mer  Caspienne,  mais  il  fal- 
lait qu'il  fut  acclimaté  depuis  longtemps  dans  les  Gaules  pour 
avoir  été  implanté  jusque  dans  le  cœur  des  montagnes  d'Au- 
vergne, sous  un  climat  qui  lui  convient  si  peu,  au  moment 
de  la  conquête  romaine.  La  rudesse  du  climat  avait  réduit  son 
fruit  aux  dimensions  dégénérées  que  nous  lui  voyons  dans  les 
échantillons  de  la  fontaine  de  Coren.  Le  noyer  ne  vient  pas  à 
Coren  même,  ni  sur  le  plateau  de  Talizat.  Les  premiers  que 
l'on  trouvesont  dans  la  vallée  d'AUagnon  et  le  canton  de  Mas- 
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siac  où  leur  fruit  est  peu  volumineux.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
certain  que  le  montagnard  d'Auvergne  cultivait  la  noix,  et 
la  voici  bien  telle  qu'il  la  possédait  il  y  a  dix-huit  siècles  : 
vingt-deux  millimètres  de  diamètre  en  moyenne. 

8°  Un  marteau  à  tète  de  fer  et  à  manche  de  bois,  fait 
comme  les  nôtres,  un  peu  plus  épais  de  forme,  avec  les  dents 
plus  recourbées,  semblable  en  tout  à  un  outil  du  même  genre 
retiré  du  puits  gallo-romain  du  Peschin,  à  Néris,  avec  toute 
une  collection  d'ustensiles  de  menuisier  et  de  vases  du  troi- 
sième siècle.  Le  manche  de  bois  était  pourri.  L'instrument 
avait  déjà  servi,  une  des  dents  est  écornée  à  la  pointe.  Il  a  dû 
tombel*là  par  accident,  lorsqu'on  a  fixé  le  cadre  supérieur 
du  puits.  L'ouvrier,  des  mains  de  qui  il  est  échappé,  a  jugé 
les  efforts  à  faire  pour  le  repêcher  disproportionnés  avec 
la  valeur  de  l'objet.  A  moins  qu'il  ne  soit  l'ex-voto  d'un  char- 
pentier gaulois ,  ce  qui  est  fort  possible. 

^  Les  débris  de  quinze  à  vingt  Vases  différents  au  moins, 
les  uns  en  poterie  fine,  dite  Samienne,  grisâtre  et  vernissée, 
ou  rouge  vif  et  vernissée  aussi  sur  les  deux  faces,  avec  des- 
sins en  relief  représentant  des  serpents,  des  quadrupèdes  ou 
des  guerriers,  peut-être  les  douze  signes  du  zodiaque  ;  les 
autres,  en  terre  plus  grossière.  Parmi  ces  débris,  on  dis- 
tingue ceux  d'une  jolie  petite  coupe  d'enfant  de  0™10  de  dia- 
mètre ,  très-basse ,  en  poterie  rouge ,  ornée  d'arabesques  le 
long  du  bord  supérieur,  qu'un  cordon  perlé  sépare  de  la 
panse  où  figurent  des  animaux  en  relief.  Un  des  petits  vases 
gris-blancs  avait  un  goulot  allongé  et  fort  étroit.  Ces  poteries 
à  tjTpe  très-connu  devaient  venir  de  la  fabrique  de  Lezoux 
(Puy-de-Dôme),  l'une  des  plus  considérables  de  l'ancien 
monde,  qui  exportait  non  seulement  fort  loin  dans  les  Gaules, 
mais  hors  des  Gaules,  en  Italie  et  dans  la  Grande-Bretagne. 
Elles  peuvent  dater  du  deuxième  siècle.  Banassac,  dans  la  Lo- 
zère, fabriquait  aussi  des  poteries  du  même  genre,  mais  moins 
belles.  Le  vernis  intérieur  de  la  cupule  de  Coren  était  intact, 
néanmoins  on  reconnaît  aux  éraillures  des  reliefs  extérieurs, 
qu'elle  avait  servi  et  même  assez  longtemps  avant  d'être  dé- 
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posée  dans  les  eaux  de  la  source.  Le  plus  grand  des  ustensiles 
en  poterie  est  une  assiette  ou  soucoupe  plate  dont  le  pied 
avait  0™09  de  diamètre  et  le  pourtour  0™23;  ce  n'est  qu'en 
le  reconstituant  à  l'aide  des  courbes  du  petit  morceau  qui 
m'a  été  remis  que  l'on  peut  le  dessiner  en  entier,  car,  pour 
lui  comme  pour  les  autres,  les  neuf  dixièmes  de  la  pièce  font 
défaut.  Les  divers  récipients  ont  trois  caractères  communs  : 
à  l'exception  d'un  ou  de  deux,  ils  ne  sont  que  de  la  vaisselle 
vulgaire,  supérieure,  à  coup  sûr,  en  élégance  et  en  qualité, 
à  celle  qui  la  remplace  aujourd'hui ,  mais  enfin  de  la  vaisselle 
de  village.  Ils  n'étaient  pas  neufs  quand  ils  ont  été  placés 
dans  la  cuve.  Sauf  un,  tous  les  autres  offrent  des  proportions 
minuscules;  c'est  de  la  vaisselle  d'enfant. 

10°  Les  débris  d'une  petite  fiole  de  verre,  vert  foncé,  fort 
ressemblant  au  verre  de  nos  anciennes  bouteilles  de  litre, 
mais  d'une  dimension  exiguë;  son  fond  n'avait  pas  plus  de 
0™05  1/2  de  diamètre  mesurés  extérieurement. 

11**  Des  débris  de  tuiles  et  de  briques  à  rebords  rougeâtres 
et  grisâtres  qui  paraissent  d'une  pâte  semblable  à  celle  des 
objets  fabriqués  avec  la  terre  d'une  tuilerie  exploitée  près 
de  Coren.  Ces  débris  devaient  provenir  du  revêtement  ex- 
térieur en  maçonnerie  que  les  eaux  ont  peu  à  peu  démoli. 
Le  ruisseau  de  Colsac,  comme  ses- pareils  de  la  montagne,  se 
transforme  volontiers  en  torrent  ;  sous  le  poids  des  orages  ou 
de  la  fonte  des  neiges,  il  a  dû  bousculer  et  désagréger  peu 
à  peu  la  gaîne  de  maçonnerie  dont  le  puits  était  entouré.  On 
n'a  retiré  qu'une  brouettée  de  morceaux  de  tuiles  à  rebords 
et  de  briques  plates,  le  reste  a  été  employé  dans  la  construction 
moderne  par  les  ouvriers  qui  me  l'ont  déclaré,  ou  a  été  en- 
traîné par  les  eaux. 

Cette  construction  de  1886  est  un  petit  pavillon  de  2  mètres 
sur  2™ 50  environ,  en  maçonnerie  de  briques  avec  mortier 
de  ciment  dans  la  partie  inférieure ,  en  maçonnerie  ordinaire 
avec  mortier  de  chaux  hydraulique  dans  la  portion  supérieure, 
dont  les  fondations  sont  assises  sur  le  revers  de  l'entonnoir 
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creusé  par  les  Romains  dans  le  rocher  et  qu'on  a  utilisé.  Elle 
isole  les  deux  jets  d'eau  minérale  et  les  conduit  à  une  hauteur 
supérieure  au  niveau  du  ruisseau,  dans  une  niche  recouverte 
d'une  toiture  et  s'ouvrant  par  devant  comme  une  armoire,  où 
l'on  peut  puiser  commodément. 

A  peine  la  source  était-elle  ainsi  captée,  qu'il  s'est  vendu 
3500  litres  environ  par  an,  en  1887  et  1888,  dans  le  pays  et 
dans  un  périmètre  ne  dépassant  guère  Saint-Flour,  à  005  c. 
le  litre.  Avec  de  la  publicité,  les  eaux  de  Coren  parviendraient 
à  la  notoriété  qu'elles  méritent.  Un  temps  viendra ,  il  le  faut 
espérer,  où  la  commune  sera  obligée  de  capter  les  autres 
naissants  pour  suffire  aux  demandes.  Il  est  fort  probable 
qu'on  trouvera  alors  d'autres  puits,  d'autres  cuves,  renfermant 
d'autres  curiosités. 

VII 

Dlvliil»atioii  et  ealte  de  la  soaree  de  Coreo. 
Le  eulte  d*Apollon  dans  le  pays. 

Aucun  doute  n'est  possible  sur  l'origine  du  trésor  de  la 
source  de  Coren  ;  il  est  composé  d'offrandes  à  la  nymphe  ou 
plutôt  au  dieu  de  la  source  ;  car  les  autres  divinités  de  sources 
connues  en  Auvergne  étant  généralement  des  dieux  et  non 
des  déesses,  il  est  à  croire  qu'à  Coren  il  en  était  de  même. 

L'homme  qui  eût  voulu  cacher  son  magot  ne  l'aurait  pas 
déposé  dans  un  lieu  ouvert,  public,  très-fréquenté,  exposé  au 
recurage,  désigné  plus  qu'un  autre  aux  investigations  des  en- 
vahisseurs, où  il  aurait  pu  enfin  se  trouver  mêlé  aux  offrandes 
des  buveurs  d'eau.  Et  si,  d'aventure,  il  avait  commis  cette 
folie,  son  dépôt  serait  composé  en  majeure  partie  de  monnaies 
contemporaines  du  dépositaire  ;  c'est-à-dire  que  les  pièces  les 
plus  récemment  frappées  seraient  les  plus  nombreuses  ;  or,  à 
Coren,  c'est  le  contraire.  Les  monnaies  les  plus  récentes  ne 
s'y  rencontrent  que  par  unités,  tandis  que  celles  des  premiers 
empereurs,  Claude  et  Domitien  par  exemple,  sont  les  plus 
nombreuses.  De  plus,  l'échelonnement  dans  les  dates  indique 
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une  série  de  dons  faits  sou  par  sou.  Il  n'y  a  donc  point  de  place 
pour  l'hypothèse  d'un  accident  ou  d'un  dépôt. 

La  source  de  Coren  était  divinisée  ;  les  gens  du  pays  l'ado- 
raient ;  les  objets  versés  dans  son  sein  étaient  des  offrandes 
propitiatoires  ou  des  ex-voto.  Ce  que  nous  savons  des  mœurs 
nationales  à  ce  sujet  concorde  trop  parfaitement  avec  ce  qui 
se  passait  à  Coren  pour  permettre  aucune  autre  explication. 
Je  ne  m'étendrai  que  modérément  sur  ce  sujet  devenu  banal. 

Les  Celtes  divinisaient  les  sources,  les  lacs  et  les  cours 
d'eau ,  adorant  dans  ceux-ci  le  génie  bienfaisant  qui  leur  pro- 
curait la  nourriture,  et,  dans  celles-là,  la  nymphe  qui  les 
désaltérait.  Augent  aqiiœ  mimerum  deoimm  nominibas  variis, 
dit  Pline  en  parlant  de  leur  culte  pour  les  fontaines*. 
Il  en  était  ainsi  chez  presque  tous  les  peuples,  et  la  nation 
la  plus  civilisée  du  monde,  Tltalie,  dressait,  à  l'apogée  de  sa 
civilisation,  des  autels  à  ses  rivières  :  Aras  patriis  a/mnUnis 
dicaverirU,  dit  Tacite  au  premier  siècle*.  Les  habitants  de 
Cournon,  près  de  Clermont,  personnifiaient  TAllier  en  un  dieu 
dont  ils  pratiquaient  le  culte  au  troisième  siècle.  Les  Arvernes 
ne  se  laissaient  devancer  par  personne  ni  dans  le  culte  de 
ces  dieux  particuliers  de  peuplade  et  de  ces  dieux  municipaux 
en  honneur  dans  les  Gaules,  au  dire  de  Minutius  Félix', 
de  TertuUien*,  témoins  le  dieu  Wasso  adoré  à  Neimheid^, 
le  Mercwriiis  arvernus  prouvé  par  textes  et  inscriptions; 
le  Mercumis diimiatMS  ou  Mercure  du  puy  de  Dôme*;  ni  dans 

i  —  Hist,  nat.,  lib.  XXXI ,  cap.  2. 
2 —  Ann,y  lib.  I,  cap.  79. 
3  —  In  Octavio. 

4 —  In  Apologetico,  cap.  24. 

5 —  Nom  primitif  de  Clermont  qui  signifie,  en  langue  celtique,  temple, 
lieu,  centre  de  culte.  D'où  Augusto^Nemetum^  lorsque  Auguste  eut  pris 
cette  ville  sous  sa  protection  et  en  eut  fait  une  colonie  romaine. 

6  —  Fouilles  du  puy  de  Dôme.  —  Il  est  probable  que  lorsqu'on  prati- 
quera des  fouilles  au  sommet  du  plomb  du  Cantal,  on  y  trouvera  également, 
non  pas  un  temple  de  Timpor tance  de  celui  du  sommet  du  puy  de  Dôme, 
mais  la  preuve  quMl  y  eut  aussi ,  sur  ce  sommet  national ,  un  monument 
du  culte  païen,  attestant  qu'il  était  adoré.  Toute  manifestation  imposante, 
mystérieuse  ou  utile  de  la  nature ,  recevait  les  hommages  de  nos  ancêtres. 
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le  culte  des  simples  fontaines  révélé  par  le  grand  nombre 
de  Fonts  saintes  et  de  Fonts  de  las  Fadas,  ou  fontaines  des 
fées,  répandues  dans  notre  territoire. 

Mais  par-dessus  toutes  les  autres,  les  sources  minérales 
ou  thermales  recevaient  les  hommages  de  la  piété  de  nos  pères, 
parce  que  leurs  vertus  curatives  leur  paraissaient  être  un 
mystère  divin.  Pour  ne  pas  sortir  de  notre  région,  le  bouillon 
thermal  ou  gazeux  accompagné  de  son  inévitable  dépôt  de 
vase,  le  BORBO  ou  BORVO,  mot  celtique  d'où  est  venu  le  mot 
français  bourbe,  était  adoré  comme  un  dieu  ;  on  a  trouvé  la 
preuve  de  son  culte  à  Bourbon-Lancy.  Il  a  donné  son  nom  à 
La  Bourboule ,  à  tous  les  Bourbon  et  Bourbonne  possibles  ; 
tout  lieu  portant  un  nom  pareil  possède  des  eaux  minérales. 
Le  dieu  EVAUS  ou  EVAO,  prouvé  aussi  par  inscriptions  à 
Evaux ,  n'est  probablement  pas  autre  que  la  déesse  OVHANiE 
vénérée  dans  les  Gaules.  SILVANUS  était  le  patron  local  des 
sources  du  Mont-Dore,  jaillissant  au  milieu  des  sombres  fo- 
rêts de  pins  et  de  sapins  ;  les  inscriptions  démontrent  qu'il  y 
avait  des  autels.  Néris,  dont  les  étymologistes  de  fantaisie 
avaient  voulu  rattacher  le  baptême  à  l'empereur  Néron,  doit 
son  nom  au  dieu  NERI  dont  le  culte  à  Néris  est  péremptoi- 
rement démontré  par  deux  inscriptions  romaines  sur  plaques 
de  marbre  blanc,  NERIO  DEO,  qui  étaient  clouées  aux  por- 
tiques de  l'établissement  construit  au  siècle  d'Auguste  par 
le  duumvir  Equester,  dit  le  Cimbre,  c  flamine  des  Augustes 
et  du  dieu  Néri*.  *  On  peut  poser  comme  une  règle  générale 
que  toute  source  minérale  ou  thermale  de  quelque  abondance 
était  divinisée  par  nos  pères  les  Gaulois. 

On  a  souvent  cité  le  capitulaire  de  Charlemagne  interdisant 
à  ses  sujets  des  bords  du  Rhin  de  continuer  d'adorer  les  fon- 
taines, les  arbres  et  les  montagnes,  de  consulter  les  devine- 
resses. Non  moins  connu  l'examen  de  conscience  que  le  prêtre 
faisait  subir  aux  Saxons  de  Witikind ,  au  neuvième  siècle  : 
—  €  As-tu  fait  des  vœux  aux  arbres  et  aux  fontaines?  * 

1  —  Elles  66  complètent  Tune  Tautre.  Elles  doivent  être  encore  dans 
le  Teslibule  de  rétablissement  où  je  les  ai  vues  en  1862. 
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Le  même  questionnaire  aurait  pu  être  utilisé  pour  nos  mon- 
tagnards d'Auvergne  chez  qui  s'est  conservée  si  vivante 
la  tradition  des  Fades,  devineresses  et  jeteuses  de  sort, 
la  croyance  aux  sorciers  et  tant  d'autres  superstitions. 

La  16™®  charte  du  Cartulaire  de  Brioude  signale,  en  924, 
dans  les  environs  de  Coren ,  un  mas  portant  le  nom  même 
d'Apollon*,  sans  y  rien  changer,  nom  unique  en  Auvergne 
et  trop  spécial  pour  ne  pas  provenir  du  culte  rendu  dans  le  pays 
au  dieu  que  César  nous  dit  avoir  été  le  plus  honoré  de  tous 
les  dieux  après  Mercure,  dans  les  Gaules*.  Ce  mas  est,  sans 
doute,  celui  dit  A  Vatils,  A  Vmils,  A  Voul  ou  A  Poiils^  où 
se  trouve  un  dolmen,  c'est-à-dire  un  autel  celtique,  auprès 
de  celui  de  Bardon.  Libre  à  qui  voudra  de  rapprocher  ces  deux 
derniers  noms  à  propos  du  culte  d'Apollon ,  dieu  des  bardes  ; 
mais  ce  qui  est  plus  sérieux,  plus  positif,  c'est  qu'Apollon, 
dieu  des  nymphes,  était  surtout  dans  les  Gaules  le  dieu  de 
la  médecine,  le  dieu  invoqué  par  les  malades  ;  que  le  coq  lui 
était  particulièrement  consacré  ;  et  qu'en  jetant  dans  les  eaux 
médicales  de  Coren,  comme  ils  l'ont  fait,  des  images  de  cet 
oiseau  sacré,  les  gens  du  pays  faisaient  acte  de  culte  à  Apollon. 
On  peut ,  de  ces  trois  faits  réunis ,  conclure ,  sans  trop  de  té- 
mérité, que  cette  divinité  était  celle  de  notre  source. 

Nous  sommes  également  fixés  sur  le  mode  couramment 
usité  chez  nos  aïeux  pour  rendre  hommage  aux  divinités  des 
sources  minérales,  soit  qu'ils  voulussent  en  obtenir  la  santé, 
soit  qu'ils  vinssent  les  remercier  de  la  leur  avoir  rendue. 

La  pauvre  pèlerine  de  Coren  qui  dépose  aujourd'hui  son 
offrande  à  Notre-Dame  de  Lescure  ou  à  Notre-Dame  de  Fri- 
dière,  le  campagnard  obligé  de  traverser  la  Planèze  par  la 
tourmente  meurtrière,  qui  glisse  son  sou  dans  le  tronc  d'un 

i  —  Mansus  eu  jus  vocabtilum  est  Apollo, 

2  —  Deum  maxime  Mei^curlum  colunt post    hune   Apollineii 

et  Martem  et  Jovem  et  Minerwam  :  de  his  eamdem  fere  quam  reliquœ 
génies  habent  opinionem  :  Apollinem  morbos  depellere.  (De  Bello  gallico^ 
iib.  VI,  cap.  18.) 

3  —  Dont  on  a  fait  par  la  suite  Vaulœ  ou  A  Vaulx.  Le  V  et  le  P 
se  remplacent  dans  la  langue  nationale. 
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de  ces  oratoires  champêtres  dressés  sur  le  bord  des  chemins 
aux  passages  dangereux,  ne  versent  pas  leur  pièce  de  monnaie 
pour  les  frais  du  culte  ou  le  soulagement  des  pauvres  ;  ils  le 
donnent  à  un  être  déterminé,  à  la  divinité  menaçante  ou  secou- 
rable,  mais  plus  puissante  qu'eux.  Le  paysan  gaulois  n'agissait 
pas  autrement  ;  il  offrait  son  sou  à  la  nymphe  bienfaisante 
.qui  pouvait  rendre  ou  qui  avait  rendu  la  santé  à  son  enfant. 

On  a  trouvé  des  sous  romains  dans  les  sources  de  Vichy, 
deMédague,  deChàteldon,  de  Chaudesaigues,  de  Vic-sur-Cère, 
comme  dans  celle  de  Coren.    Le  don  des  vases  à  TApollon 
de  Coren  est  dû  aux  mêmes  sentiments  ;  il  était  aussi  très-ré- 
pandu ce  don  de  vases.  Un  exemple  célèbre  parmi  les  érudits 
est  celui  des  magnifiques  vases  apollinaires  découverts  dans 
la  source  gauloise  qui  avait  guéri  l'opulent  donateur.  Ils  por- 
taient, gravé  sur  leur  panse  d'argent,  l'itinéraire  suivi  par 
ce  dernier  depuis  Rome  jusqu'à  la  station  thermale  où  il  avait 
retrouvé  la  santé.  Un  autre  exemple,  pris  sur  la  frontière  de 
FAuvergne,  est  celui  du  vase  de  bronze  d'Evaux,  retiré  du  fond 
d'un  puits  thermal  et  sur  les  flancs  duquel  c  le  matelot  Firmilis  * 
annonce  par  une  inscription  que  c'est  là  son  ex-voto  de  re- 
connaissance «  aux  dieux  Vimineus  et  Evaon*  *. 

L'Apollon  de  Coren  ne  recevait  pas,  lui,  des  vases  d'argent 
sculptés,  comme  ceux  du  patricien  de  Rome,  ni  même  des  vases 
de  bronze ,  comme  celui  du  marin  Firmilis  ;  mais  des  vases 
de  terre,  parce  que  la  source  jaillissait  au  milieu  de  pauvres 
montagnards  arvernes  vivant  sur  sol  infertile.  Des  proprié- 
taires un  peu  plus  riches  que  les  autres  offrirent  le  vase 
de  verre  et  la  cupule  samienne. 

VIII 

A  quelle  époque  remontent  la  première  exploitation 
et  le  enlte  de  la  souree  de  Coren. 

L'usage  médical  des  eaux  de  la  Font  salade  ou  Font  de  vie  et 
le  culte  de  la  nymphe  remontent  incontestablement  aux  Gaulois 

1—  Vimineus  était,  on  le  sait  par  Varron,  un  des  300  surnoms  de  Ju- 
piter. 
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qui  connaissaient  les  qualités  de  leurs  sources  avant  Tarrivée 
des  Romains ,  puisqu'ils  les  divinisaient  et  que  ces  sources 
portaient  des  noms  gaulois.  Il  serait  inexplicable,  sans  cela, 
que  tout  d'un  coup,  dès  Auguste,  on  ait  vu  surgir  partout 
en  même  temps  dans  les  Gaules  des  constructions  thermales 
appropriées  à  Timportance  des  eaux. 

En  parcourant  les  Gaules,  pendant  ses  campagnes,  César 
fut  très-frappé  du  respect  religieux  des  habitants  pour  les  tré- 
sors qui  reposaient  dans  les  dépôts  sacrés*  ;  et  l'on  sait  que 
les  dépôts  étaient  faits  dans  les  lacs  et  les  fontaines  sacrées 
où  rien  ne  défendait  de  la  main  des  voleurs.  Celui  qui  se  serait 
avisé  d'y  toucher,  dit-il,  eût  été  aussitôt  puni  de  mort  avec 
torture  préalable. 

Les  Romains  professaient  un  respect  systématique  pour  les 
dieux  particuliers  des  Gaulois,  ce  qui  leur  était  facile  vu 
l'éclectisme  de  leur  religion  et  l'identité  d'origine  des  deux 
Olympes.  Ce  respect  ne  fut  nulle  part  plus  grand  qu'en  Ar- 
vernie,  puisque  ses  habitants  furent,  avec  les  Eduens,  la  na- 
tion la  plus  ménagée  par  César  de  tout  le  continent  gaulois 
depuis  la  mer  du  Nord  jusqu'à  la  Province  romaine  ;  qu'il  leur 
rendit  leurs  prisonniers  à  la  fin  de  la  guerre  ;  ne  leur  imposa 
ni  tribut,  ni  garnison  ;  qu'il  leur  laissa  leur  autonomie,  leur 
indépendance,  leurs  lois,  leurs  dieux,  leurs  temples,  leurs 
municipes,  leurs  chefs  de  clan,  leurs  coutumes  ;  et  que,  entrés 
libres  dans  le  monde  romain,  ils  y  vivaient  libres  du  temps 
d'Auguste,  ainsi  que  nous  l'apprend  un  texte  contemporain 
de  Pline  :  Arverni  liben.  Auguste  et  ses  successeurs  immédiats 
n'ont  ni  créé,  ni  supprimé  de  dieux  gaulois*;  il  n'y  eut  que 
des  monuments  de  plus.  Si  donc ,  la  nymphe  de  Coren  est 
l'objet  d'un  culte  public  aussitôt  après  la  conquête  romaine, 

1  —  Natio  est  omnium  Gcdlorum  admodum  dedita  religionibus 

Neque  sœpe  accidit  ut ,  neglecta  quisquam  religione,  aut  capta  apud  se 
occultare,  aut  posita  tollere  auderet;  gravissimumque  ei  rei  suppliciiim 
cum  crucialu  constitutum  est.  (De  Bello  gallicOy  lib.  VI,  cap.  16,  17.) 

2  —  La  seule  innovation  à  partir  d'Auguste  fut  de  placer  dans  les  dédi- 
caces le  nom  d'un  dieu  romain  et  ordinairement  le  nom  divinisé  d'Auguste 
lui-môme  ou  des  Augi^stes,  c'est-à-dire  des  membres  de  la  famille  impé- 
riale, avant  le  nom  du  dieu  gaulois. 
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c'est  que  ce  culte  existait  déjà.  ILfaut  le  croire  d'autant  plus 
que  la  source  mystérieuse  se  manifestait  aux  yeux  de  tous 
par  les  innombrables  bulles  de  gaz  montant  du  fond  du  lit 
du  ruisseau  et  que  le  caractère  très-apparent  de  ce  phénomène 
ne  permet  pas  de  supposer  qu'elle  ait  échappé  à  l'attention 
des  habitants. 

Seulement  les  offrandes  du  pâtre  celte,  fruits,  jouets  ou 
ornements  légers,  ont  été  emportés  au  fil  de  l'eau  à  chaque 
crue,  faute  d'un  travail  de  main  d'homme  emprisonnant  toute 
la  nymphe  dans  ses  flancs. 

Pendant  les  soixante-dix  ans  qui  ont  suivi  la  conquête,  la 
face  des  Gaules  fut  renouvelée.  Les  thermes  furent  considérés 
par  les  hommes  d'état  de  Rome  comme  un  moyen  de  roma- 
niser  les  peuples  conquis.  Il  y  a  dans  Tacite  un  texte  resté 
trop  inaperçu  duquel  il  ressort  que  le  développement  imprimé 
par  les  Romains  aux  établissements  balnéaires  fut  un  vrai  sys- 
tème poUtique*. 

On  voit  fort  bien  ce  qui  s'est  passé. 

Auguste  s'est  réservé  la  Transalpine  dans  le  partage  des 
P'^ovinces  avec  le  peuple  et  le  Sénat  ;  il  en  confie  le  gouverne- 
ûie/ît  à  Agrippa,  et  ces  deux  grands  administrateurs  entre- 
prennent l'œuvre  de  l'assimilation  pacifique  des  Gaules.  La 
'^o^Qnisation  de  l'Auvergne  est  poursuivie  par  eux  logique- 
^^t.  Neimheid,  la  capitale  religieuse,  peuplée  d'une  colonie 
àft  vétérans,  légionnaires  de  l'armée  d'Afrique,  détachés  de  la 
colonie  de  Nîmes,  remplace  Gergovia,  la  capitale  militaire  et 
politique,  où  les  Arvernes  eussent  trouvé  des  souvenirs  trop 
vivants  de  leur  indépendance.  Des  routes  s'ouvrent  avec  leurs 
stations  de  poste  ;  il  se  produit  une  invasion  d'ingénieurs  ro- 
mains qui  forment  des  élèves.  Les  villas  et  les  palais  sur- 
gissent. Les  thermes  de  Vichy,  de  Néris,  du  Mont-Dore,  se 
dressent  avec  leurs  portiques,  leurs  théâtres  et  leurs  temples, 
comme  des  modèles  d'établissements  de  première  classe  pour 

i—  Tac.  Vita  Agricolœ ,  cap.  XVI.  On  y  voit  Agricola  exciter  les  Bre- 
tons, tantôt  par  ses  exhortations  personnelles,  tantôt  par  des  secours,  à 
construire  des  maisons,  des  portiques,  des  bains...  dans  le  but  de  les  civi- 
liser et  de  les  dominer  en  leur  créant  des  besoins. 
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le  pays  ;  ceux  de  Royat,  seconde  classe,  paraissent  être  de  la 
mêmeépoque.  Châteauneuf,  Châtelguyon,  Châteldon,  Médague, 
dont  le  nom  romain  de  Villa  nova  ne  peut  étouffer  le  nom  po- 
pulaire (Mes  d'ag)\  Chaudesaigues,  les  Chaldettes,  Vie,  sont 
mis  en  œuvre  dans  la  même  période*,  s'il  faut  en  croire  les 
monnaies  et  les  vestiges  recueillis  dans  ces  localités  diverses 
d'où  ils  ont  été  ensuite  dispersés.  Mais  quoi?  on  ne  connaît  pas 
une  source  minérale  de  quelque  volume  en  Auvergne,  sour- 
dant  auprès  des  plus  modestes  villages ,  où  l'on  n'ait  trouvé 
quelque  trace  de  leur  utilisation  sous  les  empereurs. 

C'est  que  tout  s'enchaîne,  tout  s'entraîne.  Ce  qui  fut  un  sys- 
tème devint  une  mode,  une  fièvre,  bientôt  un  besoin,  une  né- 
cessité de  chaque  jour.  L'école  médicale  italienne  pénétra  par- 
tout chez  nous  en  même  temps  que  son  école  d'ingénieurs.  De 
la  maison  du  seigneur  gaulois,  retour  de  Rome  et  des  eaux  d'I- 
talie, l'habitude  de  traiter  presque  toutes  les  maladies  par  les 
eaux  minérales  descendit  jusque  dans  la  thérapeutique  des 
chaumières,  dans  la  médecine  sans  médecin.  La  cuve  de  bois  de 
la  source  prochaine  fut  pour  le  paysan  ce  qu'étaient  les  piscines 
et  les  vasques  de  marbre  de  Vichy  et  de  Néris  pour  le  riche. 
C'est  un  fait  certain  qu'Auguste  et  Agrippa  ont  systémati- 
quement lancé  les  eaux  d'Auvergne ,  pour  emprunter  un  mot 
moderne  ;  et  que  l'impulsion  a  été  telle  qu'elle  s'est  fait  sentir 
jusqu'au  fond  des  campagnes  les  plus  lointaines.  Les  habitants 
de  Coren  y  ont  été  de  leur  puits  boisé.  Ainsi  s'explique  que 
les  monnaies  les  plus  anciennes  du  trésor  de  la  source  soient 
des  sous  d'Auguste  et  d'Agrippa. 

IX 

¥ert«fl  eimitt¥e«  de  la  source  de  Coren  eoaanes  à  l'époque  roaiolme. 

Presque  tous  les  objets  recueillis  dans  le  puits  minéral  sont 
des  objets  d'enfants  ;  il  n'est  pas  jusqu'aux  noisettes  qui  ne 

1  —  Chartes  de  fondation  de  Mèdague  (1076-1113).  Elles  donnent  plu- 
sieurs fois  les  deux  noms  à  ce  lieu  :  Villanova  quœvulgo  dicitur  Mesdag 
et  autres  formules  semblables. 

2  —  Clermont  est  le  centre  d'une  telle  quantité  d'eaux  thermales  ou  mi- 
nérales, qu'aucune  région,  même  les  Pyrénées,  ne  peut  être  comparée 
à  celle-là  en  France. 
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rappellent  Tenfant  du  pauvre.  Il  faut  en  conclure  que  les  eaux 
de  Coren  passaient  alors  pour  guérir  les  maladies  de  Ten- 
fance.  Avant  de  connaître  ces  faits,  M.  le  docteur  Hugon,  de 
Saint-Flour,  m'a  dit  que,  dans  la  belle  saison,  il  faisait  boire 
de  l'eau  de  Coren  tous  les  jours  à  ses  enfants.  Il  la  considérait, 
dit-il,  comme  un  fortifiant  particulièrement  efficace  à  cet  âge. 
M.  le  docteur  Rochette,  les  autres  médecins  et  les  pharmaciens 
du  pays  leur  attribuent  les  mêmes  vertus  reconstituantes. 

En  usait-on  aussi  sous  forme  de  bains  ?  Trempait-on  les  en- 
fants dans  la  cuve  ?  Rien  n'est  venu  encore  écarter  ou  confir- 
mer l'hypothèse.  Il  n'en  serait  pas  de  même  si,  en  fouillant  le 
lit  du  ruisseau  de  Colsac  autour  du  regard  récemment  cons- 
truit, on  y  découvrait  d'autres  cuves  de  bois,  ce  qui  est  pos- 
sible. Il  faudrait  alors  voir  là  un  de  ces  établissements  ruraux 
en  plein  air,  comme  il  y  en  avait  encore  beaucoup  au  moyen- 
âge  ;  et  ce  n'est  pas  la  basse  température  de  13^  au-dessus  de 
zéro  qui  pourrait  faire  obstacle  au  traitement  par  le  bain,  dans 
une  civilisation  où  l'hydrothérapie  était  fort  en  vogue.  On 
attribue  à  Antonius  Musa,  médecin  d'Auguste,  le  mérite 
d'avoir  guéri  son  client  d'une  maladie  grave  au  foie  par  ce 
procédé;  aussi  éleva-t-on,  par  souscription  publique,  dit  Sué- 
tone (Oct.  A%ig,,  cap.  LIX),  une  statue  à  Musa  près  de  celle 
d'Esculape.  Le  frigidcmiim  des  thermes  romains  était  fondé 
sur  ce  système  ;  les  piscines  d'eau  froide  étaient  aussi  fré- 
quentées que  les  bains  chauds.  Les  Anglais  de  nos  jours  la- 
vent leurs  enfants  à  l'eau  froide  tous  les  matins. 


Poofqaoi  le  enlte  de  la  source  de  Gorea  a  cessé 
à  la  lia  da  deuxième  slèele. 

.  A  l'exception  de  Galba,  d'Othon  et  de  Vitellius,  qui  n'ont 
régné  que  dix-neuf  mois  à  eux  trois*,  tous  les  empereurs  sont 
représentés  dans  les  monnaies  du  trésor  de  Coren,  depuis 
Auguste  jusqu'à  Marc-Aurèle,  pendant  228  ans.  Durant  toute 

1  —  Comme  les  monnaies  sont  plus  rares  et  plus  chères,  elles  ont  dû 
rester  à  Paris! 
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cette  période,  sans  interruption  sensible,  on  porta  les  enfants 
à  la  source  et  les  mères  reconnaissantes  déposèrent  leur  of- 
frande dans  le  sein  bouillonnant  de  la  nymphe.  Puis,  tout  d'un 
coup,  les  offrandes  cessent,  le  culte  disparaît  dans  ses  mani- 
festations après  Marc-Aurèle,  mort  en  l'an  180. 

Quelle  conclusion  tirer  de  là  ?  Une  guerre,  une  destruction 
du  village,  des  villages  du  pays  ?  Mais  la  paix  venue,  les  ha- 
bitants eussent  repris  le  chemin  de  la  source  minérale  ;  les 
parents  exterminés,  les  enfants  eussent  continué  la  tradition 
de  leurs  pères.  Le  trésor  n'a  pas  été  pillé,  puisqu'il  est  venu 
jusqu'à  nous.  On  ne  peut  donc  pas  imputer  à  l'âge  de  fer 
inauguré  dans  les  Gaules  par  l'empereur  Commode,  mettre 
au  compte  de  la  révolte  de  Materne  et  de  la  sanglante  répres- 
sion qu'elle  entraîna,  la  cessation  du  culte  païen  de  notre  petit 
établissement  rural.  L'élection  de  Pertinax,  le  client  et  le  pro- 
tégé de  l'Arverne  Lollianus  Avitus ,  la  série  des  empereurs 
gaulois,  les  guerres  civiles  qu'ils  entretinrent,  l'anarchie  lo- 
cale, ajoutons-y  la  légendaire  invasion  de  l'Allemand  Crocus, 

ne  peuvent  pas  être  invoquées  davantage ,  et  pour  la  même 
raison. 

D'explication  décisive,  une  seule  se  présente  à  l'esprit,  une 
seule  le  satisfait,  la  prédication  de  l'Evangile,  la  conversion 
des  habitants  de  Coren  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle  ou  de 
son  successeur  Commode. 

Mais  cette  solution  soulève  une  des  plus  grosses  questions 
de  l'histoire  générale,  une  des  plus  controversées,  des  plus 
obscures  et  des  moins  résolues,  celle  de  l'époque  de  la  conver- 
sion des  Gaules.  Deux  écoles  sont  en  présence,  armées  cha- 
cune de  textes  plus  ou  moins  discutés.  Suivant  l'une,  la 
France  a  été  convertie  par  les  envoyés  de  saint  Pierre,  en 
l'an  39  ;  Stremonius  aurait  alors  évangélisé  la  Basse-Auvergne 
et  Florus  la  Haute-Auvergne*.  D'après  l'autre,  la  conver- 
sion de  la  France  ne  date  que  de  la  mission  des  sept  évêques 

1  —  La  tradition  de  Téglise  de  Saint-Flour  était  que  son  fondateur,  saint 
Florus,  avait  été  Fun  des  disciples  de  Notre-Seigneur.  Un  texte  de  1121  à 
1135,  émané  d'un  moine  de  Saint-Flour,  place  ces  mots  dans  la  bouche 
d'Amblard  de  Brezons,  parlant  en  1004-1029  :  ViUa  St-Flori  in  qua  jacet 
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envoyés  par  le  pape  Fabianus,  sous  Tempereur  Decius,  en 
250-253  ;  l'argument  principal,  de  ce  côté ,  est  un  passage  de 
TArverne  Grégoire  de  Tours^  Entre  ces  deux  systèmes  ab- 
solus, il  s'en  place  deux  autres  avec  lesquels  ils  peuvent  se 
concilier.  Saint  Pierre  a  envoyé  sa  mission  dans  les  Gaules,  la 
prédication  a  eu  lieu  ;  mais  les  nouvelles  églises  ont  péri  sous 
une  terrible  réaction  païenne ,  et  ce  n'est  qu'à  partir  de  la 
mission  du  pape  Fabien  que  la  foi  chrétienne  a  recommencé 
de  gagner  partout  du  terrain  pour  triompher  définitivement, 
lors  de  la  conversion  de  Constantin.  Enfin,  et  cette  opinion 
n'est  qu'une  subdivision  de  la  précédente,  l'église  de  Lyon, 
plus  heureuse,  aurait  fonctionné  dès  le  n®  siècle  et  n'aurait 
jamais  sombré  tout-à-fait. 

Lorsque  les  savants  de  la  Chine  écriront  dans  mille  ans 
l'histoire  du  Céleste-Empire,  qui  sera  alors  christianisé  de- 
puis longtemps,  ils  pourront  ainsi  se  diviser  en  une  foule 
d'écoles  qui  toutes  seront  en  possession  d'un  fragment  de  vé- 
rité. Le  duel  du  christianisme  et  du  paganisme  a  dû  être 
quelque  peu,  dans  les  Gaules,  pendant  les  trois  premiers  siè- 
cles de  notre  ère,  ce  qu'il  est  en  Chine  depuis  trois  cents 
ans,  toute  proportion  gardée  :  la  religion  nouvelle  s'infiltrant 
sans  cesse ,  souvent  réduite  à  la  vie  cachée  par  les  persécu- 
tions, renaissant  toujours,  toujours  inquiétée  et  ne  s'étalant 
qu'à  la  longue  au  soleil. 

Impossible,  sans  sortir  des  bornes  de  notre  modeste  sujet, 
d'aborder  ici  une  discussion  approfondie  de  la  question  ;  ré- 
sumons-la donc  au  seul  point  de  vue  qui  nous  intéresse. 

Nous  laissons  de  côté  la  prédication  des  envoyés  de  Pierre  ; 
le  paganisme  lui  survécut  incontestablement  en  Auvergne. 
Mais,  sous  le  règne  d'Antonin  (138-161),  il  se  produisit  un 

unus  ex  discipulis  qui  fuit  in  cœna  cum  Domino  (Arch.  nat.  M"  latin 
12746,  fol.  290-304.  Ancien  St-Germain  latin  563. —  Une  copie  non  signée 
de  ce  document  et  non  authentiquée  est  aux  archiFCs  de  l'Ev(?chô  de  Saint- 
Flour).  Ce  texte  permet  d'affirmer  que  la  tradition  était  telle  à  Saint-Fiour 
au  commencement  du  douzième  siècle,  et,  si  Ton  veut,  au  commencement 
da  précédent  ;  mais  rien  do  plus. 

1—  Hist.  Franc,  y  lib.  I,  cap.  28. 
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fait  considérable,  celui  de  rinstallation  à  Lyon  des  premiers 
ministres  officiels  connus  de  la  religion  de  Jésus  dans  les 
Gaules.  Lyon,  grand  eniporium,  ville  marchande  dont  la  po- 
pulation, très  mêlée,  renfermait  des  Romains,  des  Grecs  et 
des  Asiatiques,  avait  déjà,  sous  cet  empereur,  une  commu- 
nauté chrétienne  qui  demanda  des  ministres  à  ses  frères  de 
Smyrne  :  Polycarpe,  évêque  de  cette  dernière  ville,  disciple 
immédiat  de  saint  Jean  TEvangéliste*,  envoya  Photin  ou  Po- 
thin,  un  de  ses  disciples,  à  qui  il  adjoignit  plus  tard  Irénée. 
Aucune  cité  n'ayant  pu  fournir  de  preuves  authentiques  d'une 
église  plus  ancienne,  Lyon  est  restée  la  première  église  des 
Gaules.  Quarante  ans  après,  elle  comptait  des  membres  dans 
tous  les  rangs  de  la  société,  lorsque  l'édit  de  Marc-Aurèle  vint 
troubler  la  paix  de  sesmembres.  Quarante-huit  chrétiens  furent 
déférés  aux  tribunaux.  Parmi  eux  figuraient  l'évêque  Pothin, 
plus  que  nonagénaire ,  et  divers  citoyens  romains  d'origine 
illustre  et  de  nom  fort  connu.  Sur  leur  refus  d'abjurer,  Marc- 
Aurèle  envoya  l'ordre  de  sévir.  Tous  ceux  qui  n'avaient  pas 
péri  en  prison  moururent  dans  les  supplices.  Une  lettre  en 
langue  grecque,  adressée  par  les  fidèles  de  Lyon  et  de  Vienne 
aux  évêques  d'Asie  et  de  Phrygie ,  a  consacré  historiquement 
les  détails,  les  noms,  l'époque.  L'église  de  Lyon  se  reconstitua 
en  secret ,  vécut  tant  bien  que  mal  pendant  le  règne  de  Com- 
mode (180-193),  sous  lequel  saint  Irénée  réunit  à  Lyon  le  pre- 
mier concile  des  Gaules,  Victor  étant  pape  (190).  La  preuve  de 
la  vitalité  de  l'église  de  Lyon  d'alors  est  qu'en  202  elle  put 
fournir  19000  martyrs  aux  fureurs  de  la  population,  restée 
païenne  en  majorité.  Les  églises  d'Autun,  Chalon-sur-Saône., 
Langres  furent  des  colonies  de  l'église  de  Lyon. 

On  n'a  pas  la  preuve  historique  qu'il  en  fut  de  même  pour 
réghse  de  Clermont,  c'est  vrai  ;  mais ,  d'après  les  bnéviaires 
de  ce  diocèse  et  les  légendes,  saint  Martial,  l'un  des  sept  évê- 
ques députés  par  saint  Fabien  avec  Austremoine,  trouva  des 
chrétiens  en  passant  à  Clermont  (  250-253  )  pour  se  rendre 
de  Lyon  à  Limoges,  Il  serait  surprenant,  il  nous  paraît  inad- 

1  —  Il  mourut  entre  1166  et  1169,  à  95  ans. 
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missible  que  Téglise  de  Lyon ,  qui  confinait  à  celle  de  Clermont 
sur  une  si  grande  étendue,  ait  essaimé  tout  autour  d'elle,  ex- 
cepté précisément  dans  celle-là.  Le  diocèse  de  Clermont  eut 
des  chrétiens  avant  d'avoir  un  évêque  :  le  cas  est  fréquent. 

Le  culte  païen  disparaît  donc  à  Coren  à  une  époque  coïn- 
cidant avec  celle  où  les  chrétiens  du  Lyonnais  se  répandent 
dans  les  provinces  voisines  pour  y  propager  la  bonne  nouvelle 
sous  l'empereur  Commode  (180-193).  C'est  alors  que  cette 
partie  du  pays  aurait  été  évangélisée. 

Toutefois,  je  ne  formule  cette  conjecture  qu'avec  réserve, 
parce  que  les  autres  monnaies  que  renferme  très-vraisem- 
blablement le  lit  du  ruisseau ,  en  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable, pourraient  la  modifier*. 

Le  trésor  de  Coren  n'en  est  pas  moins  un  document  histo- 
rique fort  intéressant;  rapproché  d'autres  de  même  sorte, 
il  pourra  contribuer  un  jour  à  nous  éclairer  sur  l'époque  véri- 
table de  la  prédication  en  Auvergne.  En  attendant,  il  se  con- 
cilie mal  avec  la  prétendue  conversion  du  pays  par  saint  Florus, 
au  premier  siècle.  Situé  qu'il  était  aux  portes  de  Saint-Flour, 
Coren  n'eût  probablement  pas  résisté  au  courant. 

Il  ne  faudrait  pas  beaucoup  d'argent  pour  opérer  des  son- 
dages aux  endroits  où  les  autres  bouillons  des  sources  sont 
les  plus  abondants.  Vienne  quelque  année  très-sèche,  la  com- 
mune de  Coren  fera  bien  d'en  tenter  l'essai. 

C'est  à  elle  que  j'aurais  été  heureux  d'offrir  les  132  mon- 
naies et  les  autres  objets  achetés  ici  et  là,  en  suivant  leur  piste 
non  sans  peine ,  si  elle  avait  un  local  où  l'on  fût  assuré  qu'ils 
se  conserveraient.  Mais  ni  Coren,  ce  qui  se  conçoit,  ni  St-Flour, 
ce  qui  est  plus  regrettable ,  n'ont  une  malheureuse  vitrine  où 
puissent  être  exposées  les  antiquités  trouvées  sur  leur  terri- 
toire. Comme  ces  objets  seraient  condamnés  au  tiroir  et  sans 
doute  à  la  disparition  par  la  suite  des  temps,  j'ai  pris  la  liberté, 

1  —  Quant  à  nos  monnaies  illisibles,  elles  n'infirment  en  rien  la  pré- 
somption résultant  do  Técholonnement  des  103  monnaies  lisibles  ou  re- 
connaissables  d'Auguste  à  Marc-Aurèle. 

2—  Série.  —  Année  1889.  15 
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après  en  avoîr  conféré  avec  M.  le  maire  Viallefont*,  de  les 
offrir  au  musée  de  Clermont.  Si  jamais  les  eaux  de  Cioren 
parvenaient ,  je  ne  dis  pas  à  la  célébrité ,  mais  à  une  honnête 
notoriété  se  traduisant  par  un  profit  de  quelques  milliers 
de  francs  pour  la  commune,  celle-ci,  reconnaissante,  ne  man- 
querait pas  de  réserver,  dans  son  atelier  de  mise  en  bouteilles 
ou  dans  une  salle  de  sa  maison  d'école ,  une  place  pour  tous 
les  objets  attestant  la  réputation  séculaire  de  la  Font  de  Vie. 
Alors,  le  musée  de  Clermont  ne  ferait  probablement  pas  de  dif- 
ficulté de  se  dessaisir  de  ceux  trouvés  en  1886  pour  être  joints 
à  ceux  qu'on  aurait  découverts  ensuite  ;  et  c'est  dans  cette 
pensée  que  je  l'ai  prié  d'accueillir  mon  offrande. 

Si  chaque  commune  du  Cantal  avait,  depuis  un  siècle 
seulement,  réuni  les  antiquités  trouvées  sur  son  territoire, 
il  n'en  est  pas  une  qui  n'aurait  aujourd'hui  un  petit  musée. 
Il  compléterait  les  leçons  de  l'instituteur,  contribuerait,  dans 
sa  mesure,  à  fonder  l'histoire  nationale.  Plus  on  voit  loin 
dans  le  passé  de  la  patrie ,  plus  on  s'attache  à  l'idée  qu'elle 
doit  durer  toujours.  Malheureusement,  dans  l'intelligence 
montagnarde ,  si  affinée  du  côté  des  intérêts  pécuniaires ,  il 
y  a  un  grand  fond  de  mépris  pour  tout  ce  qui  ne  donne  pas 
de  profit  matériel  ;  la  pauvreté  séculaire  a  fait  passer  cela 
dans  le  sang.  Aujourd'hui  que  l'instruction  circule  à  torrents 
partout,  il  faut  que  son  horizon  s'élargisse,  qu'elle  suive 
le  courant  général  et  qu'elle  apprenne  à  s'intéresser,  conune 
on  le  fait  ailleurs ,  à  l'histoire  locale  ;  le  montagnard  y  sera 
convié  par  un  sentiment  qu'il  porte  dans  son  cœur  plus 
qu'aucun  autre  Français  :  l'amour  du  pays. 

Marcellin  Boudet, 

Président  du  ti*ibunal  de  Saint-Ftour, 


1  —  A  qui  j'ai  offert  ou  le  partage  par  moitié,  ou  l'achat  des  17  pièces 
qu'il  avait,  en  lui  annonçant  que  je  n'achetais  que  pour  donner  à  une  col- 
cclion  publique  d'Auvergne.  —  M.  le  Maire  m'a  autorisé  à  disposer  de 
gonnaies  achetées  comme  je  Tentendrais. 
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Aveux  et  dénombrements  des  nobles  et  roturiers 


tenant  fiefs  aux  bailliages  de  St-Pierre-le-Moutier, 
de  Montferrand  et  des  montagnes,  et  dans  les  res- 
sorts, exemptions  et  enclaves  desdits  bailliages. 
Montferrand,  8  mars  1488  (^). 


Les  brl^ndlnlers  senCllzhommes  da  bas  pays  d'Auvern^e 

(fiuite  et  fin) 

LXIV  Jacques  d'Oradour  seigneur  en  partie  dudit 

d'Oradour  lieu  a  affermé  par  serement  qu'il  tient  environ 
1  brig.      IIIP-'^  livres  de  rante  :  servira  le  Roy  en  personne 
à  n  brigandiniers. 

de  Gans        Urbain  de  Gans  escuier  a  affermé  par  serement 
ibrig.      qu'il  tient  en  doumaine  que  rante  XXX  livres: 
servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Passaiges  Jehan  de  Passaiges  a  affermé  par  serement  qu'il 
lient  tant  doumaine  que  rante  XXX  livres  :  ser- 
vira le  Roy  en  brigandinier:  baillera  bien  point, 
obstant  ce  qu'il  est  veilh. 

™ntser-       Guipernier  ?  de  Montservier  escuier  a  affermé 

m 

^''ler       par  serement  qu'il  tient  XL  livres  de  rante  :  ser- 
'  ^ï*ig,      vira  le  Roy  en  brigandinier,  en  personne. 

^ons  Loys    Pons    chancellier  de    Nonète   seigneur 

I  l»rig.  d'Augnat  en  Gers  a  affermé  par  serement  qu'il  (1) 
XL  livres  de  rante  :  servira  le  Roy  en  brigan- 
dinier ou  baillera  homme  souffisanL 

VOTis  Foulcon  Pons  escuier  seigneur  de  la  Grange 

^\)rig.  a  affermé  par  serement  qu'il  tient,  compris  toutes 
choses,  XL  livres  de  rante:  servira  le  Roy  en 
brigandinier  en  personne. 

duBouchet     Anne  du  Bouchet  s'est  présenté  pour  Anne  de 
Prunsat  sa  mère,  communs  en  biens;  a  affermé 

(*1  Voir  les  Bulletins  précédents  (Mai  n^  5  et  Juin  no  6) . 
(i)  Sic. 
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qu*il  ne  tienent  en  toutes  choses  que  quelques 
III  solz  et  ont  de  grans  charges  :  remis  au  bon 
plaisir  du  Roy. 

LXV  Bertrand  Sauvaige  escuier  a  affermé  par  sere- 

Sauvaige   ment  que  luy  et  sa  mère  communs  en  biens  ne 

tienent  que  XXX  solz  en  deniers  et  six  ou  sept 

sestiers  de  blez  et  a  des  enfans  petitz  et  des  autres 

grans,  a  été  remis  au  bon  plaisir  du  Roy. 

TEspi-  Noble  homme  Loys  de  TEspinasse  abbé  de 
nasse  Chézy  et  chanoine  de  Brioude  a  dit  et  a  affermé 
que  son  frère  Poncet  de  TEspinasse  seigneur 
dudit  lieu  est  demeurant  en  une  place  qu'il  a  en 
Champaigné'  et  est  seur  qu'il  est  seur  qu'il  est  au 
service  du  Roy  de  par  delà  :  a  ceste  cause  a  esté 
remis  au  bon  plaisir  du  Roy. 

Le  S^  Noble  homme  messire  Guyon  de  Rocheffort  prèb- 
d'Aly  tre  chanoine  de  Brioude ,  procureur  pour  messire 
II  brig.  Huguet  de  Rochefort  seigneur  d'Aly,  qu'est  absent 
du  pays  ;  lequel  chanoine  a  affermé  par  serement 
qu'il  tient  tout  compris*  deux  cens  livres  de  rante, 
mais  il  est  chargé  de  neuf  seurs  à  marier  :  ordonné 
qu'il  servira  le  Roy  à  dçux  brigandiniers. 

Chassa-  Noble  homme  messire  Bernard  de  Lusse  cha- 
gnes  noine  de  Brioude  s'est  present[é]  pour  noble 
homme  Robert  de  Lusse  seigneur  de  Chassaignes 
eschanson  ordinaire  du  Roy  nostre  sire  ;  lequel 
chanoine  a  affermé  que  sondit  nepveu  tient  en 
rante  que  doumaine  deux  cens  livres  ou  environ 
dans  le  Royaulme  et  pour  ce  qu'il  est  de  la  maison 
du  Roy  et  que  aucun  inconvénient  luy  est  advenu 
de  sa  personne,  touchant  la  charge  que  l'en  luy 
pourroit  bailler,  a  esté  remis  au  bon  plaisir  du  Roy. 

LXVI         Damoizelle  Jehanne  Parrène  vefve  de  feu  Adam 

Jehanne    Lemur,  Escoussoys ,  dit  par  son  serement  qu'elle 

Parrène    ne  tient  que  quatre  sestiers  de  blez,  XXVII  solz 

en  deniers  et  huit  polz  de  vin  et  son  doumaine 

qui  n'est  pas  franc  :  veu  qu'elle  est  chargée  de  troys 

filles  à  marier  a  esté  remise  au  bon  plaisir  du  Roy. 
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Chabanes  Pierre  de  Cliabancs  cscuier  a  afermé  par  sere- 
ment  qu'il  ne  lient  rien  de  rante,  si  ce  n'est  la 
quarte  partie  d'un  pouvre  doumaine:  n'a  esté 
chargé,  que  il  yra  au  service  du  Roy  avec  Mon- 
sieur de  Langhac. 

du  Fayet       Claude  du  Fayet  escuier  de  Chastellaint  de 
ibrig.      St-Primat  (1)  a  affermé  par  serement  qu'il  tient, 
compris  doumaine  de  XXV  à  XXX  de  livres ,  ser- 
vira le  Roy  en  brigandinier,  en  personne. 

du  Fayet        Robert  Bertrand  du  Fayet  demeurant  audit  lieu 

et  Corn-     a  affermé  par  serement  qu'il  ne  tient  que  ung 

bladour     doumaine  franc  à  deux  pères  de  beuf  :  servira  le 

1  brig.      Roy  en  brigandinier  et  lui  a  esté  baillé  pour  ayde 

Pierre  Combladour  son  voisin. 

du  Tirlain      Jehan  du  Tirlain  escuier  seierneur  du  lieu  de 
I  brig.      Fayet  a  affermé  par  serement  qu'il  tient  tant  en 
rante  que  doumaine  de  XL  à  L  livres  :  servira  le 
Roy  en  brigandinier. 

LXVII  Armand  de  la  Roche-Lenberte  pareilhe(2)?  a 
affermé  par  serement  qu'il  tient  tant  en  doumaine 
que  rante  de  XL  à  L  livres  de  rante  servira  le  Roy 
en  brigandinier  ou  baillera  le  bastard  de  la  maison. 

de  Serre        Morinot  de  Sarlanc  pour  noble  damoizelle  de 

Riens      Serre  dame  dudit  lieu  a  affermé  par  serement 

qu'elle  tient  dix  sestiers  de  blé  en  dixmes  et  L  solz 

en  deniers  :  attandu  qu'elle  est  vieille  et  malade 

ne  luy  a  esté  riens  ordonné. 

du  Parret      Durand  Parret  du  lieu  de  Bozat  a  affermé  par  se- 
1  brig.       rement  qu'il  tient  XXVIII  à  XXX  livres  de  rante  : 
servira  le  Roy  en  personne  en  brigandinier. 

La  Vallète      Glaude  de  Chavaignac  s'est  présenté  pour  Bla- 

I  brig.      sille  de  Chavaignac  et  pour  ses  enfans  de  la  Vallète  ; 

a  affermé  par  serement  que  tout  compris  ilz  tie- 

nent  environ  XXXV  livres  de  rante:  feront  au  Roy 

ung  brigandinier  bien  en  point. 

(1)  Peut-être  faudrait-il  St-Privat. 

(2)  Peut-être  pour  pareillement. 
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Yteron  de  Serre  a  affermé  par  serement  qu'il  tient 
XII  livres  de  rante,  non  compris  son  doumaine  : 
servira  le  Roy  en  personne,  en  brigandinier. 

Pierre  de  Sévérac  demeurant  audit  lieu  a  affer- 
mé par  serement  qu'il  tient  XL  livres  de  rante  et 
son  doumaine  :  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Robert  de  Serre  escuier  seigneur  dudit  lieu  a 
affermé  par  serement  qu'il  tient  environ  XIIII  ou 
XV  scstiers  de  blé  et  son  doumaine  :  servira  le 
Roy  en  brigandinier. 

Poncet  du  Boysson  s'est  présenté  pour  damoi- 
zelle  Jelianne  du  Boisson,  Catherine  de  Brosses 
et  ses  autres  seurs;  a  affermé  par  serement  qu'elle 
tient  en  touthes  choses  de  XV  à  XX  livres  de  rante 
et  pour  ce  qu'elles  sont  pouvres  ont  estées  bajllées 
en  ayde  à  Durand  Brossardier  de  St-Cirgue. 

Loys  Monteilb  escuier  seigneur  de  Lermet  et 
de  Polergiies  a  affermé  par  serement  qu'il  tient 
environ  douze  livres  de  rante  et  son  doumaine  : 
servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Frézal  duChalard  escuier  seigneur  de  Merlet(l) 
a  affermé  par  serement  qu'il  tient  de  XXV  à  XXX 
livres  de  rante  non  compris  le  doumaine:  or- 
donné qu'il  servira  le  Roy  en  brigandinier  à  deux 
chevaulx. 

Loys  Sonyer  escuier  seigneur  de  Mercures  a 
affermé  par  serement  qu'il  tient  LXX  livres  de 
rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  personne, 
en  brigandinier  et  ung  autre  homme  armé. 

Vidal  Bulheuf  escuier  seigneur  du  Sonogon  a 
affermé  par  serement  qu'il  tient,  compris  tout 
XL  livres  de  rante  :  servira  le  Roy  en  personne 
en  brigandinier. 

Loys  de  Villebeuf  escuier  seigneur  de  Monteilh 
sur  Massiac,  pour  lequel  s'est  présenté  maistre 


(1)  Prob.  pour  Lermet. 
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du  Mon-    Guy  de  Riom,  a  affermé  par  serement  qu'il  tient 
teilh       LX  (le  rante  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  per- 
u  brig.      sonne  et  ung  autre  brigandinier. 

Gironde        Loys  de  Gironde  escuier  seigneur  dudit  lieu  a 
I  brig.      affermé  par  serement  qu'il  tient  environ  trente  li- 
vres de  rante  :  servira  le  Roy  en  brigandinier. 

de  Loiz        Anthoine    Rousselet   seigneur   de  Loiz    pour 
I  brig,      Guillaume  de  Loiz  son  frère  s'est  présenté  et  [a] 
affermé  par  serement  que  son  dit  frère  tient  XL  de 
rante  ;  servira  le  Roy  en  tjrigandinier. 

du  Rif  Ledit  Loys  de  Gironde  s'est  présenté  pour  Ger- 
main du  Rif  et  a  affermé  par  serement  qu'il  tient 
environ  VI  livres  de  rante  :  ordonné  qu'il  se  rendra 
à  la  monstre  pour  faire  ce  que  luy  a  esté  ordonné. 

Pueilh  Bernard  Puel  de  Romagnat  a  affermé  par  SQre- 
ment  qu'il  ne  tient  aucune  chose  noble  fors  que 
ung  petit  doumaine  et  a  de  grans  charges  :  pour 
ceste  foys  ne  luy  a  esté  rens  ordonné. 

^®  la  Mar-      Pierre  de  la  Martre  escuier  seigneur  dudit  lieu 

^^e        a  affermé  par  serement  qu'il  tient  son  doumaine 

'i)rig.      noble  et  ung  peu  de  rante,  valant  le  tout  XXV  à 

XXX  livres  :  luy  fera  ayde  à  la  monstre  et  servira 

le  Roy  en  brigandinier. 

ViXX  Michellet  de  la  Sacherie  a  affermé  par  serement 

^e  ^a  Sa-  qu'il  tient  tout  compris  XXV  à  XXX  livres  à  des- 

cherie  pendre  :  ordonné  qu'il  servira  le  Roy  en  brigan- 

1  brig.  dinier. 

Bertrand  des  Lignères  pour  luy  et  Jehan  des 
Lignères  son  frère  a  affermé  par  serement  qu'ilz 
tiennent  au  pays  d'Auvergne  et  en  Tourène  un  li- 
vres de  rante. 

Archim-        Jehan  Archimbault  escuier  a  affermé  par  sere- 
bault       ment  qu'il  tient  n  livres  de  rante  et  ung  dou- 
1  brig.      mayne  :  ayde  à  la  monstre,  servira  le  Roy  en  bri- 
gandinier. 

des  Portes      Anthoine  des  Portes  escuier  a  affermé  par  se- 
rement qu'il  tient  quelque  IIII  livres  de  rante  et 
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ung  doumaine  :  aydé  à  la  monstre  et  fera  ung  bri- 
gandinier. 

Loys  de  Vergezat  escuier  a  affermé  par  sere- 
ment  qu'il  tient  XL  de  rante  :  ordonné  qu'il  ser- 
vira le  Roy  à  troys  (1)  chevaulx  en  personne,  en 
brigandinier. 

Morice  de  Lodoze  a  affermé  par  serement  que 
luy  et  ses  frères  communs  en  biens  tienent  de  LX 
à  IIII"  livres  de  rànte  :  ordonné  qu'il  servira  le 
Roy  en  personne  à  ii  brigandiniers. 

Pons  Rodilhon  a  affermé  par  serement  qu'il 
tient  de  XXV  à  XXX  livres  de  rante  :  servira  le 
Roy  en  personne,  à  brigandinier, 

Loys  et  Françoys  de  Besse  frères  ont  affermé 
par  serement  qu'ilz  tienent  environ  L  livres  de 
rante:  servira  le  Roy  en  personne  en  brigandinier 
à  deux  chevaulx. 

Le  bastard  de  Cumignat  pour  son  père  a  affer- 
mé par  serement  qu'il  tient  vingt  livres  de  rante  : 
servira  le  Roy  en  brigandinier. 

Guillaume  Audebert  de  Dimignat  a  affermé  par 
serement  qu'il  tient  X  ou  XII  livres  de  rante  :  ser- 
vira le  Roy  en  brigandinier. 

Guillaume  de  Montroignon  a  affermé  par  sere- 
ment qu'il  tient  XXV  livres  de  rante  :  servira  le 
Roy  en  brigandinier. 

Army  de  la  Rive  a  affermé  par  serement  qu'il 
tient  de  XXXV  à  XL  livres  de  rante:  servira  le 
Roy  en  personne,  en  brigandinier. 

Loys  Jourdain  a  affermé  par  serement  qu'il  ne 
tient  guières  qu'un  doumaine  et  ung  peu  de  rante  : 
baillera  son  filz  pour  le  service  du  Roy  en  brigan- 
dinier. 

Charles  de  la  Barge  a  affermé  par  serement 


(1)  Sic. 
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qu'il  tient  environ  X  (1)  livres  de  rante  :  servira 
le  Roy  en  brigandinier. 

Pierre  de  Beauzat  a  affermé  par  serement  qu'il 
lient  environ  XVI  livres  de  rante  :  servira  le  Roy 
en  brigandinier. 
Vigier          Loys  Vigier  et  Jehan  son  filz  a  affermé  par 
1  brig.      serement  qu'il  tiennent  XXV  livres  de  rante  :  ser- 
viront le  Roy  en  brigandinier. 

LXXII  Gabriel  de  Mercy  pour  Loys  Vulmiont?  seigneur 

Beauve-  de  Beauvezer  a  affermé  par  serement  qu'il  tient 

zeiz  X  livres  (2)  de  rante  :  servira  le  Roy  en  brigan- 

I  brig.  dinier. 

St-Giraut  Les  héritiers  de  Jehan  de  St-Giraut  ont  affermé 

1  brig.  par  serement  qu'ilz  tienent  XXV  livres  de  rante  : 
serviront  le  Roy  en  brigandinier. 

Nobé  Maistre  Martin  Nohé  a  affermé  par  serement 

I  brig.      qu'il  tient  XXX  livres  de  rante  :  son  filz  servira 
le  Roy  en  brigandinier. 

Aubeilh        Jehan  Aubeilh  a  affermé  par  serement  qu'il 
ibrig.      tient  environ  XX  livres  de  rante  :  servira  le  Roy 

en  brigandinier* 
Bassanat       Jacques  Bassanat  a  affermé  par  serement  qu'il 
ibrig.      tient  XXV  livres  de  rante  ou  environ  :  servira 

le  Roy  en  brigandinier. 
Artus  et        Jordin  de  la  Forest  seigneur  dudit  lieu  pour 
Anthoine    Anthoine  et  Artus  seigneur  de  Villars,  le  dit  Au- 
de la  Fo-  thoine  et  Artus  seigneur  de  Beauregard,  a  affermé 
restz       par  serement  qu'il  tient  en  Auvergne  et  ailheurs 
n  brig.      XXX  livres  de  rante  :  servira  le  Roy  à  ii  brigan- 
diniers, 

Baubet     Augier  Baubet  escuier  a  affermé  par  serement 
I  brig.      qu'il  tient  XXV  livres  de  rante  ou  environ  :  ser- 
vira le  Roy  en  brigandinier. 
St-Pardon      Jehan  de  St-Pardon  seigneur  du  Poyet  a  affermé 
I  brig.      par  serement  qu'il  tient  en  Auvergne  et  ailheurs 
XXX  livres  de  rante  :  servira  le  Roy  en  brigan- 
dinier. 

(1)  Ou  LX.  —  (2)  Ou  XL  de  rante. 
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LXXIII        Jehan  de  Maglieu  seigneur  dudit  lieu  a  afTermé 
Monlieu    qu'il  tient  XVIII  livres  de  rante  :  servira  le  Roy 
I  brig.      en  personne,  en  brigandinier. 

la  Guische      Pierre  de  la  Guische  a  affermé  par  serement 
I  brig.      qu'il  tien t  VI  livres  de  rante  et  son  doumaine  noble  : 
servira  le  Roy  en  personne,  en  brigandinier. 

del'Aligier      Colas  de  TAligier  seigneur  dudit  lieu  et  d'Au- 
u  brig.     chier  a  affermé  par  serement  qu'il  tient  L  livres 
de  rante  :  servira  le  Roy  en  personne  à  deux  bri- 
gandinier s. 

Colim-         Loys  de  Colimbines  (1)  seigneur  dudit  lieu  a 
bines      affermé  par  serement  qu'il  tient  XL  livres  de 
I  brig.      rante  :  servira  le  Roy  en  personne  et  ung  servi- 
teur, en  brigandinier  aussi. 

de  Puy-        Anthoine  du  Puy-Renault  a  affermé  par  sere- 
Renault     ment  qu'il  tient  L  livres  de  rante  dont  la  pluspart 
n  brig.      est  à  réméré  :  servira  le  Roy  en  personne  à  deux 
brigandiniers. 

l'Ermite        Michel  Fontfreyde  pour  l'Ermite  de  la  I\ibe  a 
de  la  Ribe  affermé  par  serement  que  ledit  de  la  Ribe  tient 
ibrig.      XX  livres  de  rante  :  servira  le  Roy  en  brigandi- 
nier, veu  qu'il  est  en  Bretaigne  au  service  dudit 
seigneur. 

d'Eyssat       Jehan  d'Eissat  escuier  seigneur  dudit  lieu  a 
n  brig.     affermé  par  serement  qu'il  tient  L  livres  de  rante  : 
servira    le  Roy    en  personne    à  deux  brigan- 
diniers. 

LXXIV        Jehan  de  Loubinoux  escuier  a  affermé  par  sere- 
Loubinoux  ment  qu'il  tient  X  livres  de  rante  :  servira  le 
1  brig.      Roy  en  personne  en  brigandinier. 

Pradu-         Gilbert  de  Prédumergues  a  affermé  par  sere- 

mergues    ment  que  luy  et  ses  frères  communs  en  biens 

1  brig.      tienent  IX  livres  de  rante  et  deux  doumaines 

nobles  :  serviront  l'un  d'eulx  le  Roy  en  personne, 

en  Testât  de  brigandinier. 

(1)  Ou  ColunbiQes. 
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Florimond  Sarrasin  et  son  frère  Hugues  a  af- 
fermé par  serement  qu'ilz  tienent  environ  XXX  li- 
vres de  rante  et  leur  doumaine  :  serviront  le  Roy 
l'un  d'eulx  en  personne  en  brigandinier. 

Anthoine  du  Gros  escuier,  pour  Hugues  de 
St-Giraud  seigneur  dudit  lieu,  a  affermé  par  sere- 
ment qu'il  lient  environ  XX  livres  de  rante  :  ser- 
vira le  Roy  en  brigandinier. 

Ledit  Anthoine  de  Gros,  pour  Henri  de  Gros  et 
ses  frères  qui  sont  neuf  ou  dix  pctis  enfans ,  a 
affermé  par  serement  qu'ilz  ne  tienent  riens  de 
rante,  fors  seulement  ung  petit  doumaine  noble  : 
ne  luy  a  esté  aucune  chose  ordonné,  veu  qu'ilz  ne 
tienent  guyèreset  aussi  que  ledit  Henri  est  au  ser- 
vice du  Roy  de  la  compaignie  du  grant  escuier  et 
ont  esté  remis  au  bon  plaisir  du  Roy. 

Noble  homme  Bertrand  du  Vernet  seigneur  de 
Beaulieu  a  affermé  par  serement  qu'il  tient  envi- 
ron L  livres  de  rante  ;  servira  le  Roy  en  brigandi- 
nier, en  personne. 


Les  BOB  noble»  et  roturiers  tenaiM  en  flefi  et  reyre  flefi  mi  bas 
paya  d'Xwwer^e  qui  sont  venus  devant  les  eommlssalres  bailler 
lear 


Ambert  Jehan  Achard,  Glaude  Faure  et  Benoit  Achard, 
1  brig.  communs  en  ceste  partie  en  toutes  choses,  ont  af- 
fermé par  serement  qu'ilz  tienent  XV  livres  de 
rante,  ou  peu  plus,  ou  peu  moins  :  feront  ung  bri- 
gandinier qu'ilz  bailleront  bien  en  poinct  à  la  pro- 
chain monstre,  pour  servir  le  Roy  là  où  son  bon 
plaisir  sera. 

LXXVI         Maistre  Anthoine  Albiat  le  jeune  chastellain 
Allègre     d'Alègre,  tient  ainsi  qu'il  a  affermé,  à  cause  de  luy 
ibrig.      que  de  sa  femme,  XXVII  livres  de  rante  :  fera  ung 
brigandinier  au  Roy. 

Seguyn        Messire  Pierre  Seguyn  prèbtre  de  Billom  a  af- 

ibrig.      fermé  par  serement  qu'il  tient  environ  L  livres  de 

rante  :  fera  au  Roy  ung  brigandinier  bien  en  point. 
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Guillot  Seguyn  bourghoys  de  Billom  a  affermé 
par  serement  qu'il  tient  environ  L'iivres  de  rante 
et  paye  XXV  de  tailhe  ung  chascun  an  :  ordonné 
qu'il  servira  le  Roy  ou  baillera  homme  souffisant 
et  bien  point  en  brigandinier. 

Jehan  Suât  bourghoys  de  Langhac  a  affermé 
par  serement  qu'il  tient  environ  XXXV  livres  de 
rante  :  ordonné  qu'il  fera  au  Roy  ung  brigandinier 
bien  en  point. 

Machelin  Pourtal  bourghoys  dudit  Langhac  a  af- 
fermé par  serement  qu'il  tient  trente  livres  de  ran  te  : 
fera  au  Roy  ung  brigandinier  bien  en  point. 

Anthoine  Guytard  a  affermé  par  serement  qu'il 
tient  six  ou  sept  livres  de  rante  à .  l'assièle 
I  du  pays  de  laquelle  il  n'est  en  procès  avec  le 
gouverneur  de  Lymosin  :  servira  le  Roy  en  brigan- 
dinier de  son  consentement  à  l'ayde  qui  luy  sera 
baillée  en  personne. 

Glaude  Chassaignon  bourghoys  et  merchant  de 
Chambon  de  St-Valère  a  affermé  par  serement 
qu'il  tient  environ  XL  livres  de  rante  et  a  de  grans 
charges  :  servira  le  Roy  ou  baillera  homme  bien 
en  point  en  brigandinier. 

Messire  Glaude  du  Plan  d'Evou  pour  luy  et 
maistre  Pierre  du  Plan  son  frère  a  affermé 
qu'ils  tienent  noblement  environ  L  livres  de 
rante  :  ordonné  qu'ilz  feront  au  Roy  ung  bri- 
gandinier. 

Jehan  de  Froment  d'Esvou  pour  luy  et  ses  frères 
et  oncle  communs  en  biens  a  affermé  par  sere- 
ment qu'ilz  tienent  environ  XII  livres  de  rante  : 
ordonné  qu'ilz  feront  ung  brigandinier  avec  An- 
thoine Soubzlebeuf  de  Rochedragon. 

Messire  Jehan  Demay  d'Evou  pour  luy  et  ses 
frères  communs  en  biens  a  affermé  par  serement 
qu'ilz  tienent  environ  XXX  livres  de  rante  :  ser- 
viront le  Roy  d'un  brigandinier. 


De  Soubz- 
leboustz 

de  Roche- 
dragon 
I  brig. 

LXXVIII 

Thier 

Pignal 

ibrig. 
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Ânthoine  de  Soubzlebost  de  Rochedragon  a 
affermé  par  serement  que  luy  et  son  père,  frère  et 
autres  communs  en  biens  lienent  XX  livres  de 
rante  :  feront  au  Roy  ung  brigandinier  avec 
ceulx  de  Froment. 

Robert  Pignat  de  Thier  a  affermé  par  serement 
qu'il  tient  environ  XX  livres  de  rante  :  fera 
ung  brigandinier  avec  Francoy  Aughars  dudit 
Thier. 


Aughaux  Francoys  Aughars  dudit  Thier  a  affermé  par 
serement  qu'il  tient  environ  XV  livres  de  rante, 
tant  luy  que  ses  frères  à  cause  de  sa  femme,  aussi 
la  mère  de  sa  femme  ;  fera  ung  brigandinier  avec 
Robinet  Pignat. 

Anne  Jehan  Mercier ,  procureur  et  clerc  de  Anne 

Gueritone  Fayète  femme  de  feu  Pierre  Guériton,  a  affermé 

que  sadite  maistresse  lient  XII  livres  de  rante  : 

fera  ayde  à  Guilhodon  Brunel  dudit  Thier  à  fère 

ung  brigandinier. 

Brunel         Guilhodon  Brunel  bourghoys  de  Thier  a  af- 
Thier      fermé  par  serement,  qu'il  tient  environ  XX  livres 
ibrig.      de  rante:  fera  ung  brigandinier  au  Roy  et  luy  a 
esté  bailhé  l'Anne  Gueytonne. 

Gilbert  Riollet  de  Montferrand  a  affermé  par 
serement  qu'il  tient  de  huit  à  dix  livres  de  prinse 
sur  le  village  assis  près  du  Puy-de-Doume  ?  et  dit 
plus  que  de  la  dite  rante  il  en  est  en  procès  avec  le 
seigneur  de  la  Fayte  en  parlement  à  Paris  :  à  ceste 
cause  ne  luy  a  esté  rens  ordonné  et  aussi  qu'il 
est  mineur,  a  de  grans  seurs  à  marier*. 

LXXIX        Maistre  Jehan  Loubat  de  Sarhon  ?  en  Com- 
Loubat     braille  a  affermé  par  serement  que  luy  et  son 
I  brig.      frère  tienent  de  XX  à  XXV  livres  de  rante  :  feront 
au  Roy  ung  brigandinier. 


Jehan  Serre. 
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Chama-        Maistre  Guillaume  de  Montamar  a  affermé  par 
lières       serement  que  luy  et  son  père  tienent  six  livres 
de  rante  ;  feront  ayde  à  ung  brigandinier  à  Sou- 
chet. 

Clermont       Maistre  Guillaume  Souchet  pour  Estienne  de 
I  brig.      Riom  et  ses  frères  mineurs  a  affermé  par  sere- 
ment qu'ilz  tienent  XII  livres  :  aydé  à  fere  ung 
brigandinier. 

St-Satur-       Michel  Geneys  de  St-Saturnyn  a  affermé  par 
nyn        serement   qu'il  tient  X  livres  de  rante  :    fera 
ung  brigandinier  et  aura  ayde. 

Formen-        Messire  Estienne  Formenton,  pour  luy  et  ses 
ton        frères ,    a  affermé   par  serement   qu'ilz  tienent 
ibrig.      X  livres  de  rante  :   fera  ung  brigandinier  et 
aura  ayde, 

Reilhier        Philippot  Rellier  pour  luy  et  ses  frères  a  af- 
I  brig.      fermé   par  serement    qu'ilz    tienent   XX  livres 
de  rante  ;  fera  ung  brigandinier. 

Giroldon       Biaise  Chirot  pour  Gaspard  Girodon  du  Mon- 
I  brig.      teilh  Degallat  a  affermé  par  serement  qu'il  tient 
XV  livres  de  rante  ;  fera  au  Roy  ung  brigan- 
dinier. 

LXXX         Durand  Crespat  bourghoys  de  Clermont  seî- 

Durtol      gneur  de  Durtol  a  affermé  par  serement  qu'il 

I  brig.     tient  XX  livres  de  rante,  de  quoy  en  est  en 

procès  avec  Monsieur  de  Tournoille  :   fera  au 

Roy  ung  brigandinier  bien  en  point. 

Clermont  ^  Pierre  Gayte  Bourghois  de  Clermont  a  afer- 
mé  par  serement  qu'il  tient  environ  sept  livres 
de  rante  :  fera  ayde  à  quelcun  autre  à  fere 
brigandinier. 

% 

Chambon       Gilbert  Chambon  seigneur  du  Chier,  demeurant 
I  brig.      à  Besse  a  affermé  par  serement  qu'il  tient  environ 
XXV  livres  de  rante  :  fera  ung  brigandinier. 
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Rolet  Astier  marchant  du  Pont  du  Chastel  a 
afiermé  par  serement  qu'il  ne  tient  que  LX  solz, 
pour  ce  qu'il  ne  tient  guyeres  :  et  a  esté  ren- 
voyé. 

Marengues  Denys  Boutel  marchant  de  Marengues  a  af- 
fermé par  serement  que  maistre  Denys  Rey- 
nault  escolier  estudiant  à  Paris  tient  ung  dou- 
maine  noble  et  troys  sestiers  froment:  remis  à 
la  monstre. 

Maistre  Guillaume  Fornier  de  Thier  a  affermé 
par  serement  que  luy  et  son  frère  Loys  et  Ge- 
i>eys  son  nepveu  ne  tienent  que  LX  solz  :  ren- 
voyés. 


LXXXI 

Aigue- 

perce 

I  brig. 

Ambert 


Aigue- 
perce 

du  Pré 
1  brig. 


Yssoire 


Quintien  Faure  s'est  [présenté ]  son  père 

lequel  a  affermé  par  [serement ]  XXX  livres 

de  rante  ;     fera    ung    brigandinier  [bien]     en 
point. 

Maistre  Pierre  Faure  d'Ambert  et tie- 
nent environ  IX  livres  de  rante  :  ba[illé  au] 
seigneur  du  Chier  pour  ayde  pour  ce  [que  a 
esté]  mis  à  homme  d'armes  ainsi  que  luy  avoit 
[esté  pro]misayde. 

Estienne  Coiffler  d'Aisgueperce  a  affermé 
par  serement  qu'il  tient  en  fief  cent  solz  tour- 
nois. 

Glaude  du  Pré  bourghoys  d'Yssoirea  affermé 
par  serement  qu'il  tient  environ  L?  livres  de 
rante  compris  ung  doumaine  qu'il  tient  en  gai- 
gie  du  seigneur  de  Puichalin  :  fera  ung  brigan- 
dinier bien  en  poinct. 

Anthoine  du  Pré  bourghoys  d'Yssoire  a  af- 
fermé par  serement  qu'il  tient  d'environ  de  qua- 
tre à  cinq  livres  de  rante  ;  qu'il  a  baillé  l'ar- 
gent et  n'est  que  a  reheméré  et  n'en  joyst 
jamais  :  et  ne  luy  a  esté  riens  ordonné. 


Lxxxn 


[Régis  ; 
Brioude, 

ayde  à 

Bertrand 

de  Salles] 

Chardon- 
net 


Court 
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Estienne  Bienvengut  et  ses  frères  enfans 

ont  affermé  par  serement  qu'ilz  tienent....  ses- 
tiers  de  blez  et  deux  gellines.  :  pour  ce  que 
sont  pauvres  enfans  priz....  ?  et  ne  tienent 
guyères  ont  esté  renvoyé. 

Maistre  Anthoine  Régis  demeurant  à  Brioude 
a  affermé  par  serement  qu'il  tient  XIIII  livres 
de  rante  :  ordonné  qu'il  aydera  à  Bertrand  de 
Salles  escuier  de  la  somme  de  III  livres  pour 
luy  aider  a....  (1). 

Armand  Chardonnet  de  Brioude  a  affermé 
par  serement  qu'il  ne  tient  que  LX  solz  de 
rante,  dont  il  en  est  en  procès  en  parlement  à 
Paris:  dont  ne  lay  a  esté  riens  ordonné. 

Rausset  Court  a  affermé  par  serement  qu'il 
tient  L  livres  de  rante:  a  esté  baillé  en  aide 
audit  Bertrand  de  Salles. 


Perpezat  Jeromme  Perpezat  demeurant  à  Brioude  a 
affermé  par  serement  qu'il  tient  quinze  livres 
de  rante  ou  peu  moins,  ou  plus  :  a  esté  baillé 
en  ayde  à  fere  ung  brigandinier. 

Jehan  de  Serres. 


(1)  Ces  lacunes  proviennent  du  mauvais  état  du  dernier  feuillet  du  ma- 
nuscrit. 


Pour  le  Comité  de  publication  de  TAcadémie  : 


Le  Secrétaire  adjoint,  T.  d'Aurelle. 


Clermout-Ferrând,  imprimerie  Bellet.  —  1787 


ACADEfflE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  aERMONT-FERRAND 


BULLETIN  HISTORIQUE  ft  SCIENTIFIQUE 

DE  L'AUVERGNE 


PROCÈS- VERBAUX 


Séance  du  7  Novembre  1889 

—  La  séance,  présidée  par  M.  le  D' Fleury,  est  ouverte 
à  deux  heures  vingt  minutes,  par  le  dépouillement  de  la  cor- 
respondance et  rénumération  dos  ouvrages  reçus. 

Mention  est  faite  particulièrement  :  1°  d'une  lettre  par  la- 
quelle M.  de  Lacombe  donne,  pour  raison  d'éloignement , 
sa  démission  de  membre  titulaire  et  exprime  le  désir  de  rester 
uni  à  l'Académie  par  le  lien  de  l'honorariat  ;  2®  d'une  lettre 
par  laquelle  M.  du  Pradeix  envoie,  pour  le  même  motif,  sa  dé- 
mission de  membre  titulaire  et  prie  l'Académie  de  vouloir  bien 
lui  conserver  le  titre  de  correspondant;  3^  d'une  lettre  de 
M.  Micé,  recteur  de  l'Académie  universitaire  de  Clermont, 
remerciant  notre  Compagnie  de  l'envoi  qu'elle  lui  a  fait 
du  xxL\°  volume  de  ses  Mémoires  ;  4°  du  programme  adressé 
par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  pour  le  Congrès 
des  sociétés  savantes  en  1890. 

Les  publications  suivantes  ont  été  envoyées  à  l'Académie, 
à  litre  d'hommages  : 

Contes  du  pays  natal,  Liandette,  par  M.  Gabriel  Marc, 
membre  correspondant;  Les  Beaux- Arts  en  Auvergne  et 
à  Paris ,  1868-1889,  par  le  même  ;  Un  grand  homme  de 
province:  Onsloio,  Vhomvie  et  le  musicien,  par  M.  Cirice  Teil- 
iard,  membre  titulaire. 

2»»  Série.  —  Année  1883,  16 
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—  M.  le  Trésorier  expose  que  M.  Marcellin  Boudet  demande 
que  l'Académie  prenne  à  sa  charge  les  frais  de  gravure  des 
planches  qui  accompagnent,  dans  le  Bulletin,  la  notice  sur 
la  source  de  Coren.  —  Renvoi  au  Comité  de  publication. 

—  M.  Jaloustre  offre  à  TAcadéniie,  de  la  part  de  M.  Am. 
Berthoule ,  secrétaire  général  de  la  Société  d'acclimatation 
et  membre  du  Comité  consultatif  des  pêches  maritimes ,  di- 
verses publications  consacrées  aux  mœurs  du  saumon. 

M.  Jaloustre,  après  avoir  rendu  compte  de  ces  travaux, 
propose,  de  concert  avec  M.  d'Aurelle,  que  le  nom  de 
M.  Berthoule  soit  inscrit  sur  le  registre  des  candidatures. 
—  Adopté. 

—  M.  le  Président  désigne,  pour  faire  partie  de  la  Com- 
mission des  candidatures,  MM.  deVissac,  Emmanuel  Teilhard 
de  Chardin  et  Bouchon. 

— Au  nom  de  M.  IL  des  Roziers  absent,  M.  d'Aurelle  donne 
lecture  d'une  étude  sur  l'établissement  d'une  foire  à  Pont-  • 
du-Château  au  quinzième  siècle.  —  Renvoi  au  Comité  de  pu- 
blication. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  quarante  minutes. 


OUVRAGES    REÇUS 

Rapport  au  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies  y  par  M.  Am.  Ber- 
thoule ,  sur  les  mœurs  du  saumon  —  1888. 

Journal  des  Savants  —  juillet  et  août  1889. 

Bulletin  des  Bibliothèques  et  des  Archives  —  année  1889,  n<>  1. 

Recueil  des  publicalions  de  la  Société  havraise  —  1886,  1887,  1888 
(deux  volumes). 

Revue  des  Langues  romanes  —  avril,  mai,  juin  1889. 
Les  parlers  de  France,  lecture  faite  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes, 
le  26  mai  1889,  par  M.  Gaston  Paris. 

Discours  prononcé  par  M.  E.  Lockroy,  le  26  mai  1888,  à  la  séance  de 
clôture  du  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

Concours  scientifique  et  littéraire  de  Tannée  1887,  de  la  Société 
havraise. 

Bulletin  de  la  Société  historique  de  la  Corrèze —  tome  XI,  deuxième 
livraison. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  —  premier  semestre 
de  1889. 


1 


Précis  analytique  des  travaux  de  l'académie  de  Rouen,   pendant 
'année  1887-88. 
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Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques —  année  1889 ,  n^  1 . 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  natu>ralistes  de  Moscou  —  an- 
née 1889. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Diana  — 1889. 

Le  Glaneur,  aide-mémoire  des  agriculteurs  ^  tome  IX,  1889,  troisième 
livraison. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  —  an- 
née 1888,  no  4. 

Mémoires  et  comptes  rendus  de  la  Société  scientifique  d'Alais  —  an- 
née 1887,  tome  XIX. 

Mémoires  de  Vacadémie  de  Nîm>es  —  septième  série,  tome  X,  an- 
née 1887. 

Mémoires  de  l'académie  de  Stanislas.  —  1888. 

Bulletin  de  la  Société  linnèenne  de  Nœ*mandie  —  année  1887-88. 

Travaux  de  Vacadémie  nationale  de  Reims,  1887-88,  tome  I. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  laLozère-—  mai  et  juin  1888. 

Recueil  de  Vacadémie  de  Tarn-et-Garonne  —  année  1888. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure  —  deuxième  et  troisième  trimestres  1889. 

Revue  des  Travaux  scientifiques  —  1889 ,  n»»  1  et  2,  tome  IX. 

Revue  des  Travaux  scientifiques  —  tome  VIII,  n»»  10,  11  et  12  (1888). 

Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques  —  année  1889,  n^»  1  et  2. 

Mémoires  de  Vacadémie  de  Metz  —  1885-86  —  Metz,  Ballet,  1889. 

Bulletin  archéologique  du  Limousin  —  tome  XXXVI,  deuxième 
lÎTraison  ;  1889. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  —  deuxième  et  troi- 
sième trimestres  1889. 

Mémoires  et  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  des  Ingénieurs 
civils  —  mai-juin-juillet-août  1889. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  —  mai  et  juin  1889. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Loire— 
année  1889,  première  livraison,  janvier,  février,  mars. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  d'Orléans  —  premier  et  deuxième 
trimestres  1889. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  —  tome  XXI 
(1888-89). 

Mémoires  de  Vacadémie  d'Arras—  deuxième  série,  tome  XX  (1889). 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais  —  tome  IX,  pre- 
mier trimestre  1889. 

Mémoires  de  Vacadémie  de  Lyon  (classe  des  lettres)  —  volumes  vingt- 
quatrième,  vingt-cinquième  et  vingt-sixième  ;  1887-1888-1889. 
Mémoires  de  Vacadémie  de  Lyon  (classe  des  sciences)  ;  1888. 
Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon  —  tome  X  ;  1887. 
Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon  —  tome  I  ;  1888. 
Smithsonian  report  — 1886,  part  1««*. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT  L'HISTOIRE  D'AUVERGNE 


Etablissement  d'une  foire  en  Auvergne 

au  quinzième  siècle 


Dans  le  cours  de  nos  études  et  de  nos  recherches  sur  une 
baronnie  d'Auvergne  (1),  nous  avons  trouvé  aux  archives 
nationales  (2)  une  demande  adressée  à  Charles  VI  par  les 
consuls  et  les  habitants  de  Pont-du-Chateau,  pour  en  obtenir 
la  permission  d'établir  une  foire  de  trois  jours  dans  leur 
ville. 

Cette  découverte  nous  a  donné  l'idée  de  comparer  sur  ce 
point  de  notre  droit  public  les  institutions  du  passé  et  celles  du 
temps  présent.  En  tenant  compte  des  différences  des  régimes 
politiques  et  des  événements  qui  rendaient  autrefois  néces- 
saires des  concessions  heureusement  aujourd'hui  superflues, 
cette  comparaison  nous  semble  justifier  le  mot  d'Alexis  de 
Tocqueville  que  la  Révolution  française  a  moins  innové  qu'on 
ne  le  suppose  (3).  Essayons  de  prouver  l'exactitude  de  cette 
opinion. 

De  tout  temps  et  dans  tous  les  pays  on  a  senti  le  besoin  de 
se  donner  rendez-vous  à  des  jours  et  dans  des  lieux  déter- 
minés d'une  manière  fixe  pour  marcher  rapidement  et  dans  de 
bonnes  conditions  à  la  conclusion  des  diverses  transactions 
de  la  vie  sociale. 

(1)  Histoire  de  la  baronnie  de  la  Toiir-d'Auvei*gne,  publiée  par  la  7?r- 
tue  d'Auvergne. 

(2)  Trésor  des  Chartes^  registre  168,  pièce  329,  Paris. 

(3)  Uanclen  régime  et  la  Révolution,  p.  oO.  Michel  Lévy,  Paris,  1860. 


—  213  — 

Les  marchés  et  les  foires  sont  de  la  plus  haute  antiquité. 
Un  jurisconsulte  éminent  (1)  en  a  nettement  défini  l'objet. 
In  idiodsmo,  dit-il,  c'est-à-dire,  dans  la  langue  vulgaire, 
on  appelle  marchés  de  petites  foires  destinées  à  l'approvi- 
sionnement d'une  ville  ou  d'un  bourg  ;  les  foires  au  contraire 
servent  aux  affaires  de  toute  une  province  ou  de  l'Etat  lui- 
même(2).  Mais  ces  assemblées,  par  leurs  éléments,  le  concours 
des  personnes,  la  variété  et  la  promptitude  des  opérations 
commerciales  réalisées  et  suivies  d'une  exécution  immédiate, 
pouvaient  être  facilement  détournées  de  leur  but  et  devenir 
dangereuses.  Tout  le  monde  comprend  (|ue  des  raisons 
d^ordre  public  et  d'intérêt  général  aient  rendu  nécessaire  une 
autorisation  préalable. 

Un  vieil  auteur  les  exprimait  ainsi  :  c  Les  foires  furent  fon- 

»  dées  de  bonne  foy  et  pour  les  marchands  ;  mais  les  cas  et 

»  mmis  qui  y  arrivent  journellement  par  quoy  elles  seraient 

»  perdues  et  désolées  sont  nombreux.  Le  menu  commun  y  est 

»  souvent  essiliez.  Tous  ceux  qui  y  viennent  ne  sont  pas 

>  marchands  et  les  roberies,  pilleries  et  autres  destourbiers 

»  s'v  commettent  aisément.  » 

Il  faut  donc  s'assurer  d'avance  que  la  foire  à  établir  réunira 
de  sérieux  avantages  sans  aucun  danger  pour  le  bon  ordre  et 
la  sécurité  publique.  De  là  la  nécessité  d'un  examen  et  d'une 
instruction  qui  précèdent  l'établissement  d'un  marché  ou 
d'une  foire ,  leur  suppression  ou  les  modifications  à  apporter 
à  leur  existence. 

(1)  Cujas.  Titre  De  Nundinis,  Mercatum  unius  civitatis  aut  vici ,  nun- 
d/^as  Ter6  esse  unius  provinciœ  aut  imperii. 

(2)  Ragueau,  Glossaire  du  code  féodal^  révisé  par  Eusèbe  de  Laurîère, 
édition  Favre,  Niort,  15  septembre  1882,  v^  foires,  dit  que  ce  mot  vient 
du  grec  fopicv  qui  signifie  marchandise^^,  ou  de  f  epa  apport  de  marchandises, 
ou  de  fopvx  qui  veut  din^î  abondance.  La  plupart  des  auteurs  le  font  dériver 
(\e  forum,  et  il  est  certain  qu'à  Rome  le  forum  nundinarïum  de  Pline- 
le-Jeune  répondait  au  mot  foire.  Le  dictionnaire  de  Trévoux  le  fait  venir 
de  feriiSj  parce  que  jadis  les  foires  se  tenaient  dans  les  lieux  où  Ton  cé- 
lébrait les  fêtes  de  T Eglise.  L'étymologie  de  Ragueau  nous  paraît  ôtre 
la  meilleure.  Le  fontm  des  Romains  pouvait  lui-mr^mc  avoir  été  emprunté 
à  la  langue  grecque. 


•  » 

* 
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Quelles  sont  les  formalités  à  remplir  ?  sur  quoi  doit  porter 
rinformation ?  qui  statue?  Pline-le-Jeune  nous  apprend  qu'à 
Rome  c'était  le  Sénat  qui  décidait  (1).  Suétone,  son  contem- 
porain et  son  ami ,  dit  que  les  consuls  accordaient  aussi  l'au- 
torisation (2). 

En  France,  sous  le  régime  féodal  pur,  les  seigneurs  hauts- 
justiciers  qui  s'étaient  attribué  le  pouvoir  souverain ,  créaient 
à  leur  gré  les  foires  dans  leurs  domaines.  Mais  lorsque  la 
royauté  fut  assez  forte  pour  leur  imposer  sa  loi,  aucune  foire 
ne  put  s'établir  sans  le  congé  du  roi  (3). 

Ce  fut  en  effet  à  Charles  VI  que  s'adressèrent  les  consuls 
et  les  habitants  de  Pont-du-Château  dans  les  premières  années 
du  quinzième  siècle. 

La  demande  n'agréait  pas  aux  consuls  de  la  petite  ville, 
tandis  que  la  foire  était  vivement  désirée  par  les  marchands 
et  les  bourgeois  de  la  locaUté.  Les  magistrats  municipaux 
s'effi^ayaient  de  ce  qui  se  passait  alors  en  France,  surtout  à 
Paris  ;  ils  redoutaient  l'invasion  de  malfaiteurs  déguisés  en 
marchands  (4).  Mais  ils  durent  céder  devant  la  volonté  popu- 
laire. 

Voici  le  texte  de  la  demande  ;  elle  renferme  les  raisons  qui 
pouvaient  la  faire  admettre. 

«  Les  manans  et  habitans  de  la  ville  de  Pont-du-Chastel, 
»  en  Auvergne,  disent  humblement  au  roy,  notre  seigneur, 

(1)  Vir  prsctorius  à  scnatu  pctiit  ut  sibi  instituere  in  agris  suis  nundinas 
permitteretur  (Lettres,  livre  5). 

(2)  Vie  de  Claude ,  chap.  12. 

(3)  BrîUon,  Droit  commun  de  la  France,  rapporte  [y^  foires)  deux  ar- 
rêts, Tun  de  1269,  rendu  contre  le  seigneur  de  Chàteauroux  en  Berry,  et 
Tautre,  du  l®**  mars  1347,  contre  Tévôque  de  Clormont  qui  l'ont  ainsi 
solennellement  décidé.  En  1347,  l'évêque  de  Clormont  était  Pierre  d'Ai- 
grefeuille ,  ancien  abbé  de  la  Chaise-Dieu  et  parent  du  pape  Clément  VI. 
De  Rêsie,  Histoire  de  l'Eglise  d'Auvergne,  t.  III,  p.  257. 

(4)  C'était  le  temps  des  Cabochiens.  (3n  se  rappelle  que  le  comte 
de  Saint-Fol,  gouverneur  de  Paris  pour  le  duc  de  Bourgogne,  organisa, 
en  1413,  un  corps  de  500  hommes  qui  commirent  dans  la  capitale  les  plus 
grands  excès.  Le  boucher  Cahoche  fut  un  de  leurs  chefs  et  leur  donna 
son  nom.  De  son  côté,  le  duc  d'Orléans  faisait  appel  aux  Anglais.  La  crise 
fut  horrible  et  ne  se  calma  qu'à  la  paix  d'Auxerre. 
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»  qu'audit  lieu  il  y  a  grande  ville,  bonne  forteresse  et  bien 
I  peuplée  de  gens  ;  qu'elle  est  assise  en  bons  pais  et  marches 
»  et  près  de  bonnes  villes  et  païs  d'environ ,  et  aussy  de 
»  la  chose  publique ,  et  non  préjudiciable  à  autruy  ;  vous 
»  prient  à  y  mettre  et  instituer  dores  navant  chacun  an 
»  une  foire  de  toutes  marchandises  quelconques  (1)  et  qu 
»  durera  trois  jours  en  suyvants,  à  commencer  le  jour 
I  de  saint  Pierre,  premier  août.  » 

Ainsi,  c'était  au  nom  de  la  population  de  la  ville,  de  sa 
richesse,  de  sa  force,  de  sa  situation  que  la  requête  était  for- 
mulée. Elle  indiquait  que  ses  environs  fourniraient  de  précieux 
éléments  de  succès  par  leur  grande  fertilité  et  leur  aisance  ; 
que  la  nouvelle  foire  ne  causerait  de  dommage  à  personne,  ne 
créerait  aucune  concurrence  pouvant  nuire  aux  foires  déjà 
établies  dans  les  environs  et  ne  présenterait  aucun  péril  pour 
la  chose  publique. 

Changez  la  date  de  cette  demande,  corrigez  sa  rédaction  et 
dites  si  elle  pourrait  être  aujourd'hui  mieux  motivée. 

Nous  ne  connaissons  pas,  et  cela  d'ailleurs  importe  peu,  le 
mode  d'information  prescrit  par  le  Sénat  ou  les  consuls 
romains.  Mais  voici  ce  qui  fut  ordonné  par  Charles  VI  : 

Il  transmit  la  demande  à  ses  gens  des  comptes  et  ses  tré- 
soriers à  Paris  (2). 

a  Nous  vous  mandons,  leur  disait-il ,  et  à  chacun  de  vous, 
»  si  comme  il  lui  appartiendra ,  que  appeliez  ceulx  qui  sont 
»  à  appeler  —  que  vous  faictes  faire  bonne  informacion  sur 
»  les  choses  dessus  dictes,  les  circonstances  et  dépendances 
»  d'icelles,  ensemble  sur  tout  ce  qui  en  ceste  matière  peut 

(1)  Il  y  avait  des  foires  où  il  n'était  permis  d'apporter  et  de  vendre 
qu'une  seule  marchandise  et  les  garanties  ne  valaient  que  pour  elle. 

(2)  On  pourrait  s'étonner  do  ce  renvoi  à  la  Chambre  des  comptes.  Mais 
au  quinzième  siècle  elle  avait  une  très  grande  importance.  Pasquier,  dans 
ses  Recherches  de  la  France,  livre  II,  chap.  5,  énumère  ses  diverses  attri- 
butions. Les  concessions  de  privilèges  perpétuels,  comme  ceux  des  foires, 
rentraient  dans  sa  compétence.  En  outre,  le  roi  avait  dans  les  foires, 
comme  nous  allons  le  voir,  des  droits  et  des  perceptions  soumises  à  un 
contrôle  financier  exercé  par  la  chambre. 
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n  toucher  le  bien  public  et  T utilité  de  tous,  d'iceulx  exposans 
»  et  de  la  chose  publique  —  et  rinformacion  et  tout  ce  qui  en 
»  aura  été  faict  sur  ce  et  rapporte  féalement  par  devers  nous 
»  pour  aidier  les  exposans  comme  il  convient  et  qu'il  est 
D  à  faire  en  tel  cas.  » 

Charles  VI  jouissait-il  alors  d'un  éclair  de  raison  ?  ou  ses 
conseillers  prenaient-ils  leurs  précautions  contre  une  surprise 
de  la  volonté  royale?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  lettres 
renfermaient  cette  recommandation  étrange  :  a  Ainsi  nous 
»  plait  estre  faict,  et  aux  dits  exposans  Tavons  octroyé  et 
»  octroyons  de  grâce  espécial  par  ces  présentes,  nonobstant 
1  quelconques  lettres  siibreptices  impétrées  ou  à  ivipétrer  à 
»  ce  contraires, 

»  Donné  à  Paris,  le  20°  jour  de  novembre  de  Tan  de  grûce 
D  1413  et  de  notre  règne  le  34®  (1).  » 

La  chambre  des  Comptes  chargea  le  bailli  de  Saint-Pierre- 
le-Moutier  (2)  et  les  élus  (3)  sur  le  fait  des  aydes  ordonnées 
pour  la  guerre  de  l'instruction. 

La  commission  traçait  le  programme  de  l'enquôte.  Elle 
mérite  d'être  rapportée  dans  son  entier.  «  Par  vertu  des 
»  lettres  royaux  aux  quelles  ces  présentes  sont  attachées  sous 
»  l'un  de  nos  seings,  impétrées  par  les  consuls,  manans  et 
1  habitans  de  Pont-du-Chastel,  en  Auvergne,  faisant  mencion 
»  d'une  foire  qu'ils  requièrent  pour  les  causes  dont  mencion 
p  est  faite  plus  à  plain  es  dictes  lettres,  nous  vous  mandons 
p  et  commettons  et  à  chacun  de  vous  qui  requis  en  sera, 
*  appelle  avec  vous  le  procureur  du  roy,  notre  sire,  ou  (au) 
p  diocèse  de  Clermont,  vous  vous  informiez  bien  et  duement 
»  avecque  gens  notables  et  dignes  de  foy  tant  du  dict  lieu  de 
»  Pont-du-Chastel  comme  des  bonnes  villes  d'environ  si  pro- 

(1)  Charles  VI  monta  sur  le  trône  le  16  septembre  1380. 

(2)  Le  bailliage  de  Saint-Pierre-le-Moutier  était  royal.  Il  s'étendait  sur 
le  Nivernais,  le  Bourbonnais  et  l'Auvergne.  Saint-Pierre  est  aujourd'hui 
un  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  de  Nevers. 

(3)  Les  élus  étaient  des  magistrats  nommés  par  les  trois  états  de  chaque 
province.  De  là  leur  nom.  Ils  connaissaient  de  toutes  les  contestations 
relatives  aux  tailles,  aux  aides  et  aux  deniers  royaux. 
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ï  fitàble  seroil  pour  le  roy  et  la  chose  publique  du  païs  que 
i  audict  lieu  fust  la  dicte  foire,  en  quoy  et  comment  seroit 
»  le  dict  prouffit  et  se  aucun  préjudice  ou  dommaige  s'en 
»  pourroit  s'en  suivre  au  dict  seigneur  ou  bien  public  ou 
1»  aux  seigneurs  et  villes  ayant  foires  et  marchés  environ 
j  le  dict  lieu  et  en  des  cas ,  causes ,  raisons  et  moyens 
»  pour  quoy  et  quoi  que  ce  pouvoit  estre  et  aussi  sachiez 
»  et  enquerrez  quelles  foires  et  marchez  et  en  quels  jours 
i  et  en  quels  temps,  de  quatre  à  huit  lieues  d'icelui  le  roy 

>  notre  sire  a  aucunes  villes  esquelles  la  dite  foire  puisse 
»  estre  établie  et  ordonnée  par  iceluy  seigneur.     Et  pour 

>  que  nul    ne  puisse  prétendre  ignorance,    faites  publier 

>  aux  lieux  accoutumés  et  crier  aux  villes  situées  à  moins 

>  de  huit  lieues  de  Pont-du-Chastel  les  lettres  royaux,  et 
»  que  la  publication  avertisse  que  si  quelqu'un  veut  con- 
»  tredire  ,  empêcher  et  s'opposer  à  l'octroy  de  la  foire , 
»  on  aura    deux  mois   après    la  publication    pour  déposer 

>  l'opposition.  L'informacion  sera  faite  le  plutôt  possible; 
»  elle  sera  renvoyée  avec  les  oppositions  et  contiendra 
»  les  dépositions  des  témoins  entendus,  votre  avis  sur  ces 

>  oppositions.  —  Enfin ,  elle  sera  close  et  portera  le  sceau 

>  des  enquêteurs  et  des  témoins.  Les  gens  des  comptes 
)j  et  les  trésoriers  verront  alors  ce  qu'ils  auront  à  faire 
»  pour  raison.  » 

La  commission  portait  la  signature  de  M.  Lebègue,  l'un  des 
présidents  de  la  chambre  des  comptes.  L'instruction  fut  favo- 
rable à  la  demande.  Le  15  juillet  1415,  la  foire  fut  accordée. 
La  permission  concédait  les  privilèges  accoutumés  et  recom- 
mandait aux  consuls  de  Pont-du-Chateau  d'empêcher  les  mar- 
chands et  les  gens  qui  viendraient  à  la  foire  d'être  travaillez 
cl  molestez. 

«  Voulons  et  nous  plaît,  disait  le  roy,  que  tous  marchands 
i>  et  autres  personnes  puissent  aller  et  venir  à  la  dicte  foire  et 
»  y  mener  leurs  denrées,  marchandises  licites  et  non  défen- 
»  dues,  pour  illec  les  vendre,  distribuer  sans  quelconque 
»  reprise  ou  ofTense  pour  cause  d'assemblée  ou  autrement, 
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>  et  jouissent  de  tels  et  semblables  privilèges  que  font  et  ont 
i>  accoutumé  de  faire  les  marchands  fréquentant  les  aultres 
»  foires  en  pays  d'environ.  » 

Telles  étaient,  au  quinzième  siècle,  les  formalités  à  remplir; 
tel  était  le  but  de  l'instruction  préalable. 

Il  était  alors  difficile  d'obtenir  l'établissement  d'une  nou- 
velle foire.  En  l'autorisant,  le  chef  de  l'Etat  prenait  implici- 
tement l'obligation  d'y  attirer  les  marchands. 

Les  routes  n'étaient  pas  sûres.  Le  lieu  où  se  tenait  la  foire 
était  souvent  d'un  accès  plein  de  périls.  Une  infinité  de 
douanes  intérieures  rendait  la  circulation  des  marchandises 
onéreuse.  Enfin,  les  voyageurs  et  les  marchands,  exposés  à 
être  maltraités  et  pilles  par  les  routiers  ou  gens  de  guerre, 
certains  d'être  soumis  aux  exactions  des  seigneurs  dont  ils 
traversaient  les  terres,  sans  la  protection  royale  n'auraient 
que  rarement  affronté  des  transports  dans  lesquels  ils  étaient 
à  peu  près  sûrs  de  ne  trouver  que  des  dangers  pour  leur 
personne  et  leurs  biens.  Pour  les  déterminer  à  entreprendre 
le  voyage,  les  rois  promirent  des  garanties  et  accordèrent  des 
privilèges  à  ceux  qui  arriveraient  à  la  foire. 

Les  garanties  assuraient  autant  que  possible  la  sécurité  de 
la  route.  On  leur  donna  le  nom  de  conduit.  C'était  une  espèce 
de  contrat  innommé  en  vertu  duquel  le  marchand  et  la  mar- 
chandise étaient  indemnisés  de  tous  les  accidents  qui  pour- 
raient les  atteindre.  Il  s'exécutait  ordinairement  avec  fidélité  ; 
il  était  d'ailleurs  pourvu  de  sanctions  pénales.  Pour  être 
admis  à  en  profiter,  il  lallait,  disent  les  vieux  auteurs,  être 
marchand  de  foire,  être  parti  de  son  pays  potir  venir  à  la  foire 
et  y  conduire  des  marcho>ndises  destinées  à  être  vendues  à  cette 
foire.  Si  en  chemin  le  marchand  éprouvait  un  dommage,  il  se 
pcfuvait  aider  du  conduit.  Un  mandement  du  roi  contraignait 
le  seigneur  haut-justicior  du  lieu  où  le  mal  était  arrivé  à  le 
réparer.  Le  conxhdt  soldait  faire  moidt  très-grand prauf fit ,  dit 
un  écrivain  cité  par  Ducange  (1).  S*U  était  bridé  par  la  faute 

(1)  Ducange,  y^Nu7idinœ,  t.  IV,  p.  660.  Edition  Firmin  Didot,  Paris,  1845. 
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ou  la  fraude  du  garanti ,  la  marchandise  était  acquise  au  roi 
et  le  coupable  était  mis  en  la  volonté  du  haut-justicier. 

En  outre,  le  marchand  parvenu  sans  dommage  à  la  foire, 
y  trouvait  de  grands  privilèges.  D'abord  ses  marchandises 
ne  payaient  ni  péage ,  ni  impôt ,  ni  redevance.  Ensuite , 
pendant  la  foire,  il  ne  pouvait  être  arrêté  pour  une  dette 
antérieure ,  ni  mis  en  prison  pour  un  délit  commis  par  lui 
pendant  la  foire,  à  moins  que  Ténormité  du  crime,  dit 
un  règlement  de  Loui^  XI ,  ne  requît  une  punition  corporelle. 
S'il  était  victime  d'un  vol  à  l'hôtel  où  il  était  descendu, 
l'hôtelier  était  responsable;  et  si  l'hôtelier  était  insolvable, 
le  seigneur  haut-justicier  payait  pour  lui.  Il  était  ensuite  af- 
franchi du  droit  d'aubaine  (1)  et  pouvait  tester  et  disposer 
de  ses  biens  comme  les  régnicoles.  Enfin,  en  aucuns  lieux, 
dit  Ragueau ,  la  quinquenelle  du  répit  n'avait  lieu  contre 
une  dette  fadte  en  foire  envers  lui  (2). 

Aussi ,  en  dépit  des  malheurs  du  temps ,  de  grandes  foires 
où  l'on  venait  de  loin  s'étaient-elles  établies  en  France. 
Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  se  rappeler  les  regrets 
du  célèbre  routier  Aimerigot  Marchez  sur  les  profits  qu'il 
faisait  pendant  son  occupation  du  fort  château  d'AIeuse, 
dans  la  Haute-Auvergne,  lorsqu'il  enlevait  à  leur  passage 
de  si  belles  choses  aux  marchands  de  Damas  ou  d'A- 
lexandrie se  rendant  aux  foires  du  nord  et  du  midi  de 
la  France.  Qui  ne  sait  l'importance  des  anciennes  foires 
de  Guibray  et  de  Vire  en  Normandie ,  de  Troyes  en  Cham- 
pagne, de  Lyon  dans  l'est  de  notre  pays,  et  de  Beaucaire 


(1)  Le  droit  d'aubaine  donnait  dans  les  premiers  temps  aux  seigneurs, 
plus  tard  au  roi ,  celui  de  succéder  aux  étrangers  décédés  sans  enfant 
légitime  né  dans  le  royaume.  Dans  quelques  provinces  on  n'avait  aucun 
égard  à  leurs  testaments. 

(2)  On  appelait  quinquenelle  un  répit  de  cinq  ans  que  le  débiteur  obtenait 
du  prince  ou  du  juge  (à  principe  veljudice)  contre  ses  créanciers  en  prou- 
vant que  depuis  qu'il  avait  contracté  ses  dettes  il  était  tombé  dans  un  tel 
état  de  pauvreté,  causé  par  des  pertes  dont  il  avait  été  victime,  qu'il  était 
forcé  de  recourir  à  ce  moyen  extrême.  Mais  il  ne  pouvait  l'invoquer  pour 
une  dette  de  foire  envers  un  étranger. 
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en  Languedoc  (1)?  Qui  a  oublié  les  fameux  landits  de 
Saint-Denis  (2)? 

Beaucoup  de  localités,  séduites  par  les  magnifiques  résul- 
tats de  ces  réunions  commerciales,  enviaient  le  sort  de  ces 
villes  et  demandaient  instamment  au  souverain  la  création  de 
nouvelles  foires  à  leur  profit.  Les  rois  n'y  firent  que  rarement 
des  réponses  favorables. 

La  multiplicité  des  foires  est-elle  d'une  bonne  économie 
politique  ? 

A  la  fin  du  dix-huitième  siècle ,  la  nouvelle  école  préconisa 
Taffirmative.  On  trouve  dans  l'encyclopédie,  \^  foires,  quel- 
ques-unes des  raisons  de  celte  doctrine. 

€  La  réunion,  dit  l'auteur  de  l'article,  des  différents  com- 
*  merces  le  môme  jour  et  au  même  lieu,  y  attire  la  concur- 
»  rence  des  acheteurs,  celle  des  marchands  et  celle  des  niar- 

>  chandises.  Elle  rend  le  lieu  plus  considérable  et  y  amène 
»  tous  les  artisans  que  leur  genre  de  travail  ne  relient  pas  à 

>  la  campagne  ;  et  tous  ceux  à  qui  leur  richesse  permet  d'être 
»  oisifs  s'y  rendent  pour  se  procurer  les  commodités  de 
»  la  vie.  )» 

Voilà  certes  de  bien  jolies  phrases  I  On  les  aime  beaucoup 
en  France,  et  la  nouvelle  théorie  parut  d'autant  plus  intéres- 
sante qu'elle  se  présentait  sous  les  apparences  d'une  idée 
progressive.  Elle  s'appuyait  d'ailleurs  sur  l'autorité  de  Mon- 

(1)  Nous  n'avons  pas  à  faire  Thistoire  de  ces  foires  tant  renommées; 
presque  toutes,  d'ail  leurs,  n'existent  plus.  Colles  de  Beaucaire  seules  se 
sont  maintenues.  Elles  sont  encore  aujourd'hui  les  rivales  des  plus 
grandes  foires  de  l'Europe.  Leur  réputation  égale  celle  des  foires  de  Leip- 
zig, de  Novogorod,  et  de  Sinigaglia.  Leur  durée  a  été  fixée  par  un  décret 
de  1808;  mais  lo  délai  de  huit  jours  est  souvent  dépassé.  Elles  se  tiennent 
dans  la  ville  et  surtout  dans  une  vaste  prairie  sur  les  bords  du  Hhùne. 
Beaucaire  est  une  ville  de  9000  habitants,  c'est  un  chef-lieu  de  canton  du 
Gard.  Lo  commerce  qui  s'y  fait  est  très  considérable.  Il  résulte  d'une  sta- 
tistique officielle,  qu'en  1842,  il  s'y  fit  pour  60000000  d'affaires. 

(2)  Le  mot  landit  venait  par  corruption  du  mot  latin  irulictutn  (jour 
désigné)  et  signifiait  assemblée  du  peuple.  La  foire  se  tint  longtemps  dans 
la  plaine  entre  la  Chapelle  et  Saint-Denis.  En  1444,  dit  Chéruel ,  v«  landit, 
elle  fut  transférée  à  Saint-Denis.  Il  y  a,  le  11  juin  de  chaque  année, 
à  Saint-Denis,  une  foiro  qui  s'appelle  encore  landit. 
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tesquieu.  c  II  n'y  a  pas  de  foires  en  Hollande,  disait  réminent 
j)  publiciste  ;  la  vie  de  ce  peuple  est  une  foire  et  un  marché 
i>  continuels.  Voyez  sa  prospérité  !  » 

Nos  révolutions  si  nombreuses  se  sont  chargées  de  vérifier 
l'exactitude  des  idées  nouvelles.  En  1790,  l'Assemblée  consti- 
tuante fut  saisie  de  la  question  des  foires  et  marchés.  Le 
rapporteur,  M.  Moreau  de  Saint-Méry,  se  garda  bien  de 
demander  la  suppression  de  la  législation  de  l'ancien  régime. 
Il  la  maintint,  au  contraire,  au  moins  implicitement,  en  faisant 
décider  que  le  pouvoir  législatif  se  réservait  de  statuer  sur 
tout  ce  qui  serait  relatif  aux  marchés  et  aux  foires. 

<c  Leur  influence,  dit-il,  sur  l'agriculture  et  l'industrie,  est 
»  trop  sensible  et  trop  directe  pour  qu'on  puisse  enlever  les 
»  questions  qui  les  concernent  à  la  compétence  du  pouvoir 
>  national.  C'est  un  de  ses  plus  beaux  attributs  que  d'ouvrir 
»  de  nouvelles  sources  à  la  prospérité  publique.  i> 

Le  tradition  ne  fut  donc  pas  rompue.  Il  n'y  eut  de  changé 
que  l'autorité  qui  statuait  sur  les  demandes.  L'Assemblée 
remplaça  le  roi.  Avant  d'ouvrir  les  nouvelles  sources  de  pros- 
périté, il  fallait  bien  savoir  ce  que  valaient  les  requêtes  adres- 
sées à  l'Assemblée.  Cette  appréciation  rendait  nécessaire  une 
institution  préalable.  Il  y  avait  donc  dans  cette  mesure  plus 
d'emprunt  au  passé  que  d'innovation. 

Trois  ans  après,  la  sagesse  de  l'Assemblée  nationale  se 
perdit  dans  l'irréflexion  de  la  Convention.  Le  11  août  1793, 
une  commune  d'Auvergne,  celle  de  Vic-sur-Cère,  dans  le 
d(5partement  du  Cantal,  sollicitait  de  l'orageuse  assemblée 
l'établissement  d'une  foire  chez  elle.  Un  ordre  du  jour  motivé 
lui  répondit  :  «Que  me  demandez- vous?  Aujourd'hui  toutes 
J>  les  communes  sont  libres  de  se  donner  des  foires  et  des 
I  marchés  à  leur  convenance.  » 

L'encyclopédie  triomphait  ;  mais  son  triomphe  ne  dura  pas 
longtemps. 

Le  18  ventôse  an  II,  la  Convention,  effrayée  des  consé- 
quences de  son  ordre  du  jour  motivé,  rendit  un  décret  par 
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lequel  elle  maintint  toutes  les  foires  existant  avant  1789, 
mais  défendit  expressément  d'en  établir  d'a/iUres  jusqu'à  nouvel 
ordre. 

La  prohibition  existait  encore  à  l'arrivée  du*  Directoire. 
Le  nouveau  gouvernement  conserva  l'information  préalalile 
et  décida  que,  selon  l'importance  des  demandes,  l'autori- 
sation serait  donnée  par  le  pouvoir  législatif  ou  le  pouvoir 
exécutif. 

Sous  le  Consulat ,  le  décret  du  7  thermidor  an  VIII  dis- 
tingua entre  les  foires  et  les  marchés.  Il  pensa,  avec  Cujas, 
que  les  foires  d'un  intérêt  plus  général  devaient  être  ins- 
tituées par  les  consuls ,  tandis  que  la  permission  du  mi- 
nistre de  l'intérieur  devait  suffire  pour  l'établissement  des 
marchés. 

La  loi  du  10  mai  1838,  sur  les  attributions  des  conseils  de 
département  et  d'arrondissement,  ajouta  à  l'instruction  préa- 
lable l'obligation  de  demander  à  ces  conseils  leur  avis  sur 
l'établissement,  la  suppression  ou  le  changement  des  marchés 
et  des  foires  (1). 

Sous  le  second  Empire,  le  décret  du  13  août  1864  a  com- 
plété ces  mesures  d'information  en  ordonnant  de  consulter 
les  préfets  des  départements  éloignés  de  moins  de  deux  myria- 
mètres  (2)  du  lieu  où  doit  s'établir  la  nouvelle  foire.  Si  ces 
fonctionnaires  n'y  font  pas  d'opposition,  la  décision  appar- 
tient au  préfet  du  département  de  la  demande.  S'il  y  a  diver- 
gence d'opinions,  le  ministre  statue. 

Enfin,  le  dernier  monument  législatif  sur  la  matière  est  la 
loi  du  16  septembre  1879.  Elle  est  intervenue  à  la  suite  de 
conflits  amenés  par  la  loi  de  décentralisation  du  10  août  1871, 
laquelle  tranférait  aux  conseils  départementaux  le  pouvoir 
attribué  aux  préfets  par  le  décret  de  1864. 

(1)  Art.  6,  §3. 

(2)  Les  deux  myriamèlres  rappellent  les  huit  lieues  de  Tancienne  légis- 
lation. 
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Elle  innove  sur  les  deux  points  suivants  :  1^  elle  in- 
vestit le  conseil  général  du  département  où  la  demande 
est  formée  du  droit  de  statuer,  si  le  conseil  général  du  dé- 
partement voisin  n'est  pas  du  même  avis  que  lui  ;  2°  elle 
l'autorise  à  statuer  souverainement  et  nonobstant  toute  op- 
position. 

Cette  omnipotence ,  il  nous  semble ,  ne  rend  que  plus  né- 
cessaire cette  instruction  préalable.  Aussi,  les  commentateurs 
de  la  nouvelle  loi,  car  il  y  en  a  toujours  maintenant  et  quel- 
quefois non  sans  raison  le  lendemain  de  la  promulgation 
d'une  loi,  enseignent-ils  que  celle  de  1879,  en  transférant 
aux  conseils  généraux  la  compétence  donnée  aux  préfets  par 
le  décret  de  1864,  les  oblige  à  exercer  leur  attribution  nou- 
velle dans  les  mêmes  conditions  et  suivant  r  ancienne  procédure 
qui  existe  toujotirs. 

Résumons  donc  ce  qui  s'est  passé  depuis  1789  sur  la  ques- 
tion qui  nous  occupe.  Un  moment,  la  Convention,  systémati- 
quement résolue  à  faire  table  rase  du  passé,  eut  l'idée  de 
considérer  comme  anéantie  de  plein  di'oit  la  législation  de 
l'ancien  régime  et  de  laisser  aux  communes  la  liberté  d'insti- 
tuer sur  leur  territoire  les  marchés  et  les  foires  que  bon  leur 
semblerait.  Mais  elle  ne  tarda  pas  à  reconnaître  son  erreur,  et 
il  faut  lui  rendre  cette  justice,  elle  répara  énergiquement  sa 
faute.  D'une  part  elle  maintint  toutes  les  foires  autorisées 
avant  1789,  d'autre  part  elle  supprima  toutes  les  foires  éta- 
blies depuis  cette  époque  et  défendit  d'en  instituer  d'autres 
jusqu'à  nouvel  ordre. 

Tous  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé  en  France 
depuis  1789  ont  reconnu  la  sagesse  des  règlements  de  la  . 
vieille  monarchie.  Bien  plus,  ils  les  ont  complétés  sur  des 
points  nés  des  intérêts  nouveaux  et  de  notre  nouvelle  orga- 
nisation politique  et  sociale. 

L'Assemblée  constituante  s'était  honorée  par  son  esprit 
de  prudence  et  de  modération.  Sa  conduite  fut  d'autant 
plus  digne  d'éloges  qu'elle  sut  résister  aux  entraînements 
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(lu  moment  et  aux  mauvais  exemples  du  passé.  En  voici  un 
qui  aurait  pu  la  tenter  (1)  : 

Le  16  juillet  1475,  un  sieur  Daily,  seigneur  en  partie  du 
petit  village  de  Pignols,  dans  la  Basse-Auvergne  (2),  obtint 
de  Louis  XI  l'établissement  d'un  marché  et  de  trois  foires 
pour  cette  localité.  L'octroi  ne  fut  précédé  d'aucune  enquête. 
Le  roi  le  déclarait  hardiment.  La  concession  était  faite  sur 
les  seules  instances  de  Daily  et  pour  le  récompenser  des 
grands  services  rendus  au  roi.  Louis  XI,  dans  son  despotisme, 
terminait  en  disant  qu'il  lui  plaisait  de  l'ordonner  ainsi,  alors 
même  que  les  nouveaux  établissements  seraient  préjudiciables 
aux  foires  et  marchés  des  environs. 

L'Assemblée  nationale  eut  une  autre  sagesse.  Elle  opposa 
une  digue  à  la  trop  grande  multiplicité  de  demandes  à  elle 
adressées.  C'était,  en  effet,  un  bon  moyen  d'en  arrêter  le 
nombre  que  de  les  soumettre  à  l'autorisation  législative. 

Nous  avons  fait  bien  du  chemin  depuis  cette  époque.  Sous 
l'ancien  régime  les  foires  étaient  peut-être  trop  rare??.  Au- 
jourd'hui ne  sont-elles  pas  trop  nombreuses  !  Qui  faut-il  en 
blâmer? 

En  1871 ,  c'était  encore  une  Assemblée  constituante  ;  elle 
voulut  faire  un  essai  de  décentralisation  administrative.  La 
question  des  foires  y  revint.  Sur  le  paragraphe  24  de  l'ar- 
ticle 46  de  la  loi  du  10  août  de  cette  année ,  un  député  (3) 
présenta  un  amendement  tendant  à  donner  aux  communes 

(1)  Archives  nationales.  Trésor  des  Chartes^  registre  204,  pièce  148. 

(2)  Pignol  ou  Pignols  est  une  petite  commune  rurale  de  439  habitants. 
Elle  dépend  du  canton  de  Vic-le-Comte,  arrondissement  de  Clermont-Fer- 
rand,et  n'est  qu'à  quatre  kilomètres  de  son  chef-lieu  de  canton  où  il  y  avait 
des  foires.  Il  y  en  avait  aussi  à  Manglieu,  à  Saint-Babel,  à  Mirefleurs, 
éloignés  de  moins  de  huit  lieues  de  Pignols.  La  concession  était  donc  un 
acte  de  favoritisme  contraire  aux  règlements.  La  formule  de  la  concession 
autorise  à  croire  que  Louis  XI  savait  d'avance  qu'elle  ne  s'exécuterait  pas. 
On  y  lit,  en  effet,  que  Pignols  est  dans  un  pays  pauvre  et  dans  lequel  les 
habitans  ne  peuvent  pas  faire  grand  labourage  ne  aultre  exercice  de  labour 
d^où  ils  puissent  de  rien  accroître. 

(3)  M.  Amat. 
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le  droit  de  statuer  elles-mêmes  sur  rétablissement  des  foires 
et  des  marchés,  a  Ce  sera,  dit-il,  un  acte  de  véritable  décen- 
tralisation. » 

Un  de  ses  collègues  (1)  combattit  la  proposition  par  des  rai- 
sons qu'il  est  bon  de  rappeler  :  «  La  multiplicité  des  foires  et 

>  des  marchés,  répondit-il,  est  plus  nuisible  que  profitable 
»  aux  intérêts  généraux  et  aux  transactions  commerciales.  Si 

>  on  laisse  toute  liberté  aux  communes  en  ce  qui  concerne 
3>  rétablissement  des  foires  et  marchés,  comme  il  y  a  beau- 

>  coup  de  cabaretiers  et  aubergistes  qui  font  maintenant 
»  partie  des  conseils  municipaux  et  que  souvent  ils  y  font  la 

>  majorité,  on  peut  être  certain  que  les  décisions  de  ces 
)ï  conseils  seront  en  général  favorables  à  la  plus  grande 
2>  multiplicité  possible  de  ces  foires  et  marchés,  c'est-à-dire 
j  à  la  plus  grande  consommation  de  boissons  spiritueUses, 
»  à  la  fréquentation  des  cabarets  et  à  des  pertes  de  temps 
ï  préjudiables  à  tous  les  intérêts.  > 

Oh  ne  pouvait  mieux  dire  ;  l'amendement  fut  rejeté. 

Mais  il  y  aura  bientôt  18  ans  que  cet  article  de  la  loi  de 
1871  a  été  voté  et  les  cabaretiers  dont  la  néfaste  influence  (2) 
était  alors  signalée  par  M.  Richier  sont  devenus  depuis  plus 
nombreux  et  plus  importants.  Aujourd'hui  plusieurs  portent 
Fécharpe  municipale  ;  d'autres  siègent  aux  conseils  généraux. 
L'un  d'eux  a  même  eu  l'insigne  honneur  de  représenter  une 
très  grande  ville  à  la  chambre  des  députés. 

Nous  ne  savons  ce  qu'ils  ont  fait,  mais  il  est  incontestable 
que  depuis  quelque  temps  le  nombre  des  foires  s'est  prodigieu- 
sement accru  et  que  celui  des  cabarets  a  suivi  la  même  pro- 
gression (3).  Dans  notre  département  du  Puy-de-Dôme,  si 

(i)  M.  Richier. 

(2)  Dans  sa  lettre  à  M"**  Denis,  sur  son  voyage  à  Berlin,  Voltaire  lui 
disait  :  Nous  pourons  surtout  nous  vanter  de  passer  les  anciens  Romains 
en  cabarets.  C'était  en  1750.  Que  dirait-il  donc  aujourd'hui  ? 

(3)  Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  de  statistique  officielle  des  cabarets 
et  nous  n'avons  pas  le  multiplicateur  du  nombre  des  marchés  et  des  foires 
pour  établir  celui  des  cabarets. 

2—  Série.  —  Année  1889,  17 
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l'annuaire  est  véridique,  il  y  a  87  marchés  par  semaine  et 
632  foires  par  an.  Les  plus  petites  communes  ont  chacune 
leur  foire;  quelquefois  même  elles  en  ont  deux(l). 

Est-ce  un  signe  de  prospérité  que  l'ouverture  de  toutes 
ces  sources ,  selon  le  langage  parlementaire?  Les  intérêts  gé- 
néraux de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie, 
les  petits  intérêts  locaux  eux-mêmes  en  ont-ils  sérieusement 
profité  ? 

Qu'on  fasse  le  dénombrement  des  gens  qui  suivent  assidû- 
ment ces  petites  foires  !  Qu'y  trouvera-t-on  ?  Des  paresseux , 
des  oisifs,  des  dissipateurs  en  grand  nombre,  et  quelques 
hommes  graves  y  venant  pour  traiter  des  affaires  qu'ils  ne 
font  pas  et  ne  peuvent  pas  faire. 

De  pareilles  réunions  sont  regrettables.  Elles  accoutument 
les  populations  au  chômage  et  les  détournent  du  travail  et  de 
l'économie. 

Les  foires  ne  sont  utiles  que  s'il  y  vient  beaucoup  de  mar- 
chands et  de  marchandises,  et  si  par  l'écoulement  qui  s'y  fait 
des  produits  de  la  terre  et  de  l'industrie  elles  servent  de  base 
à  l'établissement  des  cours  de  chaque  marchandise. 

L'ancien  régime  était  peut-être  trop  avare  d'autorisations 
nouvelles.  Notre  temps  en  est,  selon  nous,  trop  prodigue. 
Autrefois  on  restait,  si  c'était  nécessaire,  deux  ans  avant  de 
statuer  sur  les  demandes,  comme  le  fît  Charles  VI  pour  la  foire 
de  Pont-du-Château  ;  mais  les  informations  étaient  sérieuses 
et  complètes. 

On  a  eu  raison  de  conserver  la  vieille  procédure  d'ins- 
truction préalable  à  la  décision.  On  aurait  tort  de  contester 
son  utilité  ;  que  désormais  on  s'en  serve  bien  !  Et  ce  qui 
nous  paraît  être  à  la  fois  un  abus  et  un  danger  ne  tardera  pas 
à  disparaître. 

H.    DES   ROZIERS. 

(1)  Il  faut  toutefois  reconnaître  que  si  aucune  foire  n'est  désertée,  il 
n^en  est  pas  de  même  des  marchés.  Beaucoup  d'entre  eux  ne  sont  plus 
suivis.  Telle  localité  figure  dans  Tannuaire  comme  ayant  deux  ou  trois 
marchés  par  semaine,  tandis  qu^en  réalité  il  n^y  en  a  plus  qu'un  seul  de 
fréquenté. 
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MÉLANGES 

NOUVELLES  HISTORIQUES  ET  SCIENTIFIQUES 


Un  Sceau  du  Moyen  Age 


Le  sceau  présenté  à  TAcadémie,  dans  sa  séance  du  2  mai , 
par  M.  l'abbé  Plasse ,  a  été  trouvé  à  Bouzel  ;  mais  on  n'a 
aucun  autre  renseignement  sur  sa  provenance.  Cet  objet, 
d'ailleurs,  est  bien  conservé.  La  plaque  qui  doit  donner  l'em- 
preinte a  deux  centimètres  de  diamètre.  Son  épaisseur  est 
d'environ  un  tiers  de  millimètre.  Au-dessus  s'élève  une  es- 
pèce de  cône  très  évasé ,  dont  le  sommet  tronqué  supporte 
un  petit  filet  saillant  sur  lequel  repose  un  anneau  quadrilobé, 
aplati  et  ajouré  de  huit  millimètres,  la  hauteur  totale  étant 
de  dix-huit.  Les  creux  destinés  à  produire  des  reliefs  sur 
la  cire  paraissent  obtenus  plutôt  par  la  fusion  que  par  la  gra- 
vure; peut-être  cependant  ont-ils  été  retouchés  au  burin. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  si  l'on  examine  l'empreinte  obtenue  sur 
la  cire,  on  voit  qu'elle  consiste  en  un  cercle  étroit  et  peu  saillant 
dans  lequel  se  trouve  une  rosace  composée  de  quatre  grands 
lobes,  de  forme  ogivale,  dont  les  angles  rentrants  sont  rem- 
placés par  quatre  petits  lobes  moins  saillants  mais  de  même 
forme  que  les  grands,  les  uns  et  les  autres  étant  constitués 
par  deux  lignes  concentriques. 

Le  champ  de  cette  rosace  à  huit  angles  est  occupé  par 
une  grande  lettre  P,  de  forme  gothique,  dont  la  branche  ver- 
ticale porte  à  sa  partie  supérieure  une  petite  croix  dirigée 
obliquement  en  sens  contraire  de  la  panse.  L'extrémité  infé- 
rieure, un  peu  élargie  à  sa  terminaison,  est  croisée  par  un  trait 
horizontal  dont  les  deux  extrémités  s'élargissent  de  même , 
de  manière  à  figurer  ce  qu'on  appelle  en  langue  héraldique 
une  croix  pattée,  sa  direction  indiquant  la  croix  de  saint  Pierre. 


»A^<« 
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Au-dessus  de  la  lettre,  l'intérieur  du  grand  lobe  supérieur  est 
occupé  par  une  petite  croix,  et  le  même  signe,  avec  une  forme 
un  peu  plus  massive,  se  trouve  dans  le  grand  lobe  horizontal 
en  dehors  de  la  branche  verticale  du  P.  En  avant  de  la  panse, 
dans  l'autre  lobe  horizontal,  se  trouve  la  lettre  M  de  forme  go- 
thique. Autour  de  la  rosace  est  inscrite  une  légende,  partagée 
en  quatre  parties ,  occupant  les  espaces  vides  entre  les  grands 
lobes.  On  y  lit  : 

S'  PE  TRI  MAV  RINI  (Sigillum  Petn  Maurini). 

D'après  la  forme  des  lettres,  cette  inscription  peut  être  at- 
tribuée au  quatorzième  siècle  ;  mais  il  est  bien  plus  difficile 
de  dire  quel  était  le  propriétaire  de  ce  sceau.  Le  nom  qu'il 
porte  est  encore  assez  répandu  dans  notre  province,  bien  que, 
le  plus  souvent,  écrit  avec  une  autre  orthographe  qui  lui  don- 
nerait une  signification  différente  si  on  se  reporte  à  Téty- 
raologie  latine.  Nous  trouvons,  en  effet,  ce  nom  appliqué 
à  une  peuplade  que  les  anciens  regardaient  comme  située 
aux  extrémités  de  la  terre ,  vers  ce  cap  qu'ils  appelaient  Finis 
terrœ  et  que  nous  appelons  encore  Finistère.  Us  sont  ainsi 
désignés  dans  Virgile  : 

Exirefinique  homimim  Morini, 

De  là  vient  qu'une  société  savante  avec  laquelle  nous  sommes 
en  correspondance  s'appelle  la  Société  des  antiquaires  de 
la  Morinie.  Les  habitants  de  ce  pays  étaient  les  Morins  et 
ce  nom  régional  a  certainement  été  retenu  comme  nom  pa- 
tronymique par  plusieurs  individus  de  lamilles  différentes, 
qui  ont  pu  se  disperser  et  porter  en  dehors  de  leur  patrie 
te  nom  de  Morin  que  nous  trouvons  plusieurs  fois  en  Au- 
vergne. Moreri  leur  a  consacré  les  lignes  suivantes  : 

f  Morins  (Morini) ,  peuples  de  l'Ancienne  Gaule  dont  César 
»  feit  mention  dans  le  quatrième  livre  de  ses  Commentaires  (1). 

(1)  Ipse  cum  omnibus  copiis  in  Morinos  proficiscitur,  quod  indè  erat 
brevissimus  in  Britanniam  trajectus.  —  César  venant  de  Germanie , 
avait  traversé  le  Rhin  et  voulait  se  rendre  en  Bretagne,  c'est-à-dîre 
en  Angleterre. 
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>  Nicolas  Sanson  oroit,  dans  ses  remarques  sur  la  carte  de 
I  TAncienne  Gaule,  que  ces  peuples  étaient  de  ranciën  diocèse 

>  de  Térouane.  En  effet,  la  ville  de  ce  nom  était  la  capitale 
9  de  ces  peuples  que  comprenaient  les  diocèses  de  St-Omer, 
1  de  Boulogne  et  d'Ypres,  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui  (PHne, 

>  Céear,  S(xmon).  > 

Sans  pousser  plus  loin  cette  recherche ,  je  ne  m'arrêterai 
pas,  non  plus ,  à  Tétymologie  dérivant  de  Mos ,  Moris ,  Mores 
(mœurs  et  coutumes),  ni  de  Mora  (arrêt,  retard  ou  repos); 
mais ,  il  en  est  une  qui ,  avec  la  même  orthographe  que  celle 
du  sceau ,  nous  amène  à  parler  d'un  peuple  qui  a  joué  un 
grand  rôle  dans  l'histoire,  et  qui,  venu  d'Afrique  en  Espagne, 
y  occupa,  de  712  à  1492,  une  souveraineté  dont  nous  ressen- 
tîmes les  effets ,  et  qui  aurait  peut-être  fini  par  posséder 
la  Gaule  sans  la  valeureuse  intervention  de  Charles-Martel. 

Ces  guerriers  envahisseurs,  qu'on  désigne  fréquemment 
sous  le  nom  de  Sarrazins,  s'appelaient  aussi  les  Maures,  et 
sont  ainsi  mentionnés  par  les  anciens  historiens  :  Salluste, 
Ptolémée,  Strabon,  Pline.  S'ils  ne  sont  point  parvenus  à  co- 
loniser la  Gaule,  ils  y  ont  certainement  laissé  plus  d'un 
des  leurs ,  qui  y  a  fait  souche  et  produit  des  Maurins  dont 
la  filiation  serait  difficile  à  établir,  et  auxquels  de  nombreux 
croisements  ont  fait  perdre  dans  la  suite  des  siècles  les  carac- 
tères ethnographiques  qui  pourraient  témoigner  aujourd'hui 
de  la  nationalité  de  leurs  ancêtres. 

Le  nom  de  Maurimis  existe  sur  la  liste  des  monétaires  mé- 
rovingiens. Barthélémy,  dans  son  Mamid  de  numismatique 
moderne,  le  cite  avec  les  noms  suivants  de  localités  :  Aure- 
lianis  civ.  (Orléans) ,  Lusnavic ,  Redonas  (Rennes) ,  Tidiriaco 
vico  (Château-Thierry). 

On  le  trouve  avec  l'indication  du  Mans  (Cenomani)  dans 
le  CcUaiogue  des  monnaies  mérovingiennes  dtii  médaillier  de 
la  Société  d'histoire  et  d'a/rchéologie  de  Chalons-sur^Saône, 
publié  dans  les  Mémoires  de  cette  Société  par  M.  Batault, 
secrétaire  (tome  VI,  2"^  partie,  1876). 
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Barthélémy  indique  encore  :  Morinos  avec  Arciacus  (Arcis) 
et  Mectedone  —  Mauritamis  avec  Recaliaco  —  Mauroknxis 
avec  Burdigalœ  (Bordeaux)  et  Scientis  cast.  —  Maurus  avec 
Bicetia  cast.,  Turonos  civ.  (Tours),  Uzerca  cas.  (Uzerche), 
Vendella  (Vendel  en  Bretagne)  —  Moriattis  avec  E.  Icomdai 
—  Moriis  avec  Augustodunum  (Autun)  —  Morrictis  avec  Te- 
nabrias. 

Dans  le  Catalogue  des  noms  de  lieux  ayant  la  même  éty- 
mologie ,  nous  trouvons  :  Mauriaco  vico  (Mauriac)  et  Mau- 
rienna. 

Enfin,  dans  Thistoire  du  co'mté  de  Boulogne,  nous  voyons 
que  de  ce  fief  dépendait  la  ville  de  Calais.  Au  milieu  du  quin- 
zième siècle,  la  ville  de  Térouanne,  ancien  évêché,  fondé  dès 
le  sixième  siècle,  ayant  été  prise  et  ruinée  de  fond  en  comble 
par  Charles-Quint,  Tévêque  Antoine  de  Créqui  se  retira  à  Bou- 
logne, et  l'abbaye  de  Notre-Dame  fut,  en  1566,  érigée  en  ca- 
thédrale par  le  pape  Paul  IV.  Les  Méreaux  capitulaires  rap- 
pellent cet  événement  par  leur  légende  :  Morini  Boloniam 

TRANSLATE. 

Ajoutons,  en  terminant,  qu'à  une  époque  plus  rapprochée, 
Michel  de  l'Hospital  qui,  plus  tard,  par  la  protection  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  devint  grand-chancelier  de  France, 
avait  commencé  sa  fortune  en  épousant  la  fille  de  Jean  Morin, 
lieutenant-criminel  de  Paris,  signalé  par  son  âpreté  à  pour- 
suivre les  réformés. 

D'  DOURIF. 


* 


Dans  l'une  des  séances  du  Congrès  des  Sociétés  savantes, 
réuni  à  Paris  en  mai  dernier,  M.  Marins  Barroux,  archiviste 
aux  archives  de  la  Seine,  a  donné  communication  de  divers 
actes  notariés  concernant  Biaise  Pascal. 
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On  ne  connaissait  encore  qu'un  seul  acte  passé  par  Pascal  : 
son  testament.  Les  recherches  heureuses  de  M.  Barroux  aux 
Archives  nationales  et  dans  quelques  études  de  notaires  à 
Paris,  ont  amené  la  découverte  de  23  actes  nouveaux.  Ce 
sont:  les  donations  réciproques  que  se  firent  Biaise  et  sa 
sœur  Jacqueline  au  moment  du  partage  des  biens  paternels, 
en  octobre  1651  ;  la  constitution  d'une  pension  faite  à  la  même 
date  en  faveur  d'une  vieille  domestique  ;  un  échange  de  rentes 
entre  Pascal  et  son  beau-frère  Perier,  en  octobre  1656  ;  et 
deux  donations  à  l'abbaye  de  Port- Royal. 

Ces  actes  n'ajoutent  pas  beaucoup  de  faits  nouveaux  à  ce 
que  nous  savions  déjà  de  la  vie  de  Pascal  ;  mais  ces  infiniment 
petits  détails  ont  cependant  quelque  valeur.  Il  ressort  de  ces 
documents  que  la  fortune  de  Pascal  était  peu  considérable,  et 
on  y  trouve  surtout  la  confirmation  de  ce  fait  que,  si  Jac- 
queline fit  beaucoup  pour  lui,  il  s'en  montra  plus  tard  recon- 
naissant en  lui  constituant  sa  dot  de  religieuse. 


Le  4  novembre,  à  huit  heures  du  soir,  a  eu  lieu  dans 
le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté  des  lettres  et  sous  la  pré^ 
sidence  de  M.  le  recteur  Micé,  la  séance  solennelle  de  rentrée 
des  Facultés  et  de  l'Ecole  de  médecine  de  Clermont.  Le  dis- 
cours d'usage  a  été  prononcé  par  M.  le  D' Fredet,  professeur 
à  l'Ecole  de  médecine. 


Dans  la  liste  des  prix  de  vertu  décernés  par  l'Académie 
française,  à  la  séance  pubUque  du  14  novembre,  nous  re- 
marquons avec  plaisir  plusieurs  noms  qui  intéressent  notre 
région  : 

Marie  Marquet ,  à  Saint-Germain-l'Herm  (Puy-de-Dôme) , 
a  obtenu  une  des  douze  médailles  de  500  francs  provenant 
du  don  anonyme  fait  à  l'Académie,  le  24  avril  1889; 
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.    Le  prix  Laussat,  de  la  valeur  de  330  francs,  a  été  attribué 
à  Jeannette  Voisse,  à  Lezoux  (Puy-de-Dôme)  ; 

M"«  Carrîas,  à  Ennezat  (Puy-de-Dôme)  ;  Thérèse  Goy 
(dite  Marie) ,  à  Saint-Sauves  (Puy-de-Dôme)  ;  Marie  Lafon , 
à  Aurillac  (Cantal)  ;  Gervaise  Raynaud,  à  Clermont-Ferrand, 
ont  reçu  chacune  un  prix  de  500  francs,  sur  la  fondation 
Camille  Favre. 


Pour  le  Comité  de  publication  de  rAcadémie  : 


Le  Secrétaire  adjoint,  T.  d'Aurelle. 


CiermoDl->FerraDd ,  imprimerie  Bellet.  -^1911 


ACADÉMIE  DES  SOENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  aERMONT-FERRAND 


BULLETIN  HISTORIQUE  ft  SCIENTIFIQUE 

DE  L'AUVERGNE 


PROCÈS- VERBAUX 


Séance  du  5  Décembre  1889 

—  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  quinze  minutes, 
sous  la  présidence  de  M.  le  D' Fleury. 

—  En  l'absence  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  M.  Vimont 
énumère  les  publications  adressées  à  l'Académie. 

Il  signale  l'envoi  à  la  Commission  des  noms  de  terroirs  d'une 
brochure  que  M.  le  D'  Hospital,  membre  titulaire,  vient  de 
faire  paraître,  et  qui  est  intitulée  :  f/ne  excursion  mi  domaine 
des  étymologies. 

—  M.  Mège  offre  une  plaquette  contenant  la  liste  des 
membres  titulaires  de  l'Académie  depuis  sa  fondation.  —  Il 
est  convenu  que  cette  liste,  tenue  à  jour,  sera  déposée  sur  le 
bureau,  à  chaque  séance. 

—  M.  le  D'  Fleury  rend  compte  de  plusieurs  travaux  dont 
M.  le  D' Dubest,  de  Pont-du-Château,  fait  hommage  à  l'Aca- 
démie. 

Sur  la  proposition  de  M.  Fleury,  le  nom  de  M.  Dubest  est 
inscrit  sur  le  registre  des  candidt^tures. 

—  Le  secrétaire-adjoint  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  précédente  qui  est  adopté  sans  observations. 

—  Au  nom  de  la  Commission  des  candidatures,  M.  Ronchon 
lit  un  rapport  concluant  : 

^  Série.  —  Année  18a9«  18 
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1°  à  conférer  le  titre  de  membre  honoraire  à  M.  de  La- 
combe,  ancien  président  de  l'Académie  ; 

2°  à  élire  trois  membres  titulaires,  la  quatrième  vacance, 
actuellement  existante,  devant  être  réservée  ; 

3^  à  présenter  pour  la  correspondance  les  candidats  déjà 
inscrits  et  ceux  dont  les  travaux  sont  exposés  dans  le  présent 
rapport  ou  vont  faire,  au  cours  de  la  séance,  l'objet  de  com- 
munications spéciales. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

Comme  conséquence,  sont  ajoutés  à  la  liste  des  candidats 
à  la  correspondance  les  noms  de  : 

M.  Charles  Truchot,  dont  M.  le  rapporteur  a  fait  connaître 
les  travaux  scientifiques  ; 

M.  l'abbé  Crégut,  qui  envoie  à  l'Académie  un  travail  ma- 
nuscrit sur  VAvitaciim  de  Sidoine  Apollinaire,  travail  dont 
le  compte-rendu  est  présenté  par  M.  Jaloustre  ; 

M.  Maurice  Chanson,  auteur  de  diverses  publications  qui 
ont  été  adressées  à  l'Académie  et  dont  M.  Vernière  donne 
l'analyse  ; 

M.  du  Pradeix,  membre  titulaire  démissionnaire. 

—  M.  Vernière  Jit  une  lettre  de  M.  l'abbé  Tixier,  chapelain 
de  Saint-Louis-des-Français,  relative  aux  archives  du  Vati- 
can. En  raison  de  l'intérêt  qu'elle  présente  pour  l'Auvergne, 
cette  lettre  est  renvoyée  au  Comité  de  publication. 

—  M.  Vernière  propose,  comme  candidat  à  la  correspon- 
dance, M.  l'abbé  Tixier,  et,  comme  candidat  à  l'honorariat, 
M.  Vincent  Durand,  secrétaire  de  La  Diana.  —  Adopté. 

—  M.  Marcellin  Boudet  communique  à  l'Académie  une 
suite  de  documents  inédits  appartenant  aux  archives  de  la 
ville  de  Saint-Flour  et  se  rapportant  à  la  guerre  de  Cent  ans. 
Le  travail  de  M.  Boudet  est  renvoyé  au  Comité  de  publica- 
tion. 

—  La  séance  est  levée  à  quatre  heures  quinze  minutes. 


—  23S  — 

OUVRAGES   REÇUS 

ConsidércUions  pi*atiqite8  sur  V angine  couenneuseetle  croup^  par  M.  le 
Df  Dubest,  1859  (hommage  de  l'auteur). 

Appareil  à  fractures  compliquées,  par  le  D«*  Dubest,  48Ô9  (hommage  de 
l'auteur). 

Mortalité  des  enfants  du  premier  âge  dans  les  campagnes^  par  le 
D' Dubest. 

Pièce  en  un  acte,  en  vers,  par  J.-B.  Denizot  (Amour  et  bonheur).  . 

Bronzes  et  marbres,  poésies  par  André  Chazourne.  Paris,  Dentu,  1889. 

Journal  des  Savants  —  septembre  et  octobre  1889. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Corréze  —  tome  XI,  troi- 
sième liYraison  (juillet-septembre  1889J. 

Une  excursion  au  domaine  des  étymologles,  par  le  D""  Hospital.  Cler- 
mont.  Mont-Louis,  1889  (hommage  de  l'auteur). 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  année  1889,  quarante- 
troisième  volume. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Gre^ 
noble  et  Viviers —  septembre-octobre  1888,  novembre-décembre  1888, 
janvier-février,  mars-avril,  mai-août,  septembre-décembre  1889,  soixan- 
tième livraison  supplémentaire. 

Bidletin  delà  Société  d'agriculture  de  la  Lozère — juillet  et  août  1889. 

Bulletin  de  La  Diana  —  avril-octobre  1889. 

Mémoires  de  la  Société  des  Ingénieurs  civils  —  septembre  et  oc- 
tobre 1889. 
Revue  des  Travaux  scientijiques  —  tome  IX,  n^  3,  4  et  5. 
Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambray  —  tome  LXIV,  1889. 
Catalogue  général  des  manuscrits  des   bibliothèques   publiques  de 

France.  —  Départements,  tomes  III,  IV  et  IX. 


MÉLANGES 

NOUVELLES  HISTORIQUES  ET  SCIENTIFIQUES 


M.  Tabbé  G.  Tixier,  chapelain  de  Saint-Louis-des-Français,  adresse  à 
rAcadémie  la  lettre  suivante  au  sujet  des  recherches  qu^il  a  entreprises 
dans  les  archives  du  Vatican  ; 

Messieurs  , 

L'intérêt  bien  connu  que  vous  portez  à  tout  ce  qui  concerne 
notre  histoire  locale  me  fait  espérer  que,  nonobstant  l'absence 
de  tout  titre  à  votre  bienveillance,  je  ne  serai  ni  indiscret,  ni 
importun  en  venant  vous  présenter  quelques  explications  sur 
un  travail  que  j'ai  entrepris,  depuis  tantôt  un  an,  aux  ar- 
chives vaticanes* 
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Ainsi  que  vous  le  savez,  Messieurs,  les  archives  vaticanes 
ne  sont  pas  autre  chose  que  celles  de  la  chancellerie  ponti- 
ficale, telle  qu'elle  était  organisée  jusqu'à  Sixte-Quint,  et 
dont  le  dépôt  se  trouve  dans  le  palais  du  Vatican.  J'ai  dit  : 
c  jusqu'à  Sixte-Quint,  »  car  ce  Pape  ayant  décidé  que  chaque 
congrégation  romaine  conserverait  désormais  les  actes  rela- 
tifs aux  affaires  de  sa  compétence  particulière,  le  Vatican 
cessa,  dès  lors,  d'être  le  dépôt  central  des  archives  de  la 
chancellerie,  et  il  y  eut  autant  de  dépôts  d'archives  que  de 
congrégations  différentes. 

Ces  derniers  ne  sont  pas  encore  ouverts  au  public,  du 
moins  en  règle  générale.  Au  contraire,  depuis  1879,  grâce  à 
l'intelligente  sollicitude  de  Léon  XIII,  l'accès  du  dépôt  cen- 
tral est  livré  à  tous  les  chercheurs,  à  tous  :  savants,  érudits, 
ou  simplement  désireux  de  le  devenir,  comme  celui  qui  a 
l'honneur  de  vous  adresser  cette  communication.  Il  n'est 
besoin,  pour  puiser  dans  cet  abondant  trésor,  que  d'une  per- 
mission du  cardinal  archiviste,  qui  ne  la  fait  point  attendre 
à  quiconque  peut  présenter  d'honorables  références. 

Mais  de  quoi  se  compose  ce  dépôt  central  des  archives  ? 
La  réponse  à  cette  question  demanderait  de  longs  et  précis 
développements  qui  feront  l'objet  d'un  chapitre  spécial 
pouvant  servir  d'introduction  au  travail  que  je  prépare.  Je 
me  borne  donc  ici  à  mentionner  ce  qui  constitue  la  partie 
principale  de  ce  fonds,  je  veux  dire  les  Registres  des  Papes, 
Regesta  Pontificnm.  Aussi  bien,  n'est-ce  pas  du  dépouillement 
de  ces  registres  que  j'ai  à  vous  entretenir? 

Assurément  les  plus  anciens  Papes  eurent  leur  c  sonnium  3 
ou  c  armarium  :>  pour  recevoir  les  actes  de  leurs  pontificats; 
vraisemblablement  d'abord  au  Latran,  puis  bientôt  après  au 
Vatican.  Mais,  de  ces  temps  éloignés,  les  archives  vaticanes 
n'ont  pas  conservé  un  seul  fragment  authentique.  Si  JafTé  a 
pu  donner  les  Regesta  Pontiftaitm  romaimrum,  qui  vont 
jusqu'à  Tannée  1198,  c'est  grâce  à  des  emprunts  faits  à 
d'autres  dépôts  d'archives  et  surtout  aux  sources  imprimées. 
A  part   trois    volumes  isolés,    relatifs  aux  pontificats   de 


—  237  — 

Jean  VIII  (872-882)  et  de  Grégoire  VII  (1073-1085),  les  re- 
gistres officiels  ne  commencent  qu'avec  Innocent  III,  pour  se 
continuer  ensuite  jusqu'à  Grégoire  XIII  (1572).  Ils  forment 
un  total  de  2,400  énormes  in-folio. 

C'est  à  dépouiller  ces  lourds  et  poudreux  volumes  que  je 
consacre  mon  temps  et  mes  efforts.  Mon  ambition  serait  d'en 
extraire  tous  les  documents  concernant  l'Auvergne,  qu'ils 
aient  trait  aux  lieux,  aux  personnes  ou  aux  choses. 

Au  début,  j'avais  entrepris  de  parcourir,  l'un  après  l'autre, 
chacun  de  ces  in-folio,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier. 
Mais,  réflexion  faite,  j'ai  pensé  qu'il  fallait,  avant  tout,  pro- 
fiter de  mon  séjour  à  Saint-Louis-des-Français  pour  passer 
en  revue  les  registres  encore  inédits  et  qui  sont,  par  suite, 
inaccessibles  à  quiconque  n'habite  point  Rome.  Grâce,  en 
effet,  aux  travaux  de  Potthast,  le  continuateur  de  Jaffé,  grâce 
surtout  aux  travaux  de  l'Ecole  Française  de  Rome  et  des  Béné- 
dictins du  Mont-Cassin,  on  peut  dire  que  la  plus  grande  partie 
des  registres  relatifs  à  l'espace  de  temps  compris  entre  1198 
et  1316  a  été  publiée  ou  le  sera  prochainement.  D'ailleurs,  en 
ce  qui  regarde  notre  Auvergne,  n'avons-nous  pas,  pour  cette 
même  époque ,  les  Monumenta  pontificia  de  l'un  des  vôtres , 
de  M.  l'abbé  Chaix,  le  savant  et  vénérable  archiprêtre  de  la 
Cathédrale  de  Clermont? 

Mais  si  les  registres  du  xni''  siècle  et  ceux  du  commen- 
cement du  xiv  vont  pouvoir  se  trouver  bientôt  dans  toutes  les 
bibliothèques  publiques,  en  revanche,  à  part  le  registre  de 
Léon  X,  que  publie  le  cardinal  Ilergenroether,  préfet  des 
archives  vaticanes,  et  le  registre  de  Martin  V,  que  prépare 
un  de  mes  collègues  et  amis,' tout  porte  à  croire  que  de 
longues  années  s'écouleront  avant  de  voir  paraître  au  jour  les 
registres  postérieurs  au  pontificat  de  Clément  V.  Leur  éten- 
due défie  les  meilleures  bonnes  volontés,  en  même  temps 
qu'elle  effraie  les  bourses  les  plus  généreuses. 

C'est  pourquoi ,  Messieurs ,  sans  renoncer  à  parcourir  ceux 
qui  précèdent,  si  j'en  ai  le  loisir,  je  me  suis  attaché  de  préfé- 
rence à  l'étude  des  registres  des  Papes  d'Avignon ,  à  partir 
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de  1316,  c'esl-à-dire  à  partir  de  Jean  XXII.  D'ailleurs,  il  y 
avait  lieu  de  croire  que  ces  registres  m'offriraient  tout  de 
suite  une  riche  collection  de  documents  relatifs  à  notre  pro- 
vince. Les  Papes  d'Avignon,  en  effet,  chacun  le  sait,  ont 
exercé  sur  l'Eglise  de  France  une  autorité  extrêmement  per- 
sonnelle et  centralisée.  En  vertu  du  système  des  réser\es, 
par  exemple,  qui  prit  à  cette  époque  une  extension  telle  qu'il 
devint  pour  ainsi  dire  la  règle  générale,  la  Curie  pontificale 
conférait  directement,  dans  chaque  diocèse,  presque  tous  les 
bénéfices,  grands  ou  petits.  Mais  apparemment  ces  Papes, 
nos  compatriotes  en  quelque  sorte  immédiats,  puisqu'ils  ap- 
partenaient, pour  la  plupart,  à  notre  ancienne  province  ecclé- 
siastique, durent  se  réserver  de  préférence  les  bénéfices 
voisins  de  leurs  pays  d'origine  et  dont  ils  pouvaient  plus  faci- 
lement connaître  la  valeur.  Pour  la  même  raison,  les  clercs 
de  notre  pays  ne  purent  manquer  d'être  particulièrement  bien 
traités  dans  la  distribution  des  faveurs  pontificales. 

Aussi  mes  espérances  n'ont  pas  été  déçues.  Trois  mille 
pièces  (3,000),  représentant  le  fruit  de  mes  recherches,  sont 
déjà  en  ma  possession  ;  et  j'estime  que,  pour  la  seule  période 
des  Papes  d'Avignon,  ma  récolte  comprendra  de  douze  à 
quinze  mille  documents.  Un  vrai  trésor  ! 

Les  registres  des  Pontifes  d'Avignon  forment  une  collec- 
tion de  cinq  cents  volumes,  gros  in-folio,  et  se  divisent  en 
deux  séries.  L'une,  que  l'on  appelle  ordinairement  c  série 
avignonai^e,  »  parce  qu'elle  est  restée  à  Avignon  jusqu'au 
siècle  dernier,  se  compose  de  volumes  en  papier  renfermant, 
très  probablement,  les  minutes  elles-mêmes  des  pièces  en- 
voyées aux  divers  destinataires.  Le  temps,  l'humidité,  la  ver- 
mine ont  rrduit  nombre  de  ces  volumes  à  un  état  lamentable. 
Il  en  est  tels  qui  sont  à  demi-rongés,  d'autres  ont  des  feuillets 
arrachés  ou  lacérés.  Pour  plusieurs,  le  papier  humecté  a  bu 
l'encre,  les  caractères  ont  disparu,  et  par  suite  les  pages 
n'offrent  autre  chose  qu'une  large  tache  teintée  de  violet 
sombre. 

L'autre  série  se  compose  de  registres  en  parchemin,  d'une 
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écriture  remarquablement  belle  pour  l'époque.  Les  volumes, 
de  dimensions  énormes,  sont  intacts,  parfaitement  conservés. 
Evidemment  ils  ne  renferment  que  des  copies  faites  à  loisir. 

Des  fac-similé  de  pièces  empruntées  à  l'une  et  à  l'autre  de 
ces  séries  se  trouvent  dans  les  specimina  poUœographica  rege&' 
torum  romanorum  Pontificiim,  œuvre  d'un  beau  travail  que 
l'administration  des  archives  pontificales  a  eu  l'heureuse  idée 
d'offrir  à  Léon  XIII  à  l'occasion  de  son  jubilé  sacerdotal. 

Registres  en  parchemin  et  registres  en  simple  papier  ne 
reproduisent,  en  général,  que  les  mêmes  documents,  mais 
non  point  dans  le  même  ordre.  Parfois*  cependant  ils  se  com- 
plètent mutuellement,  offrant,  les  uns,  des  pièces  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  autres.  Au  total ,  ils  présentent  une 
quantité  vraiment  prodigieuse  de  lettres  pontificales.  C'est  à 
en  conclure  que ,  sous  les  Papes  d'Avignon ,  l'inscription  au 
registre  des  documents  expédies  par  la  Curie  était  devenue  la 
règle  générale. 

J'allais  omettre  de  dire  que  la  série  avignonaise  est  pourvue 
d'assez  bonnes  tables,  composées  au  siècle  dernier  par  diffé- 
rents scribes  ou  custodes,  dont  un  compatriote  à  nous,  lequel, 
sur  l'intérieur  de  la  couverture  de  chacun  des  volumes  de 
Clément  VI  notamment,  a  eu  soin  de  se  rappeler  au  souvenir 
de  la  postérité  par  des  protestations  du  genre  de  celle-ci  : 
Posteritas  non  ignoret,  qiiod  die  14  octobris  1719  diim  confir- 
debrnn  stmmiaHum  bidlanim  in  isto  registro  contenta/rum 
ftienint  mihi  sine  légitima  catisâ  oblatœ  claves  istitis  a/rchivi, 
quas  fideliter  austodieram  ab  anno  1714,  Ita  est.  Ego  Petnis 
Montroy  Claromantensis  (1). 

Messieurs,  il  est  temps  de  vous  dire  de  quelle  manière 
j'entends  exécuter  l'œuvre  que  j'ai  entreprise  et  que  j'appel- 
lerai volontiers  :  Le  bidlaire  d'Auvergne,  L'idéal  consisterait, 
assurément,  à  reproduire  in  extenso  chacune  des  pièces  que 
je  rencontre  se  rapportant  au  but  que  je  me  suis  proposé. 

(1)  Pour  les  trente-quatre  premiers  volumes  de  Clément  VI  les  tables 
relatives  à  lettre  C,  et  par  conséquent  au  diocèse  de  Clermont,  sont 
perdues. 
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Mais  ne  serait-ce  pas  un  travail  sans  fin?...  Veuillez  consi- 
dérer, d'ailleurs ,  que  mon  séjour  à  Rome  est  limité  —  plus 
que  trois  ans ,  hélas  !  —  et  que ,  d'autre  part ,  les  archives 
valicanes  sont  entre  les  mains  de  vacanciers  intraitables  qui, 
en  l'espace  de  douze  mois,  trouvent  à  peine  le  temps  de  nous 
procurer  une  centaine  de  séances,  à  raison  de  trois  heures  et 
demie  d'étude  pour  chacune  d'elles.  Non,  je  ne  pouvais  pas 
songer  à  copier  textuellement  une  si  énorme  quantité  de  docu- 
ments. J'ai  dû  me  résigner  à  les  analyser  seulement  et  à  en 
donner  un  résumé  aussi  court  que  possible,  mais  renfermant 
cependant  tout  ce  qu'il  est  utile  ou  intéressant  d'en  connaître. 
Au  surplus,  cela  ne  suffit-il  pas?  Tel  quel,  le  bullaire  d'Au- 
vergne fournira,  ce  me  semble,  une  large  contribution  à 
l'histoire  sous  toutes  ses  formes  :  à  l'archéologie,  à  la  topo- 
nymie ,  aux  reconstitutions  biographiques  et  généalogiques , 
aux  monographies  épiscopales,  canonicales,  abbatiales,  ou 
simplement  paroissiales;  à  l'histoire  diocésaine  comme  à 
l'histoire  civile;  à  l'histoire  régionale  ou  locale  comme  à 
l'histoire  de  France. 

Des  confirmations  de  ventes,  contrats  et  échanges;  des 
concessions  de  secours  ou  de  privilèges,  accordées  à  des 
monastères,  à  des  églises,  à  des  communes,  voire  même  à  de 
simples  particuliers,  comme  la  permission  donnée  à  un  bour- 
geois de  Clermont  de  trafiquer  avec  le  sultan  de  Babylone  ;  des 
demandes  de  subsides  pour  réparation  d'édifices,  construction 
de  ponts  ;  des  rappels  au  respect  des  propriétés  et  des  immu- 
nités; des  dispenses  de  mariage  et  d'irrégularités  cano- 
niques ;  dos  absolutions  in  artictdo  mortis  ;  des  collations 
d'emplois  et  de  bénéfices;  surtout  des  collations,  etc.,  etc.  ; 
voilà,  en  effet,  ce  que  j'ai  relevé  et  ce  qui  constitue  ma  belle 
récolte  de  trois  mille  pièces  (3,000).  N'y  a-t-il  pas  déjà  là,  en 
résumé,  tout  ce  que  l'on  peut  savoir  aujourd'hui  sur  les  rda- 
tions  de  l'Auvergne  avec  la  chancellerie  romaine  pendant  la 
période  des  Papes  d'Avignon  ?  Et  quelle  fréquente  interven- 
tion de  l'autorité  pontificale  dans  l'administration  des  diocèses 
ne  suppose  point  un  nombre  si  considérable  de  documents  !.., 
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Il  est  à  remarquer  que  les  collations  de  bénéfices  d'une  pro- 
vinces sont  généralement  faites  en  faveur  des  clercs  de  cette 
même  région.  Chaque  province  ecclésiastique  forme  comme 
un  totrf  homogène,  dont  les  différents  diocèses  font,  pour  ainsi 
dire,  dés  échanges  perpétuels.  Par  conséquent,  un  bullaire, 
pour  être  complet,  devrait  comprendre  absolument  le  groupe 
tout  entier  des  diocèses  qui  composent  la  province.  Aussi, 
aurais-je  désiré  m'occuper  de  la  province  de  Bourges  dans 
son  ensemble,  telle  qu'elle  était  constituée  jadis.  J'aurais 
souhaité  également  pouvoir  prendre  in  extenso  ceux  des  docu- 
ments qui  me  paraissaient  avoir  une  importance  majeure.  C'est 
ainsi  que  deux  de  mes  collègues  et  amis  ont  entrepris,  cette 
année,  le  bullaire  de  Gascogne,  en  donnant  comme  cadre  à 
leur  travail  toute  l'ancienne  province  d'Auch.  Mais  ils  sont 
deux,  et  je  suis  seul.  De  plus,  tant  de  la  part  des  évéques 
représentant  actuellement  cette  province,  que  de  la  part  de  la 
Société  historique  de  Gascogne  (1),  ils  reçoivent  des  subsides 
qui  leur  permettent  de  s'adjoindre  de  précieux  auxiliaires 
dans  la  personne  des  copistes.  Au  contraire,  je  suis,  moi, 
livré  à  ma  propre  initiative  et  abandonné  à  mes  seules  forces. 

Toutefois,  enfant  de  la  Haute-Loire  en  même  temps  qu'Au- 
vergnat, je  n'ai  pas  pu  me  désintéresser  de  l'histoire  de  mon 
diocèse,  d'ailleurs  illustre  entre  beaucoup  d'autres  et  apparte- 
nant à  notre  province  ecclésiastique.  C'est  pourquoi,  parallè- 
lement au  btillaire  d'Auvergne,  je  prépare  aussi  le  bullaire  du 
Puy;  et,  Dieu  aidant,  j'espère  pouvoir  mener  à  bonne  fin  ce 
double  travail  qui,  s'il  ne  sera  point  parfait,  aura  du  moins  le 
mérite  d'être  de  quelque  utilité  pour  l'histoire  de  notre  cher 
pays. 

Je  termine ,  Messieurs ,  afin  de  ne  pas  abuser  de  vos  ins- 
tants. Aussi  bien,  en  prenant  la  liberté  de  vous  adresser  ces 
lignes,  je  n'ai  pas  pour  but  de  vous  fournir  un  rapport  détaille, 
mais  simplement  de  vous  faire  connaître  l'objet  de  mes  études. 


(1)  Cette  société  s*est  môme  chargée  de  pourvoir  aux  frais  de  publication 
du  InUlaire  de  Gascogne. 
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M'occupant  d'un  travail  relatif  à  l'Auvei^^ne,  il  m'a  paru  bien- 
séant,  j'allais  dire  équitable,  de  vous  en  donner  avis,  à  vous 
mes  maîtres  en  érudition  et  en  histoire,  qui,  par  vos  savantes, 
publications,  avez  en  quelque  sorte  ressuscité  les  siècles  vécus 
par  nos  pères  sur  cette  illustre  et  vieille  t^re  d'Auvergne. 

Puisse  cette  communication  vous  être  agréable  et  m'attirer 
de  votre  part  quelques  sympathies  qui  veuillent  bien  se  tra- 
duire par  de  bons  conseils,  afin  d'aider  mon  inexpérience  et 
d'encourager  ma  bonne  volonté. 

G.  Tkier 

Dodeur  en  théologie  ei  en  droit  canonique^ 
Chapelain  de  Saint-Loais-det-Françaia  (Rome). 


LISTE  DES  MEMBRES 


DE 

L'ACADÉMIE   DES  SCIENCES.  BELLES -LETTRES  &  ARTS 

DB 

CLERMONT-FERRAND 
peBdaat  l'asBée  1889 


«■ 


■embres  composant  le  Bveai. 

Président  ;  M.  le  D'  Fleury. 

Vice-Président  ;  M.  le  D'  Dourif. 

Commissaires  :  MM.  Reigneaud  et  Tabbé  Plasse. 

Trésorier  :  M.  Teillard  (Cirice). 

Secrétaire  perpétuel  :  M.  Fabre, 

Secrétaire  adjoint  :  M.  d'Aurelle  (Théophile). 

■embres  du  Comité  de  publication. 

MM.  Jaloustre,  Mège,  Rouchon,  Teilhard  de  Chardin 
(Emmanuel),  Vimont,  le  Trésorier  et  le  Secrétaire  adjoint. 

■embres  bonoralres. 

M.  le  Maire  de  Clermont. 

M.  le  Préfet  du  Puy-de-Dôme. 

Mgr  TEvêque  de  Clermont. 

M.  le  Général  commandant  le  13«  corps  d'armée. 

M.  le  Premier  Président  de  la  Cour  de  Riom. 

M.  le  Procureur  général  de  la  Cour  de  Riom. 

M.  le  Président  du  Tribunal  civil  de  Clermont. 

M.  le  Président  du  Tribunal  de  commerce. 

M.  le  Recteur  de  l'Académie  universitaire. 

M.  le  Directeur  de  l'Ecole  de  Médecine. 

M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences. 

Ni.  le  Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres. 


—  244  — 

■«brit  tftililrii. 
MM. 

Thibaud  (Emile),  ancien  peintre  sur  verre;  2  mai  1839. 

Fleury  (le  D'),  directeur  honoraire  de  TEcole  de  médecine  ; 
4  mars  1841. 

Nivet  (le  D'),  professeur  honoraire  à  l'Ecole  de  médecine  ; 
31  mai  1842. 

Fabre,  ancien  notaire;  18  novembre  1847. 

Ancelot,  ancien  président  de  chambre  à  la  Cour  de  Riom; 
6  mars  1851. 

Jusseraud  (Eugène),  ancien  ingénieur  des  mines  de  Brassac  ; 
8  janvier  1852. 

Girard  (le  D'j,  conseiller  général,  à  Riom;  2  décembre  1858. 

Talion  (Annet),  ancien  maire  de  Riom;  1®'  décembre  1859. 

Chaix  de  Lavarène  (l'abbé),  curé  de  la  Cathédrale;  15  jan- 
vier 1863. 

Vimont,  bibliothécaire  de  la  ville;  18  janvier  1866. 

AUuard,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences;  16  jan- 
vier 1868. 

Dourif  (le  D'),  professeur  à  l'Ecole  de  médecine;  21  jan- 
vier 1869. 

Chalonnax.  professeur  de  sculpture;  20  janvier  1870. 

Plasse  (l'abbé),  chanoine  ;  18  janvier  1872. 

Chardon  (l'abbé),  vicaire  général  ;  18  janvier  1872. 

De  Vissac,  avocat  à  Riom;  20  mars  1873. 

Mercier  de  Lacombe  (Charles),  ancien  député;  15  jan- 
vier 1874. 

Julien,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences;  2  juillet  1874. 

De  Chazelles,  ancien  préfet;  18  janvier  1877. 

Ledru  (le  D'),  directeur  de  l'Ecole  de  médecine;  18  jan- 
vier 1877. 

Jaloustre  (Elie),  licencié  en  droit;  3  mai  1877. 

Mazeron  du  Pradeix,  avocat;  3  mai  1877. 

François  Boyer,  à  Volvic;  3  mai  1877. 

Kessler,  chimiste;  16  janvier  1879, 
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Hiiguet,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine;  15  janvier  1880. 

Plicque  (le  D'),  à  Lezoux  ;  13  mai  1880. 

Reigneaud  (Paul),  juge  suppléant  à  Riom;  13  mai  1880. 

Magaud  d'Âubusson,  docteur  en  droit;  3  février  1881. 

Teillard  (Cirice),  ingénieur  civil  ;  19  janvier  1882. 

Arnauld  (Marcellin) ,  docteur  en  droit,  à  Ârtonne  ;  19  jan- 
vier 1882. 

De  Chabrol  (le  comte),  ancien  député,  à  Riom  ;  1«' juin  1882. 

Randanne  (Fabbé),  supérieur  des  missions  diocésaines; 
l*' juin  1882. 

Gautié,  ingénieur  en  chef;  18  janvier  1883. 

Teilhard  de  Chardin  (Emmanuel),  ancien  élève  de  TEcole 
des  chartes;  18  janvier  1883. 

Dumas  de  Champvallier,  général  d'artillerie  ;  17  janvier 
1884. 

Chalus  (Maurice),  banquier;  15  janvier  1885. 

Raynaud  (l'abbé),  supérieur  du  Petit-Séminaire;  15  janvier 
1885. 

Vignancour,  docteur  en  droit,  avocat;  15  janvier  1885. 

Mège  (Francisque);  28  janvier  1886. 

Bouchon,  archiviste  du  département;  28  janvier  1886. 

Everat,  docteur  ès-lettres,  avocat  à  Riom;  28  janvier  1886. 

Guélon  (l'abbé),  curé  de  la  Sauvetat;  28  janvier  1886. 

D'Aurelle  (le  vicomte  Théophile)  ;  28  janvier  1886. 

Fredet  (le  D'),  professeur  à  l'Ecole  de  médecine;  4  février 
1886. 

Teilhard  de  Chardin  (Joseph);  20  janvier  1887. 

De  Nervo  (le  baron),  à  Olliergues;  3  février  1887. 

Roget-Petitjean,  avocat;  3  février  1887. 

ChaudessoUe  (Félix),  avocat;  19  janvier  1888. 

Goutay  (Edouard),  licencié  en  droit;  19  janvier  1888. 

Vernière  (Antoine),  avocat  à  Brioude;  3  mai  1888. 

Burin  des  Roziers,  président  de  chambre  honoraire  à  la 
Cour  de  Paris;  3  mai  1888. 

Hospital  (le  D'j  ;  3  mai  1888. 

Poupon,  lieut. -colonel  de  cavalerie  en  retraite;  3  mai  1888« 
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Fouilhoux  (Tabbé),  directeur  des  missionsv  diocésaines  ; 
3  mai  1888.  '^ 

Deschamps  (le  D'  Albert),  à  Riom;  3  mai  1888. 

Attaix  (l'abbé) ,  docteur  ès-lettres,  curé  d'Ennezat  ;  4  avril 
1889. 

Goyon  (Charles),  docteur  en  droit,  avocat  à  Riom;  4  avril 
1889. 

Langlais,  agréé-licencié,  à  Glermont  ;  4  avril  1889. 

Noir  de  Chazourne,  capitaine  d'artillerie;  4  avril  1889. 

Membres  correspondants. 

MM. 

Aressy,  ancien  principal  à  Thiers. 

Aurelle-Montmorin  (le  comte  d'),  commandant  breveté  au  92*. 

Barella,  docteur  en  médecine,  à  Bruxelles. 

Barrière  (Léopold),  ancien  receveur  de  l'enregistrement,  à 

Glermont. 
Bellaigue  de  Bughas,  ancien  consul  général,  à  Gray. 
Bellard,  professeur  de  dessin  au  lycée  Saint-Louis,  à  Paris. 
Bertrandy  (Léonce) ,  archiviste  du  département  de  Seine-et- 

Oise,  à  Versailles. 
Biélawski,  percepteur,  à  Issoire. 
Bonafous,  ancien  professeur  de  Faculté. 
Bonnal,  à  Paris. 

Bostbarge  (l'abbé),  curé  de  Brousse. 
Boucomont,  docteur-médecin,  à  Royat. 
Boudet  (Marcellin),  président  du  tribunal  civil  de  Saint-Flour. 
Breghot  du  Lut,  homme  de  lettres,  à  Lyon. 
Burlureau,  médecin  militaire. 
Bruel  (Alexandre),  archiviste  paléographe,  à  Paris. 

« 

Gastel,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Saint-Etienne. 

Chabau  (l'abbé),  à  Aurillac. 

Chabrol  (Ulysse),  conservateur  du  musée  de  Glermont. 

Ghassaing,  archiviste  paléographe,  juge  au  Puy. 

Chouet,  médecin  militaire. 

Christophle  (Franc),  docteur  en  droit,  avocat  à  Clermoot, 
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Claussmann,  organiste  de  la  Cathédrale  de  Clermont. 

Colin,  docteur  en  médecine  à  Saint-Honoré  (Nièvre). 

Danglard  (Pabbé)^  professeur  à  la  Faculté  catholique  de  Paris. 

Delmas,  curé  de  Vic-sur-Cère  (Cantal). 

Delort,  professeur  au  collège  d'Uzès  (Gard). 

Desdevizes  du  Dézert,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Caen. 

Dienne  (le  comte  de),  au  château  de  Cazidéroque  (Lot-et- 
Garonne). 

Dumoulin,  sous-intendant  militaire  en  retraite. 

Dupré-Lassalle,  ancien  conseiller  à  la  Cour  de  cassation. 

Durif,  juge  de  paix  à  Âurillac. 

Farge,  ancien  élève  de  TEcole  des  chartes,  attaché  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères. 

Faucon  (Maurice),  archiviste  paléographe,  à  Escolore  près 
Billom. 

Faure  (Régis),  ingénieur  civil,  à  Clermont. 

Finot,  chimiste. 

Fischer,  professeur. 

Fouriaux,  docteur  en  médecine,  professeur  à  TEcole  de  méde- 
cine de  Clermont. 

Fournier-Latouraille,  avoué  à  Brioude. 

Garnier  (du  Cantal),  homme  de  lettres. 

Gérardin,  professeur  au  collège  Chaptal. 

Germain  (Pierre),  attaché  à  Tadministration  des  télégraphes. 

Giraud,  pharmacien  à  Dijon. 

Gonod  d'Ârtemare  (E.),  chimiste  à  Clermont. 

Gonnard,  ingénieur  civil,  à  Lyon. 

Gourdon  de  Genouillac. 

Grasset,  archéologue  à  Varzy  (Nièvre). 

Grassi  (Mariano),  à  Catane  (Sicile). 

Gruey,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon. 

Guillemot  (Antoine),  naturaliste  à  Thiers. 

Imberdis  (Victor),  ancien  magistrat,  à  Paris. 

Jaccoud,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Jalenques  (Louis),  docteur  en  droit,  avocat  à  Clermont. 
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Jaubert,  capitaine  en  retraite. 

Jaubert,  médecin  militaire. 

Kerkhove-Varent,  docteur  en  droit. 

KUhnoltz,  docteur  en  médecine  à  Montpellier. 

Labruyère,  maire  à  Montfaucon  (Haute-Loire). 

Lachenal,  ex-receveur  des  finances,  à  Brioude. 

Laval,  à  Bordeaux. 

Larfeul  (de),  juge  au  tribunal  civil  de  Moulins. 

Lausser  (l'abbé),  prof,  de'philosophie  au  collège  d'Aurillac. 

Lavaud  de  Lestrade  (l'abbé),  professeur  au  séminaire  de 
Montferrand. 

Le  Blanc  (Paul),  à  Brioude. 

Leboucher,  ancien  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Caen. 

Lefort-Seguin,  pharmacien-chimiste  à  Paris. 

Legrand,  docteur-médecin  à  Paris. 

Lesueur,  avocat  à  Biom. 

Le  Touzé  (Charles),  économiste,  à  Paris. 

Liron  d' Airelles. 

Marc  (Gabriel),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

Masson  (Frédéric),  ancien  bibliothécaire  au  ministère  des 
affaires  étrangères. 

Meillet,  capitaine  d'artillerie,  sous-directeur  de  la  manufac- 
ture d'armes  à  Tulle. 

Michel  (Adolphe),  homme  de  lettres. 

Mignot,  docteur  en  médecine. 

Mirande  (Dominique),  homme  de  lettres,  à  Aurillac. 

Mosnier  (Henry),  sous-directeur  de  l'Imprimerie  nationale,  à 
Paris. 

Mowat,  archéologue,  à  Paris. 

Nolhac  (de),  Pierre. 

Peghoux  (Michel),  artiste  peintre. 

Perroud,  recteur,  à  Toulouse. 

Planât  (Félix),  docteur  en  médecine,  à  Nice. 

Pomel,  directeur  de  l'Ecole  sup'«  des  sciences,  à  Alger. 

Pommerol,  docteur  en  médecine,  conseiller  général,  à  Gerzat. 
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Poulbrière  (l'abbé),  directeur  du  Petit-Séminaire  de  Servières 

(Corrèze). 
Rames,  géologue,  à  AurilJac. 
Ribeyre  (Félix),  publiciste,  à  Paris. 
Robert  (Félix),  au  Puy. 

Rougane  de  Chanteloup  (le  vicomte  Fernand),  à  Clermont. 
Roux  (Amable),  ancien  greffier  à  la  maison  centrale  de  Riom. 
Saint-Poney  (de),  à  Blesle. 
Sauret,  juge  honoraire,  à  Issoire. 
Sémallé  (le  vicomte  René  de),  à  Saint- Jean-d'Heurs. 
Sergeot  (l'abbé),  ancien  professeur  au  grand-séminaire  de 

Bordeaux,  curé  aux  Pradeaux,  près  Issoire. 
Tardieu  (Ambroise). 
Tardieu  (Amédée),  docteur  en  médecine. 
Thibaud,  docteur  en  médecine,  à  Saint-Nectaire. 
Torsiac  (Adrien  de),  avocat,  à  Clermont. 
Trincard,  expert- géomètre,  à  Cournon. 
Vannaire,  docteur  en  médecine,  à  Gannat  (Allier). 
Vial,  officier  d'état-major. 

Membres  bonorairM  élos. 

MM. 

Abbadie  (d'),  membre  de  l'Institut. 

Bardoux,  ancien  ministre,  sénateur. 

Blanchard  (Emile),  membre  de  l'Institut. 

Borson,  général  de  division. 

Daubrée,  membre  de  l'Institut. 

Desnoyers,  bibliothécaire  au  Jardin  des  plantes,  h  Paris. 

Fernandez  Iglesias,  publiciste,  à  Madrid. 

Henry,  à  Londres. 

Janssen,  membre  de  l'Institut. 

Kcrkhove  (de),  président  de  l'Académie  de  Belgique. 

Legoyt,  secrétaire  de  la  société  de  statistique,  à  Paris. 

Nansouty  (de),  général,  directeur  de  l'Observatoire  du  Pic  du 

Midi,  à  Bagnères-de-Bigorre. 
Nourrisson,  membre  de  l'Institut, 

^  Série.  --  Année  1889.  i9 
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Paillard,  ancien  préfet  du  Puy-de-Dôme. 

Esquirou  de  Parieu,  ancien  ministre,  membre  de  rinstilut. 

Passy  (Frédéric),  membre  de  Tlnstitul. 

Quatrefages  (de),  membre  de  Tlnstitut. 

Ragon,  ancien  inspecteur  général  de  l'Université. 

Ragona,  directeur  de  l'Observatoire  de  Modène  (Italie). 

Richard  (du  Cantal),  ancien  député. 

Saporta  (de),  naturaliste,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 

Smith,  ancien  conseiller  à  la  Cour  de  Paris. 

Talion  (Eugène),  ancien  député,  à  Lyon. 

Verneuil,  membre  de  l'Académie  de  médecine.  ^ 


h 


LISTE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


QUI   FONT    ÉCHANGE    DE    PUBLICATIONS   AVEC    l'aCADÉMIE 


DE    CLERMONT-FERRAND 


1.  Agen  (Lot-et-Garonne),  Société  d'agriculture,  sciences 

et  arts. 

2.  Amiens  (Somme),  Académie. 

3.  Id.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

4.  W.  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France. 

5.  Angers  (Maine-et-Loire),  Société  d'agriculture,  sciences 

et  arts. 

6.  Apt  (Vaucluse),  Société  littéraire,  scientifique  et  artis- 

tique. 

7.  Arras  (Pas-de-Calais),  Académie. 

*•  Auxerre  (Yonne),   Société  des  sciences  historiques  et 

naturelles. 
^'  Beauvais  (Oise),  Société  académique. 

10.  Besançon  (Doubs),  Académie. 

11.  Béziers  (Hérault),  Société  archéologique,  scientifique  et 

littéraire. 

12.  Bordeaux  (Gironde),  Académie. 

13.  Brives   (Corrèze),  Société    scientifique,   historique   et 

archéologique  de  la  Corrèze. 

14.  Caen  (Calvados),  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 
lo.  Id,  Société  linnéenne  de  Normandie. 

16.  Id.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

17.  Cahors  (Lot),  Société  des  études  littéraires,  scientifiques 

et  artistiques  du  Lot. 

18.  Cambrai  (Nord),  Société  d'émulation. 

i9-  Châlons-sur-Marne  (Marne),  Société  d'agriculture,  com- 
merce, sciences  et  arts. 
20.  Id,  Société  d'histoire  et  archéologie. 
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21.  Chambéry  (Savoie),  Académie. 

22.  Cherbourg  (Manche),  Société  des  sciences  naturelles. 

23.  Dijon  (Côte-d'Or),  Académie. 

24.  Douai  (Nord),  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

25'.  Guéret  (Creuse),  Société  des  sciences  naturelles  et  archéo- 
logiques. 

26.  Laon  (Aisne),  Société  académique. 

27.  Le  Havre  (Seine-Inférieure),  Société  havrajse  d'études 

diverses. 

28.  Le  Puy  (Haute-Loire),  Société  d'agriculture,  sciences, 

arts  et  commerce. 

29.  Lille  (Nord),  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts. 

30.  Limoges  (Haute- Vienne),  Société  archéologique  et  histo- 

rique du  Limousin .  . 

31.  Lyon  (Rhône),  Académie. 

32.  Id.  Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles. 

33.  Id.  Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 

34.  Le  Mans  (Sarthe),  Société  historique  et  archéologique  du 

Maine. 

35.  Marseille  (Bouches-du-Rhône),  Académie. 

36.  Mende  (Lozère),  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences 

et  arts. 

37.  Montbrison  (Loire),  Société  de  La  Diana. 

38.  Montpellier  (Hérault),  Société  pour  l'étude  des  langues 

romanes. 

39.  Moulins  (Allier),  Société  d'émulation. 

40.  Nancy  (Meurthe),  Académie  de  Stanislas. 

41.  Nantes  (Loire-Inférieure),  Société  académique. 

42.  Nevers  (Nièvre),  Société  nivernaise  des  sciences,  lettres 

et  arts. 

43.  Nîmes  (Gard),  Académie. 

44.  Orléans  (Loiret),  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

45.  Id.  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

46.  Paris  (Seine),  Société  française  d'archéologie,  fondée  par 

M.  de  Caumont. 

47.  Id.  (cité  Rougemont,  10),  Société  des  ingénieurs  civils. 
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48.  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  Société  agricole,  scien- 

tifique et  littéraire. 

49.  Poitiers  (Vienne),  Société  des  Antiquaires  de  TOuest. 

50.  Reims  (Marne),  Académie. 

51.  Rodez  (Aveyron),  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

52.  Riom  (Puy-de-Dôme),  Société  du  Musée. 

53.  Romans  (Drôme),  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

54.  Rouen  (Seine-Inférieure),  Académie. 

55.  Saint-Etienne  (Loire),  Société  d'agriculture,  industrie, 

sciences,  arts  et  belles-lettres. 

56.  Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  Société  des  Antiquaires  de 

la  Morinie. 

57.  Saint-Quentin  (Aisne),  Société  académique. 

58.  Toulon  (Var),  Société  académique  du  Var. 

59.  Toulouse  (Haute-Garonne),  Académie  des  Jeux  floraux, 

60.  Id,  Académie  des  sciences,  etc. 

61.  Id.  Société  d'histoire  naturelle. 

62.  Tours  (Indre-et-Loire),  Société  archéologique  de  la  Tou- 

raine. 

63.  Id,  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

64.  Troyes  (Aube),  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 

belles-lettres. 

65.  Versailles  (Seine-et-Oise),  Société  des  sciences  naturelles. 

66.  Vitry-le-Français  (Marne),  Société  des  sciences  et  arts. 


67.  Boston  (Etats-Unis),  Société  d'histoire  naturelle. 

68.  Colmar  (Alsace),  Société  d'histoire  naturelle. 

69.  Metz  (Lorraine),  Académie. 

70.  Mons  (Belgique),  Société  des  sciences,  arts  et  belles- 

lettres  du  Hainaut. 

71.  Washington  (Etats-Unis),  Smithsonian  Institution. 


Pour  le  Comité  de  publication  de  TAcadémie  : 

Le  Sec^rétaire  adjoint,  T.  d'Aurelle. 
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PROCÈS- VERBAUX 


Séance    du   2  Janvier   1890 


—  A  deux  heures  vingt  minutes ,  M.  le  D' Fleury ,  président, 
déclare  la  séance  ouverte. 

—  En  l'absence  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  M.  Vimont 
procède  à  Ténumération  des  ouvrages  reçus. 

—  M.  Jalenques  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  faire 
la  lecture  annoncée  pour  aujourd'hui. 

—  Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté 
sans  observation. 

—  M.  AUuard  signale,  dans  le  compte-rendu  des  travaux 
de  l'Académie  de  Lyon ,  une  note  relative  à  un  appareil  inventé 
par  M.  Arloing,  directeur  de  l'Ecole  vétérinaire  de  cette  ville, 
et  destiné  à  compter  les  microbes  des  eaux  potables. 

M.  Alluard  est  prié  de  rédiger,  pour  le  Bulletin,  un  résumé 
de  la  note  en  question. 

—  M.  de  Vissac  présente,  comme  candidat  à  la  corres- 
pondance, M.  de  Clérambault,  conservateur  des  hypothèques 
à  Riom,  lequel  prépare  une  importante  publication  sur  le 
château  de  Tournoël. 
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M.  de  Clérambault  offre  à  TAcadémie  une  page  d'un  de 
ses  albums  et  lui  soumet  quelques-uns  des  dessins  qui  doivent 
accompagner  sa  publication. 

La  candidature  de  M.  de  Clérambault  est  adoptée. 

—  M.  Jaloustre  propose  la  candidature  de  M.  le  D' Longy 
(d'Eygurande)  et  rend  compte  de  divers  ouvrages  que  ce  der- 
nier envoie  à  TAcadémie. 

Il  est  décidé  que  le  nom  de  M.  Longy  sera  porté  sur  la  liste 
des  candidats  à  la  correspondance. 

—  M.  Faiire,  membre  correspondant,  fait  hommage  d'une 
brochure  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  «  Une  dté  ou- 
vrière en  constniction  à  ClermorU-Ferrand  ;  travail  commu- 
niqué à  la  réunion  régionale  des  Unions  de  la  Paix  sociale, 
tenue  à  Brioude  le  12  mai  1889.  * 

Il  ajoute  qu'actuellement  la  cité  dont  il  s'agit  est  achevée, 
et  qu'elle  est  en  partie  occupée  par  des  familles  d'ouvriers. 

—  M.  le  D'  Dourif  donne  lecture  de  son  travail  sur  un 
terrier  du  quinzième  siècle.  —  Renvoyé  au  Comité  de  pu- 
blication. 

—  Le  Secrétaire  adjoint  expose  que  le  Comité  de  publication 
n'a  pas  cru  devoir  prendre  en  considération  une  demande  qui 
lui  avait  été  transmise  relativement  aux  frais  des  planches 
accompagnant  un  article  du  Bulletin.  Le  Comité  estime,  en 
effet,  que  les  demandes  de  cette  nature  doivent  être  présentées 
avant  l'insertion  des  travaux ,  soit  dans  le  BiiUetin,  soit  dans 
les  Mémoires, 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures  quarante-cinq  mi- 
nutes. 


OUVRAGES  REÇUS 

Mémoires  et  comptes-rendus  de  la  Société  des  Ingénieurs  cttn/«— 
noTembre  1889. 

Société  des  Ingénieurs  civils.  —  Séances  du  22  novembre  el  du  B  dé- 
cembre 4889, 

Mémoires  de  la  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France  —  tome  VII, 
1886-88. 


Société  des  arUiqt*aire8  de  la  Morinie,  —  Bulletin  historique  —  juillet, 
août  et  septembre  1889. 

BiUleiin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine^lnférieure  — 
tome  VIII ,  première  livraison. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travatix  historiques  H  scienti" 
fiques  —  année  1889 ,  n^  2. 

Mémoires  de  la  Société  académique  indo^hinoise  de  France —  tome  I, 
années  1877-1878. 

Société  d'agriculture  .du  Puy-de-Dôme.  —  Bulletîn  mensud  —  juillet 
à  novembre  1889. 

L'abbé  Pierre  de  Besse^  prédicateur  du  roi  Louis  XIIL  —  Etude  litté- 
raire, par  Emile  Page. —  Notice  biographique  et  testament,  par  le  D' Longy . 
—'Notices  biographiques,  par  Aug.  Bos?ieux  et  René  Page. 

Port-Dieu  et  son  prieuré^  par  le  D^  P.  Longy. 

Notice  su/r  V asile  d'aliénés  de  la  Cellette(Corrèze),  par  le  D*"  F.  Longy. 


Séance  du  16  Janvier  1890 


—  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  quinze  minutes, 
sous  la  présidence  de  M.  le  D' Fleury. 

—  Lecture  est  donnée  du  procès  -  verbal  de  la  séance 
du  2  janvier.  —  Adopté. 

—  Le  Secrétaire  adjoint  communique  une  lettre  de  M.  Ja- 
lenques,  membre  correspondant,  qui  demande  que  son  nom 
ne  soit  point  porté  sur  la  liste  des  candidats  au  titulariat. 

—  L'Académie,  réformant  une  décision  antérieure,  fixe 
à  deux  le  nombre  des  titulaires  à  élire  dans  la  séance  de 
ce  jour. 

—  Il  est  procédé,  par  trois  votes  distincts,  au  renou- 
vellement du  Bureau  et  à  Télection  de  membres  titulaires 
et  correspondants. 

Sont  élus ,  au  premier  tour  de  chaque  scrutin  : 

A.  —  Bureatt  de  l' Académie  : 

Président  .•  M.  le  D'  Dourif  ; 

Vice-PrésiderU  :  M.  Marc  de  Vîssac  ; 

Commissaire  :  M.  Emmanuel  Teilhard  de  Chardin  ; 

Trésorier  :  M.  Cirice  Teillard  ; 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Théophile  d'Aurelle. 
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B.  —  Membres  tiiulaires  : 

MM.  le  D' Fouriaux ,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  ; 
Régis  Faure,  ingénieur  civil. 

C.  —  Membres  correspondants  : 

MM.  Bernet-Rollande ,  avocat,  à  Rîom; 

Amédée  Berthoule ,  secrétaire  général  de  la  Société  d'ac- 
climatation ,  à  Besse  ; 

raj)bé  G.  Tixier,  docteur  en  théologie  et  en  droit  cano- 
nique, chapelain  de  Saint-Louis-des-Français, 
à  Rome  ; 

Charles  Truchot ,  chargé  de  cours  à  l'Ecole  de  médecine 
de  Glermont  ; 

de  Clérambault,  conservateur  des  hypothèques,  à  Riom ; 

le  D' Dubest ,  ancien  médecin  militaire ,  à  Pont-du-Châ- 
teau  ; 

Maurice  Chanson,  homme  de  lettres, 'à  Lyon; 

le  D'  Longy ,  à  Eygurande  (Corrèze)  ; 

l'abbé  Crégut,  curé  des  Rouilhas-Bas  ; 

Mazeron  du  Pradeix,  au  château  de  Folmont{Lot). 

—  Plusieurs  membres  s'étant  retirés  pendant  le  dé- 
pouillement des  bulletins,  le  Bureau  constate  qu'il  y  a- lieu 
de  renvoyer  à  la  séance  ordinaire  de  Février  le  deuxième  tour 
de  scrutin  pour  l'élection  du  second  commissaire,  ainsi  que 
la  nomination  de  membres  honoraires  inscrite  à  l'ordre 
du  jour. 

—  Avant  de  lever  la  séance ,  M.  le  D'  Fleury,  président 
sortant,  remercie  l'Académie  de  la  bienveillance  qu'elle  n*a 
cessé  de  lui  témoigner. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT  L'HISTOIRE  D'AUVERGNE 


Arrêtés  de  Couthon,  Maignet  et  Chateauneuf-Randon 

(Août-Novembre  1793) 

Liste    supplémentaire 

Une  liste  des  arrêtés  pris  par  Couthon  et  ses  collègues, 
Maignet  et  Châteauneuf-Randon ,  lors  de  leur  mission  en  Au- 
vergne, à  la  fin  de  Tannée  1793,  a  été  publiée,  en  1876,  à 
la  suite  d'un  travail  de  M.  Francisque  Mège  sur  le  Proœn- 
sulat  de  Couthon  en  Auvergne. 

Comme  l'auteur  l'indiquait  alors,  cette  liste  ne  pouvait 
être  regardée  comme  complète.  Sans  parler  des  affiches  et 
placards  qui  avaient  échappé  aux  premières  recherches, 
nombre  de  décisions,  prises  de  ci  et  de  là  par  les  conven- 
tionnels et  pour  ainsi  dire  au  pied  levé ,  ont  dû  ne  pas  être 
recueillies  régulièrement  par  leurs  secrétaires  et  ne  se  ré- 
vèlent le  plus  souvent  que  par  quelque  copie  ou  extrait  égaré 
dans  un  dossier  quelconque  des  archives  départementales  ou 
municipales ,  ou  bien  par  une  mention  insérée  dans  d'autres 
documents  administratifs.  Et  on  he  sera  probablement  ja- 
mais certain  d'avoir  une  énumération  absolument  sans  la- 
cunes des  mesures  édictées  en  Auvergne  par  Couthon  et 
ses  collègues. 

Depuis  la  publication  faite  en  1876,  une  trentaine  d'arrêtés 
ont  été  signalés  qui  ne  figurent  pas  sur  la  première  liste.  En 
voici  le  relevé  par  ordre  chronologique  : 

N^  1.  —  Du  30  août  1793.  —  Arrêté  de  Couthon,  Maignet  et 
Châteauneuf-Randon  portant  que  le  citoyen  Albiat,  procureur 
de  la  commune  de  Clermont,  est  suspendu  de  ses  fonctions, 
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qu'il  sera  mis  en  état  d'arrestation  partout  où  il  sera  et  que 
les  scellés  seront  apposés  sur  ses  papiers.  La  municipalité 
de  Clermont  est  chargée  de  l'exécution  de  cet  arrêté. 

(Archives  municipales. —  Registre  des  délibérations^  vol.  25.) 

N°  2.  —  Du  2  septembre  1793.  —  Arrêté  de  Maignet  portant 
que  tous  les  officiers  de  santé  qui  seront  dans  le  cas  de  marcher 
serviront  en  cette  qualité  près  des  différents  détachements 
qui  vont  être  formés  et  dirigés  sur  Lyon. 

(Archives  départementales.  —  Fonds  de  Fadministration  centrale. 
Affaires  militaires,  liasse  87.) 

N<*  3.  —  Du  3  septembre  1793.  —  Arrêté  de  Conthon  et 
Maignet  autorisant  les  administrateurs  du  département  à 
faire  des  réquisitions  de  vieux  linges  propres  aux  pansements 
et  les  chargeant  de  les  faire  voiturer  à  Ambert  en  quantité 
suffisante. 

N®  4.  —  Du  3  septembre  1793.  —  Arrêté  de  Maignet  char- 
geant les  administratejirs  du  département  de  mettre  en  réqui- 
sition, pour  les  troupes  dirigées  sur  Ambert,  deux  cents  pots 
de  vinaigre. 

N°  5.  —  Du  3  septembre  1793.  —  Arrêté  de  Maignet  auto- 
risant les  officiers  municipaux  de  Clermont  à  faire  procéder 
de  suite  aux  répa/ràiions  qu'ils  auront  reconnues  nécessaires 
pour  mettre  en  sûreté  les  personnes  détenues  aux  Urmlines. 

(Archives  administratives  de  la  ville  de  Clermont.) 

Xo  6. —  Du  4  septembre  1 793. —  Arrêté  de  Couthon  et  Maignet 
ordonnant  que  tout  le  cuivre  déposé  dans  la  ci-devant  maison 
des  Capucins  à  Clermont  et  qui  a  été  trouvé  enfoui  dans  des  car 
vea/ux,  ainsi  que  toutes  les  matières  de  cuivre  qui  se  trouvent 
dans  la  maison  du  Séminaire,  autres  que  les  ustensiles  qui 
peuvent  être  indispensables  à  ceux  qui  habitent  la  maison, 
seront  délivrés  au  citoyen  Boyer  (1)  potir  être  par  lui  employés 
à  la  confection  des  canons  qti'il  est  chargé  de  faire  pour  le  compte 
de  la  Réptiblique.  •  (Ibidem.) 

(1)  Sur  la  fabrication  des  canons  par  le  citoyen  Boyer,  voir  :  Les  fabriques 
<f  armes  ^  par  F.  Mège.  186^. 
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N<^  7.  —  Du  5  septembre  1793.  ^  Arrêté  de  Cotithon  char- 
geant les  membres  de  la  municipalité  de  Clermont  de  faire 
voiturer  à  Ambert  les  matelas,  couvertures,  draps  et  autres 
objets  nécessaires  aux  troupes,  pouvant  se  trouver  dans  les 
casernes  de  Clermont  et  de  Montferrand,  et  les  autorisant 
à  requérir  les  voitures  et  chevaux  nécessaires. 

N**  8.  —  Du  5  septembre  1793.  —  Arrêté  de  Maignet  ordon- 
nant rétablissement  d'une  septième  brigade  pour  faciliter  la 
correspondance  entre  Clermont  et  Ambert,  et  la  nomination 
par  le  département  d'un  inspecteur  chargé  de  la  surveillance 
de  toutes  les  brigades. 

N*>  9.  —  Du  5  septembre  1793.  —  Arrêté  de  Maignet  aug- 
mentant le  nombre  des  hommes  des  brigades  du  Pont- 
du-Château  et  de  Saint-Amant-Roche-Savine  établies  pour 
la  correspondance  de  l'armée  en  marche  sur  Lyon. 

N°  10. —  Du  7  septembre  1793. —  Arrêté  de  Couthon  portant 
fixation  du  traitement  des  volontaires  chargés  de  la  corres- 
pondance entre  Clermont  et  Iqs  villes  de  Thiers  et  d'Ambert, 
à  raison  de  quinze  livres  par  jour  pour  l'homme  et  le  cheval. 

N<^  11. —  Du  8  septembre  1793.  —  Note  entièrement  écrite 
par  Couthon,  ainsi  conçue  :  «  Les  citoyens  aisés  qui  réclament 
»  le  secours  accordé  aux  pères,  mères,  femmes  et  enfants  de 
»  ceux  qui  ont  marché,  volent  la  subsistance  du  pauvre.  La 
»  municipaUté  et  les  présidents  de  section  voudront  bien  se 
»  rappeler  que  le  secours  ne  doit  être  accordé  qu'à  ceux  dont 
»  les  besoins  sont  connus  et  attestés. 

>  8  septembre  1793,  l'an  II  de  la  République  une  et  indi- 
>  visible.  j>  Signé  :  Couthon. 

*  —  Les  commissaires  çiommés  à  la  suite  de  l'armée  et  qui 
*  reçoivent  un  traitement  ne  sont  pas  dans  le  cas  du  secours. 

*  G.  C.  i> 

(Archives  départementales.  —  Fonds  de  Tadministration  centrale. 
Affaires  militaires  ^  liasse  n<»  87.) 

Cette  note  a  pour  but  d'interpréter  le  décret  de  la  Convention 
du  4  mai  1793,  et  l'arrêté  des  représentants  du  3  septembre 
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suivant ,  qui  accordaient  des  secours  aux  familles  des  volon* 
taires. 

No  12.  —  Du  8  septembre  1793.  —  Arrêté  de  Maignet  et 
Châteauneuf-Randon  ordonnant  le  départ  de  la  cavalerie  pour 
Ambert,  en  ces  termes  : 

«  Les  représentants,  etc., 

>  Considérant  que  la  compagnie  de  cavalerie  qui  existe 
»  à  Clermont  est  d'une  nécessité  indispensable  et  qu'il  est 
*  urgent  de  la  faire  marcher  vers  Ambert ,  arrêtent  : 

>  Article  1<»'.  —  L'administration  du  département  du  Puy- 
i»  de-Dôme  fera  marcher  sur-le-champ  le  corps  de  cavalerie 
»  qui  existe  à  Clermont. 

»  Article  2.  —  Il  (sic)  donnera  les  ordres  les  plus  prompts 
1»  pour  fournir  400  selles  complètes,  400  brides  avec  leurs 
»  fontes,  et  autant  de  porte-manteaux  pour  équiper  la  cava- 

>  lerie  qui  se  forme  dans  l'armée. 

»  Article  3.  —  Il  fournira  aussi,  sans  aucun  délai,  quatre 

>  cents  paires  de  bottes  avec  leurs  éperons  et  quatre  cents 
»  paires  de  gants. 

»  Fait  à  Ambert,  le  8  septembre,  an  II  de  la  République 
»  une  et  indivisible.  Au  quartier  général.  » 

(Point  de  signatures). 

Au  bas  est  écrit  de  la  main  même  de  Couthon  : 

c  Les  administrateurs  du  département  feront  exécuter  de 
»  suite  l'arrêté  ci-dessus.  Ils  feront,  en  conséquence,  toutes 
»  les  réquisitions  et  prendront  toutes  les  mesures  néces* 
»  saires. 

>  A  Clermont,  le  9  septembre  1793,  l'an  II  de  la  République 

>  une  et  indivisible. 

»  G.  Couthon.  > 

—  Le  même  jour ,  l'administration  départementale  '  prit 
un  arrêté  ordonnant  des  visites  dans  les  districts,  chez  tous 
les  selliers,  bridiers,  éperonniers  et  cordonniers,  pour  requérir 
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tous  les  objets  demandés  par  les  représentants ,  en  prendre 
livraison  et  les  faire  voiturer  à  Clermont  où  il  devait  en  être 
fait  une  estimation. 

(Archives  départementales.) 

N^'  13. —  Du  9  septembre  1793.—  Arrêté  de  CoiUhon 
accordant  une  somme  de  six  mille  livres  à  la  municipalité 
de  Clermont  à  titre  de  secours  extraordinaire  pmir  la  garde 
des  vignes  dont  la  surveillance  est  d'autant  plus  importante  que 
la  levée  en  masse  a  fait  partir  les  cultivateurs  pour  l' armée. 

(Archives  municipales.  —  Registre  des  délibérations^  vol.  25.) 

N^  14.  —  Du  10  septembre  1793.  —  Arrêté  de  CotUhœi  ac- 
cordant une  somme  de  trois  mille  livres  pour  le  soulagement 
des  prisonniers  détenus  dans  la  maison  d'arrêt  de  Clermont. 

(Archives  mum'cipales. —  Registre  des  délibérations^  vol.  25.) 

N°  13.  —  Du  11  septembre  1793. —  Arrêté  de  CouÛwn  pres- 
crivant aux  aubergistes  et  loueurs  de  chambres  garnies  de 
faire  connaître  chaque  jour  les  étrangers  qu'ils  logent,  sous 
peine  d'être'considérés  comme  suspects  et  comme  tels  mis 
en  état  d'arrestation. 

(Archives  municipales.  Ibidem.) 

No  16.  —  Du  12  septembre  1793.  —  Arrêté  de  Couthon 
relc^tif  à  un  transport  de  fonds ,  ainsi  conçu  : 

«  Les  représentants  du  peuple,  etc., 

»  Arrêtent  que  l'administration  du  département  du  Puy- 
j  de-Dôme  procurera  au  payeur  général  deux  voitures  cou- 
»  vertes,  s'il  se  peut,  pour  voiturer  à  Thiers  et  à  Ambert 
»  la  somme  de  quatre  cent  mille  livres  en  deux  ballots  pour 

>  le  service  de  l'armée,  et  qu'elle  requerra  une  escorte  suf- 

>  usante  pour  la  conduite  de  cette  somme  et  en  assurer  l'ar- 
»  rivée  aux  destinations  de  Thiers  et  Ambert. 

»  A  Clermont-Ferrand ,  le  12  septembre  1793.  L'an  II  de 
9  la  République  une  et  indivisible. 

>  Signé  :  G.  Couthon  >  et  entièrement  écrit  de  sa  mmn. 

(Archives  départementales.  —  Fonds  de  Tadministration  centrale. 

Affaires  militaires^  n<>87.) 
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N^  17.  —  Du  12  septembre  1793.  —  Arrêté  de  CmUhon  au- 
torisant l'administration  du  district  de  Clermont  à  faire  payer 
les  secours  accordés  par  la  loi  du  4  mai  aux  personnes  qui  ont 
des  enfants  ou  des  époux  aux  frontières,  sur  le  simple  certi- 
ficat de  leur  municipalité,  qui  attestera  l'urgence  des  besoins 
et  constatera  que  les  époux  ou  enfants  ont  été  effectivement 
enrôlés  pour  les  frontières  et  ne  sont  pas  actuellement  rentrés 
dans  leurs  foyers. 

(Archives  départementales.  Ibidem.) 

N°  18. —  Du  17  septembre  1793.  —  Arrêté  de  Coutlwn  con- 
tenant règlement  pour  la  maison  de  réclusion  de  Clermont. 

(Archives  municipales.  —  Registre  des  délibérations,  volume  25.) 

N°  19.  —  Du  18  septembre  1793.  —  Arrêté  de  Cottthon 
modifiant  l'arrêté  précédent  relatif  à  la  maison  de  réclusion, 
et  autorisant  les  mères,  épouses  et  enfants  à  voir  les  reclus 
une  fois  par  jour.  * 

(Archives  municipales.  —  Registre  des  délibérations ,  vol.  25.) 

N°  20.  —  Du  23  septembre  1793.  —  Arrêté  de  Couthan, 
entièrement  écrit  de  sa  main,  et  ainsi  conçu  : 

c  Les  représentants,  etc., 

>  Arrêtent  que  le  citoyen  Doct,  inspecteur  des  brigades 

>  et  messageries  pour  la  correspondance ,  est  autorisé  à  con- 

>  tinuer  sa  mission  depuis  Thiers  et  Ambert  jusqu'à  l'armée, 
»  s'il  n'y  a  pas  d'autre  inspecteur  de  nommé.  Il  est  aussi  au- 

>  torisé  à  prendre  pour  adjoint  le  citoyen  Jourdain ,  garde 
»  à  cheval  de  la  compagnie  de  Clermont. 

»  Ce  23  septembre  de  l'an  II  de  la  République  une  et  indi- 
»  visible. 

>    G.  COUTHON.    > 

(  Archives  départementales.  —  Fonds  de  Tadministration  centrale. 

Affaires  militaires,  liasse  87.) 

N<>  21.  —  Du  24  septembre  1793.  —  Arrêté  de  Couihon  por- 
tant qiie  le  citoyen  Limet  remplacera  provisoirement  le  neu- 
vième membre  du  directoire  du  département,  manquant;  quHl 
lui  sera  député  un  courrier  extraordinaire  à  V armée  où  il  est 
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ochielleTnent  en  qualité  de  cormnissaire  civil,  pour  qu'il  se  rende 
mr^'Champ  à  son  poste. 

(Archives  départementales.  Ibidem,) 

N°  22.  —  Du  28  septembre  1793.  —  Arrêté  de  Couthon 
ordonnant  :  «  que  les  bouchers,  boulangers,  selliers,  bour- 
j>  reliers,  maréchaux,  charpentiers,  menuisiers,  cordonniers 
p  et  autres  fournisseurs  ouvriers  et  journaliers ,  créanciers 
»  d'émigrés,  dont  les  besoins  seront  certifiés  par  leur  muni- 
5  cipalité  ou  leur  section,  recevront  de  l'administration  du 
»  département,  après  que  leurs  créances  auront  été  vérifiées 
»  et  jugées  légitimes  par  cette  administration,  des  mandats 
»  en  à-compte  de  la  somme  de  cent  livres  sur  toutes  les 
>  créances  dont  le  principal  excédera  cette  somme  et  de 
j>  la  totalité  de  ce  qui  sera  dû  au-dessous...  > 

(Placard  imprimé  chez  la  veuve  Delcros ,  à  Clermont.  —  Archives  ad- 
ministratives de  la  ville  de  Clermont.) 

N^  23.  —  Du  28  septembre  1793.  —  Arrêté  de  Couthon 
nommant  le  citoyen  Monestier,  juge  à  Issoire,  membre  du 
directoire  du  département,  en  remplacement  du  citoyen  Mai- 
gnet-Geleyron  qui  avait  donné  sa  démission  pour  raison  de 

^'^''^*  (Archives  départementales.) 

N°  24.  —  Du  3  octobre  1793.  —  Arrêté  de  Couthon  auto- 
risant le  sieur  Limoges  à  faire  des  fouilles  dans  les  maisons 
pour  la  découverte  du  salpêtre. 

(Archives  municipales.  —  Délibérations,  volume  25.) 

La  date  indiquée  est  celle  d'une  délibération  municipale 
où  cet  arrêté  est  mentionné. 

N*>  25. —  Du  10  octobre  1793.  —  Proclamation  de  Couthon 
et  Maignet,  pour  empêcher  le  pillage  à  Lyon ,  ainsi  conçue  ; 

a  Les  représentants,  etc., 

»  Braves  guerriers  de  toutes  les  armes , 

»  Vous  venez  d'immortaliser  votre  courage  dans  le  champ 
»  de  la  victoire  :  la  République  reconnaissante  en  trans- 
»  mettra  le  souvenir  à  la  postérité* 
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j  Avant  d'entrer  dans  la  ville  de  Lyon,  vous  avez  tous 
»  juré  d'en  faire  respecter  les  personnes  et  les  propriétés,  et 
»  ce  serment  solennel  ne  sera  pas  vain ,  puisqu'il  vous  a  été 

>  dicté  par  le  sentiment  de  votre  propre  gloire. 

>  Il  pourrait  être  cependant,  hors  de  l'armée,  des  malveil- 
:>  lants  qui  se  livrassent  au  pillage  dans  le  dessein  perfide 
»  d'en  attribuer  l'infamie  aux  braves  républicains  qui  la 

>  composent.  Nous  recommandons  ces  scélérats  à  votre 
»  surveillance.  Arrêtez-les.  Dénoncez-les,  et  nous  en  ferons 
»  prompte  justice.  Quiconque  sera  pris  à  piller,  sera  fusillé 
»  dans  les  vingt-quatre  heures. 

>  Fait  le  10  octobre  1793,  an  II  de  la  République. 

>  Les  Représentants  :  Gouthon,  Delaporte,  Maignet.  > 

N**  26.  —  Du  10  octobre  1793.  —  Proclamation  de  CotUhon 
et  Maignet  renvoyant  dans  leurs  foyers  les  citoyens  réunis 
sous  les  murs  de  Lyon,  âgés  de  plus  de  vingt-cinq  atns,  ainsi 
conçue  : 

«  Citoyens, 

>  La  patrie  avait  réclamé  vos  secours.  Fidèles  au  serment 
»  que  vous  aviez  fait,  vous  avez  entendu  sa  voix.  Il  a  suffi  de 
D  vous  annoncer  que  des  scélérats  s'étaient  emparés  de  la 
»  ville  de  Lyon,  qu'ils  y  opprimaient  les  bons  citoyens,  que 
j  déjà  le  nom  de  Louis  XVII  s'y  faisait  entendre,  pour  vous 
»  voir  tous  saisir  fièrement  vos  armes  et  vous  entendre  jurer 

*  de  périr  plutôt  que  de  permettre  que  la  souveraineté  du 

>  peuple  fût  ainsi  méconnue.  Vos  vœux  sont  exaucés,  vos 

>  serments  sont  remplis. 

»  La  ville  de  Lyon  est  rendue  à  la  République.  Une  partie 
j  des  traîtres  qui  Topprimaieiit  ont  fui  ;  déjà  ils  ont  satisfait 
»  la  justice  nationale.  Les  autres  n'échapperont  pas  à  notre 

*  surveillance.  Bientôt  leur  juste  supplice  portera  l'effroi  et 
»  la  terreur  dans  l'âme  de  ceux  qui  méditeraient  encore  de 

>  nouveaux  crimes. 

>  Il  nous  est  permis  aujourd'hui  de  porter  plus  particu- 
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»  lièrement  sur  vous,  citoyens,  nos  regards  et  d'examiner  ce 
»  que  demandent  les  intérêts  de  vos  familles.  Il  est,  dans  une 
»  grande  révolution,  des  moments  où  ils  doivent  être  oubliés, 
]>  où  il  ne  doit  exister  dans  toute  la  République  qu'un  seul 

>  sentiment,  qu'un  seul  besoin,  celui  de  fonder  la  liberté. 
»  Mais  quand  les  sacrifices  ne  sont  plus  nécessaires,  le 
»  législateur  doit  se  hâter  de  rendre  à  l'agriculturç  et  au 

>  commerce  les  bras  qu'ils  réclament,  de  ramener  dans  leurs 

>  foyers  ceux  qui,  en  travaillant  au  bonheur  de  leurs  enfants, 

>  préparent  ainsi  la  prospérité  nationale. 

>  Avec   quelle    douce    satisfaction    nous   remplirons    ce 

>  devoir  !  Accoutumés  à  vivre  avec  vous ,  nous  avons  été 

>  témoins  de  vos  vertus.  Chaque  jour  nous  nous  sommes 
j>  convaincus  que  la  liberté  était  impérissable   puisqu'elle 

>  comptait  tant  de  braves  défenseurs. 

»  Retournez  dans  vos  foyers,  vous  tous  que  la  loi  ne 
j  retient  pas  dans  nos  camps.  Allez-y  jouir  de  la  reconnais- 
»  sance  nationale,  de  l'estime  de  vos  concitoyens.  Dites  ce 

>  que  vous  avez  vu,  le  généreux  dévouement  que  vous  avez 
)»  remarqué  dans  cette  bouillante  jeunesse  à  laquelle  nous 
»  confions  l'honorable  tâche  de  délivrer  la  terre  des  Francs 
i  du  reste  de  ces  brigands  qui  l'infestent  encore.  Racontez 

>  à  ceux  que  l'âge  retient  encore  au  sein  de  leur  famille ,  ce 

>  que  leurs  aînés  ont  fait.  Allumez  dans  leur  cœur  ce  feu  qui 
»  doit  embraser  tous  les  républicains.  Faites-leur  vivement 
»  désirer  l'instant  où  ils  pourront  aussi  servir  la  cause  de 
»  l'humanité. 

>  Quant  à  nous,  citoyens,  nous  ne  cesserons  de  publier  ce 
»  que  vous  avez  fait  pour  la  République.  Fidèles  interprètes 
»  de  la  Convention,  nous  prévenons  sa  décision  en  vous 
»  assurant  que  vous  avez  bien  mérité  de  la  patrie. 

>  En  conséquence,  les  représentants  du  peuple  arrêtent 

>  ce  qui  suit  : 

»  Article  1.  —  Tous  les  citoyens  âgés  de  plus  de  25  ans 
»  qui  se  sont  rendus  sous  les  murs  de  Lyon,  en  vertu  des 

^  Série.  —  Janvier  1890.  % 


—  18  — 

»  réquisitions  des  représentants  du  peuple,   retourneront 
»  dans  leur  domicile. 

»  Art.  2.  —  Ils  se  présenteront  chez  les  commissaires 
»  des  guerres ,  etc. 

»  A  Lyon,  ce  10 octobre  1793,  Tan  II  de  la  République  une 
»  et  indivisible. 

»  Signé:  G.  Couthon,  Maignet,  Séb.  Delaporte.  » 

[Placard  imprimé  à  Lyon,  chez  Aimé  Vatar-Delaroche. —  Archives  ad- 
ministratives de  la  ville  de  Clermont.) 

N<>  27.  —  Du  29  brumaire  an  II  (19  novembre  1793).  — 
Arrêté  de  CoiUhon  approuvant  la  délibération  du  26  brumaire 
précédent,  par  laquelle  les  administrateurs  du  département 
du  Puy-de-Dôme  proposaient  de  fixer  le  prix  du  sel,  à  Cler- 
mont ,  à  trois  sous  six  deniers  la  livre  pour  les  marchands 
en  gros,  et  à  quatre  sous  pour  les  marchands  en  détail. 

(Archives  départementales. —  Fonds  de  Tadminislration  centrale. 
Affaires  militaires,  liasse  87.) 

No  28.  —  Du  2  frimaire  an  II  (22  novembre  1793).—  Arrêté 
de  Couthon. 

Le  18  octobre  1793,  un  gentilhomme  anglais,  domi- 
cilié à  Clermont,  le  père  du  futur  membre  de  l'Institut , 
M.  Edouard  Onslow  fut  arrêté  en  vertu  de  Tarticle  4  du  décret 
du  19  vendémiaire  an  II,  applicable  à  tous  les  Anglais  résidant 
en  France. 

Le  13  novembre  suivant,  Edouard  Onslow  adressa  une 
pétition  au  comité  de  surveillance  révolutionnaire,  à  Cler- 
mont, demandant  à  être  mis  en  réclusion  chez  lui.  Il  faisait 
valoir, -notamment,  la  nécessité  de  donner  des  soins  à  sa 
femme,  atteinte  depuis  trois  ans  d'une  maladie  de  langueur. 
Le  bien  de  la  République,  ajoutait-il,  n'exigeait  pas  qu'il  fût 
traité  rigoureusement  parce  qu'il  a  le  malheur  d'être  né  dans 
un  pays  qxiil  a  abdiqué  de  la  manière  la  phts  formelle  depuis 
douze  ans.  Il  est  Français  de  fait  et  d'intention.  Sa  femme  et 
ses  enfants  le  sont.  Il  a  juré  de  vivre  et  de  mourir  sous  les  Uns 
françaises  puisqu'il  a  accepté  la  Constitution. 
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Le  2  frimaire  an  II ,  Couthon  répondit  à  cette  pétition  par 
l'arrêté  suivant,  entièrement  écrit  de  sa  main  : 

«  D'après  les  renseignements  pris  sur  le  compte  du  péti- 
j  tionnaire,  les  représentants  du  peuple,  ouï  le  comité  de 
»  surveillance,  arrêtent  : 

>  Qu'Edouard  Onslow  sera  mis  en  arrestation  chez  lui, 
j  sous  la  garde  d'un  homme  qu'il  paiera,  et  qui  sera  désigné 
»  par  le  comité  de  surveillance. 

»  Les  scellés  apposés  chez  Onslow  seront  levés  en  présence 
>  de  deux  membres  du  comité,  avant  la  translation  qui 
»  n'aura  lieu  (qu'autant)  qu'il  ne  se  trouverait  point  de  pa- 
»  piers  suspects. 

»  A  Clermont-Ferrand ,  le  2  frimaire  de  l'an  H  de  la  Ré- 
»  publique  une  et  indivisible. 

>  Signé:  Arist.  Couthon  (1).  » 

(Archives  départementales. —  Fonds  du  district  de  ftlermont. 

Domaines  y  UdiSSQ  i20,) 

N«  29.  —  Du  3  frimaire  an  II  (23  novembre  1793).  —  Ar- 
rêié  de  Coutlion  et  Maignet  prescrivant  la  formation,  à  Cler- 
mont,  d'une  bibliothèque  publique,  au  moyen  des  livres 
provenant  soit  de  la  bibliothè(}ue  de  la  Cathédrale,  soit 
des  maisons  des  émigrés  et  des  maisons  religieuses. 

No  30.  _  Du  7  frimaire  an  II  (27  novembre  1793).—  Ar- 
rêté de  Couthon  et  Maignet,  daté  de  Riom,  déclarant  non 
avenu  le  mandat  d'arrêt  par  eux  décerné  contre  le  citoyen 
Vincellet,  président  du  district  de  Riom,  sur  la  dénonciation 
calomnieuse  du  sieur  Vigoureux,  juge  de  paix  de  Randan, 
et ,  pour  venger  les  mœurs  publiques  de  r atteinte  qu\in  fonc- 
tionnaire  leur  a  portée,  arrêtant  qi^e  le  sieiir  Vigouroux,  dé- 
nonciatear,  ne  pourrait  exercer  aucunes  fonctions  publiques, 
ni  paraître  dans  aucune  assemblée  du  peuple  pendant  six  ans; 


(ij  Un  mois  auparavant,  Couthon  n^avait  pas  cru  pouvoir  autoriser  le  co- 
mité de  surveillance  de  Clerraont  à  laisser  en  literté  M.  Edouard  Onslow. 
.Voir  :  lettre  du  24  octobre  1793,  reproduite  dans  le  Proconsulat  deCou^ 
thon,  par  F.  Mège,  n®  66  de  l'appendice.) 
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ordonnant  enfin  l'impression  et  Taffichage  du  présent  arrêté, 
à  deux  mille  exemplaires,  aux  frais  dudit  Vigouroux. 

[Placard  imprimé  chez  Martin  Dégoutte,  à  Riom.  —  Archives  ad- 
ministratives de  la  ville  de  Clermont-Ferrand.) 

N°  31.  —  Du  frimaire  an  II  (  novembre  1793). —  Ar- 
rêté de  Couthon  et  Maignet  autorisant  la  municipalité  de  Cler- 
mont  à  ouvrir  une  rue  autour  de  la  Cathédrale. 

(  Archives  municipales  de  Glermont.  —  Registre 
des  délibérations ,  vol.  2o.) 

Cet  arrêté ,  dont  la  date  précise  n'est  pas  indiquée ,  est 
relaté  dans  une  délibération  du  conseil  général  de  la  com- 
mune de  Glermont  du  8  frimaire  an  II. 


V 


Un  autre  arrêté  doit  trouver  place  ici.  Celui-là  ne  porte  pas 
les  mêmes  signatures  que  les  précédents  ;  il  est  postérieur  au 
9  thermidor  (27  juillet  1794).  Mais  il  concerne  Couthon  ;  c'est 
contre  sa  mémoire,  contre  ses  amis  qu'il  est  dirigé. 

Extrait  du  Registre  des  délibérations  de  l'Administration 

DU  département  du  Puy-de-Dome 

Séance  du  20  thermidor,  à  laquelle  ont  assisté  les  citoyens 
Limet,  Costes,  Lafaurie,  Saulzet  et  Bonnet  (1). 

c  II  a  été  fait  lecture  d'une  lettre  du  représentant  du 
»  peuple  Roux-Fazillac  (2),  en  séance  à  Tulle,  du  18  du  pré- 
>  sent,  à  laquelle  était  joint  l'arrêté  ci-après  : 

(1)  Les  membres  de  l'administration  du  département  du  Puy-de-Dôme 
avaient  presque  tous  été  nommés  par  Couthon  à  la  fin  du  mois  de  sep- 
tembre 1793.  Lors  de  son  passage  dans  le  département,  la  plupart  avaient 
figuré  parmi  ses  courtisans  les  plus  dévoués. 

(2)  Roux-Fazillac ,  député  de  la  Dordogne  à  la  Convention ,  avait  été 
envoyé  en  mission  dans  le  Puy-de-Dôme  à  la  fin  de  pluviôse  an  II.  Il  y  restai 
jusqu'à  l'arrivée  de  Musset,  le  25  fructidor  de  la  môme  année. 
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»  Le  représentant  du  peuple ,  député  par  la  Convention 

>  nationale  dans  les  départements  de  la  Corrèze  et  du  Puy- 
»  de-Dôme, 

>  Considérant  que  le  traître  Couthon,  originaire  de  la 
»  commune  de  Clermont,  département  du  Puy-de-Dôme,  qui 
i  avait  conçu,  avec  d'autres  conspirateurs,  le  projet  criminel 
»  et  insensé  de  ramener  la  France  à  son  ancienne  servitude, 

>  avait  des  correspondances  suivies  avec  beaucoup  de  ci- 

>  loyens  de  la  commune  de  Clermont  et  qu'il  est  des  com- 
»  plices  dans  cette  commune  et  dans  les  autres  com<nunes 
»  de  ce  département  ; 

*  Arrête  ce  qui  suit  : 

ï  Art.  1. —  A  la  réception  du  présent  arrêté,  l'adminis- 

>  Iration  du  département  du  Puy-de-Dôme  prendra,  séance 
»  tenante  et  dans  le  plus  grand  secret,  toutes  les  mesures 
»  nécessaires  pour  faire  mettre  les  scellés  chez  tous  les 
»  citoyens,  fonctionnaires  publics  et  autres  qu'elle  saura 

>  avoir  été  en  correspondance  avec  le  traître  Couthon. 

>  Les  scellés  seront  levés  immédiatement  après,  dans  les 

*  formes  ordinaires  ;  et,  s'il  se  trouve  des  papiers  suspects, 

>  ils  seront  adressés  aussitôt  au  comité  de  salut  public  et  les 

*  citoyens  chez  qui  les  papiers  seront  trouvés  seront  aussitôt 
»  mis  en  état  d'arrestation. 

»  Art.  2.  —  L'administration  du  département  du  Puy-de- 
»  Dôme  rendra  compte,  sans  délai,  au  représentant  du  peuple, 
»  de  l'exécution  de  son  arrêté  du  21  messidor. 

»  Art.  3.  —  La  même  administration  enverra,  auprès  du 
»  représentant  du  peuple,  un  de  ses  membres,  le  citoyen 
»  Engelvin(l),  pour  lui  rendre  compte  de  la  situation  politique 
>'  du  département  du  Puy-de-Dôme. 

>  Tulle,  ledit  jour  18  thermidor  an  II  de  la  République 

*  frança  ise  une  et  indivisible. 

»  Roux-Fa  ziLLAC.  » 


(1)  Jean-Baptiste  Engelvin  [né  à  Saugues,  département  de  la  Haute- 
Loire)  était  employé  comme  ingénieur  par  une  société  lyonnaise  qui 
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»  Les  Administrateurs  du  départaneni  du  Puy-de-Dôme, 
»  réunis  en  séance  secrète,  pour  délibérer  sur  les  moyens 
»  d'exécution  des  mesures  prescrites  par  l'arrêté  du  repré- 
»  sentant  du  peuple  Roux-Fazillac,  député  par  la  Convention 
»  nationale  dans  les  départements  de  la  Corrèze  et  du  Puy- 
»  de-Dôme,  en  date  du  18  du  présent  mois  ; 

>  Considérant  qu'il  est  de  la  plus  haute  importance  de  dé- 
»  couvrir  tous  les  fils  de  la  trame  criminelle  ourdie  contre 
»  la  liberté  et  la  souveraineté  du  peuple,  et  de  démasquer  tous 
p  les  c(^mplices  des  auteurs  de  cet  abominable  complot  ; 

»  Considérant  que  la  confiance  usurpée,  dont  jouissait  le 

>  scélérat  Couthon,  fait  présumer  qu'il  avait  des  correspon- 

>  dances  suivies  dans  ce  département  et  craindre  encore  qu'il 
:>  n'eût  des  complices  ;  qu'il  est  essentiel  de  s'assurer  de  ces 
j  correspondances.  Mais  comme  il  est  difficile  de  les  décou- 

>  vrir,  le  seul  soupçon  de  liaison  et  d'intimité  entre  lesindi- 

>  vidus  et  le  moderne  Catilina  doit  guider  les  recherches  ; 

»  Le  président,  ouï  en  ses  observations, 

»  Arrêtent  ce  qui  suit  : 

>  Art.  1.  —  Copie  de  l'arrêté  du  représentant  du  peuple, 
»  Roux-Fazillac,  sera  sur-le-champ  envoyée  à  tous  les 

>  comités  de  surveillance  des  districts  de  ce  département. 


exploitait  les  mines  de  PontgiLaud.  Après  avoir  occupé  avec  zèle  le  poste 
d'administrateur  du  département  du  Puy-de-Dôme,  il  fut,  en  1798,  élu 
député  du  Conseil  des  Cinq-Cents  en  remplacement  de  M.  Jourde.  Il  est 
mort  en  septembre  1815.  —  Quelque  temps  après  le  9  thermidor,  un 
arrêté  du  conventionnel  Romme,  daté  d'Excideuil,  le  3  fructidor,  Pavait 
mis  en  réquisition  pour  faire  fonctions  d^ingénieur  des  mines  dans  le 
département  de  la  Dordogne  et  les  départements  circonvoisins.  c  Le  ci- 

>  toyen  Engelvin,  disait  Tarrété,  parcourra  les  lieux  qui  fournissent  ou 
»  promettent  des  mines  de  fer  ou  de  houille,  prendra  connaissance  des 
»  travaux  commencés,  indiquera  les  améliorations  dont  ils  peuvent  être 
»  susceptibles...,  prendra  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  assurer 
»  abondamment  la  consommation  des  fonderies...,  portera  partout  cette 
»  impulsion  révolutionnaire  qui  réunit  les  volontés  pour  le  bien  public  et 

>  mettra  à  profit  toutes  les  ressources  locales  en  hommes  et  en  choses 
»  pour  pourvoir  aux  besoins  publics,  en  répandant  dans  le  pays  les  meil- 
2>  leures  leçons  de  Tindustrie  à  cet  égard.  » 
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>  Art.  2.  —  A  la  réception  dudit  arrêté,  lesdits  comités 

>  prendront  les  mesures  les  plus  promptes  et  les  plus  sûres 
»  pour  que  les  scellés  soient  apposés  sur  les  papiers  de  tous 

>  citoyens,  fonctionnaires  publics  et  autres,  qu'ils  soupçon- 

>  neront  avoir  été  en  correspondance,  en  relation  ou  liaison 
»  d'intimité  avec  le  scélérat  Couthon  (1), 

»  Art.  3. —  Dans  les  vingt-quatre  heures  de  l'apposition  des 

>  scellés,  il  sera  procédé  à  la  rémotion  d'iceux  et  vérification 
»  des  papiers  en  présence  de  deux  commissaires  du  comité 

>  de  surveillance. 

>  Art.  4.  —  Conformément  à  l'arrêté  du  représentant  du 
»  peuple,  les  papiers  reconnus  suspects  seront  envoyés  de 
»  suite  au  comité  de  salut  public  de  la  Convention  nationale 
»  et  les  personnes  qui  en  auront  été  trouvées  saisies  seront 

>  mises  en  arrestation. 

»  Art.  5.  —  Les  comités  de  surveillance  rendront  compte, 

>  dans  les  vingt-quatre  heures,  à  l'administration  du  dépar- 


(i)  Certains  comités  de  surveillance  avaient  agi  sans  attendre  les  ordres 
de  Roux-Fazillac.  L'un  d'eux,  qui  avait  été  installé  par  Couthon  lui- 
même,  celui  de  Riom,  aussitôt  quMl  eut  appris  les  événements  de  ther- 
midor, s'empressa  d'applaudir  à  la  chute  de  son  fondateur,  et,  de  sa 
propre  autorité,  fit  faire,  chez  les  citoyens  qu'il  supposait  avoir  été  en 
relations  avec  lui,  des  perquisitions,  qui ,  d'ailleurs,  n'amenèrent  aucun 
résultat. 

«  Séance  du  45  thermidor,  —  Une  conspiration  nouvelle  et  mons- 

•  trueuse  menaçait  la  liberté,  et  les  traîtres  sont  aussitôt  rentrés  dans  le 

•  néant.  Ces  scélérats  avaient  usurpé  la  confiance  publique  pour  mieux 

>  couvrir  leur  scélératesse  et  leurs  forfaits  tyranniques.  —  Le  comité  a 
»  arrêté  qu'il  serait  fait  une  adresse  à  la  Convention  sur  l'énergie  qu'elle 

>  a  montrée  dans  cette  circonstance. 

>  Séance  du  4S  thermidor, —  Le  président  ayant  fait  lecture  de  la  dénon- 
»  dation  qui  avait  été  faite  au  comité  par  la  société  populaire  d'Artonne 
»  en  conséquence  de  la  trahison  de  Robespierre ,  Couthon  et  autres ,  (  la- 
»  dite  dénonciation]  faisant  présumer  que  l'on  pourrait  découvrir  quelques 
»  correspondances  de  la  part  de  Couthon  avec  les  citoyens  Rozier,  d'Artonne; 

>  —  le  comité  arrête  que  les  citoyens  Conchon  et  Laroche  se  transporteront 

>  demain  en  la  commune  d'Artonne  pour  vérifier  la  correspondance  des  ci- 

>  toyens  Rozier  ainsi  que  celle  de  Georges  Rozier,  ex-curé,  de  présent  dans 

>  cette  commune.  » 

(Extrait  du  Registre  des  délibérations  du  Comité  de  surveiUanee 
du  district  de  Riom,) 
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>  tement,  des  mesures  qu'ils  auront  prises  pour  rexécution 
»  du  présent  arrêté,  pour  que  l'administration  elle-même 

>  puisse  en  rendre  compte  au  représentant  du  peuple.  » 

*  (Archives  du  Puy-de-Dôme.  —  Registre  des  délibérations 

de  l'administration  départementale ^  n®  106,  vol.  4.) 

F.  M. 


Pour  le  Comité  de  publication  de  TAcadémie  : 


Le  Secrétaire  adjoint,  T.  d'Aurelle. 
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ACADEMIE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  CLERMONT-FERRAND 


BULLETIN  HISTORIQUE  ft  SCIENTIFIQUE 

DE   L'AUVERGNE 


PROCÈS- VERBAUX 


Séance  du  6  Février  1890 

—  A  deux  heures  quinze  minutes,  M.  le  D'  Dourif,  pré- 
sident, ouvre  la  séance  par  le  dépouillement  de  la  corres- 
pondance. 

MM.  le  D'  Fouriaux  et  R.  Faure,  nommés  membres  titu- 
laires; MM.  Bernet-Rollande ,  A.  Berthoule,  l'abbé  G.  Tixier, 
C.  Truchot,  de  Clérambault,  le  D'  Dubest,  M.  Chanson,  le 
D' Longy  et  Tabbé  Crégut  ;  nommés  membres  correspondants, 
envoient  leurs  remerciements. 

Une  circulaire  de  M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts  fait  con- 
naître le  programme  de  la  quatorzième  réunion  annuelle 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  la  nomenclature  des 
ouvrages  reçus. 

M.  le  D'Hospital,  membre  titulaire,  fait  hommage  d'une 
brochure  qu'il  vient  de  publier  sur  les  évasions  d'aliénés. 

—  Le  Secrétaire  adjoint  lit  le  procès-verbal  des  élections 
qui  ont  eu  lieu  dans  la  précédente  séance.  —  Adopté. 

—  M.  le  D'  Dourif  remercie  l'Académie  de  l'avoir  appelé 
au  fauteuil  de  la  présidence. 

—  M.  le  Trésorier  communique  son  compte  de  gestion 
pour  l'année  1889  et  ses  prévisions  pour  l'année  1890. 

M.  le  Président  désigne  MM.  Alluard,  Mège  et  Jaloustre 
comme  commissaires  chargés  de  vérifier  la  comptabilité 
et  le  budget. 

>••  Série.  —  Février  1890.  3 


—  26  — 

—  M.  Alluard  demande  que  rAcadémie  publie,  pour  com- 
pléter les  observations  météorologiques  insérées  dans  le 
Bulletin  ou  les  Mémoires,  six  tableaux  qu'il  a  fait  paraître 
récemment  et  dont  la  composition  est  conservée  par  Tim- 
primeur.  —  Renvoi  au  Comité  de  publication. 

—  M.  le  Président  constate  que  le  nombre  des  membres 
présents  ne  permet  pas  de  procéder  aux  élections  inscrites 
à  Tordre  du  jour. 

—  M.  de  Vissac  donne  lecture  de  la  notice  biographique 
qu'il  a  consacrée  à  M.  Ancelot. 

M.  Jalenques  lit  ensuite  une  étude  sur  V Auvergne  et  l'Au- 
vergnat. 

Les  travaux  de  MM.  de  Vissac  et  Jalenques  sont  renvoyés 
au  Comité  de  publication. 

—  M.  le  Président  annonce  à  l'Académie  la  perte  qu'elle 
vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  le  D'  Louis  Thibaud, 
membre  correspondant. 

—  La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


OUVRAGES   REÇUS 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  d* agriculture  du  Puy-de-D&nve  — 
décembre  1889,  janvier  1890. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère —  septembre,  octobre, 
novembre  1889. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  VOrléanais  —  deuxième  tri- 
mestre 1889. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie —  année  1889, 
no«  2  et  3. 

Des  Evasions,  par  le  T>^  Hospital.  —  Paris,  Gaston  Née;  1889. 

Revue  des  Langues  romanes  —  juillet,  août,  septembre  1889. 

Jou/mal  des  Savants —  novembre,  décembre  1889. 

Mémoires  et  compte  rendu  de  la  Société  des  Ingénieurs  civils  — 
décembre  1889. 

Les  Chartes  de  Saint^Bertin ,  par  Pabbé  Daniel  Haigneré  —  tome  IL 
Sainl-Omer,  imprimerie  d'Homont,  1889.  (Société  des  antiquaires  de 
la  Morinie.) 

Annu^iire  de  la  Société  d'ethnographie — 1889. 
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Académie  des  sciences,  beUes-^Ures  et  arts  de  Besançon —  année  1888. 

Mémoires  de  V Académie  de  Dijon —  quatrième  série,  tome  I,  années 
1888-89. 

Mémoires  de  l'Académie  d'Amiens  —  année  1889. 

Le  Gay-Lussac,  revue  des  sciences —  quatrième  année,  n<>*  5  et  6. 


COMPTE  DE  GESTION   DU  TRÉSORIER 
Pour  l'Exercice   1889-1890 

Messieurs  , 
J'ai  r honneur  de  vous  soumettre,  conformément  au  Règlement, 
le  compte -rendu  des  finances  de  l'Académie  pendant  l'Exercice  1889- 
1890.  Le  tableau  A  ci-après  en  présente  le  résumé.  Un  second  tableau 
TOUS  présentera  notre  situation  active  et  passive,  en  se  basant  sur 
les  prévisions  de  recettes  et  de  dépenses  pour  l'Exercice  prochain. 

TABLEAU  A.  —  Mouvement  des  Fonds,  du  7  Février  4889 

au  6  Février  4890. 

(a)      ammABs  ov  maoBTras 
I.  EnealflseneBt  des  CoUsailoBs 

antérieures  à  l'Exercice  1889 978    »  ) 

de  l'Exercice  1889 120    »|      1122      » 

de  l'Exercice  1890 ,  versées  par  avance.       24    »  ; 

Droit  de  diplôme 25      » 

IL  Intéréto     • 

(A)  du  Fonds  de  réserve  :   coupons  d'Avril,  Juillet 

et  Octobre  1889;  Janvier  189Q.  Rente  dépar- 
tementale       509    »  \ 

(B)  des  Fonds  libres  déposés  à  la  Société  [         518    27 

générale 9  27  ) 

ni.  Subvention.-^  Encaissement  de  la  subvention  allouée 
par  le  Conseil  général  du  Puy-de-Dôme,  sur  les  fonds 
de  l'Exercice  1889 400      > 

IV.  Vente  de  Jetons  de  la  fondation  Leeoq. —  Un  jeton..  4      » 

y.  Vente  de  Tolnmes  et  llTralsons  du  Bolletin 

par  le  Trésorier 16    »|  qft    «o 

par  rimprimeur 22  80) 

VI.  Abonnements  an  BnUetin  mensnely  encaissés  par 

l'Imprimeur 99      » 

VII.  Reeettes  diverses  (remboursements  d'avances, 

comptes  d'ordre) »    85 

2207    92 
En  caisse  au  7  février  1889. ...      1 194    05 

Total  des  entrées  ou  recettes 3401  f.  97 
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(b)      MOBTtMB  ov  DÉnnrsas 
I.  Frais  d'impression» 

(A)  Mémoires  de  l'Académie.  Impression  du  vingt-neuvième  volume 

des  Mémoires  (année  1887).  Quarante  feuilles  et  demie,  à  45 fr. 
la  feuille 1822  60 

Supplément  de  composition  pour  petits 
caractères,  notes,  pièces  justificatives, 
composition  en  latin  et  vieux  français.     285    » 

Brochage  de  deux  cent  vingt-cinq  exem- 
plaires        45    » 

Couverture  :  composition ,  papier  et  ti- 
rage        15    » 

Satinage 60    «7 

Ensemble 2227    50 

[  faisant  ressortir,  pour  quarante  feuilles  et  demie , 
le  prix  de  la  feuille  à  54  francs). 

Portrait  de  M.  Martha-Beker 50      » 

Planches  lithographiques  pour  le  travail  de  M.  Dourif.  32      » 

Total  pour  les  Mémoires 2309    50 

(B)  Bulletin  mensuel  : 

Quatre  fascicules  (5  à  9)  de  1887.  .  .    335    »)       .  ^ûo    ka 
Douze  fascicules  de  1888 927  50)       ^  ^^^    °" 

Brochage  et  affranchissement  du  Bulletin 
de  1^7 35    »|  gQ 

Affranchissement  du  Bulletin  de  1888.      15    ») 
(G)  Imprimés  divers  : 

Lettres  de  convocation  aux  séances,  Avis  de  ver- 
sement, Lettres  de  nomination  avec  extrait 
du  Règlement,  Bulletins  de  vote,  etc 97      » 

Ensemble 3719      » 

A-compte  payé  sur  les  fonds  de  l'Exercice  précédent.      1 000      » 

Reste,  payé  sur  l'Exercice  de  1889 2719      » 

IL  Traltemeiits  des  Ai^ents  de  i'Aeadémle mémoire 

N.  B,  Ces  traitements  sont  habituellement  payés  en  prélève- 
ment sur  le  recouvrement  des  cotisations  de  Tannée  courante. 
Le  montant  des  cotisations  de  1889,  sauf  celles  portées  ci-dessus 
aux  recettes ,  n'ont  pas  encore  été  payées  au  Trésorier. 

III.  Frais  de  Séance  pabliqne..^ néant 

IV.  Frais  divers. 

(a)  Frais  de  recouvrement  de  cotisations.  ...      24  30^ 

(b)  Frais  de  bureau  et  correspondance 5  25 

(c)  Loyer  annuel  du  local  des  Archives 80    » 

Frais  d'enregistrement  dudit  bail »  60  }        ^^    *^ 

(d)  Caisse,  emballage  et  port  au  Ministère  des 

exemplaires  du  vingt-neuvième  volume 

des  Mémoires 15    » 

A  reporter 2844f.l5 


—  29  — 

Report 2844f.l5 

V.  Réparation  et  entretien  du  mobilier. 

Réparation  de  la  table  des  séances  (mé-  ] 

moire  Rouganne) 14  801         **&    k(\ 

Rayonnage  et  table  au  local  des  archives  | 
(mémoire  Rouganne) 100    n) 

Total  des  dépenses 2958    65 

_    ^,    ^  ,  .^    ( Espèces  en  caisse. .  .  .     84  05) 

Excédant  des  recettes)-, '^j    lu       jx      z    x  {        aaîi    ^9 

Total  égal  au  montant  des  recettes 3401  f.  97 

TABLEAU  B.  —  Situation  au  6  Février  1890. 
(A)   Aetif  Immobilisé. 

I.  509  francs  de  rente  3  p.  100,  valeur  au  cours  d'achat.    10972    50 

II.  Fonds  du  monument  de  Vercingétorix  : 

Bons  de  la  Société  générale  (coupons  au  10  mars) , 

attachés 2900    »|      g^oi    g» 

Espèces  en  caisse 391  85  j 

III.  Jetons  de  la  fondation  Locoq  :  quatre  cent  soixante- 

deux  jetons,  à  3  fr.  15c.  l'un 1455    30 

IV.  Volumes  déposés  aux  Archives ,  suivant  inventaire 

à  ce  jour mémoire 

Total,  sauf  mémoire 15 719 f. 65 

(BJ   Reeettea  et  dépenses  de  l'Exerelee  prochain. 

Recettes  pr&imes  : 


I.  Cotisations  à  rentrer  (exercice  1889)..  .  .    2474    »|       .«„, 
Cotisations  prévues  pour  1890 2200    »  j 


» 


I                    IL  Subvention  départementale 400      » 

III.  Intérêts  du  fonds  de  réserve 509      » 

IV.  Vente  de  jetons  Lecoq »      » 

V.  Vente  de  volumes  des  Archives. 50      » 

VI.  Abonnements  au  Bulletin  mensuel 60      » 

Ensemble 5693fr.  » 

Fonds  disponibles  à  ce  jour 443    32 

Total 6136f.32 

Dépenses  prévues  : 

I.  Impressions.  Impression  du  Bulletin  mensuel  (an- 
née 1889) ,  vingt  feuilles  à  55  francs.    1100    »\ 

Année  1890 1100    »[  2300      » 

Impressions  diverses 100    »  ) 

A  reporter 2300f.   » 
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Report 2300f. 

II.  Traitement  des  Agents  de  PAcadémie  (deux  années).  800 

III.  Frais  de  séance  publique 60 

IV.  Frais  divers , 130 

V.  Entretien  du  mobilier 25 


33i5f. 
Reste  pour  IMmpression  des  Mémoires  et  imprévus.      2821    32 

Total ,  comme  ci-dessus.  .  .  .      6 136  f.  32 


Le  volume  des  Mémoires  (année  1888] ,  qui  est  actuellement  sous  presse, 
peut  donc  atteindre  vingt  à  vingt-deux  feuilles  d'impression ,  —  et  le  vo- 
lume suivant  (1889)  une  importance  égale,  —  sans  mettre  nos  finances 
en  péril. 

Votre  Trésorier  estime  donc  quMI  n'y  a  plus  lieu  de  se  préoccuper  des 
craintes  qui  se  sont  fait  jour,  à  un  moment  donné ,  sur  notre  situation 
financière. 

Il  suffirait ,  pour  assurer  la  prospérité ,  que  PAcadémie  pût  compter, 
d'une  façon  certaine,  sur  la  subvention  de  mille  francs  que  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  nous  a  fait  espérer,  à  l'occasion  du  Centenaire 
de  1789,  pour  la  publication,  par  notre  collègue  M.  Francisque  Mège, 
des  lettres  de  Gaultier  de  Biauzat. 

Je  fais  des  vœux  pour  que  le  Bureau  de  l'Académie  et  le  Comité  de  pu- 
blication n'épargnent  aucune  démarche ,  à  l'efiTet  de  nous  obtenir  cette 
ressource  extraordinaire  qui ,  en  récompensant  un  travail  précieux  pour 
notre  histoire  locale,  aurait  pour  contre-coup  de  délivrer  l'Académie 
de  toute  préoccupation  pour  l'avenir  de  ses  finances. 

Clermont-Ferrand,  le  6  Février  1890. 

Le  Trésorier  de  V Académie ^ 
CiRicE  TEILLARD. 


e 
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NOTICE 


SDR 


M.  LE  PRÉSIDENT  ANGELOT 


Par   Marc   de  VISSAO 

VICS-PRÉSIOBKT  DIS  L'ACADÉMIS 


Attends  la  mort  pour  juger  la  vie,  dit  un  proverbe  espa- 
gnol, et  le  soir  pour  louer  un  beau  jour. 

Le  soir  est  venu  pour  notre  regretté  collègue,  M.  le  Pré- 
sident Ancelot,  soir  trop  précoce  succédant  presque  sans  cré- 
puscule à  la  plus  pure,  à  la  plus  lumineuse  existence.  Et  voici 
le  moment ,  pour  TAcadémie ,  de  feuilleter  les  heures  de  la 
journée  d'un  sage  et  d'évoquer,  dans  un  hommage  public,  la 
mémoire  impérissable  d'un  homme  qui,  pendant  près  de 
quarante  ans,  fut  son  honneur  et  sa  gloire,  dtUce  decxis,  qu'à 
deux  reprises  elle  plaça  à  sa  tête,  et  dont  les  travaux ,  aussi 
bien  que  les  vertus,  projettent  encore  sur  elle  un  lustre  pos- 
thume. 

A  qui  donc  pourrait-elle  être  due  d'une  façon  plus  spéciale, 
cette  pieuse  évocation,  si  ce  n'est  à  celui  qui,  cinq  fois,  dans 
cette  même  enceinte,  se  fit,  au  nom  de  la  compagnie,  l'élo- 
quent biographe  de  sociétaires  défunts  !  Qui  de  nous  n'a  lu  et 
relu  ces  pages  funèbres,  écrites  pour  ainsi  dire  avec  des  lam- 
beaux de  cœur!  Le  regret  vibrait  de  sa  parole  comme  des 
cordes  d'une  lyre.  Sous  le  chaud  coloris  de  sa  palette  renais- 
sait, palpitante  et  pleine  de  vie,  l'image  de  celui  qui  n'était 
plus,  de  cet  ami,  de  ce  confrère  pour  qui  la  tombe  devenait, 
grâce  à  son  panégyriste,  le  berceau  du  souvenir,  la  pierre 
angulaire  du  monument  de  la  renommée, 
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Pour  remplir  dignement,  à  l'égard  du  Président  Ahcelot,  le 
devoir  suprême  qu'il  remplit  si  bien  pour  les  autres,  je  vou- 
drais retrouver  les  harmonies  de  son  langage,  les  délicatesses 
de  sa  pensée. 

J'ai  toujours,  en  effet,  ressenti  une  admiration  particulière 
pour  cette  nature  d'élite ,  pétrie  de  bonté  et  d'innocence ,  à 
l'intelligence  souple  et  subtile,  embrassant  d'une  même 
étreinte  les  données  les  plus  complexes  de  la  jurisprudence, 
de  la  philosophie  et  de  la  morale,  parfaitement  à  l'aise  dans 
les  sphères  de  l'abstraction,  et  conservant,  dans  les  détails  de 
la  vie  pratique,  des  étonnements  pleins  de  charme,  des  naï- 
vetés d'esprit  supérieur.  Je  ne  puis  me  rappeler  sans  émotion 
que,  durant  un  quart  de  siècle,  l'éminent  magistrat  m'honora 
d'une  bienveillance  qui  confinait  à  l'amitié,  tandis  que  le  pen- 
seur, le  littérateur  érudit  daigna  m'entretenir  de  ses  recher- 
ches et  de  ses  publications,  par  une  de  ces  flatteries  qui  sem- 
blent aplanir  les  inégalités  d'âge  et  de  talent  et  vous  associent, 
sinon  à  l'œuvre,  du  moins  à  l'auteur. 

Pourquoi  cette  physionomie  sympathique  se  reproduit-elle 
à  mes  yeux,  au  moment  où  j'écris,  avec  une  netteté  et  une  pré- 
cision telles,  qu'elle  paraît  immobilisée  dans  mon  cœur  comme 
dans  la  mort?  Serait-ce  parce  que,  loin  d'être  un  effacement, 
la  mort  est  un  reflet ,  parce  qu'elle  dégage  les  reliefs  au  lieu 
de  les  éteindre  et  qu'elle  fixe,  dans  une  empreinte  désormais 
sans  retouche,  les  traits  que  son  souffle  a  glacés?... 

Jean-Frcmçois-Adolphe  Ancelot  naquit  à  Moulins  le  6  sep- 
tembre 1815.  Il  n'était  cependant  pas  de  race  bourbonnaise  ; 
le  hasard  seul  des  transplantations  du  fonctionnaire  avait 
amené  dans  le  pays  son  père,  qu'une  union  avec  M"®  Elizabeth 
Grangier,  de  Saint^Pourçain,  y  fixa  d'une  façon  définitive. 
La  souche  de  la  famille  était  en  Bourgogne  où  ses  rejetons 
s'étaient  succédé  dans  le  tabeUionat  à  Sens,  ou  dans  les  fonc- 
tions de  procureur  du  Roi  à  la  prévôté  de  Sergines. 

Un  autre  rameau,  détaché  de  la  tige  originaire  et  fleuri 
dans  le  sol  normand,  avait  produit  Jdcques-François  Ancelot, 
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membre  de  rAcadémie  française,  le  fécond  auteur  dramatique, 
compatriote  et  rival  de  Casimir  Delavigne,  dont  le  nom  est 
resté  aussi  apprécié  au  théâtre  que  celui  de  sa  noble  com- 
pagne, M™®  Ancelot,  dans  la  littérature  et  dans  les  arts. 

Les  relations  de  parenté  entre  les  deux  branches  étaient 
éloignées  et  un  peu  vagues.  Elles  s'affirmaient  néanmoins  à 
chacun  de  ces  événements  importants  qui  font  époque  dans 
les  familles.  C'est  ainsi  que  notre  cher  collègue  avait  été 
convié,  en  1844,  au  mariage  de  M"®  Louise  Ancelot  avec  l'il- 
lustre avocat  d'assises  Charles  Lachaud.  —  Un  don  privilégié 
d'intelligence  semble  s'être  propagé  dans  cette  maison. 

Le  jeune  Adolphe  Ancelot  fit  ses  études  au  Collège  royal  de 
sa  ville  natale.  Dès  les  premières  années  s'était  allumée  en  lui 
la  flamme  studieuse  dont  le  foyer  devait  s'activer  sans  relâche. 
Il  se  plongea  avec  une  sorte  d'ivresse  dans  les  classiques 
latins  et  dans  les  auteurs  français  du  xvu®  siècle.  Il  dé- 
jeunait de  Virgile  et  dînait  de  Fénelon.  Les  succès  scolaires 
ne  lui  firent  pas  défaut. 

Mais  si  les  palmarès  du  lycée  de  Moulins ,  constatant  ses 
triomphes,  nous  édifient  sur  la  valeur  intellectuelle  de  l'é- 
colier de  1830,  une  feuille  volante,  égarée  dans  leurs  pages 
jaunies,  nous  fournit  son  signalement  moral.  Bon^  doux, 
enclin  à  la  vertu,  dit  le  modeste  Bulletin  de  fin  d'année,  dans 
une  note  concise  qui  fait  non  moins  d'honneur  au  caractère 
de  l'élève  qu'à  la  perspicacité  du  maître.  La  bonté,  la  douceur, 
la  vertu  sont ,  en  effet ,  avec  le  savoir ,  les  traits  dominants 
qui,  de  l'enfance  à  la  vieillesse,  ont  caractérisé  sa  vie. 

Je  devrais  y  ajouter  la  reconnaissance.  En  voici  un  témoi- 
gnage : 

Il  y  avait  alors ,  au  lycée  de  Moulins ,  comme  régent  de 
philosophie,  un  M.  Desmaretz-Lamotte,  penseur  poète ,  dont 
les  enseignements  étaient  illuminés  des  plus  purs  rayons  de 
la  lumière  évangélique.  Saint  Augustin ,  Descartes ,  Male- 
branche,  Bossuet,  de  Bonald  étaient  ses  guides  et  les  inspira- 
teurs de  ses  leçons.  Il  était,  pour  ses  disciples,  plutôt  un  père 
tendre  et  indulgent  qu'un  maître  exigeant  et  rogue.  Sa  solli- 
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citude  s'étendait,  avec  une  sorte  de  prédilection,  sur  le  jeune 
Ancelot,  dont  l'âme,  déjà  teintée  de  spiritualisme,  s'ouvrait 
toute  grande  aux  doctrines  harmonieuses  qui  répondaient 
si  bien  à  son  éducation  chrétienne. 

Cet  excellent  homme  était  sans  famille,  sans  fortune.  Je 
me  trompe,  il  possédait  dans  ses  cahiers  un  trésor  dont  il  était 
amoureusement  jaloux.  C'était  un  poème  épique  de  proportion  ' 
gigantesque;  oui,  un  poème  épique,  en  plein  xix^  siècle, 
ayant  pour  sujet  le  fait  fondamental  du  christianisme,  écrit 
par  un  laïque,  par  un  membre  de  l'Université!  La  Christiade, 
épopée  religieuse  présentant  avec  la  Messiade  de  Klopstock 
certaines  affinités,  était  l'enfant  chéri  de  sa  vieillesse.  Il  se 
plaisait  à  en  lire  de  longs  fragments  aux  personnes  pieuses 
et  lettrées  de  son  entourage.  Il  rêvait  de  donner  à  son  poème 
l'envolée  de  la  publicité  ;  mais ,  hélas  !  la  modicité  de  ses  res- 
sources retint  sa  muse  prisonnière  dans  le  cercle  de  l'intimité. 
Le  pauvre  M.  Desmaretz  mourut  avec  l'amer  regret  de  n'avoir 
pu  faire  imprimer  son  œuvre. 

L'ancien  élève,  qui  n'avait  jamais  oublié  l'affection  dont  il 
avait  été  l'objet,  recueillit  le  dernier  vœu  du  maître  vénéré. 
Quelques  années  plus  tard,  il  crut  acquitter  une  dette  de  piété 
filiale  en  donnant  au  public,  avec  une  apologie  du  poète,  les 
plus  beaux  chants  de  la  Christiade. 

Au  sortir  du  collège ,  les  lettres  eurent  quelque  temps  le 
culte  exclusif  du  nouveau  bachelier.  C'est  le  propre  de  la  jeu- 
nesse. L'imagination  est  alors  parée  de  toutes  les  séductions 
du  printemps  ;  l'esprit  déborde  de  la  sève  vivifiante  des  an- 
tiques. Il  fit  ses  premières  armes  dans  le  Mémorial  de 
VAllier. 

Mais  bientôt ,  l'Ecole  de  droit  lui  ouvrit  les  portes  de  l'a- 
venir; les  Institutes  et  le  Digeste  l'enrôlèrent  sous  leur  ban- 
nière. 

Par  bonheur,  la  jurisprudence  n'est  pas  une  de  ces  maî- 
tresses ombrageuses  qu'effarouchent  des  infidélités  passa- 
gères. La  procédtire  n'avait  pu  glacer  chez  l'étudiant  la 
verve  Imaginative  ;  elle  n'avait  été  qu'un  réfrigérant  à  sa 
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bouillante  effervescence.  Une  merveilleuse  flexibilité  d'esprit 
lui  permettait  de  faire  succéder  les  travaux  littéraires  aux 
travaux  juridiques. 

Dans  ce  pandémonium  de  Paris ,  si  bien  fait  pour  tous  ceux 
que  dévore  une  soif  inextinguible  d'instruction ,  il  épura  son 
goût  au  commerce  assidu  des  maîtres  de  l'éloquence  profane 
et  de  l'éloquence  sacrée.  Indifférent  à  l'éclat  extérieur,  aux  fêtes 
bruyantes,  il  fut  un  fervent  des  fêtes  de  l'esprit.  Quelques  vi- 
sites au  baron  Thénard  et  au  vieux  professeur  de  Gérando,  que 
son  père  avait  connus  en  Bourgogne,  de  longues  stations  dans 
les  bibliothèques  publiques ,  aux  cours  de  la  Sorbonne  et  du 
Collège  de  France,  utilisaient  ses  loisirs.  L'idée  du  mal  et  de 
la  dissipation  n'avait  pas  accès  dans  ce  cœur  qui  ne  connaissait 
que  cette  linea  recta  qui  va  droit  aux  fins  de  l'homme,  sans 
biaiser  aux  petites  turpitudes  de  la  nature  humaine.  Ce  jeune 
homme  si  bien  doué,  si  vivant,  était  un  chrétien  soumis  et  pra- 
tiquant. Il  estimait,  comme  saint  Cyrille,  que  la  science  n'est 
que  le  vestibule  de  la  foi  :  vestibulum  ad  fidem. 

Licencié  en  droit  en  1838 ,  Adolphe  Ancelot  était  reçu  doc- 
teur dans  les  premiers  mois  de  l'année  1840. 

Dès  cette  époque  commence  pour  lui  une  vie  de  labeurs 
incessants.  Les  productions  se  succèdent  sous  sa  plume,  sans 
que  leur  diversité  nuise  à  la  profondeur  de  la  pensée  et  à 
l'élégance  de  la  forme. 

Nous  le  trouvons  en  correspondance  suivie  avec  M.  Chau- 
veau  qui  venait  de  mettre  la  dernière  main  à  son  Traité 
sur  les  Principes  de  compétence  et  de  juridiction  adminis-- 
tratives.  Le  docteur  de  fraîche  date  commente  ce  savant 
ouvrage  dans  une  série  d'articles  fort  remarqués.  Il  publie, 
dans  la  Presse  jtidiciaire,  une  Etiide  historique  et  ihéorique  stir 
la  condition  civile  des  femmes,  que  M.  Chauveau,  à  son  tour, 
cite  avec  complaisance  dans  ses  Annotations  sur  Carré.  — 
Entre  temps ,  fidèle  à  son  principe  de  gymnastique  intellec- 
tuelle, il  donne,  soit  à  la  Presse,  soit  à  la  Revice  de  Riom,  des 
traductions  en  vers  d'Anacréon,  des  aperçus  sur  Descartes 
et  Bacon ,  des  lettres  sur  le  fourriérisme. 
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Une  aussi  précoce  autorité,  un  talent  si  vite*  mûri,  une  acti- 
vité si  prodigieusement  féconde  ne  pouvaient  manquer  d'at- 
tirer sur  le  jeune  avocat  l'attention  des  chefs  de  la  Cour, 
qui  l'enlevèrent  au  barreau  en  1842  pour  lui  faire  prendre 
rang  dans  la  magistrature  du  Parquet. 

Il  remplit  successivement  les  fonctions  de  substitut  du  pro- 
cureur du  Roi  aux  sièges  de  Gannat,  de  Saint-Flour  et  de 
Moulins.  L'avancement  ne  se  brusquait  guère  à  cette  date. 
On  montait  degré  par  degré,  suivant  une  hiérarchie  tradi- 
tionnelle, et  la  faveur,  le  mérite  même  ne  suffisaient  pas  tou- 
jours à  faire  franchir  les  premiers  échelons. 

Au  sein  de  cette  milice  du  Parquet  qui  combat  incessam- 
ment pour  la  loi ,  pour  la  loi  civile  comme  pour  la  loi  pénale, 
M.  Ancelot  apportait  un  précieux  bagage  d'investigations 
doctrinales  qui  allaient  trouver  leur  application  dans  le  vaste 
champ  de  la  pratique.  Il  sut  mettre  en  jeu  toutes  ses  forces 
acquises  et  utiliser  la  virile  substance  de  ses  notions  d'école. 
A  l'art  de  bien  penser  il  ajouta  l'art  de  bien  dire,  ce  don 
supérieur  de  Vapte  dicere  que  Quintilien  considère  comme 
le  fondement  de  l'éloquence.  Sa  personnalité  se  dégageait, 
sans  froissement  pour  ses  collègues ,  adoucie  qu'elle  était  par 
la  modestie  du  vrai  mérite.  Aussi  M.  Bayle-Mouillard ,  alors 
avocat  général  près  la  Cour  de  Riom,  mort,  depuis,  conseiller 
d'Etat,  ne  croyait-il  pas  déroger  en  collaborant,  avec  le  simple 
substitut ,  aux  Annotations  du  Traité  de  Grenier  sur  les  Do- 
nations  et  Testa/nients, 

Il  avait  comblé  les  vœux  de  deux  familles  et  les  siens  pro- 
pres en  épousant,  le  20  juillet  1843,  une  jeune  orpheline  qui 
lui  était  destinée  depuis  longtemps,  M"«  Bonnejean,  dont  le 
père ,  ancien  officier  de  la  vieille  garde ,  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  capitaine  à  la  légion  de  l'Allier,  était  mort  préma- 
turément. La  mariée  fut  conduite  à  l'autel  par  son  grand- 
père  octogénaire ,  dernier  rejeton  mâle  de  la  famille  des 
Dinet  de  Montrond.  Ce  vénérable  vieillard,  qui  avait  fait  la 
guerre  d'Amérique,  qui  avait  vu  encore  dans  tout  son  éclat 
la  cour  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette,  auxquels  il  avait 
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été  présenté  avant  son  départ  pour  le  Nouveau-Monde,  qui 
avait  souffert  de  la  Révolution  et  qui  avait  pu  apprendre  à  se 
défier  des  hommes,  mit  en  toute  confiance  la  main  de  sa 
petite-fille  dans  celle  du  jeune  magistrat,  sur  la  figure  duquel 
se  lisaient  la  franchise  et  la  loyauté. 

M.  Ancelot  occupait  ses  fonctions  d'organe  du  ministère 
public  dans  la  cité  hospitalière  qui  avait  été  pour  les  siens 
une  seconde  patrie,  quand  éclata  la  tourmente  de  1848. 

Un  changement  de  régime  n'est  souvent,  en  France,  qu'un 
changement  de  personnel.  Depuis  89,  où  l'on  a  fait  une  révo- 
lution pour  des  principes ,  et  93 ,  où  l'on  en  a  fait  une  seconde 
pour  cueillir  des  biens  et  des  têtes,  on  n'a  plus  guère  révolu- 
tionné, au  fond,  que  pour  prendre  la  place  du  voisin.  On  prit 
donc  la  place  du  jeune  substitut,  qui  dut  aller,  dans  une  re- 
traite momentanée,  méditer  sur  les  vicissitudes  de  la  politique 
et  sur  les  inconvénients  de  conserver  intactes  les  convictions 
de  sa  conscience.  Nous  verrons  que  cette  première  épreuve 
le  laissa  incorrigible  sur  ce  point. 

Cependant  la  tempête  se  calma ,  et  le  gouvernement  nou- 
veau, lui  tenant  compte  de  sa  révocation  imméritée,  l'appela, 
le  8  mai  1850,  en  qualité  de  substitut  de  procureur  général, 
et,  dix-huit  mois  plus  tard,  en  qualité  d'avocat  général  près 
cette  Cour  de  Riom  où  il  allait,  durant  33  ans ,  faire  revivre 
les  exemples  d'honneur  et  de  dignité  des  anciens  parlemen- 
taires. 

Cette  période  fut  la  plus  laborieuse  de  sa  laborieuse  car- 
rière. Ce  qu'il  a  travaillé  durant  cet  espace  de  temps  est  ini- 
maginable. Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  le  relevé  de  ses  productions  que  nous  donnons  en 
appendice,  car  le  cadre  de  cette  notice  ne  nous  permet  même 
pas  de  les  énumérer. 

Il  avait  été  élu,  dès  1851 ,  à  l'Académie  de  législation  de 
Toulouse,  cette  belle  création  inspirée  par  l'ombre  de  Cujas 
à  ses  compatriotes  posthumes.  Plus  de  quarante  fascicules 
du  recueil  de  cette  société,  la  Reoue  critique  de  législation^ 
portent  sa  signature  au  bas  de  dissertations  importantes,  à 
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côté  de  celles  de  Paul  Pont,  Bertaud,  Coin-Delisle  et  autres 
juristes  de  marque. 

Ce  fut  encore  à  la  même  époque  que  notre  compagnie  se 
l'associa  comme  membre  titulaire. 

Je  me  figure  ce  forçat  volontaire  de  l'étude  allumant  sa 
kmipe  avant  celle  de  l'artisan,  et  disputant  au  sommeil  des 
heures  toujours  trop  courtes  au  gré  de  son  humeur  bénédic- 
tine. Ces  heures  solitaires  de  l'aube  ou  de  la  veillée,  véritables 
friandises  de  l'écrivain,  lui  permettaient  de  ne  rien  détourner, 
pour  ses  recherches  buissonnières,  du  temps  consacré  à  la 
fonction. 

Porter  la  parole  à  chaque  audience  civile,  sur  la  scène  aux 
grands  débats  d'une  Cour  d'appel,  est  une  mission  difficile 
et  austère.  Adapter  le  droit  au  fait  dans  les  espèces  les  plus 
diverses ,  démêler  les  moyens  réciproques  mis  en  batterie  de 
de  chaque  côté  de  la  barre,  extraire  de  la  discussion  la  stibs- 
tantifique  moelle  dont  parle  Rabelais ,  choisir  la  voie  quand 
la  perplexité  et  l'indécision  se  lisent  encore  sur  la  figure  des 
juges,  argumenter  et  conclure  en  dégageant  la  formule  précise 
de  "ce  qu'on  croit  être  la  vérité  :  voilà  la  tâche  de  l'avocat 
général  (1),  tâche  ardue  mais  glorieuse  à  laquelle  M.  Ancelot 
appliqua  avec  un  réel  succès  toutes  ses  facultés  natives  et 
les  ressources  innombrables  de  sa  belle  intelligence.    ' 

Esprit  pénétrant  et  juste,  il  fouillait  toutes  les  questions 
avec  une  sorte  d'ardeur  inquiète ,  cherchant  toujours  ce  qu'il 
peut  y  avoir  au  delà  des  premiers  aperçus.  Nul  mieux  que  lui 
ne  savait  parler  le  langage  du  droit,  idiome  parfois  un  peu 
barbare,  qui  dans  sa  bouche  s'adoucissait  de  périodes  eupho- 
niques, se  pimentait  d'atticisme  et  revêtait  cette  physionomie 
subtile,  ce  nombre  caché  qui  n'est  autre  chose  que  le  style 
parlé. 

Ce  purisme,  cette  élégance  de  langage,  il  les  apportait  sur- 
tout dans  les  débats  criminels.  Là,  en  effet,  qu'il  le  veuille 
ou  non,  l'organe  de  la  société  change  de  rôle  ;  l'athlète  suc- 

(1)  Voir  le  Voyage  autour  du  Palais^  par  M.  Dubouch.  —  Riom,  Girerd. 
1889. 
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cède  à  l'arbitre.  Là  le  drame  se  meut,  les  péripéties  se  suc- 
cèdent, le  frisson  gagne  les  nerfs  et  Tart  oratoire  peut  s'étaler 
dans  toute  sa  majestueuse  ampleur.  Rien  n'égalait  alors  la 
puissance  de  sentiment  et  la  hauteur  de  vues  de  l'accusateur 
public,  si  ce  n'est  la  force  de  persuasion*  qui  se  dégageait  de 
ses  réquisitoires,  enchâssés  d'une  richesse  d'images  qui  sem- 
blait puisée  à  la  source  des  Olynthiennes. 

Chacun  se  rappelle  la  fameuse  aifaire  de  la  Juive  qui  pas- 
sionna la  France  entière,  et  dont  on  attendait  les  comptes 
rendus  sténographiques  avec  la  même  fièvre  que  jadis  les 
feuilletons  d'Alexandre  Dumas.  Un  intérêt  primordial,  celui 
de  l'autorité  de  la  famille,  entrait  en  lutte,  dans  cette  cause, 
avec  le  prosélytisme  chrétien.  Il  fallait  un  habile  pilote  pour 
diriger  la  barque  de  la  justice  à  travers  une  mer  si  fertile  en 
récifs.  M.  Ancelot  était  alors  premier  avocat  général ,  poste 
supprimé  aujourd'hui  comme  une  entrave  morale  au  libre 
choix  de  la  chancellerie  pour  les  emplois  supérieurs.  A  M.  An- 
celot incomba  ce  périlleux  honneur  ;  à  lui,  le  catholique  fer- 
vent, à  toucher  aux  dogmes  sacrés  sans  en  effleurer  la  subs- 
tance ;  à  lui  de  sonder  la  conscience  religieuse  sans  la  frois'ter, 
de  tracer  la  ligne  indécise  du  licite  légal  en  regard  des  pré- 
ceptes évangéliques  du  divin  Législateur. 

Son  tact  et  sa  vigilante  retenue  surent  triompher  de  tous 
les  obstacles.  L'homme  du  devoir  resta  l'homme  de  foi  dans 
sa  magnifique  harangue,  qui  fut  commentée  d'un  bout  à 
l'autre  du  pays.  Ecoutez  cette  éloquente  évocation ,  digne  de 
la  chaire  de  Massillon  : 

«  Si  l'on  désire  retirer  une  jeune  âme  des  ténèbres  d'un 

>  culte  dissident ,  ah  !  gardez- vous  bien ,  dirons-nous  aux 

>  conducteurs    de  cette  grande  œuvre ,  de  lui  apprendre, 

>  comme  première  leçon  du  christianisme,  le  mépris  des  siens 

>  et  îe  dédain  de  leur  humble  condition,  la  désertion  et  la 
1  fourberie.  Ne  poursuivez  pas  un  bien  gâté  d'avance,  à  tra- 
^  vers  le  mal.  Songez  à  l'affreuse  situation  de  cette  âme, 

>  affamée  de  tendresse ,  que  vous  allez  réduire  à  maudire  les 
1  auteurs  de  ses  jours,  et  à  les  fuir  comme  des  monstres.  Avec 
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famille  humaine,  et  à  suivre  pas  à  pas  le  développement  <Ie 
ces  intelligences  sublimes  dans  leurs  vastes  et  lumineuses 
orbites.  En  parcourant  ce  traité  de  critique  et  de  philosophie, 
que  son  auteur  appréciait  lui-même  comme  bon,  l'esprit  reste 
confondu  devant  Tamas  d'érudition  et  les  profondeurs  médita- 
tives qu'il  recèle. 

M.  Ancelot  était  considéré  comme  un  des  avocats  généraux 
les  plus  distingués  de  France.  Il  avait,  sur  le  même  siège, 
quinze  années  de  services  actifs  fructueux  pour  la  justicç. 
L'Empire  lui  offrit  les  fonctions  d'avocat  général  près  la  Cour 
de  Cassation,  offre  séduisante  et  flatteuse  que  notre  collègue 
déclina,  peu  soucieux  qu'il  était  d'un  grand  théâtre  et  d'un 
déplacement  lointain.  On  le  nomma  président  de  Chambre 
sur  place  (15  mai  1863). 

Voilà  enfin,  se  dira-t-on,  le  repos  glorieux  succédant  au 
labeur  opiniâtre.  Voilà  pour  le  soldat,  miles  legwn,  la  halte 
après  l'étape  ;  pour  le  magistrat,  la  brise  douce  et  calme  mol- 
lement respirée  dans  les  sereines  régions  de  l'inamovibilité. 
Erreur.  Dispenser  la  justice  civile  après  l'avoir  éclairée  n'est 
qu'une  forme  nouvelle  de  la  pratique  du  devoir.  L'art  de  juger, 
qui  présuppose  le  savoir,  en  diffère  comme  toute  application 
diffère  de  la  théorie.  Il  sollicite  toutes  les  acuités  de  l'intel- 
ligence, toutes  les  facultés  analytiques,  toutes  les  finesses  de 
pénétration.  Le  sévère  attrait,  qui  consiste  à  suivre  le  choc 
animé  des  intérêts  et  des  passions  grouillant  au  fond  des 
arguments  décolorés ,  n'est  pas  sans  se  transformer  parfois, 
pour  la  conscience  scrupuleuse,  en  un  douloureux  effort  que 
j'appellerai  l'enfantement  de  la  vérité.  Le  public  ne  saurait 
se  faire  une  idée  de  ce  que  coûte  de  perspicacité  et  de  patience 
cette  éclosion  permanente  de  sentences  germées  au  milieu  de 
nombreux  documents  épars,  de  procédures  embrouillées,  de 
textes  contradictoires  et  obscurs ,  de  doctrines  et  de  juris- 
prudence enchevêtrées,  grâce  à  la  variabilité  des  lois,  dans 
une  accumulation  d'in-quarto.  Le  corps  est  immobile,  mais 
la  tête  est  en  feu  dans  le  bouillonnement  continu  de  la  pen- 
sée. 
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Durant  dix-huit  ans,  M.  Ancelot*  versa  dans  les  délibéra- 
tions de  la  chambre  du  Conseil  le  fruit  de  ses  longues  études 
et  de  son  expérience.  Ses  arrêts,  comme  jadis  ses  conclusions, 
étaient  des  modèles  de  fermeté  et  de  solidité.  La  quintescence 
de  sa  sagesse  dort  en  volumineuses  pages  dans  les  plumitifs 
du  greffe. 

L'esprit,  lassé  par  les  obsessions  de  l'audience  et  du  cabi- 
net, réclamait  parfois  un  repos  bien  mérité.  M.  Ancelot  trou- 
vait ce  repos  dans  les  associations  charitables,  au  Bureau  de 
bienfaisance  dont  il  était  l'administrateur  zélé  ;  il  le  trouvait 
encore  dans  les  chaudes  amitiés  qu'il  avait  conquises  et  qui 
ne  se  sont  jamais  démenties  ;  il  le  trouvait  surtout  dans  les 
saintes  joies  de  la  famille.  Quel  bonheur  pour  lui  que  de  se 
réchauffer  à  ce  foyer  béni  d'amour  conjugal  et  filial  où  tout 
était  union,  confiance  et  dévouement  !  Là  l'austère  président 
redevenait  jeune,  là  il  redevenait  poète. 

Laissez-moi  vous  dire,  puisqu'il  n'est  plus  ici,  ce  cher  col- 
lègue, pour  me  reprocher  une  révélation  indiscrète,  ce  char- 
mant impromptu  des  Deux  lys,  tout  parfumé  de  tendresse 
paternelle  et  de  foi,  qu'il  dédia  à  ses  deux  filles  en  un  jour 
d'anniversaire  : 

0  lys  chéris,  ô  tendres  fleurs, 
De  l'innocence  pur  symbole, 
Eclos  en  nos  jours  de  douleurs 
Au  souffle  du  Dieu  qui  console  ! 

Anges  bénis  de  la  maison, 

Dont  l'amour  est  notre  couronne, 

Dont  la  yie  est  notre  horizon, 

Où,  grâce  à  vous,  un  rien  rayonne  I 

Vous  dont  les  jeux  sont  nos  plaisirs, 
Les  rires  nos  plus  douces  fêtes, 
Les  pleurs  nos  pleurs,  les  désirs  nos  désirs, 
Magiciennes  que  vous  êtes  ! 

Ghersjys,  vivez  toujours  unis, 
Et  que  vos  tiges  enlacées 
Montant  sous  nos  regards  ravis 
Boivent  les  célestes  rosées. 
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Sur  vous,  du  séjour  bienheureux, 
La  Ro$e  mystique  inclinée 
Répand  les  doux  parfums  des  Cieux 
Et  bénit  votre  destinée. 

AimeZ'la,  versez  dans  son  sein 
\  ersez  l'encens  de  vos  prières 
Pour  le  Grand  Di3u  d'Eliacin, 
Le  Dieu  des  pères  et  des  raères  ! 


Pour  nous,  vieux  troncs  bientôt  flétris. 

Embaumez-nous  de  vos  caresses 

A  vous  seront  nos  derniers  ris, 
A  vous  nos  dernières  tendresses  î 

Les  désastres  de  1870  affectèrent  profondément  son  cœur 
de  patriote  ;  mais  le  deuil  public  se  doubla  pour  lui  d'un  deuil 
privé  qui  angoissa  les  fibres  les  plus  intimes  de  son  être.  Il 
eut  à  pleurer  la  femme  qui  avait  chejniné  avec  lui  les  sentiers 
de  la  vie  et  qui  lui  en  avait  adouci  les  aspérités  en  les  parta- 
geant. 

Il  travaillait  alors  à  son  livre  intitulé  :  Education  et  Instruc- 
tion, œuvre  capitale  de  sa  plume,  dans  laquelle  il  a  condensé 
la  substance  de  toutes  ses  observations.  11  traça  sur  la  pre- 
mière page  l'épigraphe  Pro  aris  et  fods  et  y  inscrivit  celte 
dédicace  :  «  A  la  mémoire  bénie  de  ma  sainte  compagne,  » 
comme  la  pensée  d'un  même  cœur,  l'inspiration  commune 
de  deux  âmes. 

Voici  quelques-unes  des  appréciations  que  M.  de  Prémilly 
a  formulées  sur  cet  ouvrage  dont  la  première  partie,  La  Fa- 
mille OfCtiielle  en  France,  parut  en  1874,  et  dont  le  complé- 
ment, L'Instruction  du  peuple,  ne  fut  achevé  qu'en  1879  : 

<r  Le  président  Ancelot  aurait  pu,  comme  Montaigne,  écrire 
1^  dans  la  préface  de  son  livre  :  «  C'est  icy  iing  livre  de  bonne 
»  foy.  »  Certes,  ce  livre  est  l'un  des  meilleurs  de  notre  temps, 
»  parmi  ceux  qui  traitent  de  semblables  matières,  et  nous 
»  l'avons  lu  avec  un  charme  que  nous  ne  saurions  décrire. 
j>  Sorte  d'encyclopédie  des  sciences  morales  et  sociales,  ce 
))  livre  s'adresse  à  la  société  actuelle  comme  un  avertisse- 
»  ment,  comme  un  guide Nous  engageons  à  le  méditer 
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»  ceux  qui  ont  charge  d'dmes  ou  veulent  eux-mômes  se  récon- 
»  forler;  ils  trouveront  sûrement  dans  ces  pages,  d'un  style 
*  noble  et  clair,  la  solution  à  désirer  dos  grands  problèmes 
»  philosophiques  et  sociaux  qui  agitent  et  iroul)lent  notre 
>  époque.  » 

Vous  Taviez,  au  lendemain  des  années  terribles,  placé  à  la 
tête  de  votre  compagnie.  Vos  suffrages  unanimes  avaient  été, 
pour  ainsi  dire,  le  s^irsum  corda  de  l'affligé.  Rappelez- vous  la 
harangue  pleine  de  charme  par  laquelle  il  ouvrait  la  séance 
publique  de  l'Académie ,  le  27  mars  1873:  «  Quel  bonheur, 
s'écriait-il,  en  nos  jours  de  brûlantes  passions,  d'affligeantes 
discordes,  qu'il  s'ouvre  quelque  part  un  terrain  neutre  où  se 
taisent  toutes  les  voix  irritées,  où  se  serrent  les  mains  sépa- 
rées ailleurs,  où  la  collaboration  des  esprits  rapproche  les 
cœurs,  où  Ton  ne  discute  que  pour  apprendre  !  Calmes  asiles 
où  Ton  se  rappelle  le  vers  célèbre  du  poète  qui  nous  montre, 
en  une  ravissante  image,  le  sage  se  tenant  en  paix  dans  un 
sanctuaire  immatériel  du  haut  duquel  il  contemple  les  hu- 
mains affolés  se  ruant  à  la  poursuite  des  biens  et  des  gran- 
deurs !  » 

L'élégance  de  ce  langage  n'en  dissimule  pas  la  teinte  mélan- 
colique. C'est  qu'aussi  il  y  a  dans  l'existence  des  périodes 
d'amertume  durant  lesquelles  la  fatalité  s'acharne ,  égrenant 
tour  à  tour  nos  joies  et  nos  espérances.  Au  lieu  des  dithy- 
rambes et  des  gracieuses  lectures  d'autrefois,  l'académicien, 
de  plus  en  plus  atteint  dans  ses  affections,  apporte  à  vos 
séances  le  tribut  des  regrets  suprêmes  dus  à  l'amitié ,  déli- 
cates couronnes  d'immortelles  qu'il  tressait  à  M.  de  Frémin- 
ville,  au  président  Enjubault,  au  président  Grellet-Dumazeau, 
puis  bientôt  au  président  Rouffy  et  au  premier  président 
Moisson . 

Ainsi  s'écoulait  la  vie  de  M.  Ancelot,  paisiblement  active, 
utile  toujours.  Type  accompli  du  magistrat  de  la  vieille  roche, 
étranger  aux  partis  politiques,  d'une  simplicité  antique,  d'une 
bonté  inépuisable,  d'une  charité  évangélique,  il  était  mûr 
pour  la  proscription. 
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On  ne  lui  connaissait  pas  d'ennemis  ;  il  n'avait  même  pas 
d'adversaires  ;  mais  il  refusait  d'incliner  sa  conscience  devant 
les  ukases  des  expulseurs. 

Le  27  novembre  1880  il  avait  présidé  la  Chambre  des  mises 
en  accusation,  qui  confirma  l'ordonnance  par  laquelle  le  pre- 
mier président  Moisson  s'était  déclaré  compétent  pour  infor- 
mer au  criminel  sur  la  plainte  du  Père  de  Sames  et  de  vingt 
autres  Jésuites,  chassés  de  leur  maison  conventuelle  de  Vais, 
contre  M.  de  Lamer,  préfet  de  la  Haute-Loire.  Cette  ordon- 
nance, chef-d'œuvre  de  logique,  de  bon  sens  et  de  précision, 
portait  :  a  Que  l'attentat  à  la  liberté  individuelle,  s'il  venait 
à  être  constaté  qu'il  est  la  conséquence  de  mesures  ayant  un 
caractère  administratif  ou  même  gouvernemental,  n'en  serait 
pas  pmir  cela  justifié,  »  Et  l'arrêt  confirmatif,  longuement 
motivé,  exposait  à  son  tour  que  des  actes  contre  la  liberté  des 
citoyens  et  l'inviolabilité  du  domicile  ne  sauraient  jamais  être 
légitimés  comme  conséquence  plus  ou  moins  directe  d'une 
décision  administrative  ou  de  haute  police  ;  sans  quoi  la  con- 
dition des  victimes  serait  laissée  à  l'arbitraire  du  pouvoir  (1), 
—  C'en  était  trop  et  la  coupe  était  comble. 

M.  Ancelot,  malgré  ses  quarante  ans  de  services,  fut  rayé 
des  cadres  de  la  magistrature,  par  application  de  la  loi 
du  30  août  1883.  Il  figurait  dans  l'hécatombe  des  606  ina- 
movibles parmi  lesquels  on  compta  le  premier  président 
de  la  Cour  de  Riom ,  deux  présidents  de  Chambre ,  huit  con- 
seillers et  quinze  autres  magistrats  du  ressort.  Et  nunc 
ernidimitii. 

Il  est  des  disgrâces  qui  grandissent  ceux  qui  en  sont  vic- 
times. Notre  collègue  subit  la  sienne  noblement,  sans  aigreur, 
sans  révolte ,  comme  il  avait  subi  en  1848  l'ostracisme  qui 
brisait  sa  carrière.  La  blessure  intérieure  que  causent  aux 
natures  droites  les  grandes  injustices  se  cicatrisa  peu  à  peu 
aux  témoignages  de  sympathie  qui  lui  vinrent  de  toutes 
parts. 

(1)  La  Magistrature  épurée  de  1878  à  4884,  gr.  in-4o. —  Paris,  Impri- 
meries réunies  ;  1884. 
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A  08  ans  il  était  vert  encore.  L'œil  était  clair,  les  cheveux 
noirs,  le  pied  agile  ;  aucune  trace  de  dépérissement  ne  s'aper- 
cevait dans  sa  vigoureuse  constitution.  Il  humait  à  pleins 
poumons,  dans  son  ermitage  de  Saint-Pourçain,  cet  air  des 
champs  que  les  nécessités  professionnelles  lui  mesuraient 
naguère  avec  parcimonie.  Quand  sonnait  au  calendrier  le 
terme  habituel  des  vacances  judiciaires,  il  s'étonnait  d'être 
pour  la  première  fois  maître  de  son  temps.  Il  se  fût  écrié  vo- 
lontiers, avec  le  poète  :  Detis  7iobis  hœc  otia  fecit,  s'il  n'eût  été 
véritablement  excessif  de  rapporter  ces  loisirs  à  la  divinité. 

L'esprit,  comme  le  corps,  conservait  sa  vigueur  ancienne, 
et  l'activité  physique  n'excluait  pas  l'occupation  intellectuelle. 
Dans  sa  retraite  anticipée,  M.  Ancelot  ne  connut  jamais  le 
vide  des  heures. 

Il  avait  engagé ,  dans  la  Remie  catholique  des  Institutions  et 
du  Droit,  un  combat  singulier,  à  armes  courtoises,  contre  la 
loi  du  21  décembre  1880  instituant  les  Lycées  déjeunes  filles, 
«  créations  destinées  à  mettre  le  siège  devant  la  forteresse, 
solide  entre  toutes,  que  possède  la  foi  dans  l'esprit  et  le  cœur 
des  femmes.  »  Il  poussa  la  campagne  avec  vigueur,  et  jamais 
passes  d'armes  ne  furent  plus  brillantes  que  celles  qu'il  sou- 
tint, aux  mois  de  septembre  et  d'octobre  1885,  à  rencontre 
des  tendances  de  la  libre-poisée  et  de  la  morale  indépendante 
à  déchristianiser  TEcole.  On  se  passionne  à  la  lecture  de  ces 
plaidoyers  chaleureux  en  faveur  de  la  mère  de  famille  dont  le 
cœur  épanoui  attise  l'ûtre  domestique,  dont  le  charme  adoucit 
les  peines,  dont  les  vertus  morales  laissent  autour  d'elle  une 
empreinte  bienfaisante.  Quelle  est  donc ,  se  dit-on  avec  l'élo- 
quent apologiste,  cette  stupéfiante  prétention  de  la  secte  ré- 
gnante d'opérer  la  rénovation  de  la  femme  française,  de  cette 
femme  admirable  dans  son  amour  de  Dieu  et  du  devoir,  qui 
est  rinspiratrice  des  bons  sentiments  de  l'enfance  et  l'ouvrière 
admirable  de  la  jeunesse  du  pays  ;  de  cette  femme  qui,  sui- 
vant l'expression  du  protestant  Gibbon ,  a  fait  la  France 
comme  les  abeilles  font  leurs  ruches  !  Oh  !  ce  ne  sont  pas  les 
accents  d'un  homme  affaibli  par  l'âge  1  Le  cœur  du  patriote 
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YÎbre  à  l'unisson  de  Tàme  chrétienne  dans  ces  pages  débor- 
dantes d'indignation ,  de  foi  et  de  dialectique.  Loin  de  nos 
filles  Véfnancipation  rêvée  par  les  réformateurs,  crie-t-il  avec 
SCS  juvéniles  illusions,  si  vous  ne  voulez  déchirer  la  pudique 
auréole  qui  les  entoure ,  ce  qxiid  divinum  que  les  anciens  Ger- 
mains admiraient  dans  celles  qui  devaient  être  leurs  épouses. 
Rappelez-vous  cette  foudroyante  apostrophe  de  Mgr  Dupanloup 
aux  laïcisateurs  qu'il  avait  vus  préluder  à  leur  œuvre  :  c  Vous 
voulez  que  la  femme  vous  ressemble  ;  mais  quand  elle  vous 
ressemblera ,  elle  vous  fera  horreur!  » 

M.  Ancelot  assista,  en  1885  et  1886,  au  Congrès  interna- 
tional de  r Enseignement  tenu  à  Lyon ,  par  les  jurisconsultes 
catholiques,  sous  la  présidence  de  M.  Lucien  Brun.  Il  y  donna 
lecture  d'une  Etude  sur  le  Droit  en  matière  d'ensdgnemeiity 
où  il  examinait  les  rôles  respectifs  qu'ont  à  remplir  dans  cette 
grande  œuvre  la  Famille,  l'Eglise,  l'Etat  et  la  Commune.  Ce 
rapport,  disent  les  cqpiptes  rendus,  tint  un  auditoire  d'élite 
suspendu  durant  plusieurs  heures  aux  lèvres  de  l'orateur  qui, 
dès  longtemps  familiarisé  avec  ces  importantes  questions  so- 
ciales, en  parlait  exprofesso  dans  un  langage  plein  d'images, 
nourri  de  faits  et  émaillé  d'aperçus  nouveaux. 

Ces  réunions  furent  une  des  plus  douces  jouissances  de  ses 
vieux  jours.  Il  s'était  créé  là  des  relations  charmantes  avec 
des  membres  éminents  du  cleigo,  avec  d'anciens  magistrats 
de  la  Cour  de  Lyon  et  surtout  avec  M.  Molière,  l'auteur  du 
remarquable  ouvrage  sur  les  Lais  intimes  de  la  Société,  On 
l'attendait  encore  au  Congrès  de  1887.  Il  ne  s'y  rendit  pas.  Il 
aimait,  en  effet,  à  payer  de  sa  personne  partout  où  il  allait,  et 
il  commençait  à  se  défier  de  ses  forces. 

Beaucoup  déjà  étaient  partis  de  ceux  qu'une  même  pros- 
cription avait  .atteints  eyi  tin  jour  de  malheur.  Pour  plusieurs 
la  plaie  était  restée  inguérissable.  Il  les  avait  accompagnés 
tous,  tous,  à  leur  dernière  demeure,  jetant  sur  leurs  cercueils, 
en  termes  qui  arrachaient  les  larmes,  le  dernier  adieu  au 
collaborateur  des  temps  prospères,  au  compagnon  d'infortune 
des  temps  néfastes.  Puis  la  mort  passait  de  nouveau ,  déci- 
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mant  les  rangs  de  plus  en  plus  réduits,  emportant  de  nobles 
débris  du  vieil  édifice  ;  et  le  vieux  président  de  Chambre  était 
toujours  là,  fidèle  à  son  poste  d'honneur,  épave  superbe  du 
vaisseau  désemparé.  Et  sa  voix  de  septuagénaire  répétait, 
devant  la  fosse  ouverte,  la  même  note,  importune  peut-être, 
mais  consolante  comme  une  réparation  suprême  :  Ati  revoir, 
magistrat  intègre,  ati  revoir  danfis  V éternité! 

Pour  la  seconde  fois ,  l'Académie  éleva  à  la  présidence 
M.  Ancelot  qui,  durant  les  années  1886  et  1887,  suivit  de 
plus  en  plus  près  ses  travaux  littéraires  et  scientifiques.  Le 
témoignage  réitéré  de  votre  sympathie,  l'affectueux  respect 
dont  il  se  sentait  entouré  dans  cette  enceinte,  avaient  dou- 
cement ému  son  cœur  de  vétéran.  Pour  la  seconde  fois,  devant 
l'élégante  assemblée  qu'attirent  toujours  vos  réunions  pu- 
bliques, il  prit  la  parole  comme  chef  de  cette  Société,  «  humble 
vassale  sans  doute  de  ce  majestueux  suzerain  qu'on  appelle 
VInstitnt,  mais  d'où  cependant  nombre  d'hommes  éminents 
et  même  illustres  ont  essayé  leurs  ailes  et  pris  leur  essor  vers 
les  sommets  académiques.  » 

Il  devait  y  avoir  une  singulière  puissance  de  vitalité  et 
d'énergie  dans  l'organisation  de  cet  ouvrier  de  la  dernière 
heure  ;  car,  le  croirait-on?  à  73  ans,  touriste  improvisé,  M.  An- 
celot partait  pour  l'Italie,  impatient  de  se  rendre  au  rendez- 
vous  fixé  par  sa  tendresse  paternelle  à  Tune  de  ses  filles , 
transplantée  dans  cette  poétique  région.  Ce  fut  un  magique 
pèlerinage ,  ensoleillé  tout  à  la  fois  par  les  effusions  filiales , 
par  les  enchantements  de  la  nature  et  de  l'art,  par  les  émo- 
tions du  lettré  et  du  croyant  caressant  une  âme  toujours 
enthousiaste.  Ce  fut  aussi  sa  dernière  jouissance  terrestre. 

Au  retour  de  ce  ravissant  mais  pénible  voyage,  une  sorte 
d'affaissement  s'empara  de  notre  cher  collègue.  Les  ressorts 
de  la  vie  se  détendaient  ;  la  maladie  prenait  possession  de 
son  être. 

Tout  passe  ici-bas,  et  il  vient  un  moment  où  il  sert  peu 
d'avoir  été  un  savant  jurisconsulte  et  un  littérateur  distingué  ; 
il  vaut  mieux  alors  n'avoir  été  qu'un  chrétien, 
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Cependant  il  luttait  toujours.  Il  travaillait  encore  aux  heures 
de  répit  que- lui  laissait  la  souffrance  :  il  revoyait  par  le  sou- 
venir son  œuvre  philosophique,  qu'il  eût  désiré  poursuivre. 
Peut-être  sa  pensée  lui  redit-elle,  en  un  pressentiment  pro- 
phétique, cette  touchante  strophe  qu'il  plaçait,  en  1851 ,  dans 
la  bouche  de  son  Poète  : 

Puis  quand  la  suprême  heure 

Menace  de  son  glas  ta  terrestre  demeure, 
Tu  vois  Tenir  la  mort  d'un  cœur  pur  et  serein  ; 
Tu  sais  qu'à  toi  le  Ciel  ne  sera  pas  d'airain  ; 
Que,  chantre  détaché  de  l'angélique  race, 
Tu  dois,  plus  radieux,  y  reprendre  ta  place , 
Et  que  c'est  au  trépas  de  rompre  la  prison 
Qui  fermait  à  ton  vol  le  céleste  horizon. 

A  la  fin,  durant  les  hallucinations  d'un  cerveau  fatigué, 
c'étaient  encore  ses  chères  études  qui  le  hantaient  alterna- 
tivement avec  des  pensées  pieuses.  Il  délirait  Horace  et  Vir- 
gile, Bossuet  et  les  Pères  de  l'Eglise. 

La  ReUgion ,  qui  avait  fait  sa  force  et  sa  grandeur,  veillait 
à  son  chevet  dans  la  personne  d'une  fille  aussi  aimante  que 
chrétienne,  dont  l'âme,  toute  brisée  qu'elle  fût  par  le  renon- 
cement terrestre,  appelait  sur  un  père  adoré  la  bénédiction 
du  ciel.  Le  moribond  offrit  son  agonie  au  Dieu  du  Calvaire 
et  expira  doucement  le  1®'  août  dernier. 

Tel  fut  lé  Président  Ancelot  au  front  duquel  la  vertu  et  le 
talent  placèrent  une  double  auréole.  Il  laisse  à  tous  ceux  qui 
Tont  connu ,  à  tous  ceux  qui  l'ont  aimé ,  des  regrets  amers  et 
de  doux  souvenirs  ;  il  leur  laisse  aussi  des  exemples  à  suivre, 
riche  patrimoine  d'honneur  auquel  il  les  convie.  Son  nom 
vénéré  restera  inscrit  en  lettres  d'or,  sur  le  nécrologe  de 
notre  Société,  comme  celui  d'un  vaillant  et  d'un  juste,  comme 
ceïui  d'un  homme  supérieur  à  qui  il  n'eût  fallu,  pour  briller 
aux  premières  places,  qu'un  peu  plus  d'horizon  et  un  peu 
moins  de  modestie. 
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PUBLICATIONS    DE     M.    ANGELOT 


Mémoilal  de  l' AUier 

1833-1846    Articles  littéraires. 

Presse  {adlelaire 

1840  V Eloquence  (poème). 

—  Traductions  en  vers  à^Anaxyrèon. 

—  Etude  historique  sur  la  Condition  civile  des  femmes. 

1841  Théorie  des  Statuts, 

1841-1845    Série  d'articles  sur  le  traité  de  M.  Ghauveau  :  Les  Principes 

de  compétence  et  de  juridiction  administrcUives. 

1842  Discussion  comparative  des  articles  878, 1017  et  2111  du  Cocje 

Napoléon. 

1843  Descartes  et  Bacon. 

—  De  TEtude  du  Droit  dans  ses  rapports  avec  l'Education  pu- 

blique et  la  Société  actuelle. 

—  De  VAntickrèse  considérée  dans  ses  rapports  avec  les  créances 

rivales. 

1845  Une  Impression  de  lecture  (réfutation  en  trois  articles  du  sys- 

tème religieux  de  M.  Quinet). 

1846  Cinq  lettres  sur  le  Fourriérisme. 

1847  Un  article  sur  le  Journal  des  Avoués. 

—  Trois  articles  sur  le  Traité  de  M.  L.  Dufour  :  La  Police 

des  Cultes, 

1848  Articles  sur  un  Opuscule  ignoré  (l'Exposition  de  la  Loi  na- 

turelle), 

1866  Obsèques  de  M.  le  président  Grelliche. 

—  Annotations  des  trois  derniers  volumes  de  la  Presse  judi- 

ciaire, 

Revne  de  Rlom 

1842  Comptes  rendus  judiciaires. 

Annales  seientfflqaes  et  littéraires  de  l'Anireripie 

1851  Discours  de  réception  à  l'Académie  de  Clermont. 

1852  De  la  Loi  fondamentale  de  Fart  d'écrire. 

—  Le  Poète  chrétien  (poésie). 

—  Hymne  à  TOcéan  (poésie  imitée  de  Byron). 
1858  Etude  comparative  sur  Pascal  et  Leibnitz. 
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Mémoires  de  l'Aeadémle  do  €lermoiil 

1862  Eloge  de  M.  de  Lapoix  de  Fréminville. 

1863  Note  sur  les  Mémoires  de  l'Acailéinie  des  sciences  et  belles- 

lettres  de  Toulouse. 
1867  De  rinfluence  de  la  Démocratie  sur  la  Littérature. 

1869         '   Eloge  de  M.  le  président  Enjubault. 

1872  De  la  Fécondité  pratique  des  recherches  spéculatives. 

1873  Discours  d'ouverture  de  la  séance  publique  de  rAcadémic. 
1877             Notice  sur  M.  le  président  Grellet-Dumazeau. 

1885  Notice  sur  M.  le  président  Rouffy. 

1886  Discours  à  la  séance  publique  de  TAcadémie. 

—  Notice  sur  le  premier  président  Moisson. 

(  Il  a  été  fait  des  tirages  particuliers  de  quelques-unes  de  ces  pu- 
blications.) 

Revae  f  rltiqae  de  Lég^islation 

1852  Questions  d^Etat.  —  Oppositions  au  mariage.  —  Influence  de 

radoption  sur  les  Donations  antérieuies.  —  Conditions 
d'insaisissaLilité. 

1853-1856    De  la  Communauté  conventionnelle. 

1855  Doctrine  et  jurisprudence  comparées. 

1858  Emploi  des  brocards  au  Palais. 

—  Mémoire  sur  la  publication  et  la  promulgation  actuelle  de 

la  loi  en  France. 
1859-1860    Compte  rendu  du  Traité  de  M.  Bonnet  sur  les  Dispositions 

par  contrat  de  maria^  et  entre  époux, 
1861-1863    Compte  rendu  du  Traité  de  M.  Blandin  sur  la  Transcription, 
1862  Compte  rendu  des  Etudes  sur  la  Procédure  civile^  de  M.  La- 

ville. 

—  Examen  doctrinal    de  la  Jurisprudence  civile  et  criminelle 

dans  ses  rapports  avec  la  vie  privée. 

1865-1866    Des  Effets  du  jugement  de  validité  en  matière  de  saisie-arrôt. 

1869-1872    De  la  Succession  en  ligne  directe  et  du  droit  de  tester  devant 

la  morale  et  l'économie  politique. 

1873  Compte  rendu  de  l'ouvrage  de  M.  Armand  Bonnet  sur  les  Par- 

tages d'ascendants. 

Reirne  eathoUqae  des  Institations  et  da  Droit 

1885  Les  Lycées  de  jeunes  filles  (livraisons  de  septembre  et  d'oc- 

tobre 1885). 

—  Le  Droit  en  matière  d'enseignement  (rapport  au  Congres  in- 

ternational de  TEnseigncment ,  tenu  à  Lyon  en  1885  ; 
livraison  de  novembre  1885). 
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La  Christlade  de  M.  Desmaretz-Lamotte ,  avec  notice  sur  l'auteur; 
in-8°.    Moulins. 

Annotations  du  Traité  de  Grenier  :  Les  Donations  et  Testaments,  (En 
collaLoration  avec  M.  Bayle-Mouillard).  1846-1847. 

De  la  Compétence  en  matière  d'opposition  à  Vexécutîon  forcée  des  ju- 
gements et  des  arrêts.     Leboyer,  in-8®,  1851. 

De  V Instruction  du  Magistrat  (discours  de  rentrée  prononcé  devant 
la  Cour  impériale  de  Riom).   1855,  in-8o,  Riom,  Leboyer. 

De  la  Tradition  (  discours  de  rentrée  prononcé  devant  la  Cour  impériale 
de  Riom).  1859,  in-8s  Riom,  Leboyer. 

Installation  de  M.  Massin,  procureur  général.  Discours  prononcé 
à  Taudience  solennelle  de  la  Cour  de  Riom ,  du  22  juin  1864.  Plaq.  in-8o 
de  12  pages. 

Education  et  Instruction;  in-12.    Paris,  Blériot,  1874-79. 

Les  Sciences  et  les  Lettres  { discours  prononcé  au  Collège  des  Maristes 
de  Riom).  Riom,  Leboyer,  1883,"  plaq.  in-S®  de  12  pages. 


MÉLANGES 

NOUVELLES  HISTORIQUES   ET  SCIENTIFIQUES 


Un  Sénkchal  de  Gascogne  originaire  d'Auvergne. —  Un 
écrivain  de  grand  savoir,  M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  a  pu- 
blié en  1887  sur  un  de  nos  compatriotes,  Robert  de  Balsac, 
sénéchal  d'Agenais  et  de  Gascogne,  une  intéressante  notice 
dont  voici  le  résumé  : 

Robert  de  Balsac,  seigneur  d'Entragues  et  de  St-Chamand, 
appartenait  à  une  famille"  qui  tirait  son  nom  d'une  localité 
située  dans  la  commune  de  Saint-Gérond,  canton  de  Brioude 
(Haute-Loire). 

11  fut  successivement  conseiller  et  chambellan  du  roi  Louis  XI 
et  il  guerroya  plusieurs  fois  en  Italie,  d'abord  en  1464,  puis 
en  1483,  et  une  dernière  fois  en  1494,  où,  au  direde  Philippe 
de  Commynes,  il  se  montra  indigne  de  la  confiance  que  le  roi 
Charles  VIII  lui  avait  témoignée.  Il  remplit  la  charge  de  sé- 
néchal d'Agenais  et  de  Gascogne  depuis  1467  ou  1469  jus- 
qu'en 1503.  Il  mourut  le  9  mai  de  cette  année  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Chamand  ou  Saint-Amand  (Haute-Au- 
vergne) qu'il  avait  fait  édifier. 
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Robert  de  Balsac  a  laissé  deux  opuscules  :  un  petit  traité 
d'art  militaire  intitulé  :  la  Nef  des  batailles,  où  est  démontré 
V ordre  et  train  qiiiin  prince  ou  chef  de  guerre  doit  tenir,  qui 
veitt  conquester  un  pays,  au  passer  et  traverser  les  pays  des  en- 
nemis; et  un  petit  traité  de  morale  :  le  Chemin  pour  aller  à  l'Os- 
pilai.  Cette  pièce  satirique  qui  paraît  avoir  eu  une  grande  vogue 
au  quinzième  et  au  seizième  siècle  a  été  réimprimée  dans  VE- 
tude  biographique  et  bibliographique  sur  SymphorienChampier, 
par  M.  AUut  (Lyon  1859,  in-8°).  A  la  suite  de  sa  notice,  M.  Ta- 
mizey  de  Larroque  en  donne  une  nouvelle  reproduction  d'après 
un  imprimé  qu'il  croit  être  de  1525. 

On  lira ,  croyons-nous ,  avec  intérêt  quelques-uns  des  pa- 
ragraphes de  ce  Chemin  de  l'Ospitai,  où  l'auteur  fait  une 
longue  énumération  des  gens  qui ,  placés  dans  toutes  les  con- 
ditions de  la  vie  sociale,  arrivent  à  la  ruine  par  leur  conduite 
irréfléchie ,  par  leurs  prodigalités  et  leurs  folies  : 

€  Le  Chemin  de  l'Ospital  et  ceulx  qui  en  sont  possesseurs 
»  —  et  premièrement 

»  Ceulx  qui  ont  petit  et  despendent  (dépensent)  beaucoup. 

j>  Gens  qui  jouent  voulen tiers  et  perdent  souvent 

>  Vieulx  gens  d'armes  qui  ont  gaudy  en  leur  jeunesse. 

j>  Marchans  qui  achaptent  cher  et  vendent  à  bon  marché 
»  et  crédit 

»  Gens  qui  se  gouvernent  par  le  conseil  des  folz  et  mes- 
»  chans  et  leur  donnent  charge  de  leurs  besongnes. 

»  Gens  qui  portent  plus  grand  estât  que  leus  biens  ne  val- 
»  lent 

1  Gens  subtilz  et  légiers  qui  font  la  chose  devant  que  y 
i>  penser...;. 

»  Gens  qui  vont  au  jour  la  journée  et  ne  pensent  au  temps 
»  advenir 

»  Gens  yvrcngnes  et  gourmans 

»  Ceux  qui  se  couchent  tost  et  lièvent  tard 

»  Gens  plaideurs,  harseleurs  et  nourrisseurs  de  procès 

9  Gens  qui  mengent  leur  blé  en  herbe 

j>  Ceulx  de  qui  serviteurs  jouent  jusques  à  la  minuyt. 
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>  Gens  qui  entreprennent  plus  grant  chose  qu'ilz  ne  peu- 
»  vent..... 

»  Ceulx  qui  chargent  trop  grant  estât  à  leurs  femmes. 

>  Ceulx  qui  mainent  souvent  leurs  femmes  en  voyages 

»  Ceulx  qui  laissent  pourrir  leurs  tapisseries  es  murailles 
»  et  leurs  linges  en  l'arche. 

>  Ceulx  qui  sont  pièges  et  cautions  pour  aultruy 

»  Ceulx  qui  laissent  les  prez  et  les  jardins  ouvrez  sans 
»  clorre  et  sans  garder,  quant  les  fruitz  y  sont 

»  Ceulx  qui  laissent  pleuvoir  sur  leurs  greniers,  en  leurs 
»  maisons  et  sur  les  courtines ,  par  faulte  de  les  couvrir. 

»  Ceulx  qui  chantent  tousjours  gatideamus  et  n'gnt  point 
»  de  requiem 

»  Ceulx  qui  font  menger  en  leur  mesnage  le  pain  chault  . 
>  et  frians  et  qui  bruslent  le  bois  verd 

>  Ceulx  qui  vont  tard   faire   leur  journée    et  leur  be- 


»  songne 

»  Ceulx  qui  laissent  leurs  caves,  graniers  et  charniers  ou- 
»  vers 

»  Gens  qui  laissent  perdre  leur  bon  droict  et  procès  par 
»  faute  de  poursuivre 

»  Ceulx  qui  laissent  perdre  cent  escutz  pour  paour  d'en 
»  despendre  dix 

»  Ceulx  qui  baillent  leurs  biens  à  garder  à  autruy  sans 

>  compte 

»  Les  gens  qui  font  de  trop  de  mestiers 

»  Ceulx  qui  attendent  d'avoir  la  succession  de  aulcuns  de 
j>  leurs  parens,  laquelle  à  la  davanture  ils  n'auront  jamais 

j  Ceulx  qui  reçoivent  l'argent  d'aultruy  et  le  mettent  en 
*  leurs  affaires. 

>  Ceux  qui  se  vantent  de  faire  beaucoup  et  ne  font  rien 
»  qui  vaille. 

*  Enfans  qui  se  fient  aux  biens  de  leur  père ,  qui  est 
9  riche 

»  Mary  et  femme  qui  se  accordent  mal. 

»  Deux  maistres  en  une  maison,  différens  et  contraires 

>  d'oppinion 
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»  Ceulx  qui  sont  chiches  d'une  maille  et  larges  d'ung 
i>  escu 

»  Gens  qui  se  attendent  de  faire  leurs  besongnes  de  demain 
»  à  demain  et  ne  peuvent  trouver  Theure.  Et  tandis  le  temps 
»  s'en  va 

1  Ceulx  qui  laissent  le  pavé  de  leurs  chambres  et  les  foyers 
»  et  cheminées,  aussy  les  verrières,  sans  radouber.  Car  tous 
D  les  jours  le  dommaige  y  croist  et  est  signe  de  gens  très 
>  paresseux 

»  Tous  ceulx  qui  feront  le  contraire  de  ce  qui  est  dessus 
»  nommé  ne  auront  jamais  ne  part,  ne  quart,  ne  héritage 
»  audit  ospital,  mais  en  seront  exceptez  et  quittes,  et  aussy 
»  de  l'orilre  de  belistrerie  et  mal  gouverne  (1).  i 


(i)  Un  autre  Auvergnat,  dont  la  vie  offre  plusieurs  points  de  ressemblance  avec  celle 
de  Robert  de  Balsac,  Rigault  Doreille  (c'est  l'orthographe  adoptée  par  M.  Léopold  Delislo 
d*après  une  pièce  offlcieUe) ,  occupa  lui  aussi  la  charge  de  sénéchal  de  Gascogne,  vers 
l'année  151  S.  Retiré,  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  à  Villeneuve,  dans  la  vallée 
du  Lembron,  il  charma  les  ennuis  de  sa  retraite,  non  en  composant  un  livre  comme  Ro- 
bert de  Balsac,  mais  en  faisant  graver  des  sentences  plus  ou  moins  philosophiques  sur 
les  murs  de  sa  demeure. 

Pour  plus  de  détails  sur  ce  personnage,  on  peut  consulter  :  Notice  kUtoriqne  du  château 
de  Villeneuve  y  publiée  par  M.  Gonod  dans  les  Annales  de  l'Auvergne ,  année  1839;  —  No- 
tice sur  le  château  de  Villeneuve  en  Auvergne,  publiée  par  G.  de  Soultrait  dans  le  Bulletin 
monumental  de  1849;  et  enfin  la  notice  publiée  en  1887,  dans  la  Revue  de  Gascogne,  par 
M.  Tamlzey  de  Larroque. 


Pour  le  Cîomité  de  publication  de  TAcadémie  : 


Le  Secrétaire  adjoint,  T.  d'Aubelle, 


Clcrmont-Ferrand ,  imprimerie  Bellet.  —  2106 
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BULLETIN  HISTORIQUE  ft  SCIENTIFIQUE 

DE   L'AUVERGNE 


PROCÈS.  VERBAUX 


Séance    du    6   Mars   1890 

—  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  quinze  minutes , 
sous  la  présidence  de  M.  le  D'  Dourif. 

—  Il  est  procédé  au  dépouillement  des  ouvrages  reçus. 

M.  Albert  Longy  fait  hommage  de  son  Histoire  de  la  ville 
dlssùire.  —  M.  Jaloustre  met  en  relief  l'importance  de  cette 
publication  et  demande,  de  concert  avec  M.  Ronchon,  que 
le  nom  de  M.  A.  Longy  soit  inscrit  sur  le  registre  des  candi- 
datures. 

L'Académie  approuve  cette. proposition  et  vote  des  rcmcr- 
cîments  à  M.  A.  Longy  pour  l'envoi  qu'il  a  bien  voulu  lui 
faire. 

—  Le  Secrétaire  adjoint  donne  lecture  du  procès- verbal  de 
la  séance  du  6  février  qui  est  adopté  sans  observation. 

—  Au  nom  de  la  Commission  des  comptes,  M.  Jaloustre 
présente  un  rapport  sur  la  gestion  financière  de  1889  et  sur 
le  budget  de  1890. 

Les  conclusions  de  ce  rapport,  approuvant  la  comptabilité 
et  les  prévisions  de  M.  le  Trésorier  et  remerciant  ce  dernier 
de  son  zèle  et  de  son  dévouement,  sont  adoptées  à  l'unani- 
mité. 

•2«-  Série.  —  Mars  1890.  o 
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—  M.  AUuard  lit  une  note  sur  un  appareil  de  M.  Arloing, 
directeur  de  TEcoIe  vétérinaire  de  Lyon. 

Cette  note  sera  insérée  dans  le  BnUeiin. 

—  M.  le  D**  Plicque  soumet  à  rAcadéraie  diverses  pièces 
de  fausse  monnaie  du  troisième  siècle  qu'il  a  découvertes 
dans  un  puits,  à  Lezoux. 

—  En  raison  des  fêtes  de  la  Semaine-Sainte  et  des  vacances 
de  Pâques,  la  prochaine  séance  est  renvoyée  au  troisième 
jeudi  d'avril. 

Il  est  convenu  que,  d'ici  là,  le  Bureau  étudiera  les  moyens 
qui  permettraient  de  compléter  les  élections  commencées 
dans  la  séance  du  46  janvier  dernier. 

—  M.  le  colonel  Poupon  donne  lecture  de  son  étude  sur 
le  terrain  tertiaire  du  département  du  Puy-de-Dôme.  —  Ren- 
voyé au  Comité  de  publication. 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures  quarante  minutes. 


OUVRAGES    REÇUS 

Mémoires  de  la  Société  (l*aQ7ÛciUtttre  du  départeme)it  de  la  Marne — 
année  1888. 

Revue  des  Travaux  scientifiques  —  tome  IX,  n<^»  6  et  7. 

Reviw  historique  et  archéologique  du  Maine  —  tomes  XXV  et  XXVI, 
année  1889,  premier  et  deuxième  semestres. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Con*èze —  tome  XI,  qua- 
trième livraison  (octobre-décembre  1889). 

Bulletin  historique  des  antiquaires  de  la  Morinie  —  cent  cinquante- 
deuxième  livraison  (octobre,  novembre,  décembre  1889). 

Bulletin  de  La  Diana  —  tome  V,  n»  4. 

Rentrée  solennelle  des  Facultés  des  sciences  et  lettres,  le  4  novembre  1889 
(Discours  de  M.  le  Recteur  et  de  M.  le  docteur  Fredet). 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  la  Touraine  —  tome  XXXV, 
1889. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences^  belles-lettres  et  arts  de  Savoie — 
quatrième  série,  tome  II.  Chambéry,  1890. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences  de  Toulouse  —  neuvième  série, 
tome  I. 

Procès-verbal  de  la  séance  du  21  février  1890  de  la  Société  des  Ingé- 
nieurs civils. 
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RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DES  COMPTES 

poar  1889 


Messieurs  , 

Au  nom  de  la  Commission  des  comptes  qui  m'a  désigné 
{X)ur  être  son  rapjjorteur,  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  con- 
naître le  résultat  de  Texamen  auquel  celle  Commission  s'est 
livrée  à  l'égard  de  la  comptabilité  de  M.  le  Trésorier,  pour 
l'année  1889. 

D'après  la  situation  au  7  février  1888,  il  ressortait  à  celte 
date  un  excédant  de  recettes   de 1,194  f.  05 

Il  a  été  recouvré .  pendant  l'année  1889.     .       2,207    92 

Total  des  recettes  au  6  février  1890.  .       3,401  f.  97 

Le  chiffre  des  dépenses  pendant  Tannée  1889 
s'élève   à 2,958    G5 

Excédant    des   recettes    sur    les   dépenses, 
au   6  février  1890 443  f.  32 

Cet  excédant,  comme  vous  le  voyez.  Messieurs,  est  infé- 
rieur à  l'excédant  de  l'année  dernière,  mais  cette  infériorité 
s'explique  par  le  nombre  restreint  de  cotisations  de  1889 
encaissées  au  moment  de  la  présentation  du  compte.  Ces  co- 
tisations ne  figurent,  en  effet,  dans  les  recettes,  que  pour 
la  somme  de  120  francs;  il  y  a  encore  2,474  francs  à  faire 
rentrer  ;  chiffre  qui  serait  moins  élevé  si  la  maladie  n'avait 
empêché  notre  excellent  trésorier  de  déployer  son  zèle  ordi- 
naire. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'inquiéter  de  la  diminution  d'ex- 
cédant constatée  plus  haut.  Ce  qui  doit  plutôt.  Messieurs,  at- 
tirer votre  attention,  c'est  le  paiement  très  prochain  que 
nous  allons  être  obligés  de  faire  pour  nos  imblications  de  1888 
et  de  1889,  c'est-à-dire  les  volumes  de  1888  et  de  1889  com- 
prenant la  Correspondance  de  Gaultier  de  Biauzat,  publiée 
par  notre  honorable  collègue,  M.  Francisque  Mège,  et  le  Bul- 
letin mensuel  de  1889. 
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Les  ressources  de  rAcadémic  se  composent,  vous  le  savez, 
Messieurs,  1°  d'un  fonds  de  réserve  qui  consiste  en  une  ins- 
cription de  509  francs  de  rente  3  p.  100,  représentant  une  va- 
leur de  10,972  fr.  50  c.  au  cours  d'achat,  ci.     .  509 f.  > 
et   en    un  certain  nombre    de  jetons    donnés 
par  M.  Lecoq. 

Il  reste  actuellement  402  de  ces  jetons  qui 
représentent,  à  3  fr.  15  c.  Tun,  une  valeur 
de  1,455  fr.  30  c. 

2°  des  cotisations  annuelles  que  Ton  peut 
évaluer   à 2,600    » 

3°  d'une  subvention  départoinentale  de.     .  400     »> 

4°  des  abonnements  au  Bulletin  mensuel,  ci.  60     » 

5°  do  la  vente  de  volumes,  ci 50     » 

Total.- 3,619  f.> 

C'est  donc  environ  3,600  francs  que  l'Académie  peut 
dépenser  par  an.     L'Académie  a  3,600  francs  de  rentes. 

Ses  rentes.  Messieurs,  l'Académie  les  dépense  entièrement. 
Si  nous  prenons ,  en  effet ,  les  chiffres  porlés  au  compte 
de  M.  le  Trésorier,  nous  voyons  que  le  volume  des  Mémoires 
de  1887,    qui  contient   quarante  feuilles    et  demie,    coûte 

2,227  fr.  50  c.,   ci 2,227 f.  50 

Le  Bulletin  mensuel  de  1888 942     50 

Le  traitement  des  Agents  de  l'Académie.  .  400       > 

Total 3.570  f.    » 

Si  le  prix  des  volumes  de  1888  et  de  1889,  qui  n'ont  i>as 
encore  paru,  mais  qui  vont  incessamment  paraître,  et  dont 
l'imprimeur  n'a  pas  encore  fourni  les  notes,  dépasse  de  beau- 
coup le  chiffre  de  2,200  francs ,  et  si  nous  n'obtenons  point 
du  Ministère  de  l'Instruction  publique  la  subvention  de  1,000 fr. 
qui  nous  a  été  promise  pour  la  publication  de  la  Correspon- 
dance de  Gaultier  de  Biauzat,  nous  serons  forcément  ol)Iigés 
d'enrayer  le  mouvement  de  nos  i)ublica tiens,  en  un  mot  de 
diminuer  nos  dépenses.  jus(iu7i  ce  que  l'équilibre  se  rétablisse 
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dans  notre  budget,  sans  que  nous  ayons  à  loucher  à  la  rc- 
serve. 

Nous  nous  joignons  ù  M.  le  Trésorier  pour  demander 
à  M.  le  Président  et  au  Bureau  de  TAcadémie  de  n'épargner 
aucune  démarche  pour  arriver  au  recouvrement  de  la  sub- 
vention ministérielle  qui  nous  a  été  promise,  et  nous  terminons 
ce  rapport  en  priant  notre  honorable  collègue,  M.  Cirice  Teil- 
lard,  d'agréer  tous  nos  remercîments  pour  la  régularité  et 
le  dévouement  qu'il  apporte  dans  l'exercice  de  ses  délicates 
fonctions  de  trésorier. 

EHe  Jaloustre.  ^ 


NOTES  SCIENTIFIQUES 


Etude  sur  le  terrain  tertiaire  du  département 

du  Puy-de-Dôme  (*) 


Le  Plateau  eenfral  ù  TEpoque  prlmllK'e. 

Dans  les  temps  les  plus  reculés,  à  l'époque  dite  primitive, 
qui  date  d'un  nombre  incalculable  de  siècles,  ce  que  l'on 
appelle  communément  le  Plateau  ou  massif  central  de  la 
France,  était  un  terrain  émergé,  une  île  dans  l'immense 
océan  qui  entourait  notre  planète.  C'étaient  des  masses 
épaisses  de  gneiss,  de  stéaschistes,  de  micaschistes,  de  quart- 
zitcs,  de  phyllades,    reposant  directement   sur    le   granit. 

m 

(*)  J'ai  Piiivi  assidûment,  pendant  six  ans,  le  Cours  de  Géologie  et  de  Mi- 
néralogie professé  par  M.  Julien,  à  la  Faculté  des  Sciences  de  notre  ville. 

Les  quelques  papes  que  je  livre  à  la  publicité,  sont  un  simple  résumé, 
aussi  méthodique  que  j'ai  pu  lé  faire,  des  savantes  doctrines  exposées 
publiquement  par  notre  éniinent  collègue,  sur  la  constitution  stratigra- 
phique  d'une  portion  de  la  région  que  nous  habitons.  C'est  donc  une 
œuvre  de  vulgarisation  de  ces  connaissances  scientifiques  qui,  je  crois, 
peuvent,  intéresser  tous  ceux  qui  savent  qu'elles  ont  trouvé  ot  trouvent 
encore  dans  les  richesses  minéralogiques  de  l'Auvergne  des  matériaux 
aussi  précieux  que  nombreux  pour  leurs  incessants  progrès. 

J'espère  qu'à  ce  titre,  Ir^s  membres  de  TAcadémio  ne  me  sauront  pas 
mauvais  gré  d'avoir  entrepris  ce  modeste  travail.  C<>^  P, 
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Celui-ci,  h  Tétat  pâteux,  réagissant  violerament  sur  la  croûte 
déjà  formée,  la  rompit  et  la  traversa  sur  plusieurs  points,  et 
constitua,  soit  sur  le  gneiss,  soit  en  juxtaposition  avec  cette 
roche,  des  amas  considérables,  généralement  sous  forme  de 
blocs  irréguliers,  plus  ou  moins  volumineux,  que  nous  voyons 
aujourd'hui  encore  répandus  çà  et  là  sur  tous  les  terrains,  et 
ordinairement  arrondis  par  Faction  des  éléments. 

Ces  éruptions  granitiques,  qui  eurent  lieu  vers  Tépoquo 
silurienne,  furent  accompagnées  et  suivies  de  la  sortie  de 
filons  d'autres  matières  cristallines,  telles  que  aiéniU^,  dio- 
rites/  pegmatites,  porphyres,  etc.,  qui  se  répandirent  dans 
toute  la  masse. 

Jamais  les  vastes  océans  n'ont  noyé  à  la  fois  tout  ce  massif 
cristallin  sous  leurs  flots  agités.  Nous  le  retrouvons,  de  nos 
jours,  à  peu  près  dans  le  même  état.  Çâ  et  là,  il  est  vrai,  la 
mer,  à  l'époque  où  elle  entourait  le  Plateau  central,  avança 
parfois,  sous  forme  de  bras  ou  de  golfe,  sur  les  régions  les 
plus  basses,  échancrant  plus  ou  moins  le  pourtour  et  y  cons- 
tituant des  dépôts  marins. 

Il  y  eut  aussi,  à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous,  à 
l'ère  tertiaire,  des  lacs,  des  étangs,  des  courants  torrentiels 
et  fluviatiles,  accompagnés  de  phénomènes  hydro-thermaux, 
qui  désagrégèrent  sur  place  des  roches  primitives,  et  consti- 
tuèrent, avec  les  éléments  enlevés  et  modifiés,  des  roches 
nouvelles. 

Mais  on  peut  admettre  que,  dans  leur  ensemble,  les  roches 
qui  forment  la  base  et  Vossaiure  du  massif  central  nous 
offrent  encore  aujourd'hui  leur  aspect  et  leur  texture  origi- 
nels, parce  que,  comme  nous  l'avons  dit,  elles  ne  disparurent 
pas  sous  le  niveau  des  mers  qui,  depuis  l'époque  primitive 
jusqu'à  la  fin  de  l'ère  tertiaire,  rouvriront  succossivemonl  tous 
les  continents. 

Le  Platcam  central  A  TEpoqne  tertiaire. 

Ce  n'est  qu'à  partir  de  l'époque  miocène,  ou ,  si  l'on  veut, 
du  milieu  de  l'époque  tertiaire,  que  l'on  constate  sur  le  Plateau 
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central  des  dépôts  sédimentaires,  presque  tous  lacustres  ou 
d'eau  douce.  Comment  ces  dépôts  s'effcctuèrcnt-ils  ?  Nous 
nous  trouvons  ici  en  proscnre  do  deux  systèmes  ou  théories. 
D'après  certains  stratigraphes,  la  Lhnagne,  c'est-ù-dire  la 
région  des  sédiments  tertiaires,  serait  un  delta  fluvio-lacustre, 
ce  qui  signifie  un  terrain  d  apport,  formé  entièrement  par  les 
matériaux  arrachés  des  montagnes  et  des  collines  par  les 
torrents  et  les  fleuves  qui  en  descendaient,  et  accumulés  dans 
une  dépression  ou  cavité  préexistante  sur  le  Plateau.  Il  y  a, 
nous  le  savons,  des  formations  de  ce  genre.  Cette  théorie  est 
même  la  base  de  l'important  travail  do  M.  Fayolles  sur  l'ori- 
gine des  bassins  houillers.  Mais  faut-il  l'appliquer  à  la  question 
locale  qui  nous  occupe,  alors  que  ses  conclusions  semblent 
être  ici  en  contradiction  avec  les  faits?  En  effet,  dans  ces  con- 
ditions, tous  les  éléments  minéraux  constituant  les  dépôts  sé- 
dimentaires devraient  être  mélangés  pôle-mêle,  sans  ordre. 
Or,  il  n'en  est  pas  ainsi  :  sur  toute  l'étendue  de  la  Limagne, 
les  bancs  sont  réguhèrément  stratifiés,  et,  s'ils  offrent  çà 
et  là  quelques  lacunes  ou  discontinuités,  cela  tient  à  des  af- 
faissements ou  fractures  dans  les  terrains.  On  retrouve  du  reste 
dans,  chaque  couche  les  fossiles  qui  la  caractérisent. 

D'après  l'autre  système,  lorsque  les  dépôts  commencèrent 
à  se  former  sur  le  Plateau  central,  celui-ci  était  à  peu  près 
horizontal.  Les  couches  se  constituèrent  naturellement,  sui- 
vant l'allure  du  siibstrat'uin.  Mais  il  se  produisit,  à  la  fin  de 
la  période  des  dépôts,  c'est-à-dire  à  l'aurore  de  l'ère  pliocène, 
un  phénomène  géologique  extraordinaire  qui  modifia  complè- 
tement la  surface  du  sol.  Nous  voulons  parler  du  soulèvement 
de  la  chaîne  des  Alpes,  et  de  toutes  les  grandes  chaînes  de 
montagnes  du  globe. 

Tous  les  terrains  du  Plateau  central  se  trouvèrent  com- 
primés, se  plissèrent,  se  disloquèrent.  Car,  en  même  temps 
que  les  Alpes,  sortirent  des  entrailles  de  la  terre,  et  les 
Cévennes,  et  les  Monts  du  Forez,  et  les  Monts  Dore,  et  le  puy 
de  Dôme  avec  les  autres  puys  à  domite  (1).  On  conçoit  que 

(!)  La  chaîne  des  Dômes  à  cratère  n'est  sortie  qu'à  l'ère  quaternaire. 
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les  couches  tertiaires  comprises  entre  le  Forez  à  l'Est,  les 
Dômes  à  l'Ouest,  durent  s'incurver,  devenant  ici  convexes, 
là  concaves  ;  les  ruptures  ou  failles  changèrent  les  horizons  ; 
des  portions  se  trouvèrent  transportées  à  de  grandes  hauteurs 
où  on  les  retrouve  encore,- sur  le  granit  ;  tandis  que  d'autres 
lambeaux  descendirent  en  contre-bas  de  leur  niveau  primitif. 
Mais  ne  perdons  pas  de  vue  que,  malgré  cette  dislocation, 
l'ordre  des  couches  ne  fut  pas  altéré. 

On  évalue  à  environ  400  mètres  l'épaisseur  des  dépôts  qui 
ont  été  constitués  à  l'époque  tertiaire.  Mais  d'autres  chan- 
gements bien  plus  importants  devaient  se  produire  à  l'époque 
suivante. 

Lo  Plateau  central  A  TEpoqae  quaternaire* 

Le  soulèvement  des  grandes  chaînes  de  montagnes  du  globe 
modifia  complètement  les  conditions  climatériques.  L'appari- 
tion de  ces  grands  et  nombreux  condensateurs  de  la  vapeur 
d'eau  fut  la  cause  déterminante  des  phénomènes  diluviens. 
Le  régime  extrapluvial,  la  formation  et  la  fonte  subséquente 
des  glaciers  donnèrent  aux  cours  d'eau  de  cette  époque  une 
amplitude  dont  nous  ne  pouvons  nous  faire  aujourd'hui  qu'une 
idée  imparfaite  par  les  vestiges  encore  apparents  de  leur 
action  destructive.  Des  courants  formidables  enlevèrent  et 
balayèrent  de.s  épaisseurs  énormes  de  terrains  qui  s'en  allè- 
rent combler  les  dépressions  et  remblayer  les  plaines.  Les 
formes  des  montagnes  et  des  collines  se  modifièrent.  Les  val- 
lées dites  d'érosion  prirent,  naissance.  En  même  temps,  tous 
les  matériaux  arrachés  au  loin  aux  massifs  cristallins,  roulés 
sur  un  parcours  immense  par  les  fleuves  et  les  glaciers,  vin- 
rent s'éparpiller  sur  les  couches  sédimentaires,  se  mélangera 
elles  pour  constituer  en  définitive  ce  qu'on  appelle  les  alhivions 
anciennes.  La  région  qui  nous  occupe  se  façonna  alors,  à  peu 
près,  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Si  donc  nous 
nous  préoccupons  maintenant  d'étudier  la  composition  ou  stra- 
tigraphie du  terrain  tertiaire  du  département,  tel  qu'il  existe 
actuellement,  nous   nous  rendrons  compte  en  même  temps 
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des  modifications  considérables  qui  se  sont  produites  depuis 
le  dépôt  des  couches,  par  l'effet  des  causes  ultérieures. 

Stratigraphie  du  Terrain  tertiaire* 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  dépôts  sédimentaires  reposent 
sur  le  terrain  cristallin  primitif. 

On  les  décompose  généralement  en  plusieurs  étages. 

Les  qtiatre  premiers,  de  bas  en  haut,  datent  de  l'époque 
miocène  inféneiire.  Ils  ont  été  déposés  successivement  par  de 
grands  lacs  qui  couvraient  tout  le  pays  que  nous  appelons  la 
plaine  et  qui  s'étendaient  jusqu'à  la  Beauce.  Les  eaux  de  ces 
lacs,  en  désagrégeant  les  roches  cristallines  et  surtout  grani- 
tiques, avec  lesquelles  elles  étaient  en  contact,  donnèrent 
naissance  à  la  roche  bien  connue  dans  le  pays  sous  le  nom 
A'arkose.  L'arkose  est  un  véritable  grès  renfermant  les  élé- 
ments des  roches  primitives  décomposés  puis  reconstitués 
sous  une  certaine  pression.  On  peut  l'étudier  sur  place  sur 
tous  les  points  du  département,  mais  plus  particulièrement 
sur  toute  la  bordure  de  la  Limagne. 

En  effet,  au  moment  du  soulèvement  des  Alpes,  tout  le  ter- 
rain que  nous  appelons  la  Limagne  subit  un  affaissement 
considérable,  résultat  de  cassures  ou  failles  qui  se  produisirent 
surtout  vers  l'Est  et  vers  l'Ouest.  Ce  fut  le  même  phénomène 
que  celui  qui  donna  naissance  à  la  vallée  du  Rhin,  entre  les 
Vosges  et  la  Forêt-Noire.  Les  arkoses  qui  marquaient  assez 
régulièrement  les  rivages  des  grands  lacs  miocènes,  se  trou- 
vèrent en  partie  redressées  contre  les  falaises  granitiques  et 
se  brisèrent,  cjx  et  là,  le  long  de  leur  courbure.  On  peut  voir 
aux  environs  de  Clermont  des  exemples  curieu-x  de  cette  mani- 
festation. Ainsi  la  masse  d'arkose  qui,  à  Royat,  forme  le  puy 
Chûteix  laisse  voir  distinctement,  d'abord  une  stratification 
diagonale  qui  indique  le  sens  du  redressement  de  la  couche, 
ensuite  une  faille  ou  solution  de  continuité,  accusée  par  une 
brusque  différence  de  niveau  dans  les  parties  de  la  masse. 
Or,  ce  banc  d'arkose  s'étend  jusqu'à  Chûtelguyon  et  la  faille 
existe  sur  toute  la  longueur.  Chose  remarquable,  sur  laquelle 
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nous  reviendrons  dans  une  étude  subséquente,  c'est  dans 
celte  faille  que  s'ouvrent  la  plupart  des  sources  minérales 
exploitées  dans  le  pays,  entre  les  deux  localités. précitées. 
On  trouve  de  pareilles  ruptures  sur  beaucoup  d'autres  points, 
au  sud  de  Clermont. 

Il  existe  une  variété  infinie  d'arkoses,  selon  la  nature  des 
roches  désagrégées,  et  les  éléments  étrangers,  d'origine  ther- 
male, qui  s'y  sont  mélangés. 

Sur  l'arkose,  s'étendirent  des  bancs  calcaires,  analogues  à 
ceux  qui  se  formèrent  dans  la  Beauce.  On  les  appelle  calcaires 
à  potamides  ou  à  ceniûiinm  La/markii,  parce  qu'ils  renferment 
principalement  cette  coquille  fossile ,  très  reconnaissable  à  sa 
forme  conique  allongée  et  spiraloïde.  On  la  trouve  aussi  dans 
les  estuaires,  aux  embouchures  des  fleuves. 

Au-dessus  do  ce  banc,  on  trouve  le  calcaire  dit  à  lyninées 
et  à  planorbes,  espèces  qui  vivent  encore,  et  qu'on  rencontre 
en  abondance  dans  nos  environs.  Les  lymnées  sont  de  petites 
.  coquilles  allongées  en  forme  de  cornet  terminé  par  quelques 
spires.  Les  planorbes,  comme  leur  nom  l'indique,  sont  des 
coquilles  circulaires  et  aplaties,  ressemblant  aux  ammonites 
de  l'époque  secondaire. 

Ce  banc  est  surmonté  d'une  couche  généralement  très 
épaisse,  dite  du  calcaire  à  Iwlix  BamaruM,  et  à  phryganes. 
L'hélix  rappelle  le  petit  escargot  actuel.  Les  phryganes  sont 
des  insectes  qui  creusaient  dans  la  vase  calcaire  des  cavilés 
lubulaires  dans  lesquelles  ils  déposaient  leurs  larves. 

Il  faut  comprendre  dans  ce  même  étage  un  certain  nombre 
d'autres  roches  synchroniques  de  la  couche  à  hélix ,  et  très 
importantes.  En  premier  lieu ,  la  roclie  dite  à  pcpériies, 
constituée  par  les  cendres  provenant  des  éruptions  basal- 
tiques de  cette  époque  et  qui,  projetées  avec  abondance  dans 
les  eaux,  s'y  déposèrent  en  se  mélangeant  avec  le  limon  cal- 
c^nire. 

On  trouve  les  pépérites  dans  le  voisinage  de  toutes  les  cou- 
lées basaltiques.  Le  puy'Crouël  en  est  presque  entièrement 
composé. 


—  67  — 

Ce  dépôt  est  accompagné  d'autres  produits  d'une  très 
grande  variété  qui  doivent  presque  tous  leur  origine  à  des 
émissions  thermo-minérales,  dont  la  puissance,  à  cette 
époque,  était  incomparablement  supérieure  à  ce  qu'elle  est  de 
nos  jours.  La  silice  surtout  se  répandit  à  profusion  dans  les 
terrains,  créant  des  quartz  cristallisés,  concrétionnés ,  des 
calcédoines,  des  jaspes,  des  silex,  des  résinites,  des  mélinites, 
des  tripolis,  etc.,  etc.,  et  durcissant  ailleurs  les  calcaires  et 
les  argiles. 

Les  eaux  minérales  carbonatées  déposèrent  les  travertins, 
qui  offrent  plus  de  cent  variétés,  parmi  lesquelles  il  faut  citer 
Varagùnite.  On  sait  que  celle  du  puy  Chalard,  à  Vertaizon, 
orne  la  plupart  des  collections  minéralogiques ,  en  France 
et  à  l'étranger. 

Mais  hâtons-nous  de  dire  que  l'activité  thermale  n'a  pas 
été  limitée  à  l'époque  qui  nous  occupe.  Elle  s'était  déjà  mani- 
festée auparavant.  C'est  ainsi  que,  sans  remonter  plus  loin 
que  l'ère  tertiaire ,  il  y  eut ,  au  moment  de  la  formation  des 
arkoses,  de  puissantes  sources  ferrugineuses  dont  cette  roche 
fut  imprégnée. 

Des  sources  sulfatées  créèrent  Vahmite.  L'époque  des 
cérites  ou  potamides  vit  les  sources  barytiques.  La  baryiine 
ou  sulfate  de  baryte  abonde  en  Auvergne.  Elle  a  filtré  dans 
les  arkoses  qui,  sur  certains  points,  au  puy  Chateix  par 
exemple,  sont  cristallisées  par  ce  minéral. 

Des  sources  bitumineuses ,  semblables  au  puy  de  la  Poix, 
imprégnèrent  les  calcaires,  les  marnes,  les  tufs. 

Les  sources  sulfureuses,  à  l'époque  des  lymnées  et  pla- 
norbes,  déposèrent  le  gypse.  Les  carrières  de  gypse,  ouvertes 
sur  les  flancs  des  hauteurs  de  la  Limagne,  dans  l'étage  de 
ces  fossiles,  portent  le  témoignage  de  leur  âge  géologique. 

Il  faut  remarquer,  enfin,  que  l'activité  thermale  s'est 
ensuite  continuée,  et  qu'elle  se  manifeste  encore  de  nos  jours 
en  donnant  partout  naissance  à  des  produits  analogues 
à  ceux  déjà  cités,  et  à  d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer. 
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Les  quatre  étages  que  nous  venons  de  décrire,  à  savoir  : 
V  étage  des  arkoses,  V  étage  des  potamideSj  Y  étage  des  bjmnées 
et  pla)iorbes  et  Yétage  des  hélix,  se  sont  déposés  au  miocène 
inférieur. 

Quelques  stratigraphes  ne  considèrent  que  trois  étages 
correspondant  à  cette  époque,  parce  qu'ils  soudent  celui  des 
lymnées  à  celui  des  hélix,  attendu,  disent-ils,  que  ces  fossiles 
se  rencontrent  dans  les  mêmes  couches,  avec  les  pépérites  et 
les  dépôts  thermaux.  Nous  pensons  qu'il  ne  faut  pas  attacher 
grande  importance  à  cette  distinction,  dans  une  étude  aussi 
rapide.  Mais  mentionnons  ce  point,  sur  lequel  tout  le  monde 
est  d'accord,  que  ces  dépôts  du  miocène,  commencés  dans 
des  lacs  profonds,  se  sont  continués  dans  des  étangs  et 
dans  des  marais  peu  étendus,  relais  laissés  par  les  lacs  que 
l'exhaussement  du  sol  avait  fait  disparaître. 

Pendant  le  miocène  moyen,  les  dépôts  sédimentaircs  pré- 
sentèrent un  caractère  différent.  Ils  furent  tantôt  marneux, 
tantôt  sableux. 

Un  fleuve  considérable  qui  parcourait  l'Orléanais  laissa  des 
traces  de  son  passage  jusque  sur  les  plateaux  de  nos  hauteurs 
voisines ,  au  sommet  du  puy  de  Mur,  de  la  montagne  de  Ger- 
govie  :  ainsi  fut  créé  Yétage  des  mélanias,  du  nom  du  fossile 
qu'on  y  rencontre  avec  des  unios  et  des  cyclas.  Ces  espèces 
vivent  encore  dans  les  fleuves.  On  peut  les  récoller  dans  le 
ravin  qui  domine  le  village  de  Gergovie,  et  où  on  trouve  en 
môme  temps  des  débris  de  feuilles  et  de  fruits  appartenant 
à  une  flore  intéressante,  analogue  à  la  flore  africaine  actuelle. 
Tout  cela,  coquilles  et  empreintes  végétales,  est  enfoui  dans 
une  marne  très  molle,  près  d'une  couche  sableuse.  On  trouve 
des  unios  (espèce  de  moule)  qui  ont  encore  leur  test  aux 
nuances  irisées. 

Voilà,  esquissée  à  grands  traits,  la  disposition  générale  du 
terrain  tertiaire  dans  toute  notre  région.  Nous  disons  toute 
notre  région,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  de  la  plaine 
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qui  s'étend  au  Nord  et  à  TEst  de  Clermont,  mais  de  celle 
dlssoirc  et  de  Saint-Germain-Lembron ,  au  Sud  du  défile 
de  Coudes.  Là  aussi,  en  effet,  il  y  eut  un  grand  lac,  peut-être 
plusieurs  fois  renouvelé ,  qui  déposa  des  sédiments  ana- 
logues, dans  le  même  ordre.  Toutefois,  çà  et  là,  le  banc 
correspondant  à  nos  arkoses,  est  constitué  par  des  argiles 
sableuses,  diversement  nuancées,  qui  sont  aussi  le  résultat 
de  la  désagrégation  des  roches  cristallines  du  substra- 
tum. 

Du  reste,  dans  notre  Limagne,  Tarkose  passe  souvent  à 
Targile.  Quant  aux  couches  argileuses  indépendantes  des  ar- 
koses ,  elles  existent  abondamment  autour  dé  nous  avec 
les  bancs  calcaires.  —  La  décomposition  des  roches  feldspa- 
Ihiques  a  fourni  à  ce  sujet  les  matériaiix  nécessaires.  La  moitié 
au  moins  de  nos  calcaires  sont  marneux,  et,  d'après  certains 
géologues,  la  formation  entière  pourrait  être  appelée  calcaire 
niarneiLX. 

On  ne  peut  passer  outre  à  la  Limagne  d'Issoii^  sans  citer  la 
montagne  de  Perrier,  qui,  au-dessus  de  la  couche  à  lymnées, 
supporte  des  sables  dans  lesquels  on  a  trouvé  enfouie  toute  la 
faune  du  pliocène  supérieur,  les  grands  vertébrés  reconstitués 
par  Cuvier. 

Terminons  cet  aperçu  d'ensemble  de  la  période  tertiaire, 
par  une  observation  importante. 

On  ne  trouve  que  rarement  des  sédiments  en  place  de 
répoque  miocène  supérieure. 

Ces  sédiments,  qui  durent  être  semblables  à  ceux  des 
périodes  antérieures,  furent  détruits,  emportés  par  les  cata- 
clysmes formidables  de  l'ère  quaternaire,  que  précédèrent 
d'ailleurs  les  bouleversements  de  Tère  pliocène.  Ils  furent 
remplacés  par  d'autres  matériaux  provenant  soit  des  éruptions 
volcaniques,  soit  des  alluvions  fournies  par  le  diluvium,  soit 
des  apports  morainiques  des  glaciers.  Nous  assistons  donc, 
par  la  pensée ,  à  deux  ordres  de  phénomènes  tout  à  fait  dif- 
férents. 
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Nous  voyons ,  au  début  de  Tère  tertiaire ,  une  période  tran- 
quille et  calme,  pendant  laquelle  la  nature,  continuant  lente- 
ment son  œuvre,  élève  régulièrement  les  unes  sur  les  autres 
les  couches  qui  doivent  compléter  la  croûte  terrestre. 

Puis,  tout-à-coup,  la  scène  change.  Le  sol  est  disloqué  ;  les 
horizons  bouleversés  altèrent  le  faciès  de  la  terre.  «  Montes 
cxnllaverimt  ut  arietes,  et  colles  sicut  agni  onxim,  »  et,  quand 
il  semble  qu'après  de  pareilles  secousses ,  la  terre  ait  besoin 
de  repos ,  c'est  précisément  alors  qu'elle  devient  la  proie  de 
ces  cataclysmes  épouvantables  dont  l'écho  est  arrivé  jusqu'à 
nous  par  la  tradition ,  et  dont  les  effets  sont  encore  inscrits 
en  grands  caractères  sur  tout  ce  que  nous  voyons  autour 
de  nous. 

Essayons ,  Messieurs  ]  de  lire  ensemble  ces  sublimes  ensei- 
gnements, palpitante  révélation  de  l'histoire  des  premiers 
âges  de  notre  globe. 

Colonel  Poupon. 

(La  suite  au  prochain  nwnèi*o.) 


MÉLANGES 

NOUVELLES  HISTORIQUES   ET  SCIENTIFIQUES 


Analyseur  pour  la  détermination  du  nombre  des  microbes 
CONTENUS  DANS  l'eau,  par  M.  Arloing. —  L'on  sait  aujourd'hui 
que  les  germes  des  maladies  infectieuses  et  des  épidémies 
sont  surtout  transmis  et  propagés  par  les  eaux.  Il  y  a  donc 
un  grand  intérêt  à  pouvoir,  s'assurer  facilement  de  la  qualité 
des  eaux  d'alimentation.  A  l'analyse  chimique  l'on  joint 
maintenant  lanalyse  bactériologique  qui  donne  des  ren- 
seignements très  utiles. 

M.  le  D""  Arloing,  membre  correspondant  de  ITiistitut, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon  et  directeur  de 
l'Ecole  nationale  des  vétérinaires  de  la  même  ville,  a  perfec- 
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tionné  la  méthode  bactériologique.  Dans  le  29'"®  voiumc  des 
Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Lyon-,  il  a  décrit  avec  détail  le  procédé  auquel  il  a  recours. 
11  serait  difficile  de  le  faire  connaître  sans  l'aide  d'un  dessin 
représentant  l'appareil  dont  il  se  sert.  Nous  nous  bornerons 
aux  indications  suivantes. 

Deux  méthodes  différentes  sont  employées  pour  déterminer 
le  nombre  des  microbes  contenus  dans  une  eau  contaminée. 

Dans  l'une,  on  évalue  ce  nombre  par  la  culture  à  doses 
fractionnées  d'une  très  petite  quantité  d'eau,  dans  des  milieux 
nourriciers  liquides,  propres  à  l'évolution  des  microorga- 
nismes. —  Ainsi  l'on  verse,  par  parties  égales,  1  centimètre 
cube  de  l'eau  à  examiner,  dans  100  ballons  chargés  de 
bouillon  de  culture  préalablement  stérilisé,  puis  on  les  porlc 
dans  une  étuve.  Si,  au  bout  de  quinze  jours,  GO  de  ces  ballons 
se  troublent  et  se  remplissent  de  microorganismes,  l'on  en 
conclut  que,  dans  chaque  ballon  troublé,  l'eau  y  a  apporté 
au  moins  un  germe ,  et  qu'elle  contenait  au  moins  60  germes 
par  centimètre  cube,  ou  60  mille  par  litre. —  Avec  ce  procédé, 
il  est  difficile  d'éviter  la  chute  de  quelques  germes  de  l'at- 
mosphère et  impossible  d'en  tenir  compte. 

Dans  l'autre  méthode,  on  arrive  au  même  résultat,  par 
la  culture  dans  un  milieu  organique  solide,  la  gélatine  peptone, 
qui  maintient,  pendant  un  certain  temps,  tous  les  centres 
de  pullulation  écartés  les  uns  des  autres. 

C'est  celle  dernière  dont  toutes  les  imperfections  ont  été 
écartées  par  M.  Arloing. 

La.gélatincî  nourricière  est  étalée  sur  une  plaque  de  verre, 
divisée  par  des  traits  au  diamant  en  60  carrés  égaux  de  1  cen- 
limètre  de  côté,  disposés  sur  trois  rangées  de  20  carrés 
chacune.  Lors(jue  la  gélatine  est  bien  solidifiée,  on  transporte 
rapidement  la  plaque  quadrillée  dans  l'appareil  qui  permet 
de  verser,  à  l'abri  de  Vair,  une  goutte  d'eau  au  milieu  de  chaque 
petit  carré.  Cette  opération  terminée,  on  transporte  la  plaque 
dans  un  cristallisoir  à  incubation;  les  gouttelettes  d'eau  s'y 
volatilisent,  les  germes  qui  y  sont  s'appliquent  sur  la  gélatine 
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et  foiment  des  colonies  qui  occui)ent  exactement  le  milieu 
des  carrés. —  A-t-on  employé  1  centimètre  cube  d'eau,  et  y  a- 
t-il  20  colonies,  on  en  conclura  qu'il  renferme  au  moins 
20  germes. 

Mais,  si  des  germes  sont  tombés  accidentellement  de  1  at- 
mosphère ,  malgré  les  précautions  prises ,  ils  forment  des 
colonies  faciles  à  distinguer  par  leurs  positions  irrégulières 
dans  chaque  carré,  ce  qui  permet  d'en  tenir  compte  et  d'éviter 
des  erreurs. 

Aussi  l'Analyseur  de  M.  Arloing  réalise-t-il  une  amélio- 
ration marquée  dans  l'étude  bactérioscopique  des  eaux.  Il  est 
appelé  à  rendre  les  plus  grands  services  ;  on  ne  saurait  donc 
en  répandre  trop  l'usage. 


Pour  le  Comité  de  publication  de  rAcadémie  : 


Le  Secrétaire  adjoint j  T.  d'Aurelle. 


Clcrmonl-rerrand ,  imprimerie  Bellët.  —  21G' 
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PROCÈS- VERBAUX 


Séance   du   17  Avril  1890 


—  La  séance  est  ouverte,  à  deux  heures  vingt  minutes, 
sous  la  présidence  de  M.  de  Vissac,  Vice-Président,  par  le 
dépouillement  de  la  correspondance  : 

Une  lettre  de  M.  Charmes,  directeur  du  secrétariat  et  de  la 
comptabilité  au  ministère  de  Tlnstruction  publique,  annonce 
l'ordonnancement  de  la  subvention  de  1 ,000  francs  accordée 
pour  la  publication,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  de 
Gaultier  deBia/iizat;  sa  vie  et  sa  correspondance,  par  M.  Fran- 
cisque Mège  ; 

Une  circulaire  ministérielle  indique  les  conditions  d'admis- 
sion à  la  quatorzième  session  des  Sociétés  des  Beaux-Ârts  des 
départements  qui  se  tiendra,  à  Paris,  du  27  au  30  mai  pro- 
chain ; 

Une  circulaire  de  M.  L.  Delisle,  président  de  la  Section 
d'histoire  et  de  philologie  au  vingt -huitième  congrès  des 
Sociétés  savantes,  fait  connaître  l'organisation  des  séances 
de  cette  section  ; 

2-  Série.  —  Avril  1890.  6 
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La  Société  française  d'archéologie  envoie  le  programme  du 
congrès  qu'elle  tiendra,  à  Brive,  du  17  au  24  juin  1890  ; 

La  Société  académique  indo-chinoise  de  France  soumet  à 
l'Académie  divers  vœux  qu'elle  a  l'intention  d'adresser  aux 
pouvoirs  publics. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  énumère  les  ouvrages  reçus. 

L'Académie  reçoit,  à  titre  d'hommage  : 

1®  Le  volume  que  M.  l'abbé  Guélon,  membre  titulaire,  vient 
de  faire  paraître  sur  Vollore  et  ses  environs  ; 

2^  La  publication  que  M.  Vernière,  membre  titulaire,  a 
consacrée  aux  Courses  de  Mandrin  dans  r Auvergne,  le  Velay  et 
le  Forez. 

—  Le  Secrétaire  adjoint  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  précédente,  qui  est  adopté  sans  observation. 

—  M.  le  Président,  après  avoir  constaté  la  ^présence  de 
vingt-cinq  membres  ayant  droit  de  vote,  fait  part  des 
diverses  mesures  que  le  Bureau  propose  pour  éviter  à  l'avenir 
les  inconvénients  qui  ont  retardé  jusqu'à  ce  jour  l'élection  du 
second  Commissaire  et  le  scrutin  pour*  la  nomination  de 
membres  honoraires. 

L'Académie  décide  que,  lorsque  les  trois  premiers  tours  de 
scrutin  n'auront  pas  donné  de  résultat,  il  suffira,  pour  qu'une 
élection  puisse  se  faire  à  la  séance  suivante,  qu'il  y  ait  un 
minimum  de  vingt  votants. 

En  conséquence,  l'article  du  Règlement  qui  fixait  ce  mini- 
mum à  vingt-cinq,  se  trouve  ainsi  modifié  : 

€  Art.  32.  —  Lorsque  ces  trois  tours  ne  donnent  pas  de 

*  résultat,  Téleclion  est  remise  à  la  séance  suivante.  Dans  ce 
»  cas,  elle  est  définitivement  acquise  à  la  majorité  relative,  à 

*  la  condition,  toutefois,  qu'il  y  ait  un  minimum  de  tnnflr^  votes 
»  exprimés,  p 
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—  M.  le  Président  invite  l'Académie  à  procéder  à  la  nomi- 
nation du  second  Commissaire. 

M.  Vimont  déclare  qu'il  décline  la  candidature. 

M.  l'abbé  Chardon  est  élu. 

—  Par  un  second  vote,  le  titre  de  membre  honoraire  est 
conféré  à  MM.  Charles  de  Lacombe,  ancien  président  de 
l'Académie,  et  Vincent  Durand,  secrétaire  de  La  Diana. 

—  M.  AUuard  se  plaint  du  système  de  bons  sur  l'impri- 
meur, actuellement  employé  pour  la  distribution  des  volumes 
des  Mémoires. 

M.  le  Trésorier  répond  que  ces  bons  permettent  un  contrôle 
qui  précédemment  faisait  défaut. 

M.  Vimont  s'associe  aux  observations  présentées  par 
M.  Alluard  et  se  réserve  de  proposer,  dans  une  prochaine 
séance,  un  nouveau  mode  de  distribution. 

—  Ld  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


OUVRAGES   REÇUS 

Vollore  et  ses  environs,  par  l'abbé  P. -F.  Guélon.  Clermont,  M.  Bellet 
et  fils  ;  1890. 

Courses  de  Mandrin  dans  V Auvergne,  le  Vclay  et  le  Foraz,  par  An- 
toine Vernière.  Clermont,  G.  Mont-Louis  ;  1890. 

Société  des  Ingénieurs  civils.  —  Mémoires  et  compte-rendu,  jan- 
vier 1890.—  Résumé  de  la  séance  du  21  mars  1890. 

Mémoires  de  la  Société  académ^ique  de  VOlse  —  tome  XIV,  l''^  partie, 
1889. 

Bulletin  des  Antiquaires  de  VOuest  —  4®  trimestre  1889. 

Travaux  de  la    Société    d'agriculture   de    la  Seine-Inférieure '^ 
222*  cahier,  128®  année,  4«  trimestre  1889. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse.  Bulletin  trim>estriel  —  1®»"  et 
2o  trimestres  1889. 
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Joui^nal  des  Savants  —  janvier,  février,  mars  1890. 

Inslrucllons  du  Comité  des  travaux  hisloriqiies  et  scientifiques.  ^ 
Littérature  laiine  et  histoire  du  moyen-âge^  par  L.  Delisle. 

Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives,  pour  1890. 

Mémoires  de  la  Société  d'agricuUwre  et  des  arts  de  Seine-et-Oise  — 
3°  série,  tome  XXII,  1890. 

Bulletin  de  l'Académie  du  Var  —  nouvelle  série,  tome  XV  (i^  fasci- 
cule), 1889. 

Bulletin  de  la  Société  de  médecine  légale  de  France  —  tome  XI, 
lr«  partie,  1890. 

Bulletin  de  la  Société  (^agriculture  de  la  Lozère  —  décembre  1889  et 
janvier  1890. 

Bulletin  des  Bibliothèques  ei  des  Archives  —  année  1889,  n<>  2. 

Congrès   archéologique  de  France,  LIV^'  session,  séances  générales 
tenues  à  Soissons  et  à  Laon,  en  1887. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  ^  sciences  et  arts  d'Angers  — 
4«  série,  tome  III,  1889. 

Seventh   annufU   report   of  the  United    states  geological  survey^ 
1885-86. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT  L'HISTOIRE  D^AUVERGNE 


L'Eglise  du  Port  en  1790 


Les  vieux  documents  ont  un  privilège  précieux  :  celui  de 
faire  revivre  pour  nous  les  hommes  et  les  choses  disparus. 

En  lisant  tel  titre  ancien,  rédigé  sous  forme  de  procès- 
verbal,  nous  voyons  comme  par  enchantement  ce  qui  n'est 
plus,  nous  devenons  les  contemporains  de  nos  aïeux  ;  illusion 
qui  a  son  charme  et  que  nous  avons  goûtée  en  compulsant 
quelques  antiques  papiers  concernant  Tun  des  plus  remar- 
quables édifices  de  la  ville  deClermont:  l'église  de  Notre- 
Dame  du  Port.  Nous  allons  essayer,  d'après  ces  titres,  do 
dresser  l'état  des  lieux  de  ce  célèbre  sanctuaire,  en  1790. 

Une  déclaration  faite,  cette  année-là,  à  MM.  les  officiers 
municipaux  de  Clermont,  par  les  chanoines  du  Port,  en  vertu 
des  lois  de  l'Assemblée  constituante  (1),  nous  apprend  tout 
d'abord  qu'au-dessus  de  la  porte  occidentale  s'élevait  un  clo- 
cher de  forme  carrée,  renfermant  six  cloches,  et  au-dessus  du 
chœur  se  voyait  également  un  autre  clocher  <r  fort  élevé,  en 
>  forme  de  flèche  et  couvert  d'ardoises,  la  seconde  lanterne 
»  revêtue  de  lames  de  plomb.  j>  Dans  ce  clocher  une  seule 
cloche  de  petite  dimension,  appelée  cloche  du  retour  (2).  Les 
charpentes  de  ces  deux  édifices  avaient  été  réparées  en  1787 
et  1788. 

(1)  Arch.  du  Puy-de-Dôme.  Domaines,  liasse  29. 

(2)  A  la  Cathédrale,  il  y  avait  aussi  «  la  cloche  du  retour,  »  qui  appelait 
les  chanoines  h  roffîc6j 
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L'église  était  entourée  de  deux  cimetières  :  l'un  au  midi , 
appelé  «  le  petit  cimetière,  »  dont  remplacement  est  aujour- 
d'hui occupé  par  le  presbytère,  par  une  partie  de  l'escalier 
qui  descend  de  la  rue  du  Port  à  l'église,  et  par  quelques  mai- 
sons et  aisances  circonvoisines  ;  l'autre,  à  l'ouest  et  au  nord, 
dénommé  «  le  grand  cimetière,  d  s'étendant  sur  la  place 
actuelle  de  Notre-Dame  du  Port  et  sur  le  sol  occupé  par  les 
maisons  avoisinantes. 

Du  côté  du  nord  (côté  de  la  place  d'Espagne),  régnait  un 
cloître  «  dont  trois  côtés,  nous  dit  la  déclaration  citée,  ont 
j>  été  démolis  il  y  a  quelques  années,  pour  agrandir  l'église 
}>  et  le  préau.  > 

L'intérieur  de  l'édifice  se  partageait  en  deux  parties  bien 
distinctes  :  celle  appartenant  aux  chanoines  (le  chœur  et  le 
transept)  ;  celle  réservée  à  la  paroisse,  aux  fidèles  (la  nof  et 
les  bas-côtés  avec  les  chapelles  adjacentes): 

Le  chœur,  fermé  par  une  grande  porte  de  fer  garnie  d'un 
rideau  bleu,  était  entièrement  boisé  jusqu'à  la  hauteur  de  dix 
pieds.  Il  contenait  68  stalles,  tant  hautes  que  basses.  Le 
sanctuaire  était  pavé  de  marbre  blanc  et  noir  ;  aux  piliers 
d'alentour,  tous  peints  en  marbre,  s'attachaient  «  des  giran- 
)»  doles  à  trois  branches  en  plomb  et  cuivre,  dorées  à  l'huile, 
))  ainsi  que  les  ornements  des  grillages  en  fer.  » 

Au  milieu  du  sanctuaire  se  trouvait  l'autel,  «  à  la  romaine 
»  et  en  marbre  d'Italie ,  de  différentes  couleurs ,  et  à  chaque 
»  côté  de  l'autel  une  banquette  garnie  de  velours  d'Utrecht 
»  cramoisi,  »  Un  lutrin,  des  pupitres,  un  christ  en  argent, 
trois  lampes  de  môme  métal,  quatre  grands  chandeliers  de 
cuivre  argenté,  des  tapisseries,  complétaient  le  mobilier  du 
sanctuaire. 

Dans  la  partie  de  l'église  appartenant  aux  chanoines  (chœur 
et  transept),  on  comptait  sej^  petits  autels,  et  parmi  eux  celui 
de  Notre-Dame  de  Pitié  et  celui  du  Saint-Sacrement.  Au- 
dessus  de  ce  dernier  apparaissait  un  grand  reliquaire  en  bois 
doré  qui  renfermait  «  un  très  ancien  buste  d'argent  de  saint 
»  Avit.  >     Plusieurs  autres  reliquaires,  soit  en  argent,  soit 
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en  bois  doré,  ornaient  les  différents  autels,  c  Enfin,  ajoute 
p  la  déclaration ,  autour  du  chœur  se  trouvent  des  armoires 

*  contenant  les  ornements,  le  tout  fermé  par  deux  grandes 

*  portes  de  fer.  » 

<c  Au-dessous  dudit  chœur  se  trouve  une  chapelle  souter- 
j  raine  dédiée  à  la  sainte  Vierge.  Il  y  a  là  trois  autels  séparés 
j  du  reste  par  un  grillage  en  fer;  celui  du  milieu  est  en 
j  marbre  d'Italie,  de  différentes  couleurs,  ainsi  que  la  niche 

*  de  la  Vierge  et  le  tabernacle  qui  renferme  un  ciboire  en 
»  vermeil.  Cet  autel  est  fourni  d'un  petit  visoir  d'argent 
j  avec  quatre  chandeliers,  dix  petits  vases  à  tenir  des  bou- 

*  quels,  une  piscine,  deux  cœurs,  deux  girandoles  et  une 

>  lampe ,  aussi  d'argent.  La  niche  est  fermée  par  une  petite 
^  grille  ornée  de  pierres  fausses  ou  brillants.  Les  deux  autres 

>  autels,  très  vieux,  sont  médiocrement  fournis.  Au  fond  de  la 
j  chapelle  il  y  a  un  lustre  de  cristal  (1).  » 

Si  de  la  chapelle  souterraine  nous  remontons  dans  l'église, 
nous  voyons ,  dans  la  partie  réservée  aux  fidèles ,  l'autel  de 
paroisse  adossé  contre  le  premier  pilier  de  la  nef,  à  droite, 
près  du  chœur.  Cet  autel  était  orné  de  fort  belles  sculptures 
sur  bois,  dues  à  l'artiste  auvergnat  Sureau.  Les  deux  cha- 
pelles adjacentes  au  mur  du  midi  et  construites  dans  le  ci- 
metière étaient  l'une  sous  l'invocation  du  Saint-Esprit,  et 
l'autre  sous  l'invocation  de  Notre-Dame  de  Septembre.  Les 
arceaux  de  leurs  portes  apparaissent  encore  dans  le  mur, 
à  l'intérieur  de  l'église.  Elles  ont  été  démolies  en  l'an- 
née 1800. 

Au-dessus  de  la  porte  occidentale ,  un  jeu  d'orgue ,  d'une 
hauteur  de  huit  pieds,  avait  été  établi  aux  frais  des  cha- 
noines, avec  une  très  belle  boiserie. 

Telle  était,  il  y  a  cent  ans,  dans  son  aspect  général,  l'an- 
tique église  de  Notre-Dame  du  Port,  dont  le  pèlerinage  est 
si  célèbre  et  si  vénéré  en  Auvorffne. 

j. 

(1)  Déclaration  déjà  citéo. 
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NOTES  SCIENTIFIQUES 


Etude  sur  le  terrain  tertiaire  du  département 

du  Puy-de-Dôme 

SUITE   ET  FIN  (*) 


AUavlona  aaeleiuies  quatermalres. 

Transportons-noos  sur  le  puy  de  Mur,  cette  montagne  assez 
haute,  au  pied  de  laquelle  coule  TAlIier,  au  Sud  de  Ponl-du- 
Château.  Nous  jouirons  là  d'un  coup  d'œil  naerveillcux  sur 
toute  la  plaine.  Tout  autour  de  nous,  principalement  vers 
l'Ouest  et  le  Sud,  surgissent  des  hauteurs,  montagnes,  col- 
lines, monticules,  qui,  à  première  vue,  ont  un  aspect  différent 
de  celui  qu'offre  le  relief  du  sol  granitique,  à  l'Ouest  de  Cler- 
mont.  Le  calcaire,  la  marne,  l'argile  les  composent  presque 
tout  entières.  Elles  représentent,  en  effet,  ce  qui  n'a  pas  été 
enlevé  et  disséminé  dans  la  plaine  par  l'action  dissolvante  et 
destructive  du  diluvium,  alors  que  celui-ci  a  entraîné  les  dé- 
pôts sédimentaires  tertiaires.  Ce  sont  donc  des  témoins  qui 
montrent  éloquerament  les  niveaux  successifs  et  définitifs  des 
sédiments. 

Si  les  érosions  ont  respecté  ces  vestiges,  c'est  qu'ils  possé- 
daient une  ossature  relativement  plus  résistante,  et  particu- 
lièrement un  revêtement  basaltique  protecteur,  réfractaire  à 
la  puissance,  des  courants.  Considérez,  en  effet,  les  sommets 
de  toutes  ces  montagnes,  vous  y  verrez,  soit  des  coulées  basal- 
tiques, comme  au  puy  de  Mur,  au  puy  Saint-Romain,  à  Corent, 
à  Gexgovie,  soit  des  dépôts  morainiques,  comme  au  puy  du 
Monton,  à  Orcet  et  à  Pcrrier.  Aux  portes  môme  de  Clermont,. 
les  côtes  de  Chanlurgues  sont  protégées  par  un  chapeau 
basaltique  parfaitement  visible  de  tous  les  points  de  la  ville. 

(*)  Voir  Ifr  numéro  précédent. 
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Veut-on  maintenant  se  faire  une  idée  de  l'amplitude  des 
courants  diluviens?  Voici  quelques  faits  d'observation:  à 
l'époque  quaternaire,  l'Allier  roulait  ses  eaux  dans  un  lit  d'une 
largeur  de  deux  lieues.  Tout  porte  à  croire  que  c'est  ce  fleuve 
qui  a  creusé  la  vallée  qui  sépare  le  puy  Saint-Romain  du  puy 
Corent,  car  les  pentes  se  faisant  face  sur  ces  deux  montagnes 
présentent  les  mêmes  dépôts,  aux  mêmes  niveaux,  et  on 
trouve  les  dépôts  fluviatiles  à  une  hauteur  de  quatre-vingts 
mètres  sur  le  puy  Saint-Romain.  Un  lambeau  considérable  de 
l'ancien  lit  se  voit  à  l'extrémité  du  pont  suspendu  de  Longue  ; 
il  est  formé  de  galets,  et  cailloux  cimentés  par  une  vase 
minéralisée  par  les  émissions  thermales.  C'est  ce  qu'on 
appelle  en  géologie  un  pouddingtie. 

Le  puy  de  Marman,  près  des  Martres,  porte  des  traces 
visibles  d'une  violente  action  des  courants.  Un  dépôt  caillou- 
teux couronne  cette  colline,  presqu'au  sommet.  (Les  galets 
recèlent  de  belles  dendrites.) 

Près  de  la  gare  de  Pont-du-Château,  on  exploite  une  car- 
rière de  sable  avec  graviers  et  cailloux,  qui  s'étend  au  loin  et 
qui  indique  encore  le  passage  du  fleuve  sur  ces  lieux.  Et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  son  confluent.  Sans  sortir  de  Clermont,  voyez 
les  dépôts  de  la  Tiretaine  ;  ce  mince  filet  d'eau,  notre  Mança- 
narès,  était  jadis  une  puissante  rivière.  Elle  a  fourni  la  plu- 
part des  matériaux  constituant  le  monticule  sur  lequel  la  ville 
est  bâtie,  t'est-à-dire  un  tuf  d'alluvion  empdtant  des  granits 
et  des  basaltes  arrachés  des  hauteurs  voisines.  Les  caves  de 
rHôtel-Dieu  sont  creusées  dans  ce  tuf.  Elles  sont  très  pro- 
fondes. 

On  conçoit  facilement  que  presque  partout  où  existe  le  ter- 
rain tertiaire,  là  aussi  on  rencontre  à  la  surface  les  alluvions 
quaternaires  qui  se  sont  étalées  près  des  anciens  lits,  ou 
éparpillées  au  loin  dans  la  plaine.  Si  on  songe  aussi  que 
les  éruptions  volcaniques  du  pliocène  et  de  Tère  quaternaire 
apportèrent  de  leur  côté  leur  énorme  contingent  de  matières 
laviques  de  toutes  sortes,  qui  se  répandirent  dans  les  vallées, 
comblèrent  les  dépressions  et  les  fentes  des  terrains  ;  qu'enfin 
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les  phénomènes  glaciaires  déterminèrent  un  apport  immense 
de  débris,  de  blocs  erratiques,  de  tufs  ponceux,  dans  toute  la 
région  ;  on  arrivera  peut-être  à  se  faire  une  idée  générale  du 
pays  que  uous  habitons,  tel  que  l'ont  façonné  les  révolutions 
du  globe,  sans  perdre  de  vue,  toutefois,  que  les  alluvions  mo- 
dernes en  modifient  peu  à  peu  l'aspect. 

Nous  résumons  tout  ce  qui  précède  dans  le  tableau  sui- 
vant : 
Tableau  synoptique  des  Terrains  consolidés  de  la  Limagne. 

Dispositif  des  Terrains ,  de  bas  en  haut  : 

Epoque  pHniitive,  —  S^ibstratum. 

La  croûte  cristalline  du  globe,  gneiss,  micaschistes,  stéas- 
chistes,  quartzites,  phyllades,  et  autres  silicates  secon- 
daires. 

Epoqiie  jmmaire.  —  SubstrcUnm. 

1^  Granits,  traversés  par  des  filons  de  syénite,  diorite, 
pegmatite,  leptinite,  et  autres  roches. 

2°  Porphyres,  eu  rites. 

3°  Mélaphyres,  diabases  (variétés  de  basalte),  serpentines, 
rétinites,  etc. 

Emissions  thermales. 

Epoque  secondaire. 
Emissions  thermales. 

Epoque  tertiaire.  —  Terrains  appareiits. 

1°  Eocène  :  émissions  thermales. 

2°  Miocène  :  dépôts  de  sédiments  :  arkoses,  calcaires, 
marnes,  argiles,  pépérites. —  Emissions  thermales. 

.3°  Pliocène:  dislocation  des  terrains  et  déplacement  des 
dépôts. 

Dépôts  volcaniques  et  thermaux. 

Epoque  quaternaire. 

Phénomènes  diluviens  et  glaciaires,  produisant  les  érosions 
et  les  alluvions  anciennes. 

Dépôts  volcaniques,  morainiques,  thermaux. 
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Epoque  moderne. 
Alluvions  et  érosions  modernes. 

Faane  tertiaire  et  quaternaire. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cet  aperçu  sommaire  sur  la 
géologie  du  Plateau  Central,  sans  dire  quelques  mots  des 
manifestations  de  la  vie  animale  aux  mêmes  époques. 

Les  débris  fossiles  que  nous  avons 'mentionnés  comme 
ayant  donné  leurs  noms  aux  différents  étages  témoignent 
déjà  de  Texistence,  à  la  période  miocène,  d'un  grand  nombre 
d'espèces  inférieures,  et  nous  avons  évidemment  passé  sous 
silence  toutes  celles  qui  n'intéressaient  pas  directement  l'étude 
des  terrains. 

Quant  aux  étages  suivants,  correspondant  au  pliocène,  à 
l'ère  quaternaire,  au  diluvium,  on  peut  dire  qu'ils  foisonnent 
de  fossiles  d'animaux  appartenant  à  la  faune  immense  qui, 
successivement,  à  ces  âges  du  globe,  a  peuplé  celui-ci.  In- 
sectes, oiseaux,  poissons,  reptiles,  mammifères,  tout  s'y  ren- 
contre, par  séries  plus  ou  moins  distinctes,  étagées  dans  le 
vaste  ossuaire.  Nous  n'entreprendrons  certes  pas  une  énu- 
mération  méthodique  et  chronologique  qui  sortirait  du  cadre 
de  ce  modeste  travail.  Bornons-nous  à  signaler  que  les  fossiles 
mis  au  jour  soit  par  le  hasard,  «oit  par  des  recherches  spé- 
ciales, ont  révélé  l'existence,  en  Auvergne,  de  presque  tous 
les  mammifères  dont  l'immortel  Cuvier  avait  analysé  et  classé 
les  débris. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  les  sables  pliocènes  de 
la  célèbre  colline  de  Perrier,  on  a  trouvé  en  place,  le  masto- 
donte, le  macherodus,  le  tapir,  l'antilope,  l'ours,  la  hyène, 
plusieurs  espèces  de  bœufs  et  de  cerfs,  le  castor... 

Plus  bas,  dans  la  plaine  Saint-Antoine,  gisaient  l'elephas 
meridionalis ,  le  rhinocéros  leptorrhinus ,  l'hippopotamus 
major,  des  hyènes,  des  hérissons,  etc.  Au  puy  Saint-Romain, 
l'elephas  meridionalis,  l'elephas  antiquus  et  l'elephas  primi- 
genius  sont  superposés  :  à  Montpeyroux,  à  Gergovie,  à  Beau- 
mont,  dans  les  travertins  ou  les  couches  quaternaires,  on 
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rencontre  des  espèces  plus  petites,  castors,  marmottes,  lem- 
mings,  et  des  oiseaux  de  toutes  sortes.  Çà  et  là,  dans  le  dilu- 
vium,  dans  les  brèches,  ou  les  anses  de  rivières,  les  fossiles 
d'aurochs,  de  chamois,  d'ours,  de  rennes,  de  lynx,  de  che- 
vaux, etc.,  ne  sont  pas  rares.  Tous  ces  animaux  ont  vécu  au 
milieu  de  cette  nature,  alors  si  changeante  et  si  bouleversée. 
Ils  s'abreuvaient  dans  les  eaux  des  grands  lacs  de  la  Limagne, 
des  torrents  et  des  fleuves  dont  nous  ne  voyons-  plus  que  les 
traces.  Ils  se  nourrissaient  de  la  végétation  abondante  qui 
couvrait  le  sol;  peut-être  aussi,  comme  de  nos  jours,  le  fort 
dévorait-il  le  faible,  en  vertu  de  la  maxime  éternelle  du 
struggle  for  life. 

Presque  toutes  les  espèces  de  l'époque  tertiaire  disparurent 
à  la  fin  de  cette  ère,  et,  à  leur  tour,  celles  de  la  période  quater- 
naire durent  faire  place  aux  espèces  modernes,  à  part  toute- 
fois quelques-unes  qui  émigrèrent  vers  d'autres  climats.  Et, 
chose  remarquable,  la  flore  suivit  la  niême  loi  naturelle.  En 
effet,  ce  qui  reste  de  la  flore  quaternaire  se  trouve  actuelle- 
ment cantonné  dans  les  régions  septentrionales  ou  sur  les 
hauts  sommets  de  nos  latitudes,  où  elle  constitue  la  flore 
alpestre  moderne. 

Raee  hamaine. 

Quant  à  l'homme,  à  quel  moment  apparut-il  sur  le  Plateau 
Central  ?  Il  ne  nous  appartient  pas  de  nous  prononcer  sur 
cette  question  capitale,  objet  de  tant  de  controverses  dans  le 
monde  savant.  Il  nous  semble  d'ailleurs  que  les  découvertes 
faites  jusqu'à  présent  sur  l'homme  fossile  ne  sont  pas  assez 
probantes,  par  ce  simple  motif  qu'elles  sont  beaucoup  trop 
rares.  En  ce  qui  nous  concerne,  les  fossiles  humains  de 
Denise,  dans  le  Velay,  et  ceux  du  ïartaret,  près  de  Chambon, 
ont  donné  lieu  à  de  nombreux  commentaires,  desquels  il 
paraîtrait  résulter  qu'ils  datent  de  l'ère  quaternaire,  le  con- 
glomérat volcanique  dans  lequel  ils  étaient  enfouis  se  rap- 
portant à  cette  époque.  Dans  les  sables  pliocènes  de  St-Ger- 
niain-des-Fossés,  on  a  trouvé  un  grand  nombre  d'espèces  ani- 
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maies  ayant  vécu  à  celte  époque ,  et  correspondant  à  la  faune 
de  Perrier,  mais  ni  là  ni  à  Perrier  on  n'a  mis  au  jour 
le  moindre  débris  humain ,  ni  le  plus  mince  vestige  de  son 
industrie  rudimentaire. 

Des  fouilles  entreprises  plus  près  de  nous,  dans  laLimagne, 
seraient-elles  plus  heureuses  ?  Il  est  certain  que  les  débris  de 
squelettes  humains  ne  sont  pas  rares  dans  les  travertins. 
Mais  cette  roche,  ou  mieux  ce  dépôt  thermal,  correspond  à 
toutes  les  époques,  même  les  plus  rapprochées  de  nous,  puis- 
qu'il s'en  forme  encore. 

Ce  n'est  donc  pas  là  qu'il  faut  chercher  la  clé  de  ce  pro- 
blème. Nous  pensons  qu'en  la  matière,  le  hasard,  sous  la 
forme  d'un  cataclysme,  tel  qu'un  éboulement,  un  tremblement 
de  terre,  une  faille  dans  les  terrains,  nous  servira  peut-être 
mieux  que  nos  faibles  moyens  mécaniques  qui  nous  interdi- 
sent jusqu'à  un  certain  point  d'atteindre  les  profondeurs  né- 
cessaires, où  l'on  a  quelque  chance  de  rencontrer  les  restes 
fossiles  de  l'homme  tertiaire,  si  tant  est  qu'il  ait  existé. 

Pour  nous,  contentons-nous  de  penser  aujourd'hui  que  nos 
ancêtres  qui  peuplaient  l'Auvergne  à  l'ère  quaternaire  ont 
assisté  à  de  merveilleux  spectacles.  Ils  ont  vu  de  près  la  lutte 
sinistre  et  épouvantable  des  éléments  déchaînés,  contemplé 
avec  terreur  les  sublimes  révolutions  physiques  de  notre 
globe  ;  aujourd'hui  celles-ci  semblent  terminées ,  mais  elles 
ont  fait  place  aux  révolutions  morales  issues  des  funestes  pas- 
sions qui  agitent  notre  société  moderne. 

A  quelle  époque  valait-il  mieux  vivre  ? 

Que  les  géologues  et  les  philosophes  prononcent  I 

Colonel  Poupon. 


Clermont-Ferrand,  le  15  février  1890. 
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MÉLANGES 

NOUVELLES  niSTORIQUES   ET  SCIENTIFIQUES 


L'Auvergne  et  l'Auvergnat  (*) 


Il  y  aura  bientôt  un  an,  sur  la  simple  présentation  d'une 
thèse  de  doctorat  qui  n'avait  d'autre  mérite  que  l'estampille 
officielle  apposée  par  la  Faculté  de  Droit  de  Paris,  vous  avez 
bien  voulu  me  donner  le  titre  de  membre  correspondant  de 
votre  Académie. 

C'est  un  honneur  dont  j'ai  senti  le  prix,  et  pour  lequel  je 
vous  ai  fait  transmettre,  par  l'internciédiaire  de  notre  cher 
secrétaire  perpétuel  (1),  de  sincères  remerciements. 

Mais,  comme  noblesse,  honneur  oblige.  C'est  un  devoir, 
pour  chacun  de  ceux  qui  sont  admis  dans  votre  sein,  de  don- 
ner de  leur  personne  dans  les  joutes  littéraires ,  historiques, 
philosophiques  ou  autres  qui  se  livrent  ici  chaque  mois. 
Telle  est  la  considération  à  laquelle  je  cède  aujourd'hui  en 
venant  vous  communiquer  cette  étude  ;  étude  dans  laquelle 
vous  ne  trouverez  ni  savantes  recherches,  ni  documents 
nouveaux,  faisant  ressusciter  les  siècles  passés,  ni  mérite 
d'aucune  sorte,  rien ,  si  ce  n'est  le  désir,  que  je  crois  louable, 
de  prendre  une  part  active  aux  travaux  auxquels  vous  m'avez 
convié. 

C'est  vous  dire.  Messieurs,  que  je  réclame  votre  indul- 
gence. Je  sais  que  vous  l'accordez  toujours  très  grande  aux 
jeunes  qui,  pour  la  première  fois,  ont  l'honneur  de  se  pré- 
senter devant  vous. 

(";  (>  travail  a  6lù  lu  clans  la  séance  de  rAcadéniic  du  6  février  1890. 
(i)  M.  Euryale  Fabre,  notaire  honoraire. 
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Un  de  nos  compatriotes  (1),  qui  est,  à  l'heure  actuelle,  un 
des  plus  fins  lettrés  dont  s'honore  notre  pays ,  a  lu  ,  l'année 
dernière,  au  Congrès  des  Unions  de  la  Paix  sociale  qui  s'est 
tenu  à  Clermont ,  et  auquel  plusieurs  d'entre  vous  avez  pris 
part,  une  remarquable  monographie  sur  l'Auvergne  devant 
la  Réforme  sociale. 

A  mon  tour,  je  viens  aujourd'hui  vous  parler  de  l'Au- 
vergne ;  —  mais,  si  vous  le  voulez  bien ,  je  laisserai  de  côté 
le  point  de  vue  social.  —  De  l'Auvergne,  j'essaierai  de  vous 
décrire  les  charmes  et  les  pittoresques  beautés.  —  Du  type 
auquel  nous  appartenons  tous  ici,  soit  par  droit  de  naissance, 
soit  par  droit  de  naturalisation,  le  type  auvergnat,  je  m'effor- 
cerai  de  réhabiliter  la  réputation. 

Il  existe  contre  les  Auvergnats  beaucoup  de  sots  préjugés  ; 
je  veux  essayer  de  les  détruire. 

«  Malheur,  a  dit  quelqu'un,  à  celui  qui  a  tenté  de  déraciner 
un  préjugé  qui  lui  survit.  ^  —  En  pareille  matière,  l'avertis- 
sement, vous  le  comprenez,  m'effraye  fort  peu. 

Je  veux  donc  examiner  le  procès  qu'on  nous  fait  de  tous 
côtés  en  France,  et',  après  une  étude  dirigée  avec  autant 
d'impartialité  que  ma  tache  originelle  me  permettra  de  le  faire, 
j'espère  arriver  à  vous  convaincre  que  le  type  auvergnat  ne 
le  cède  en  rien  à  aucun  de  ceux  qui  peuplent  la  France  et  que, 
bien  loin  de  là,  chacun  de  nous  doit  être  fier  de  son  pays. 

«  A  laver  la  tête  d'un  Maure  on  perd  sa  lessive,  »  me 
diraient  Parisiens,  Provençaux  ou  Gascons,  s'il  en  était 
ici. 

€  Le  ciel  parfois  seconde  un  dessein  téméraire,  i>  leur  répon- 
drais-je  dans  ce  cas  ;  et,  cette  fois,  je  considère  même  <r  l'af- 
faire »  comme  si  peu  c  méchante,  >  pour  employer  les  expres- 
sions du  poète,  que  je  me  crois  certain  d'en  sortir  avec 
aisance.  Tout  esprit  impartial,  j'en  suis  sûr,  me  donnera 
gain  de  cause  à  la  fin  de  ce  plaidoyer,  que' je  pourrais  inti- 
tuler :  Pro  domo. 

(1)  M.  Roux,  ancien  tnagistrat. 
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Lorsque  les  psychologues  veulent  dépeindre  un  individu, 
leur  premier  soin  est  de  s'enquérir  des  lieux  qui  Font  vu 
naître  et  de  les  décrire.  Le  climat,  le  sol,  le  pays,  la  race  sont, 
en  effet,  autant  de  données  utiles  à  consulter  pour  arriver  à 
établir  ce  que  les  savants  de  l'école  appellent  :  l'influence  des 
milieux. 

Il  est  donc  naturel,  pour  parler  sciemment  de  l'Auvergnat, 
de  commencer  par  une  esquisse  générale  du  pays  qu'il  habite. 
Ce  sera ,  comme  je  vous  l'ai  annoncé ,  la  première  partie  de 
mon  étude. 


Peu  de  pays,  je  crois,  en  France,  présentent  un  aspect  plus 
pittoresque,  plus  varié,  plus  riche  en  tableaux  que  l'Au- 
vergne. 

Cette  affirmation  ne  part-elle  pas  d'un  enthousiasme  exa- 
géré ,  d'une  par  trop  «  violente  amour  *  pour  le  sol  natal  ?  Je 
ne  le  pense  pas. 

Je  sais  que  chacun  est  naturellement  porté  à  trouver  au 
pays  qui  l'a  vu  naître  des  charmes  tout  particuliers  qui,  pour 
lui,  ne  sauraient  exister  ailleurs. 

«  A  chaque  oiseau  son  nid  est  beau,  *  dit  un  vieux  pro- 
verbe ;  et  l'homme ,  à  ce  point  de  vue ,  ressemble  fort  à  l'oi- 
seau. 

Aussi  je  me  tiens  en  garde  contre  un  enthousiasme  fa- 
cile. 

A  vrai  dire  cependant ,  ni  l'homme  ni  l'oiseau  n'ont  tort  de 
découvrir  des  charmes  à  leur  berceau  :  —  l'oiseau ,  parce  que 
le  plus  petit  nid  est  un  chef-d'œuvre  ;  —  l'homme,  parce  que 
partout  la  nature,  œuvre  de  la  Providence,  est  riche  en  ta- 
bleaux, et  qu'en  conséquence  partout  l'admiration  est  justi- 
fiée. 
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Mais,  sans  m'étayer  sur  cette  thèse  générale ,  je  prétends 
que  les  motifs  précis  et  déterminants  qui  légitiment  chez 
l'Auvergnat  le  culte  du  sol  natal ,  abondent. 

Nous  n'avons  qu'à  montrer  notre  pays  aux  étrangers  im- 
partiaux, et  à  leur  dire  :  Voyez  et  jugez  vous-mêmes. 

Deux  massifs  imposants  de  montagnes  ont  l'air  de  se  dis- 
puter la  préséance  dans  les  hautes  régions  de  notre  vieille 
province  :  celui  du  puy  de  Dôme  et  celui  du  Cantal. 

La  pointe  fière  du  pic  de  Sancy  s'élève  au-dessus  du  pre- 
mier à  deux  mille  mètres  de  hauteur  ;  la  croupe  arrondie  du 
plomb  du  Cantal  domine  le  second,  à  150  mètres  au-dessous. 
Duquel  de  ces  deux  sommets  la  vue  est-elle  la  plus  splendide? 
Un  jury,  composé  des  meilleurs  artistes,  serait,  j'imagine", 
bien  embarrassé  pour  répondre. 

Voudrait-il  donner  un  prix  de  panorama  pour  la  vue  d'en- 
semble ?  Peut-être  alors  il  couronnerait  le  Sancy  à  cause 
des  lacs  nombreux  qui  émaillent  si  brillamment  les  plateaux 
du  Mont-Dore. 

Etablirait-il  un  concours  entre  les  vallées  du  Cantal 
et  celles  du  Puy-de-Dôme?  Le  concours  serait  encom- 
brant par  la  quantité  aussi  bien  que  par  la  quahté  des  ta- 
bleaux, car  des  deux  côtés  le  nombre  est  grand  des  belles 
vallées  où  le  jeu  des  cascades,  les  rochers  géants,  les  ar- 
bres séculaires  et  les  tapis  de  verdure  étonnent  et  ravissent 
la  vue. 

Parcourons  ensemble,  si  vous  le  voulez  bien,  quelques-uns 
dès  plus  beaux  sites  du  pays. 

L'effet  est  grandiose  du  sommet  du  puy  de  Dôme,  où, 
d'un  côté,  se  déroule  la  chaîne  aride  et  sévère  des  puys,  avec 
leurs  cratères  dont  les  bouches  toujours  ouvertes  semblent 
ne  pas  avoir  dit  leur  dernier  mot,  tandis  que  de  l'autre  l'œil 
va  se  perdre  au  loin  dans  les  horizons  bleus  et  sans  fin  d'une 
des  plus  riches  plaines  de  la  France. 

Que  dire  de  ce  beau  croissant  de  montagnes  qui  enserre 
dans  ses  bras  la  ville  de  Clermont,  dominée  par  sa  cathédrale 
aux  flèches  élancées? 

2«  Série.  —  Avril  1890.  7 
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Un. maître,  P.  Bourget,  a  décrit  quelques-uns  de  ces 
coteaux  qui  sont  Tamphithéâtre  du  bassin  clermontois,  avec 
un  tel  charme,  qu'il  est  difficile  d'en  parler  après  lui. 

Aussi,  sans  insister  davantage,  je  me  borne  à  constater 
que  le  département  du  Puy-de-Dôme  a  une  réputation  de 
beauté  bien  justifiée,  et  je  suis  sûr  que  le  chemin  de  fer  de 
Clermont  à  Tulle ,  en  transportant  chaque  année  des  milliers 
de  baigneurs  soit  à  la  coquette  station  de  Royat,  soit  aux  eaux 
du  Mont-Dore  et  de  la  Bourboule,  ne  fera  que  grossir  la  voix 
de  la  renommée. 

En  parcourant  l'Auvergne  du  nord  au  midi,  le  voyageur  qui 
vient  d'être  charmé  par  la  traversée  de  la  fertile  Limagne, 
toute  parsemée  de  gais  villages  aux  toits  rouges,  éprouve,  vers 
le  sud ,  une  surprise  nouvelle,  quand  il  arrive  au  détroit 
sinueux  dans  lequel  le  ruisseau  VAlagnon  roule  son  cours 
tourmenté,  de  Massiac  à  Murât. 

Le  peintre  sent  ses  pinceaux  sollicités  par  l'originalité  de 
ces  sites  étranges  ;  l'archéologue ,  l'historien  sont  intrigués 
par  le  nombre  et  l'importance  des  châteaux  en  ruines  dont  la 
silhouette  se  découpe  d'une  façon  bizarre  sur  le  ciel,  au  som- 
met des  plus  hauts  rochers. 

Enfin,  lorsqu'à  la  sortie  de  Murât,  le  train,  gravissant 
la  rampe  audacieuse  du  Lioran ,  franchit  des  précipices 
jadis  réputés  inabordables,  il  n'est  pas  rafe  d'entendre 
un  étranger  ébahi  s'écrier  :  a  Mais  c'est  merveilleux,  ça  vaut 
la  Suisse  !  » 

Gardons-nous  de  toute  exagération  ;  nous  avons  promis 
d'être  impartial.  Non,  ça  ne  vaut  pas  tout  à  fait  la  Suisse.  — 
C'est  cependant  très  beau  ;  mais  ces  beautés-là  ont  un  défaut 
essentiel:  elles  sont  chez  nous.  Or,  en  France,  la  mode 
ordonne  de  voyager  à  l'étranger,  et,  bien  que  tout  le  monde 
crie  :  Vive  la  liberté  !  personne  n'ose  s'insurger  contre  ce 
tyran  ridicule  qui  s'appelle  la  mode.  Voilà  pourquoi  des  pays 
très  curieux,  très  pittoresques,  deviennent  inconnus,  pour 
ne  pas  dire  méconnus ,  et  cela  uniquement  parce  qu'ils  sont 
à  notre  portée.    C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  excursionniste 
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doublé  d'un  savant  :  «  Il  entre  plus  de  vanité  puérile  dans 
les  voyages  lointains  qu'une  véritable  curiosité ,  qu'un  amour 
sincère  de  la  science.  » 

Combien  il  avait  raison  !  Mais  passons. 

La  traversée  en  chemin  de  fer  des  montagnes  du  Cantal 
est  donc  un  voyage  à  recommander  à  tous  les  esprits  curieux, 
à  la  recherche  des.  beaux  paysages.  —  Quant  aux  touristes 
qui  ont  la  bonne  habitude  de  ne  pas  se  contenter  de  la  vue 
à  vol  d'oiseau  que  l'on  a  d'une  portière  de  wagon,  qu'ils  s'arrê- 
tent au  Lioraa  et  qu'ils  aillent  faire  quelques  excursions  dans 
les  montagnes  qui  dominent  la  vallée  de  Salers.  Ils  ne  regret- 
teront, j'en  suis  sûr,  ni  leur  temps,  ni  leur  peine. 

Est-ce  un  amour  exagéré  du  pays  natal  qui  pousse  les  ha- 
bitants de  cette  région  à  prétendre  que  les  herbages  touffus 
de  leurs  coteaux  reflètent,  au  soleil  couchant,  des  tons  d'une 
nuance  ailleurs  inconnue?  —  Ayant  vu  comme  eux,  je  trouve 
naturellement  qu'ils  ont  vu  juste,  et  je  suis  heureux  de  l'appui 
d'un  juge  dont  on  ne  saurait  nier  la  compétence:  RosaBonheur, 
séduite  par  les  effets  de  ce  ciel  et  de  ces  montagnes,  a  fait,  , 
à  plusieurs  reprises,  de  longs  séjours  dans  l'arrondissement 
de  Mauriac,  d'où  elle  a  emporté  nombre  de  tableaux  cé- 
lèbres. 

A  deux  pas  du  Lioran,  les  géologues  trouvent  à  exercer  leur 
sagacité  ;  l'étonnante  pointe  du  jniy  de  Grioux  semble  le  signa- 
ler comme  un  centre  d'éruption  volcanique  dont  la  poussée 
dans  les  airs  a  pris,  en  retombant,  la  forme  d'un  colossal  pain 
de  sucre. 

Quel  aspect  lamentable  durent  présenter  ces  lieux  après  les 
bouleversements  produits  par  la  fournaise  souterraine  !  Les 
flancs  de  ces  monts  torréfiés  durent  rester  longtemps  striés 
par  d'épouvantables  déchirures  grimaçantes  ! 

A  l'époque  de  l'éruption  volcanique  des  monts  Dore  et  du 
Cantal,  les  végétaux,  comme  les  animaux,  furent  étouffés 
dans  notre  massif  central  par  les  entassements  des  scories 
brûlantes  que  vomirent  les  volcans.   La  vie  &it  suspendue 
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sur  un  très  vaste  espace,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  enseigne- 
ments de  la  géologie,  qui  n'évalue  pas  à  moins  de  mille 
mètres  l'épaisseur  de  ces  entassements. 

Quand  ces  terribles  phénomènes  cessèrent,  la. vie  reprit 
peu  à  peu  dans  la  contrée.  Des  sources  vives  d'un  transparent 
cristallin  coulèrent  presque  au  sommet  des  angles  qui  rayon- 
nent de  la  cime  de  chaque  mohtagne,  et  portèrent  la  fertilité 
dans  les  valïées. 

La  nature  avait  eu  soin  de  mettre  le  remède  sur  la  plaie, 
pour  cacher  les  cicatrices  qu'elle  venait  de  faire. 

Quels  mystérieux  siphons  nous  ont  gratifiés  de  ces  sources 
fécondantes  ? 

S'il  en  est  qui  peuvent  croire  que  de  telles  merveilles  ne 
sont  qu'une  simple  combinaison  des  matières  livrées  à  un 
hasard  aveugle,  ils  doivent  au  moins  avouer  que  ce  hasard  a 
une  fière  chance  au  jeu. 

Comme  il  est  autrement  rationnel  d'attribuer  ces  séries 
ininterrompues  de  phénomènes  réussissant  toujours,  à  une 
direction  consciente  dont  la  grandeur  doit  provoquer  Tadmi- 
ration  et  les  respectueuses  louanges  de  l'homme  ! 

Telles  sont  les  réflexions,  un  peu  philosophiques  peut-être, 
mais  à  coup  sûr  bien  naturelles,  qui  viennent  à  l'esprit  du 
voyageur  durant  la  traversée  de  la  chaîne  du  Cantal. 

Celui  qui  sait  penser  y  goûte  de  fortes  et  Saines  émotions, 
car  la  nature  a  largement  fait  les  choses  dans  cette  contrée. 
Deux  grandes  vallées  (pour  ne  citer  que  celles  qui  avoisinent 
le  chemin  de  fer)  se  recommandent  particulièrement  à  Talten- 
lion  des  visiteurs  ;  ce  sont  les  vallées  de  la  Gère  et  de  la  Jor- 
dane,  qui  offrent,  sur  un  développement  de  30  kilomètres 
vers  Aurillac,  des  modèles  de  pittoresque  dans  la  première 
moitié  de  leur  parcours,  et  des  merveilles  de  richesse  et  de 
verdure  dans  la  seconde. 
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II 


Voilà  en  quelques  traits  la  description  de  ce  pays  où  vécu- 
rent autrefois  les  Arvernes,  peuple  qui,  on  le  sait,  fut  loin 
d'être  de  mœurs  efféminées.  L'histoire,  en  effet,  nous  apprend 
que  les  Arvernes  furent  une  des  tribus  les  plus  belliqueuses 
dans  la  Gaule  guerrière  ;  —  les  derniers,  ils  opposèrent  une 
résistance  acharnée  à  la  domination  romaine,  et  les  siècles 
gardent  la  mémoire  de  Vercingétorix. 

L'atavisme  serait  un  mot  creux,  si  de  tels  ancêtres  n'avaient 
marqué  leur  descendance  d'un  cachet  personnel.  —  Bien  plus, 
l'influence  du  sol  et  celle  de  la  race  ont  dû  être  d'autant  plus 
sensibles  chez  les  Auvergnats,  que,  par  sa  situation  géogra- 
phique, l'Auvergne  est  restée  plus  longtemps  isolée. 

Les  anciennes  provinces  constituaient  en  effet,  autrefois, 
des  personnalités  distinctes,  et  elles  ont  continué  à  garder  une 
sorte  d'autonomie,  même  bien  longtemps  après  que  le  décret 
de  1790  a  eu  supprimé  leurs  barrières  et  créé  les  départe- 
ments. 

Dès  le  début  de  ce  siècle,  il  n'y  avait  légalement  plus  d'Au- 
vergne, ni  de  Provence,  ni  de  Bretagne.  Mais  les  indigènes 
ont  conservé  encore  longtemps  leur  qualification  d'Auver- 
gnats, de  Provençaux,  de  Bretons,  chacun  gardant  aussi  son 
costume  traditionnel,  ses  mœurs,  ses  usages  et  son  dialecte. 
—  C'était  le  résultat  fatal  de  l'isolement  relatif  dans  lequel 
vécurent  les  provinces,  faute  de  voies  de  communication. 

C'est  de  l'ère  du  chemin  de  fer  que  date  la  transformation 
de  l'ancien  état  provincial. 

La  vapeur,  en  s'ouvrant  un  chemin  à  travers  les  plus  sau- 
vages recoins  du  pays,  en  offrant  à  tous  les  Français  des 
moyens  de  déplacement  faciles  et  rapides,  a  répandu  partout 
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et  jusque  dans  les  moindres  villages,  les  mêmes  idées,  les 
mêmes  goûts,  les  mêmes  modes. 

L'unification  est  loin  cependant  d'être  complète,  et,  malgré 
une  apparente  uniformité ,  il  suffit  d'un  examen  rapide  pour 
s'apercevoir  que  chaque  race  conserve  encore,  dans  le  pays, 
son  type  spécial. 

L'Auvergnat  est  de  haute  stature,  robuste,  bien  campé  et 
de  mâle  apparence.  Il  possède  un  capital  sérieux,  la  force 
physique  ;  il  aborde  facilement  tous  les  travaux  qui  exigent 
des  muscles  :  c'est  un  bon  point  pour  la  race. 

Au  moral ,  il  est  foncièrement  honnête  ;  sa  réputation  de 
probité  est  proverbiale. 

Sont-ce  ces  qualités  qui  ont  servi  de  prétexte  aux  moque- 
ries dont  on  accable  les  Auvere^nats  ? 

Vous  êtes  Auvergnat;  —  allez  à  Paris,  et  qu'on  vous  de- 
mande votre  lieu  d'origine.  Si ,  comme  je  le  suppose ,  vous 
n'avez  pas  la  lâcheté  de  renier  votre  pays ,  vous  aurez  le  dé- 
sagrément, piquant  comme  une  pointe  d'épingle,  de  voir  les 
gens  polis  plisser  malicieusement  le  coin  de  leurs  lèvres ,  les 
autres  laisser  éclater  un  gros  rire  narquois  coupé  de  quelque 
épaisse  plaisanterie.  —  Le  soir,  vous  irez  au  théâtre,  et  si 
c'est  une  comédie  ou  un  vaudeville  que  vous  avez  choisi  pour 
charmer  votre  soirée,  vous  avez  de  fortes  chances  d'entendre 
faire  sur  vos  compatriotes  quelque  trait  d'esprit  facile,  ou 
même  de  voir  un  Auvergnat  livré  sans  pitié,  par  le  vau- 
devilliste, à  la  risée  d'un  parterre  parisien  dont  les  neuf 
dixièmes  se  composent  de  Normands,  de  Provençaux  ou 
de  Gascons. 

Avez-vous  fait  vos  études  hors  de  notre  province  ?  Je  me 
trompe  fort  si,  durant  vos  années  de  collège,  vous  n'avez  dû  à 
votre  qualité  d'Auvergnat  d'être  accablé  d'épîgrammes  et  de 
lazzis  par  vos  camarades,  parfois  même,  et  l'offense  n'en  était 
que  plus  blessante,  par  vos  professeurs. 

L'Auvergnat  passe,  en  effet,  pour  une  espèce  de  balourd, 
aussi  rustre  que  fort  et  plus  bête  encore  qu'honnête.  C'est 
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le  Béotien  de  la  France;  et,  comme  complément  à  tout  cela, 
la  légende  veut  qu'il  parle  le  charabia.  Le  charabia  est 
un  idiome  dont  la  clef  (le  leU-motiv,  dirait  un  musicien  de 
la  nouvelle  école)  serait  le  mot  Fouchtra. 

Ck)nvient-il  de  protester  contre  de  telles  railleries?  Gar- 
dons-nous-en bien  ;  ce  genre  de  ridicule  ne  tue  ni  ne  blesse. 
D'ailleurs,  comme  l'a  si  finement  dit  un  de  nos  compatriotes, 
Gascons,  Normands,  Provençaux  auraient-ils  encore  de 
l'esprit  s'il  n'y  avait  plus  d'Auvergnats  en  France? —  Aussi 
soyons  indulgents  ;  —  contentons-nous  de  mettre  la  légende 
dans  le  même  sac  que  celle  des  hâbleries  gasconnes  ou  pro- 
vençales et  recevons  en  souriant  les  épigrammes  qu'elle 
nous  vaut. 


III 


Un  des  sujets  de  critique  les  plus  fréquents  et  peut-être 
aussi  les  mieux  fondés  que  fournissent  les  Auvergnats  aux 
étrangers,  est  leur  accent. 

Jl  est  juste  de  reconnaître  que  nos  intonations  et  notre  pro- 
nonciation sont  moins  pures,  moins  distinguées  que  celles  du 
nord  de  la  France.  —  L'accent  est  une  musique  ;  —  le  nôtre, 
nous  ne  saurions  le  contester,  est  beaucoup  moins  harmo- 
nieux que  celui  des  Tourangeaux  et  des  Parisiens.  —  Mais 
combien  sont  plus  discordants  ceux  du  Midi,  de  Toulouse, 
Béziers,  Perpignan,  Marseille  ! 

•  D'où  vient  la  défectuosité  de  notre  prononciation  ?  Il  serait 
difficile  de  le  dire  d'une  façon  sûre.  Peut-être  de  l'influence 
du  patois  ;  et  si  ce  dialecte  est  le  vrai  coupable ,  il  devrait  être 
proscrit  ;  car  un  mauvais  accent  constitue  une  véritable  infé- 
riorité, surtout  pour  nos  compatriotes  qui  émigrent  à  Paris  et 
sont,  dans  te  capitale,  les  boucs  émissaires  de  tous  les  accents 
désagréables  de  France. 


—  96  — 

Mais  on  pourrait  aussi  se  tromper  en  faisant  aux  dialectes 
piatois  une  chasse  impitoyable;  il  n'est  nullement  prouvé,  en 
effet,  que  leur  pratique  nuise  à  l'étude  et  à  la  bonne  pronon- 
ciation de  la  langue  française  ;  peut-être ,  au  contraire ,  grâce 
à  leur  originalité  et  à  la  finesse  de  leur  expression,  sont-ils 
une  aide  qu'il  serait  imprudent  de  repousser. 

Le  patois  a  eu  des  défenseurs  dans  presque  tous  les  écri- 
vains du  grand  siècle.  Sans  parler  de  La  Fontaine  et  de  Mo- 
lière, Fénelon  lui-même  y  trouvait,  disait-il,  je  ne  sais  quoi  de 
naïf,  de  hardi,  de  vif  et  de  passionné  que  la  langue  régulière 
était  impuissante  à  reproduire.  C'est  pour  cela  que  les  Féli- 
bres  réclament  actuellement,  pour  leur  dialecte  provençal, 
l'honneur  d'une  place  à  côté  de  la  langue  française. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'utilité  et  de  l'influence  du  patois, 
il  est  probable  que  les  divers  accents  ne  disparaîtront  qu'à 
la  longue,  par  le  fait  de  la  fusion  des  races  et  de  la  mul- 
tiplicité des  communications.  —  En  ce  temps-là ,  les  dia- 
lectes patois  auront  été  rejoindre  le  sanscrit;  on  n'en- 
tendra plus  les  accents  de  Toulouse,  de  Marseille  ou  de 
l'Auvergne  ;  tous  les  Français  parleront  comme  de  vrais 
Tourangeaux. 

Qui  sait  même  où  s'arrêtera  la  marche  vers  l'uniformité  ? 
Certains  prophètes  prédisent ,  pour  le  siècle  prochain ,  le 
règne  du  Volapuck,  comme  langue  universelle  ! 

En  attendant,  nous  aurons  encore  à  subir  pendant  de  longs 
jours  les  effets  de  notre  accent  décrié.  Ne  nous  piquons  jamais 
des  pointes  rouillées  qu'on  nous  lance  à  ce  sujet  :  tâchons  de 
corriger  notre  prononciation  défectueuse  et ,  à  l'occasion , 
répondons,  si  c'est  possible,  à  ces  moqueries  par  une  fine 
repartie,  comme  le  fit  cette  jeune  Auvergnate  au  sujet  de 
laquelle  on  raconte  le  trait  suivant  :  Elle  venait  d'être  enfer- 
mée dans  un  des  premiers  pensionnats  de  Paris,  et,  comme 
son  accent  rappelait  plutôt  l'Auvergne  qu'il  ne  sentait  le 
faubourg  Saint-Germain ,  elle  eut,  dès  les  premiers  jours, 
à  subir  les  épigrammes  de  ses  compagnes  parisiennes.—-. 
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Comme  la  pauvi^ette  prononçait  toujours  la  lettre  0  avec 
la  même  ouverture  de  bouche,  ne  faisant  aucune  différence 
entre  école  et  ap(?tre,  une  petite  malicieuse  lui  posa  un  jour 
cette  insidieuse  question  :  «  Mademoiselle,  qu'aimez-vous 
mieux,  le  jaune  ou  le  rose?  »  Notre  jeune  compatriote  flaira 
le  piège,  et,  de  son  plus  fin  sourire  :  c  Je  préfère  le  vert, 
mademoiselle,  j^  —  Elle  avait  évité  recueil ,  battu  la  Pari- 
sienne en  malice;  aussi  les  plaisanteries  cessèrent-elles 
dès  ce  jour. 

Après  les  critiques  relatives  à  la  défectuosité  de  Taccent, 
on  reproche  aux  Auvergnats  leur  apparente  lourdeur'physique 
et  intellectuelle. 

Sur  la  tenue  extérieure,  les  reproches  ne  sont  pas  sans 
quelques  fondements.  —  C'est  la  partie  la  plus  pauvre  de 
la  population  qui  émigré  en  masse  vers  les  villes,  et  princi- 
palement vers  Paris.  Nos  bons  montagnards  arrivent  dans 
la  capitale  mal  vêtus ,  sales ,  ahuris  par  le  changement  subit 
de  milieu,  et  paraissant  fatalement  lourds  et  gauches;  de  là 
vient  en  grande  partie  la  triste  réputation  de  l'Auvergne  et 
de  ses  enfants. 

Mais,  sous  le  rapport  intellectuel,  nous  ne  faisons  pas  les 
mêmes  concessions. 

A  nos  détracteurs  nous  pourrions  nous  contenter  de  répon- 
dre en  déroulant  la  superbe  lignée  des  grands  hommes  qui  ont 
illustré  notre  province. 

Croyez-vous  qu'on  trouve  ailleurs  beaucoup  de  génies 
qui  éclipsent  l'éclat  des  Grégoire  de  Tours,  des  Gerbert, 
des  Michel  l'Hospital,  des  Pascal  et  autres  de  nos  chefs 
de  file  ? 

De  tels  hommes  sont  rares  partout  et  pourraient  n'être  que 
des  exceptions  brillantes.  Pour  juger  l'ensemble  d'une  race, 
il  faut  descendre  l'échelle  ;  voyons  si  la  moyenne  du  niveau 
intellectuel  en  Auvergne  ne  peut  également  soutenir  toutes 
les  comparaisons. 

Ils  avaient  certes  de  nobles  aspirations  idéales  nos  aïeux, 
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lorsqu'Urbain  II  venait  chez  eux  prêcher  la  première  croi- 
sade. 

Ce  n'était  pas  un  peuple  inintelligent,  celui  qui  élevait  une 
cathédrale,  merveille  de  goût  architectural,  comme  celle  dont 
s'enorgueillit  la  ville  de  Clermont. 

La  moyenne  intellectuelle  a-t-elle  baissé  depuis? 

Je  ne  le  pense  pas.  —  La  nef  de  notre  cathédrale  n'est  pas 
assez  vaste  les  jours  où  des  orateurs  célèbres ,  comme  les 
Freppel  et  les  Perraud,  viennent  la  faire  retentir  de  leur  élo- 
quence. 

L'on  se  presse  toujours  dans  les  amphithéâtres  de  nos  Fa- 
cultés ,  pour  prendre  part  aux  régals  littéraires  que  servent 
avec  largesse  de  savants  professeurs. 

Nous  avons  une  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  qui, 
vous  me  permettrez  bien  de  le  dire,  compta  des  esprits  émi- 
nents  dans  chacune  des  régions  où  s'exerce  l'intelligence. 
Nous  avons  aussi  plusieurs  autres  associations  littéraires 
.et  scientifiques  dont  la  seule  existence  dénote  que  les  choses 
de  l'esprit  sont  en  honneur  dans  notre  pays. 

Disons-le  donc  sans  orgueil,  comme  sans  fausse  modestie  : 
la  race  auvergnate  ne  le  cède  en  rien  aux  autres,  sous  le  rap- 
port du  niveau  intellectuel. 

Quant  à  son  niveau  moral,  tout  le  monde  en  reconnaît  l'élé- 
vation. «  On  doit  être,  a  dit  Montaigne,  plus  désireux  de  bonne 
que  de  grande  réputation.  >  Si  cette  parole  est  vraie ,  les  Au- 
vergnats n'ont  rien  à  envier  aux  autres  races,  car  la  probité 
de$  enfants  de  l'Auvergne  est  proverbiale,  comme  je  l'ai  déjà 
dit.  L'amour,  qui  perdit  Troie,  peut  seul,  d'après  le  spirituel 
Labiche,  décider  un  robuste  porteur  d'eau  à  faire  un  léger 
accroc  au  code  de  l'honnêteté  et  de  la  droiture. 
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IV 


Mais  c'est  surtout  en  matière  commerciale  que  se  révèlent 
Pintelligence  et  la  finesse  de  l'Auvergnat. 

Phénomène  remarquable  !  Ces  montagnards  qui ,  d'après 
le  sol  sur  lequel  ils  ont  vécu  depuis  des  siècles ,  d'après  leur 
genre  de  vie,  leurs  habitudes  rustiques,  paraîtraient  devoir 
rester  exclusivement  des  travailleurs  agricoles ,  pasteurs  ou 
laboureurs,  sont  entraînés,  pour  ainsi  dire,  d'instinct  vers 
le  négoce.  C'est  une  vocation. 

Ils  possèdent  de  race  toutes  les  qualités  voulues  pour  réus- 
sir dans  le  commerce  :  l'activité,  la  ténacité  et  l'intuition  des 
affaires.  —  En  outre,  et  c'est  ce  qui  assure  leur  succès,  ils 
savent,  sans  avoir  lu  les  leçons  de  Franklin,  que  l'économie  et 
le  travail  sont  les  deux  seules  voies  sûres  qui  mènent  à  la  for- 
tune ;  et  ils  font  mieux  que  savoir ,  ils  pratiquent  ces  deux 
vertus. 

Dans  ces  conditions,  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  conquérir, 
rapidement  des  positions  enviées.  Us  quittent  leur  village 
avec  quelques  sou3  dans  la  poche;  trente  ans  après,  ils  sont, 
à  Paris,  propriétaires  de  maisons  de  rapport  ou  à  la  tète 
d'industries  lucratives.  , 

Ce  sont  nos  compatriotes  qui  ont  démoli  le  vieux  Paris,  vé- 
ritable mine  aurifère  pour  eux.  —  La  construction  est  un  art  ; 
la  démolition  n'est  qu'une  industrie,  mais  on  ne  se  doute  guère 
de  l'ingéniosité  qu'elle  comporte. 

Le  brocantage,  par  exemple,  en  est  une  des  branches  ;  il 
paraît  très  simple,  tandis  qu'il  exige  un  tact  particulier.  Il  faut 
d'abord  être  connaisseur,  ce  qui  suppose  une  instruction  préa- 
lable ;  or,  cette  instruction  est  le  côté  faible  de  nos  apprentis 
brocanteurs  ;  —  ils  y  suppléent  vite  dans  la  pratique,  grâce 
à  une  incroyable  justesse  de  coup  d'œil. 
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J'en  ai  vu  un  qui  a  gagné  une  belle  propriété  à  brocanter 
les  objets  d'art.  Comment,  lui  disais-je,  avez-vous  appris 
à  connaître  la  valeur  des  bibelots? —  En  les  regardant, 
me  répondit-il.  Quand  j'ai  examiné  à  mon  aise  une  tasse 
de  vieux  Sevrés,  par  exemple,  la  pièce  reste  gravée  dans 
ma  mémoire  :  j'en  reconnaîtrais  la  sœur  entre  mille; 
si  l'imitation  a  été  habile,  je  ne  m'y  trompe  pas,  et 
ce  sont  alors  lés  meilleures  occasions ,  parce  que  les  ama- 
teurs s'y  trompent  et  paient  fort  cher  ce  que  j'ai  acheté 
bon  marché. 

N'est-ce  pas  là,  je  le  demande,  la  preuve  d'un  don  inné  du 
sentiment  de  l'art? 

Je  démolis  donc  à  mon  tour  la  critique  légendaire  ;  j'en  suis 
fâché  pour  elle,  mais,  quoi  qu'elle  en  dise,  la  race*auvergnale 
n'est  ni  lourde,  ni  inintelligente. 

Dans  la  région  des  arts,  elle  est  aussi  suffisamment  douée. 
En  musique  et  en  peinture,  dans  un  passé  peu  éloigné,  0ns- 
low,  Lafont,  Marilhat,  Chapsal,  Guillemot,  Degeorges,  Morel- 
Ladeuil ,  Berthon  occupent  des  places  honorables.  Aujour- 
d'hui ,  une  pléiade  d'artistes  marche  brillamment  sur  les 
traces  de  leurs  devanciers;  les  Chabrier,  les  Franck-Lamy, 
*  les  Desbrosses,  les  Schenck,  les  Diomède  feront  honneur  à 
notre  pays. 

Encore  une  fois,  les  faits  sont  donc  probants  en  notre 
faveur. 

Ainsi,  après  une  enquête  consciencieuse,  que  reste-t-il  des 
épigrammes  et  des  satires  contre  les  Auvergnats  ? 

Une  marque  de  plus  de  la  légèreté  de  l'esprit  français, 
frondeur  par  nature,  persifleur  avec  passion.  En  persiflant 
ainsi,  il  faut  bien  reconnaître  qu'il  sacrifie  un  peu  aux  va- 
nités de  l'amour-propre.  Dans  ce  pays  qui  joue  si  bruyam- 
ment à  l'égalité,  chacun  se  flatte  volontiers  de  valoir  plus  que 
son  voisin;  nous  sommes  tous  de  fervents  bcsaciers  de 
l'apologue, 

«  lynx  envers  nos  pareils  et  taupes  envers  nous ,  » 
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et  ce  travers  s'exerce  dans  les  genres  les  plus  varies.  Mais, 
au  fond,  l'esprit  français  reste  pétri  de  bons  et  beaux  sen- 
timents. S'il  est  un  peu  gouailleur,  c'est  qu'il  a  besoin  de 
rire,  rire  de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose.  Paris  surtout, 
siège  de  la  grande  usine  à  malice,  Paris  s'amuse  de  tout  et 
de  tous  :  Auvergnats ,  Normands  ,  Provençaux ,  Gascons , 
tous  y  passent.  Il  n'épargne  même  pas  toujours  le  Parisien  : 
M.  Prudhomme,  garde  national  à  Paris,  est  aussi  ridicule  que 
Tartarin,  de  Tarascon. 

Richelieu  prétendait  que  si  Dieu  avait  donné  la  persévé- 
rance aux  Français,  ils  seraient  les  maîtres  du  monde. 

Si  la  parole  est  vraie,  je  promets  aux  Auvergnats,  race 
persévérante  et  obstinée  par  excellence ,  un  bel  avenir  dans 
le  monde  nouveau. 

Je  dis  dans  le  monde  nouveau,  car  nul  ne  saurait  nier  que 
nous  vivons  à  une  époque  de  transformation  complète  dans  le 
régime  du  travail.  —  Grâce  au  développement  de  l'esprit 
d'association,  grâce  aux  merveilleuses  inventions  récentes, 
grâce  aux  voies  de  communication  devenues  plus  nombreuses 
et  plus  rapides,  la  civilisation  fait  chaque  jour  d'indéniables 
progrès. 

A  qui  ce  nouvel  état  de  choses  profitera-t-il  davantage  ? 

Les  économistes,  juges  indiqués  dans  ces  hautes  ques- 
tions, ont  cru  d'abord  que  ce  serait  aux  pays  déjà  les 
plus  riches. 

Ainsi,  il  y  a  trente  ans,  alors  que  la  France  était  à  la  tète 
des  nations  civilisées ,  on  s'imagina  que  ce  serait  elle  surtout 
qui  bénéficierait  du  mouvement  de  progrès  produit  par  les 
chemins  de  fer,  les  canaux  et  les  percements  d'isthmes. 

Jusqu'où  vont  les  illusions,  et  combien  il  faut  se  défier  des 
théories  des  économistes  en  chambre  I  Je  lisais  dernièrement, 
dans  une  revue,  qu'en  1855,  le  rapporteur  de  l'Enquête  agri- 
cole, plein  d'une  superbe  confiance  dans  l'avenir,  n'hésitait 
pas  à  lancer  cette  prédiction  :  <r  Dans  un  jour  prochain ,  qous 
exporterons  du  blé  jusque  dans  l'Inde.  ^ 
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On  sait  comment  la  prédiction  s'est  réalisée  ;  c'est  précisé- 
ment au  spectacle  contraire  que  nous  assistons. 

Le  progrès  dû  à  la  facilité  des  échanges  profite  surtout  aux 
pays  neufs,  au  détriment  de  l'ancien  continent. 

Cela  me  fait  penser  à  un  vieux  dicton  de  nos  bons  paysans  : 
Un  temps  ou  l'axitre,  un  pays  vaut  Vautre. 

A  l'exemple  de  M.  Jourdain,  ces  braves  gens  font  de  l'éco- 
nomie politique  sans  le  savoir,  et  ils  sont  assurément  dans 
le  vrai  avec  leur  proverbe. 

Cette  expérience  des  faits  nous  permet  donc  de  conclure 
particulièrement,  qu'en  France,  les  contrées  qui  vont  le  plus 
profiter  du  progrès  sont  celles  qui  semblaient  jusqu'ici  les 
plus  déshéritées. 

L'Auvergne  est  de  ce  nombre;  —  on  peut  juger  déjà  de 
l'exactitude  de  cette  prévision ,  en  constatant  les  résultats  de 
l'établissement  du  chemin  de  fer  sur  notre  bassin  clermon- 
tois,  qui  tient  le  rôle  de  premier  port  du  massif  central. 

Il  est  permis,  d'après  ces  considérations  générales,  d'entre- 
voir un  avenir  brillant  pour  notre  pays. 

Au  surplus,  nos  compatriotes  sont,  grâce  à  leurs  qualités 
de  race ,  admirablement  armés  sur  le  champ  de  bataille  de 
la  vie.  Disons  le  mot,  puisqu'il  est  à  la  mode,  ce  sont 
des  struggkrs-for-life  de  première  force ,  et  s'ils  veulent 
se  donner  la  peine  de  soutenir  la  vieille  renommée  de  l'Au- 
vergne, leur  part  sera  bonne  dans  le  monde  nouveau. 

C'est  à  Paris  que  les  plus  audacieux  iront  encore  chercher 
fortune,  comme  leurs  devanciers  ;  car  c'est  dans  la  capitale 
surtout  qu'avec  l'intelligence ,  l'activité  et  l'amour  des  entre- 
prises, on  peut  s'enrichir  rapidement. 

Afin  de  mieux  tirer  parti  de  leurs  qualités  natives  et  de 
leur  merveilleuse  entente  en  affaires,  les  Auvergnats  de  Paris 
ont  eu,  depuis  longtemps,  l'idée  de  s'associer  entre  compa- 
triotes, dans  la  capitale.  —  Déjà,  en  1840,  une  Société  d'Au- 
vergnats s'était  constituée  au  faubourg  Saint-Antoine,  sous 
la  direction  de  négociants  honorables  et  riches. 
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Aujourd'hui  la  Société  vit,  grandit  et  prospère  sous  le  nom 
de  «  Ligue  auvergnate  ;  >  elle  a  un  journal  où  elle  fait  fière- 
ment flotter  son  drapeau.  Tous  les  mois,  un  banquet  dit  de  la 
sotipe  okix  chmix  réunit  les  sommités  politiques,  littéraires, 
scientifiques  et  artistiques  de  la  colonie. 

C'est  une  œuvre  d'avenir  en  incubation  que  cette  Ligue. 
En  centralisant  les  renseignements ,  en  procurant  des  places 
aux  enfants  du  pays,  en  pratiquant,  en  un  mot,  l'assistance 
mutuelle ,  la  Société  auvergnate  ne  peut  manquer  de  devenir 
puissante  dans  ce  Paris  qui  compte,  dit-on,  plus  de  150,000 
de  nos  compatriotes.  —  En  outre,  au  point  de  vue  social, 
la  Ligue  constitue  le  triomphe  de  la  liberté  individuelle  sur 
les  tyrannies  politiques.  Voilà  du  vrai  socialisme  auquel  ap- 
partient l'avenir. 

Je  m'arrête,  sûr  cette  fois  d'avoir  gagné  mon  procès.  — 
Oui,  elle  ne  le  cède  à  aucune  autre  la  race  à  laquelle  nous 
appartenons  ;  oui,  elle  est  intelligente,  laborieuse,  admirable- 
ment douée  au  point  de  vue  des  affaires,  suffisamment  parta- 
gée au  point  de  vue  des  arts.  Oui,  il  est  vraiment  beau  notre 
pays,  et  il  mérite  d'être  plus  connu.  Fort  heureusement,  de- 
puis quelques  années ,  il  semble  qu'il  sorte  un  peu  de  l'aban- 
don dans  lequel  il  a  été  tenu  jusqu'ici.  —  Grâce  à  la  création 
de  villes  d'eaux  devenues  à  la  mode ,  l'Auvergne  commence 
à  être  appréciée  par  les  étrangers  qui  affluent  chaque  année 
plus  nombreux,  pendant  la  saison  d'été,  dans  nos  belles 
vallées ,  pour  venir  y  trouver  la  fraîcheur  et  le  charme 
de  ravissants  paysages. 

Quant  à  l'habitant,  après  tout  ce  que  j'en  ai  déjà  dit,  je  ne 
puis  mieux  faire,  pour  conclure,  que  de  citer  les  paroles  qui 
ont  été  prononcées  dernièrement,  à  Paris,  dans  un  banquet 
d'Auvergnats,  par  un  savant  ingénieur  hydrographe,  M.  Bou- 
quet de  la  Grye  :  «  J'ai  déjà  fait  plusieurs  fois  le  tour  du 
monde,  a-t-il  dit,  et  partout  j'ai  trouvé  des  Auvergnats.  Je 
déclare  n'avoir  jamais  mi  de  race  mieux  douée  comme  valeur 
intellectueUe  et  physique.  > 
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Ce  n'est  pas  sans  une  légitime  fierté  qu'on  lit  de  pareilles 
constatations  ;  aussi ,  loin  de  rougir  de  notre  pays  natal , 
je  crois  que  nous  pouvons  hardiment  répéter  ce  mot 
d'un  vieil  Arverne  :  e:  Devant  les  autres  peuples,  je  me 
glorifie  d'être  Français;  devant  les  Français,  je  m'honore 
d'être  Auvergnat.  j> 

Louis  JalExNques. 


Pour  le  Comité  de  publication  de  l'Académie  t 


Le  Secrétaire  adjoint,   T»  d'Aurellk, 
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Séance    du    1''    Mai   1890 


—  A  deux  heures  vingt  minutes,  M.  le  D'  Dourif,  Président, 
déclare  la  séance  ouverte  et  procède  au  dépouillement  de 
la  correspondance - 

MM.  de  Lacombe  et  Vincent  Durand  envoient  leurs  remer- 
cîments  au  sujet  du  titre  de  membre  honoraire  qui  leur  a 
été  conféré. 

Par  une  circulaire  en  date  du  20  mars,  M.  le  Directeur  du 
Secrétariat  et  de  la  Comptabilité  au  Ministère  de  Tlnstruction 
publique  fait  connaître  les  formalités  a  remplir  pour  la  dési- 
gnation des  délégués  au  prochain  congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes. 

La  Société  archéologique  de  Touraine  adresse  le  programme 
des  excursions  qu'elle  organise  pour  la  fin  de  juin,  à  locca- 
sion  de  l'Exposition  rétrospective  de  Tours. 

La  Société  havraise  d'études  diverses  communique  le  règle- 
ment de  son  Concours  de  1890. 

2»*  Série.  —  Mai  189«.  H 
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—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  la  nomenclature  des 
ouvrages'  reçus. 

Hommage  est  fait  à  l'Académie  : 

1°  Par  M.  Maurice  Chalus ,  membre  titulaire ,  du  rapport 
qu'il-  a  présenté  à  la  Chambre  de  commerce  de  Clermont  sur 
le  renouvellement  des  traités  de  commerce  ; 

2^  Par  M.  Maurice  Chanson,  membre  correspondant,  d'une 
brochure  qui  a  pour  titre  :  VExpédition  de  SaiiU-Anthéme 
en  1793. 

—  Le  Secrétaire-adjoint  lit  le  procès-verbal  de  la  séance 
précédente.  —  Adopte. 

—  M.  Vinwnt  propose,  pour  la  distribution  des  Mémoires-, 
de  remplacer  les  bons  du  Trésorier  sur  l'imprimeur  par  des 
reçus  que  les  ayants-droit  remettraient  contre  livraison  des 
fascicules. 

M.  le  Trésorier  déclare  qu'il  est  tout  disposé  à  accepter 
cette  modification. 

M.  Alluard  demande  instamment  que  la  distribution  des 
Mémoires  soit  faite  à  domic'ile  [nnir  les  membres  résidents 
à  Clermont.  Il  propose ,  en  outre ,  qu'une  commission  soit 
chargée  d'examiner  le  meilleur  mode  d'envoi  desdits  Mé- 
moires aux  membres  non  résidents. 

M.  le  Trésorier  observe  que  le  système  réclamé  par  M.  Al- 
luard a  provoqué  jadis  de  nombreuses  plaintes,  et  qu'en  tout 
cas,  comme  son  adoption  entraînerait  une  dépense,  il  con- 
vient de  renvoyer  la  question  au  Bureau.  —  Le  renvoi  au 
Bureau  est  ordonné. 

—  M.  le  D''  Plicque  fait  une  communication  sur  les  fouilles 
qu'il  a  pratiquées  dans  un  puits  de  Lezoux.  En  outre  des 
pièces  de  fausse  monnaie  déjà  signalées,  ce  puits  renfermait 
divers  objets  que  M.  Plicque  présente  à  l'Académie,  notam- 
ment un  jeu  de  hasard  en  terre  cuile  et  plusieurs  poteries 
ornées  d'inscriptions. 
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—  MM.  Boyer  et  Mège  constatent  que  la  date  de  la  pré- 
sente séanbe  coïncide  avec  le  51*"°  anniversaire  de  la  nomi- 
nation de  M.  Emile  Thibaud  comme  membre  titulaire. 

M.  le  Président  se  fait,  à  cette  occasion,  Tinterprète  des 
félicitations  de  la  Compagnie. 

M.  Thibaud  remercie  M.  le  Président  et  ses  collègues  du 
témoignage  de  sympathie  qu'ils  viennent  de  lui  donner. 

—  M.  le  D'  Dourif  soumet  à  l'Académie  un  plomb  historié, 
deux  boucles  et  un  sceau  qu'il  a  découverts  récemment. 

—  M.  Ronchon  dépose  sur  le  bureau  trois  notices  de 
M.  Marcellin  Boudet  :  1°  L'Allier  c'est  la  Loire,  la  Loire  c'est 
l'Allier  ;  2°  L'origine  du  nom  de  Tiretaine.;  3°  Les  deux  Royat 
de  la  vallée  de  Tiretaine,  —  Ces  travaux  sont  renvoyés  au  Co- 
mité de  publication. 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie.    . 


OUVRAGES    REÇUS 

RapporJ  de  M.  Maurice  Chalus  à  la  Chambre  de  commerce  de  Glermont- 
Ferrand,  en  réponse  au  questionnaire  sur  le  renouvellement  des  traités  de 
commerce.  —  Clermont,  Mont-Louis,  1890. 

U Expédition  de  Saint- Anthéme  en  4793,  par  Maurice  Chanson. — 
Clermont,  Mont-Louis,  1890. 

Société  des  Ingénieurs  civils.  —  Mémoires  et  compte  rendu  des  travaux^ 
février  et  mars  1890;  résumé  des  séances  des  11  et  25  avril  1890. 

Travaux  de  V Académie  nationale  de  Reims,  84®  volume,  année  1887-88, 
tome  II. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année  1889,  n®  4. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes,  volume  10®  de  la  6®  série, 
2«  semestre. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  VOrléanais^ 
tome  IX ,  n»  140,  3«  et  4«  trimestres  de  1889. 

Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou.  —  Nouveaux  Mémoires, 
tome  XV,  livraison  6;  Bulletin,  année  1889,  n^  2. 

Annual  report  of  the  Bureau  of  Eihnology  to  the  secretary  of  the 
Smithsonian  institution,  1883-84,  1884-8o,  by  J.  W.  Powell,  director 
[2  volumes). 

The  circular,  square  and  octagonal  earthworks  ofOhio  by  Cy  ru  s  Thomas: 
The  problem  ofthe  Ohio  mounds  by  Gyrus  Thomas  ;  —  Textile  fabrics  of 
ancient  Peru  by  W.  H.  Holmes;  —  Bibliogi*aphy  ofthe  Muskfiogean  lan- 
guages  by  J.-C.  Pilling;  —  Bibliography  of  the  Iroquolan  languages 
by  J.-C.  Pilling.   (Publications  de  Idi  S mithsonl an  institution.) 
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dessus  du  Bec,  ont  vu  la  continuation  du  tronc  dans  Tune  ou 
l'autre  de  ces  rivières,  suivant  la  saison  pendant  laquelle  elles 
en  ont  remonté  le  courant.  Les  premiers  navigateurs  qui  ont 
descendu  l'Allier  en  temps  ordinaire  ont  nécessairement  vu 
dansie  fleuve,  du  Bec  à  l'Océan,  la  continuation  de  celui  dont 
leurs  pirogues  suivaient  le  cours  depuis  Brioude  ou  le  Puy,  et 
lui  ont  imposé  la  même  dénomination.  Les, premières  tribus 
fixées  sur  les  rives  au-dessus  du  confluent  ont  dû,  par  la  force 
des  choses,  attribuer,  chacune  de  leur  côté,  la  suprématie  au 
cours  d'eau  qui  baignait  leurs  établissements  et,  par  consé- 
quent,  baptiser  du  nom  qu'elles  lui  avaient  donné  la  réunion 
de  leurs  eaux  jusqu'à  la  mer.  C'est  ce  que  les  noms  primitifs 
des  deux  rivières  vont  nous  démontrer. 
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Les  plus  anciennement  connus  et  les  plus  fixes  sont,  en 
latin,  Liger  pour  la  Loire  et,  pour  l'Allier,  Elaver.  César  les 
nomme  ainsi  en  l'an  52  avant  notre  ère,  dans  les  mémoires 
qu'il  a  laissés  sur  ses  campagnes  dans  les  Gaules*.  Grégoire 
de  Tours,  qui  les  cite  dans  une  même  phrase,  à  propos  de  leurs 
débordements  extraordinaires  survenus  de  son  temps,  vers 
580,  leur  donne  les  mêmes  noms ,  en  ajoutant  toutefois  le 
sobriquet  de  l'Allier,  sur  lequel  il  nous  faudra  revenir*. 
Un  document  de  817  à  829%  plusieurs  diplômes  de  Louis- 
le-Débonnaire,  de  Charles-le-Chauve,  de  Pépin  II,  roi  d'A- 

i  —  Qtiod  non  fen^e  ante  auiumnum  Elaver  vado  transir i  solet,  {De 
Bello  Gallico,  lib.  VII,  cap.  XXXV.)  —  In  flumine  Ligere  quod  influît 
in  Oceamim.  (Ibid.,  lib.  III,  cap.  IX.)  —  Flumen  Ligcris.  (Ib.,  !ib.  VIII, 
cap.  XI.)  —  Ripas  Ligcris.  (Ib.,  cap.  LV  et  LVÏ.)  —  Ad  Ligerim,  (Ib., 
cap.  LVI  et  LVIII.) 

2  —  Anno  quinto  Childeherti  Régis  fïumina  qitoque  Liger  Elavcrî.«ïqiio 
quem  Elacrcm  vocitant^  vel  reliqui  torrentes  decurrentes  in  etim,  ita 
intumuerunt ,  ut  tei*minos  quos  unqiuim  excesse^^ant ,  prœterirent. 
[Hist.  Francorum,  iib.  V,  cap.  XXXIV.) 

3  —  Recueil  des  formules  usitées  dans  l'empire  des  Francs,  du  cinquième 
au  dixième  siècle.  (  Eug.  de  Rozièrcs ,  1 ,  62.) 
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quitaine,  leur  donnent  les  mêmes  noms^,  qui  se  rencontrent 
encore  réunis  dans  un  titre  d'environ  920^.  Depuis  lors, 
jusqu'au  dix-huitième  siècle,  les  textes  sont  innombrables 
pour  la  Liger, 

Indépendamment  des  documents  précités,  l'Allier  est  encore 
appelée  Elaver  dans  les  actes  authentiques  d'Auvergne  de  907^, 
de  la  seconde  moitié  du  même  siècle  (945-986)'*,  en  1 036-1 OTS*"*, 
en  1093-1112.^  au  treizième  siècle^,  en  1509^  Cette  forme  est 
la  vraie,  puisqu'elle  est  à  la  fois  primitive  et  persistante, 
malgré  les  variantes  et  les  surnoms. 

Or,  Elaver,  qui  se  compose  de  l'article  El  et  du  mot  Laver, 
signifie  littéralement  la  Loire.  Le  V  et  l'U  ne  sont,  comme  on 
le  sait,  qu'une  seule  et  même  lettre.  Laver  et  Lauer  ne  sont 
qu'un  même  nom  d'où  sont  venus,  sansdoute,  les  mots  «  laver, 
lavare,  l'eaue  >.  Voilà  bien  «  laLoere  »  (sic)  des  documents 
du  moyen  âge,  lorsqu'ils  nomment  le  fleuve  en  langue  na- 
tionale. Dans  l'Orléanais,  le  Blésois,  la  Touraine,  traversés 
par  la  Loire,  le  peuple  prononce  encore  Loère. 

En  revanche,  la  Liger  en  latin,  ou  Al  Liger  avec  l'article, 
signifie  exactement  l'AHier^.  La  prononciation  gutturale  du  G 

1  —  Pancarte  noire  de  Saint-Martin  de  Tours. 

2—  Chronologie  des  Sires  de  Bourbon.  Ghazaud ,  Pièces  justifical.,  n^  1. 

3  —  Fluvio  decurrente  nominato  Elaver,  en  Brivadois.  Charte  279  du 
Cartulaire  de  Brioude.  Juin  907. 

4  —  Elaver.  (Arch.  départ.  Puy-de-Dôme.  Fonds  chap.  cath.  Arm.  18, 
sac  A,  cote  31.) 

5 —  De  portu  aquœ  Elaveiûs  [corr.  Elaveris] .  Ibid.  Arm.  18,  sac  A,  coteSl. 

6  —  Illa  terra  quœ  est  a  vico  Tuddiliaco  (Tinlhat,  commune  de  Biilom) 
usque  ad  Montellum  et  a  fluyïoElavero  usque  ad  rivum  Lisbronem.  (Bibi.  nat. 
Fragm.  hist.  Eccl.  Aquitan.  III,  170.  Ancien  fonds St-Germ.,  latin.-— Chartes 
de  fondation  de  Médagues  :  Mém.  Acad.  Clerni.  1877,  t.  XIX,  p.  417.) 

7  —  Baluze,  Mais.'  d'Auv.  II,  78,  85,  109,  477. 

8  —  Fragm.  Hist.  Eccl.  Aquit.  Loc.  cit.  III,  339. 

9  —  Exemples,  antérieurs  à  l'introduction  du  languedocien,  de  substi- 
tution des  art.  et  et  al,  et  même  d'adjonction  pour  le  nom  des  cours  d'eau  : 
L'AIIagnon,  affluent  gauche  de  TAllier,  est  dit  Ellenio  en  823,  la  date  est 
à  noter  (ch.  460  du  Cartul.  de  Conques),  et  Alanhan  au  treizième  siècle  (Ar- 
chiv.  nat.,  J.  314,  n<>  58,  etc.).  Le  Lignon,  affluent  de  la  Loire —  même  nom 
qu'Allagnon — est  appelé  tantôt  Ellenio, EU'igno,  et  tantôt  Lignio  au  dixième 
siècle  (ch.  168  et  155  du  Cartul.  du  Monastier  Saint-Chaffre) . 
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raj^similc  à  TII  aspirée  el  les  deux  lettres  se  remplacent.  C'est 
ce  qu'on  voit  dans  le  nom  de  Thiers,  anciennement  Thiern, 
pour  n'en  citer  qu'un  exemple  bien  connu  en  Auvergne, 
parce  qu'on  a  la  forme  du  nom,  depuis  les  empereurs  romains 
jusqu'au  seizième  siècle,  dans  une  infinité  de  documents.  Cette 
forme  primitive  est  Tigeim  Tigermim.  Il  y  en  a  tant  de  textes, 
qu'on  ne  saurait  les  citer  sans  faire  de  la  science  puérile*.  Ce 
nom  est  du  pur  celtique;  il  signifie  c/ie/**.  L'application  de 
la  même  règle  a  fait  llticr,  lier,  de  liger. 

Il  y  a  donc  eu  interversion.  Le  cours  d'eau  qui,  après  avoir 
traversé  \c,  Puy-de-Dùme,  a  communiqué  son  nom  au  dépar- 
tement de  rAllicr,  s'appelait,  sous  les  Gaulois  et  les  Romains, 
et  encore  dans  le  haut  moyen  âge,  la  Loere  ou  la  Loire  en  lan- 
gue nationale,  et  le  peuple  lui  a  conservé  ce  nom  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  Saint-Nazaire.  Après  avoir  tâtonné,  comme  on 
l'a  fait  bien  plus  longtemps  encore  pour  les  sources  du  NiP, 
le  bon  sens  populaire  persista  à  considérer  l'Allier  comme 
le  corps  principal  du  fleuve  de  la  Lozère  jusqu'à  l'Océan. 

Au  moment  de  la  conquête,  le  fleuve  devait  porter  les  deux 
noms  d'7:7  Laucr  (Loire)  et  d'Al  Liger  (Allier),  avec  des  va- 
riantes suivant  les  tribus;  et  comme  César,  clair  avant  tout,. 
désigna  la  partie  d'aval  sous  celui  de  Liger  pour  la  distinguer 
de  la  partie  en  amont  du  confluent  qu'il  suivit  en  allant  as- 
siéger Gergovie ,  la  Loire  actuelle  devint  la  Liger  des  lettrés, 
tout  en  restant  la  Loère  du  peuple;  pendant  que  l'Allier  actuel 
devint  VElaver  des  lettrés,  tout  en  demeurant  V Al  Liger  ou 
TAllier  du  peuple. 


1 —  La  variante  Thicrnum  est  toutefois  connue  depuis  le  onzième  siècle. 
(Chartes  do  roslauration  de  Tabbaye  de  Thiers  on  lOiî-1016.  Baluze,  Mais. 
d'Auv.  Preuves  IT,  29  et  suiv.)  Elle  coïncide  avec  celle  de  Tigernum,  qui 
a  persisté  toujours. 

2  —  Tiei^n^  usité  dans  ce  sens,  en  vieux  bas-breton. 

3 —  Par  la  mc^me  raison.  Le  Nil  de  Basse-Egypte  est  formé  de  la  réunion 
du  Nil  blanc  et  du  Nil  bleu ,  et  on  sVst  partagé  jusqu^aux  voyages  modernes 
entre  les  deux  branches  et  leurs  sous-branches,  parce  que,  en  déGnitivc, 
le  Nil  a  plusieurs  sources. 


' 
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Au  treizième  siècle,  les  Dominicains  ou  Jacobins,  nommés 
alors  Frères  prêcheurs,  relevèrent  considérablement  le  niveau 
des  études  et  formèrent  une  école  de  moines,  de  clercs  et 
d'hommes  de  loi  lettrés  à  qui  incomba  la  rédaction  des  actes 
de  leur  temps.  Grand  fut  en  Auvergne  Tembarras  de  ces  ré- 
dacteurs instruits,  qui  connaissaient  également  bien  leurs 
classiques  et  le  langage  national,  en  présence  de  la  confusion 
produite  par  le  conflit  de  la  langue  populaire  et  de  la  langue  sa- 
vante. Il  se  traduisit  par  un  phénomène  de  réversion  curieux 
à  observer ,  puisqu'il  est  la  contre-épreuve  péremptoire  de 
notre  thèse.  Ils  désignèrent  sous  le  nom  lettré  de  la  Loire 
Al  Liger,  notre  Allier  actuel.  En  voici  quelques  exemples. 
Nous  aurions  pu  les  multiplier  davantage,  car  les  textes  con- 
temporains sont  fort  nombreux  : 

—  Terra  de  Chaleiidrac  siia  ultra  Alligerim  versais  Mer- 
caifrol.,.  Terra  Bertrancli  Frenaldi  militis  sila  ab  Aligeri  çitra 
versais  Claromontein.  En  1254.  Entre  Coudes  et  Clermont^ 

—  Aqiia  que  vocatur  Aliger.  Vers  1261 ,  près  d'Issoire*. 

—  Ab  aqua  qiie  vocatur  Alahon  [corr.  Alanhon]  nsqiie  ad 
aqxuim  qiie  vocatur  Aliger.  A  la  même  époque.  Entre  le  Breuil 
et  Massiac^. 

—  Aqua  de  Bessia  descendit  et  labitur  et  cadit  in  Altperim 
snblus  Yssiodorum  et  exinde  pront  labitur  fluvius  Aligeris 
usqiie  adpontern  de  Cornonio,  en  1270.  Entre  Issoire  et  le  pont 
de  Cournon,  canton  de  Pont-du-Château*. 

—  Ribatgium  Aligeru  en  1284 ,  dans  le  canton  de  Vic- 
ie-Comte^. 

1  —  lïomm.  de  PEvc^ché  de  Clermont.—  Bal.,  Mais.  d'Auv.  II,  110. 

2  —  Arch.  nation.  J.  314,  n<>  58.—  Mss.  Crouzet;  Bill.  deCIerm.  Copies 
du  Trésor  des  Chartes. 

3  — Il/id  em. 

4  —  Bal.,  Mais.  d'Auv.  II,  526. 

5  —  ILid.  II,  133.    Traité  entre  le  comte  Robert  V   et  Géraud ,  ablé 
de  Vauluisant, 


—  114  — 
—  Fluvivm  Aligeris  en  1285,  dans  les  mêmes  parages*. 
En  1025  :  Aquœ  Hylarïs  fltmhims^.  L'adjectif  Ililaris  est 
synonyme  de  Tadjectif  Alacris;  l'eau  de  Y  Allègre. 
En  817-829  :  ELARIus^ 

En  891  :  Fhimen  qiiod  vocahir  Elavio  [corr.  Elaino]  *. 
Vers  920  :  Alveum  Ligeris  et  Haleris^. 
En  925  :  Alveum  qtii  nuncupat^ir  Elerio.®. 
En  929  :  Loctis  Brivate.,,  est  super  alveum  Elarii^. 
En  936  :  Fhivium  Haleru®. 
En  939  :  Flumum  Haleris®. 
En  940  :  Flum^n  Elarh*®. 
En  962  :  Fluvium  qui  didtur  Elerius". 

Et,  comme  le  sobriquet  se  rapprochait  grandement  du  nom 
primitif  à' Al  Liger  et  quelque  peu  d'Alacer,  les  trois  mots 
se  fondirent  pour  former  Allier  et  ses  variantes.  C'est  ainsi 
qu'on  trouve  : 

Flumen  Aleyr  dès  1096*^. 

i  —  Bal.,  Mais.  d'Auv.  II,  135. 

2  —  Charte  de  fondation  de  La  Voûte,  arrondissement  de  Brioude. 
(Acta  S.  S.  Ord.  S.  Benod.  Saec.  VI,  pars.  I,  p.  635.) 

3  —  Rec.  des  formules  usitées  dans  l'empire  des  Francs.  (I,  61.) 

4  —  Charte  60  du  Cartul.  de  Brioude.  Cette  forme  est  peut-être  une 
transaction  entre  Elaver  et  Elacris,  Elaris, 

5  —  Chronol.  des  sires  de  Bourbon.  Pièce  justif.  n^  1.  Pièce  peut-être 
apocryphe. 

6  —  Ch.  236  du  Cartul.  de  Brioude.  On  peut  rapprocher  de  ce  texte  le 
ChcUmes  Ellarias  (Chamalières-sur-Loire)  de  la  donation  du  comte-duc 
Acfred  II  au  môme  Carlulaire  <  les  Chaumes  de  l'Allier  ou  les  Chaumes 
(terres  vagues,  incultes)  mouillées.  Les  nombreux  terroirs  et  lieux  du  nom 
de  Chamalières  sont  tous  dans  des  lieux  bas  ou  marécageux.  Nous  en  con- 
naissons au  moins  sept  dans  la  région.  L'étymologie  cameliÂS  (chameau] 
est  une  mauvaise  plaisanterie. 

7  —  Charte  4  du  Cartul.  de  Brioude. 

8  —  Ch.  337  ibid. 

9  —  Chronol.  des  sires  de  Bourbon.  Pièce  justificative  n®  7. 

10  —  Ch.  36,  Cartul.  de  Brioude. 

11  —  Ch.  276,  môme  Cartul. 

•     12  —  Ch.  702  du  Cartul.  de  Sauxillanges,  Carta  de  Cosda  (Coudé). 
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—  Aliger  en  1296,  nommé  huit  ou  dix  fois  de  même  dans 
le  même  acte*. 

—  Ultra  flumen  Aligeris  versus  caMmm  de  Olergio, 
en  1315^ 

—  €  La  rivière  d'ÂLUGiERS  près  Joze  »  en  1319^.  La  riviore 
avait  donné  son  nom  à  un  château  près  de  là  ;  il  est  détruit 
depuis  longtemps  :  «  Le  repaire  (TAligières  smilz  le  lieu 
apelé  Médags*,  » 

—  «  Le  territoire  situé  entre  le  fleuve  d'ÀLLiGiER  et  le  chas- 
teau  de  Maringues  »  en  1329^. 

—  Alliger  en  1330*. 

—  Riperia  Alixgeris  en  1334'. 

—  Fluvinm  Alligeris  en  1362,  en  Velay^. 

—  Plumea  Aligeris  en  1367®. 

—  Que  omnia  sunt  inter  Payrinhacum  idira  Aligerim  et 
aqiumi  Aligeris",  etc.,  etc.,  etc.. 

Nous  voilà  loin  de  VFAaver  de  César  ! 

II  est  donc  bien  démontré  qu'au  milieu  et  à  la  fin  du  moyen  âge 
et  jusque  dans  les  siècles  modernes,  l'Allier  fut  désigné  souvent, 
et  sur  tout  son  parcours  en  Auvergne,*  par  le  même  nom  que 
la  Loire,  AlLiger,  avec  l'article  de  la  langue  nationale.  Et, 
encore  une  fois,  cet  effet  de  répercussion  était  tout  naturel. 

1  —  Arch.  départ.  Puy-de-Dôme.  Fonds  Ev^chô.  Liasse  18  ;  ancienne 
cote  30. 

2  —  Bal.,  Mais.  d'Auv.  II,  567. 

3  —  Arch.  nat.  R*,  126,  folio  61.  Hommage  d'Aélis  de  Tersac  au  S»" 
de  Montgâcon. 

4  —  Arch.  nat.  Ri,  126.  Hommage  de  Pierre  de  Vaziat. 

5  —  Arch.  nat.  Ra,  127,  cote  106. 

6  —  Arch.  départ.  Evéché.  Reg.  I,  cote  n°  2.  Hommages  aux  évéques. 

7  —  Ibid. 

8  —  Spicileglum  Brivatense.  Chassaing,  p.  358. 

9  —  Ibid.,  p.  410. 

10  —  Arch.  départ.  Evêché.  Liasse  13,  cote  4. 
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Chacun  des  doux  cours  d'eau  eut  ainsi  deux  noms  identiques  : 
la  Loire  actuelle  celui  de  Liger,  qui  signifie  Allier,  et  celui 
de  Loère;  TAUier  actuel,  celui  d'Al  Liger,  qu'il  a  conserve, 
et  celui  (ï El  Laver  ou  ElLauer,  qui  signifie  Loire. 

IV 

Mais  rAllier  porta  aussi  un  sobriquet  dont  TArverne  Gré- 
goire, né  près  de  ses  bords,  nous  a  transmis  le  souvenir  sous 
la  date  de  580  :  Flumeu  Elaveris  qtiem  Elacrem  vocitunt  (Ilist. 
Franc.  V.  34).  Si,  comme  cela  paraît  certain,  Elacris  est 
h  forme  de  basse  latinité  iïAlacris,  Alacer,  notre  Allier — 
la  Loire  gauloise  et  gallo-romaine —  aurait  reçu  des  riverains 
un  surnom  très-bien  approprié  à  sa  nature  capricieuse ,  au 
bruit  joyeux  qu'elle  produit  sur  les  galets,  à  son  allure 
alerte  :  «  La  Gaie,  la  Vive,  la  Rapide,  VAlègre,  »  pour  traduire 
exactement  par  le  vieux  mot.  Le  nom  primitif  du  territoire 
d'Alègre(naule-Loire)  dont  la  seigneurie  s'étendait  jusqu'à 
la  rive  droite  de  l'Allier  et  aussi  jusqu'à  celle  de  la  Loire, 
est,  sous  le  roi  Robert  (990-1031),  Aliger,  AligeriusK  Et 
voilà  que,  même  le  sobriquet  sous  lequel  les  populations  ro- 
mano-celtiques  désignaient  l'Allier  du  temps  des  premiers 
Mérovingiens  nous  ramène  encore  à  V Al  Liger,  à 'la  Loine! 

Ce  surnom,  c'est,  suivant  toute  apparence,  le  vieux  nom, 
celui  par  lequel  les  premiers  colons  ont  caractérisé  le  cours 
d'eau.  ElLavei\,  ElLauer,  devait  être  un  nom  plus  générique, 
comme  Y  And,  VOr,  Dor,  Eyre,  tous  significatifs  de  c  Eau, 
cours  d'eau,  ruisseau,  rivière,  t»  Ce  sobriquet  donna,  par 
des  déformations  successives,  les  variantes  que  nous  relevons 
dans  les  actes  contemporains  : 

Aqiia  d'ALYER  en  12CG^. 
Aqua  rf'AuER  en  1267\ 

i  —  Ch.  254  (lu  Cartul.  rie  Chamali^res,  p.  91.  Abbé  Chevalier. 

2  —  Arch.  nation.  J.'àl4,  n»38;  Rcg.  A,  fol.  117.  Mss.  Crouzct,  loc.cit. 

3  —  Arch.  nat.  J.  314,  n«  24.  —  Miînxe  Ms.s. 
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Alerius,  Ripa  c/'Aleyr  et  Alaeir  en  1271-1272*. 
La  rivière  rf'AuER  en  1443^ 
La  rivière  d' Ailier  en  1448\ 

V 

En  résumé,  il  ressort  de  ces  textes  : 

1°  Que  TAllier  est  le  corps  principal  du  fleuve  qui  se  jette 
dans  rOcéan ,  à  St-Nazaire  (Loire-Inférieure).  La  vraie  source 
de  la  Loire  est  dans  la  Lozère  et  non  dans  l'Ardèche. 

2°  La  Loire,  depuis  son  embouchure  jusqu'à  ses  deux  sources, 
a  eu  deux  noms  :  un  nom  générique ,  la  Loère ,  El  Lauer,  El 
Laver,  signifiant  «  TEaue  j>  ,  ou  quelque  synonyme  approchant  ; 
un  nom  particulier  et  populaire,  l'Allègre,  Al  Liger,  Liger. 
Pour  distinguer  les  deux  branches  l'une  de  l'autre,  les  peuples 
restreignirent  peu  à  peu  le  nom  généri(jue  à  la  brandie  prin- 
cipale au-dessus  du  Bec;  mais,  telle  est  la  vitalité  des  noms 
primitifs  que  le  surnom  populaire  ne  put  jamais  disparaître 
tout-à-fait  sur  les  rives  de  cette  branche  principale,  et  qu'il 
a  fini  par  triompher  :  Alliger,  l'Allègre,  l'IIilaire,  l'Allier. 

3^  L^AHier  portait  le  nom  de  Loire,  en  remontant  de  Nevers 
à  sa  source,  sous  les  Gaulois,  les  Romains,  et  même  pendant 
une  partie  du  moyen  âge.  Vichy;  Vialle  et  Crevant,  porls 
deMaringues;  Joze,  Pont-du-Château ,  Cournon  ;  Gergovie, 
Brioude  dominaient  la  Loire  ;  Roanne  était  sur  l'Allier. 

Ainsi  que  nous  le  disions  au  début  de  cette  note  géogra- 
phique :  l'Allier  c'est  la  Loire ,  la  Loire  c'est  l'Allier. 

Marcellin  Boudet. 


1  —  Spicilegiv/m  BrivcUense.  Chassaing,  juge  au  Puy,  pogcs  132, 
133,  134.  Canton  de  La  Voûtc-Chillac. —  A  noter  la  forme  Alaeir  comme 
se  rapprochant  du  surnom  iVAlacer. 

2—  Ibid.,  p.  511. 

3  —  Ibid.,  522-523. 
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Pièces  concernant  un  mariage,  à  Clermont, 

au  dix-huitième  siècle 


Les  pièces  qui  suivent  sont  empruntées  à  un  cahier  de 
quelques  pages  sur  lequel  un  Clermontois  a  inscrit  les  dé- 
penses qu'il  fit,  en  1779,  pour  le  mariage  de  sa  fille. 

Ce  document  présente,  au  point  de  vue  des  usages  locaux, 
tout  rintérêt  d'un  chapitre  détaché  d'un  livre  de  raison.  Il 
relate  notamment  la  composition  et  le  prix  d'un  trousseau  de 
mariée,  les  menus  et  les  frais  de  deux  repas  de  cérémonie. 

Nous  croyons  nécessaire  d'ajouter  que  ces  renseignements 
concernent  deux  familles  appartenant  à  la  noblesse  de  robe  : 
la  mariée  comptait,  parmi  ses  ancêtres,  plusieurs  conseillers 
à  la  Cour  des  Aides  de  Clermont  ;  le  marié  était  fils  d'un  con- 
seiller à  la  même  Cour,  et  fut  appelé,  dans  la  suite,  à  siéger 
à  la  Cour  des  Comptes  d'Aix. 

T.  D'A. 


*•••••••.   9 


Principales  empletiefi  et  dépenses  faites  par 

lors  da  mariage  de  sa  fille  (Clermont ,  avril  i  W9). 


Achapt  do  toile  de  Rouen  pour  six  douzaines 
de  chemises  : 

37  aunes  et  demie,,  larges  de  trois  quarts  et  demi,  nvres  sois 

à  55  sols  l'aune,  montant  (1) 103  > 

Plus,  33  aunes  et  demie,  larges  de  deux  tiers, 

à  52  sols. 87  2 

Plus,  49  aunes,  larges  de  trois  quarts  et  demi, 

à  56  sols 137  » 


(1)  Le  total  ne  correspondant  pas  exactement  au  prix  de  détail,  la 
différence  doit  représenter  le  rabais  consenti  par  le  marchand.  —  Cette 
observation  s'applique  à  plusieurs  autres  articles. 
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Achapt  de  différentes  toiles  de  coton  :  ^y^^  sois 

4  aunes,  à  3*5*  l'aune 13  )> 

Plus  4  aunes,  à  50  sols 10  » 

Plus  8  aunes  moins  un  quart,  à  36  sols 13  19 

Plus  4  aunes  et  demie,  pour  un  déshabillé,  à  4*  ^\  19  » 

Achapt  de  différentes  toiles  de  mousseline  : 

4  aunes  moins  un  quart,  à  4*  5* 16  » 

Plus  3  aunes,  à  6»  15« 20  î 

Plus  8  aunes  de  mousseline  des  Indes,  à  8*  10^  .  .  68  » 

Plus  4  aunes  trois  quarts  mousseline ,  à  4*^  10*.  .  .  21  » 

Plus  2  aunes  de  linon  à  la  reine,  à  4* 8  » 

Austres  achapts  de  toile  : 

3  aunes  et  demie  de  toile  de  Hollande,  pour  une 

chemise  et  une  coeffe  de  bonnet  de  nuit,  à  5*  10*.  19  5 

Plus  5  aunes  moins  un  quart  toile  de  Paris,   à 

3«^  2* : 14  15 

Achapt  de  bazin(l)  : 

14  aunes,  à  26  sols 18  » 

Plus  5  aunes  moins  un  quart,  à  3"^ 14  5 

Plus  10  aunes  et  demie  de  bazin  de  Flandres,  à  33*.  17  6 

Façon  de  la  chemise  et  de  la  coeffe  de  nuit  de 

toile  de  Hollande 2  » 

Façon  d'un  peignoir  20*,  et  32*  pour  les  festons 

dudit  peignoir 2  12 

Façon  d'un  déshabillé  3^^;  plus  30  aunes  de  feston 

à  3  sols  l'aune  et  9  sols  de  liens 7  19 

Façon  de  12  corsets  ou  camisoles,  à  40  sols  pièce  ; 

plus  pour  82  aunes  de  festons 33  5 

Achapt  de  2  livres  de  ouate,  à  34*  la  livre.  ...  38 

Achapt  d'un  jupon  piqué,  de  taffetas  citron.  ...  15  » 

Façon  de  4  jupons  piqués 4  » 

(1)  Le  basin  est  encore  employé  pour  la  confection  des  coiffes  des  fem- 
mes de  la  campagne.  C'est  une  étoffe  croisée  ^  dont  la  chaîne  est  de  fil  et 
la  trame  de  coton. 
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liTres       sols 

Achapt  de  poclies  de  paniers  (1) 3      > 

Achapt  d'un  bouffant  (2) 12       » 

Façon  de  six  bonnets  ronds  de  nuit,  à  12*  pièce, 
et  deux  à  8« 4      8 

Façon  d'une  douzaine  de  chemises,  à  6*  pièce.  .  .        3    12 

Achapt  de  dentelles  : 

La  garniture  des  coeffes  et  manchettes ,  844^.  — 
Une  paire  de  manchettes  pour  M''de...  (3),  138*  12*. 

—  Une  paire  de  manchettes  pour  M'...  (4) ,  113*  8*. 

—  Une  seconde  paire  de  manchettes  pour  M' ...  (4) , 

85*, montant  Je  tout  à 1288       » 

Plus  4  aunes  dç  rentoilage  de  dentelles  pour  les 

manchettes  à  trois  rangs,  à  10*  10*  l'aune.  ...       42      » 
Plus  demi-aune  et  un  seizième  de  dentelle  pour 

la  coeffe  de  nuit,  à  8*  l'aune 4     10 

Plus  2  aunes  de  dentelle  pour  la  palatine  (o)    et 

ouate,  à  5*  10**  l'aune 11       » 

Plus  2  aunes  deux  tiers  de  rentoilage  uni   pour 

la  tocpie,  à  3*15*  l'aune 10      » 

Plus  un  tiers  de  dentelle ,  à  8*  l'aune,  pour  le  tour 

de  robe 2     13 

Achapt  dé  deux  montres  d'or,  à  159*  pièce,  l'une 

pour  M'...  (6),  la  seconde  pour  M'...  (6) 318       » 

Plus,  pour  deux  cordons  de  montre.» 10      » 

(1)  On  appelait /)(tyi«6TS  des  cerceaux  en  baleine  réunis  par  une  toile 
légère  et  destinés  à  soutenir  les  robes  des  femmes. 

(2)  Cett(»  expression  n'»  figure  pas  dans  VU\sto)re  du  costuma  en  France^ 
par  .J.  Quirherat.  En  rcvî^nche,  on  trouve,  dans  le  Dictionnaire  de  Littrè, 
au  mot  bonffanto  :  «  Petit  panier  qui  servait  à  faire  bouffer  les  jupes.  » 
Hescherellc  donne  la  nii'^me  d<''finition  et  ajoute  que  Ton  appelait  aussi 
bouffante  un  fichu  en  étoffe  gaufrée. 

(3)  Le  marié. 

(4)  Tn  frère  du  marié. 

(5)  La  palathie,  ainsi  dénommée  parce  qu'elle  fui  mise  à  la  mo^e  par 
la  seconde  femme  du  duc  d*Orléans,  était  un  collier  en  fourrure  pour  Thi- 
vor  et  en  étoffe  légère  pour  Tété. 

(6)  Doux  autres  frèros  du  marié. 
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Etrennes  au  domestique  de  M'"**  de. . .  (1  ) ,  portant  uvres  sors 
le  bouquet,  24*;  portant  la  corbeille,  24* 25      4 

Loyer  des  chaises,  à  12*  la  douzaine 3  » 

Extraordinaire    du  ménage    pendant  le  temps 

qu'a  mangé  à  la  maison  M^  de.. ,  au  moins (2).  .  .  60  » 

Achapt  d'un  nœud  d'épée  pour  M'  de...  (3). ...  10  » 

Achapt  de  faïence  et  quelques  verreries  : 

4  douzaines  d'assiettes  de  faïence  à  45  sols  la 
douzaine  et  2  verrières  à  50'  pièce.  —  Une  douzaine 
de  verres  à  3*  pièce.  —  4  seaux  de  verre  à  10*  pièce. 
—  Une  douzaine  de  tasses  à  café  de  faïence  à  9* 
pièce.  —  Deux  sucriers  de  faïence  à  3*  18*  pièce. 
Le  tout  montant •. 31      2 

Loyer  de  la  faïence  le  jour  du  souper  du  contrat 
de  mariage,  à  4«  la  douzaine  d'assiettes.  ......        9      » 

Achapt  de  la  première  robe  de  fiançailles,  une 
robe  de  gourgouran  (4)  en  pièce,  couleur  de  chair, 
tirant  11  aunes 132      » 

Façon  et  assortiment  de  la  robe  de  fiançailles.  .124       » 

Donné  à  ma  fille,  lors  de  la  signature  de  son 
contrat  de  mariage,  pour  luy  achepter  une  seconde 
robç  de  fiançailles  pour  l'hyver.  .  ; 432      w 

Payement  de  la  coeffeuse  de  ma  fille,  suivant 
son  mémoire  quittancé 94      » 

Donné  à  ma  fille  pour  l'offrande  de  la  messe  d'é- 
pousailles, 24*,  et  au  valet  de  M' le  curé,  24». ...      25      4 

Payé  pour  5  livres  de  cire  pour  les  cierges  de 
la  messe ,  dont  les  quatre  de  l'autel  de  trois  quarts 
et  les  deux  des  mariés  d'une  livre,  à  36"  la  livre.  .        9      » 

(1)  La  mère  du  marié. 

(2)  Cette  bizarre  mention  semble  incliquer  qu^à  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
il  était  d^usage  que  le  futur  époux,  en  attendant  la  célébration  de  son  ma- 
riage, devînt  le  commensal  attitré  des  parents  de  sa  fiancée.  Dans  le  cas 
présent,  il  convient  de  remarquer  que  M' de...  et  M"«...  habitaient  la  môme 
ville. 

(3)  Le  marié. 

(4)  Etoffe  de  soie  venant  f7es  Indes. 

9-  Série.  —  Mai  1890.  0 
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Achapt  de  4  livres  de  bougie  pour  les  tables,    ^^^^ 
outre  celle  que  nous  avions,  à  5d  sols  la  livre.  ...       H 

Donné  à  M' de. . .  (1),  lors  de  la  signature  du  contrat 
de  mariage,  pour  parfaire  les  trente  mille  livres  de 
la  dot  de  ma  fille S76 

Payement  du  traiteur  : 

Un  dîner  du  22  mars,  pour  15  couverts,  indé- 
pendamment des  fournitures  prises  dans  la  maison, 
montant  à  40*  10*.  —  Le  repas  du  contrat  de  ma- 
riage, 336*  18*.  —  Plats  détachés  pris  dans  l'inter- 
valle, 4*  14*.  —  Le  tout  a  monté  382'  12%  sur  les- 
quels le  traiteur  a'a  diminué  que  10'  12%  iuy  ayant 
payé  (2) 372 

Payement  du  confiseur  pour  le  dessert  du  repas 
du  contrat  de  mariage ,  suivant  son  mémoire  quit- 
tancé (2) 93 

Achapt  de  deux  livres  de  chocolat 4 

Achapt  de  vin  étranger  :  —  Nota  :  Il  y  en  eut 
de  reste.  — 

4  bouteilles  de  Champagne  à  3*  10*  la  bouteille, 
plus  4  bouteilles  de  Mulsaut  (3)  à  30*  la  bouteille, 
plus  10  bouteilles  de  Bourgogne  à  45*  la  bouteille, 
plus  4  bouteilles  de  Malaga  à  50*  la  bouteille.  Le 
tout  montant 53 

Achapt  de  liqueur  : 

4  bouteilles  d'huile  d'anis  prises  à  Issoire,  à  40» 
la  bouteille 8 

(4) 


sols 

» 


» 


» 


» 


(1)  Le  marié. 

(2)  Voir  plus  loin  le  détail  de  ces  fournitures. 

(3)  Vin  blanc  de  Bourgogne  cit^par  Legrand-d'Aussy  dans  VHistoire 
de  la  vie  privée  des  Français. 

(^)  Le  total  des  dépenses  faites  par  M' . . . ,  à  Toccasion  du  mariage  de 
sa  ûlle,  s*élève  à  près  de  4,600'. 
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Mtell  d'un  dîner  (1)  dn  tit  mars  ilY*,  en  gmn  et  maigre, 

ponr  quinze  eoairerts. 

Premier  service. 

Deux  soupes  ;  trois  hors-d'œuvre  :  un  de  lentilles, 
un  d'une  tourte  d'œufs ,  un  d'œufs  à  l'ozeille  ;  un 
plat  de  morue.  Le  tout  fait  dans  la  maison. 

Un  brochet  avec  une  sauce  aux  câpres 6 

Une  tourte  de  poisson 

Trois  tanches  en  poulette 

Trois  perches  à  la  sauce  au  bœuf 

Une  carpe  en  étuvée 

Douze  petits  pâtés 

Une  fricassée  de  poulets 

Un  carré  de  veau  piqué  et  glacé 

Second  service. 

Une  carpe  au  bleu  pour  le  milieu  de  la  table  ;  deux 
fritures,  une  de  perches,  une  de  tanches.  Le  tout 
fait  dans  la  maison. 

Deux  perches  frites 

Deux  pigeons  de  volière .  . 

Un  levraut  piqué,  avec  une  sauce 

Une  tourte  de  confitures 

Un  plat  de  ramequin  (2) 

Des  haricots  verts  à  la  cresme 

Sept  petits  pots  à  la  gelée  d'oranges 

Sept  petits  pots  d'œufs  au  café.    . 

Plus  trois  plats  d'entremets  pris  dans  la  maison 
pinards,  un  de  beignets  à  l'eau  et  un  d'œufs  à  la  neige. 

(i)  Au  sujet  des  heures  des  repas,  pour  la  noblesse  et  la  haute  bour- 
geoisie, on  lit  dans  le  Précis  d'une  histoire  de  la  vie  privée  des  Fran- 
çais, publié  en  1779  :  c  II  n'y  a  pas  plus  de  trente  ans  que  l'heure  de  deux 
heures  était  la  plus  tardive  pour  le  dîner.  A  présent  nous  approchons  de 
trois  heures.  Le  souper  a  suivi  les  mômes  progressions;  on  a  soupe 
à  cinq,  à  six,  à  sept,  à  huit  et  à  neuf  heures  ;  et  actuellement  on  ne  se  met 
à  table,  à  Paris,  pour  ce  repas,  qu'après  dix  heures.  » 

(2)  Pâtisserie  au  fromage. 
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Détail  du  repas  serirl  an  sonper  dn  eoatral  de 

du  i»  AtfII  ««VW. 


riage 


PREMIERE   TABLE   DE   TRENTE   COUVERTS 

Premiei^  service  de  80  plats. 

4  grosses  pièces ,  scavoir  :  nvrcs  «oi. 

Un  quartier  de  mouton  au  chevreuil 4  10 

Une  queue  de  saumon  pesant  11  livres. 21  » 

Une  forte  longe  de  veau 3  10 

Un  dindon 4  10 

16  entrées,  scavoir  : 

Deux  poulets  en  entrée  de  broche 3  » 

Quatre  pigeons  de  volière 4  » 

»      »      *  • 

Deux  albrans 4  » 

Cinq  paires  d'ailerons 3  10 

Une  entrée  de  noix  de  veau  à  Tozeillc 3  ^ 

Une  de  filet  de  bœuf 3  10 

Des  ris  de  veau 3  » 

Quatre  filets  de  liesvre 4  > 

Un  aspic  de  tendon  d'agneau 3  » 

Un  pâté  chaud  de  bécassines 3  10 

Une  timbale  de  pigeons 3  i 

Un  carré  de  veau  glacé.  .  .  .  . 2  10 

Des  queues  de  mouton  frites 2  10 

Des  oreilles  de  veau  frites 2  10 

Des  cervelles  de  mouton 2  10 

Des  langues  de  mouton 2  10 

Second  service  de  88  plats. 

4  grosses  pièces,  scavoir  : 

Un  gâteau  de  Savoye 12  » 

Un  pâté  de  liesvre 9  » 

Un  jambon  pesant  16  livres 18  p 

Un  dindon  en  daube  dans  une  terrine  décorée.  ...  12  » 
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4  plats  de  rôt,  sçavoir  :                                            «..ro»  sois 

Deux  poulets 3  d 

Trois  pigeons  de  volière 3  j> 

Un  plat  de  veau 2  10 

Une  paire  de  perdreaux  rouges 5  » 

16  plats  d'entremets,  sçavoir  : 

Des  asperges  en  bâtons 1  16 

Des  haricots  verts !  !!...'..  .  1  16 

Des  épinards 1  10 

Des  asperges  aux  petits  pois. 1  16 

Une  brioche .'  .* 1  4 

Un  gâteau  au  riz 3  » 

Une  tourte  de  confiture 1  16 

Un  plat  de  blanc-manger  (1) 3  » 

Sept  petits  pots  de  gelée  douce 2  10 

Sept  petits  pots  à  la  cresme.    .• 2  10 

Un  plat  d'écrevisses ; 2  » 

Un  vol-au-vent  garni  d'une  compote. . 1  16 

Un  plat  de  pain  au  chocolat:  : 1  16 

Un  de  pommes  à  la  cresme. 1  16 

Deux  saladiers  de  citrons 1  16 

Deux  saladiers  d'olives 1  16 

Plus  quatre  salades  d'herbes  faites  dans  la  maison. 

SECONDE   TAfiL*E    DlE   VÏÏ^GT-D'feÛX   COUVERTS 

Premier  service, 

4  grosses  pièces,  sçavoir  : 

Deux  quartiers  de  mouton  au  chevreuil 4  10 

Une  moitié  de  saumon  pesant  11  livres 21  » 

Une  forte  longe  de  veau 3  10 

Un  aloyau  pesant  15  livres 5  10 

(1)  Gelée  au  lait  d'amandes. 
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12  entrées,  sçavoir  :  u^,  ^j. 

Deux  poulets  en  entrée  de  broche 3  » 

Quatre  pigeons  de  volière 4  » 

Deux  albrans 4  i 

Une  entrée  de  noix  de  veau  à  Tozeille 3  » 

Une  de  filet  de  bœuf 3  10 

Des  ris  de  veau 3  v 

Un  aspic 3  » 

Un  pâté  chaud  de  bécassines 3  10 

Une  timbale  de  pigeons. 3  » 

Un  carré  de  veau  glacé 2  10 

Des  queues  de  mouton  frites 2  10 

Des  oreilles  de  veau  frites 2  10 

Second  service. 

4  grosses  pièces,  sçavoir  : 

Un  biscuit  de  Savoye 12  » 

Un  pâté  froid  de  liesvre 9  > 

Un  jambon  pesant  16  livres 18  > 

Un  dindon  en  daube,  en  façon  de  terrine 12  > 

4  plats  de  rôt,  sçavoir  : 

Deux  poulets 3  * 

Trois  pigeons  de  volière 3  » 

Deux  perdreaux  gris 2  10 

Un  levraut ^  » 

12  plats  d'entremets,  sçavoir  : 

Des  asperges  en  bâtons 1  16 

Des  épinards 1  10 

Des  asperges  aux  petits  pois 1  16 

Une  brioche 1  4 

Un  gâteau  au  riz.    .  , 3  » 

Une  tourte  de  confitures 1  16 

Sept  petits  pots  de  gelée  douce 2  10 

Sept  petits  pots  à  la  cresme 2  10 
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livres  sols 

Un  plat  d'écrevisses 2  » 

Un  vol-au-vent  garni  d'une  compote. 1  16 

Un  pain  au  chocolat 1  16 

Des  pommes  à  la  cresme 1  16 

Plus  deux  salades  d'herbes  faites  dans  la  maison. 


Détail  des  denserts  des  deux  tables  du  souper. 


livres       sols 


Six  fromages  glacés,  à  4*  lO  pièce 27 

Quatre  assiettes  de  biscuits  à  la  cuillère 3  10 

Quatre  assiettes  de  meringues 3  10 

Quatre  assiettes  de  confitures  glacées 4  » 

Quatre  assiettes  de  grillage 4  ï> 

Quatre  assiettes  de  pralines  ou  noisettes-pralines.  .  3  » 

Quatre  assiettes  de  conserves  ou  pastillage 4  j> 

Quatre  compotiers  de  fruits  à  l'eau-de-vie,  à  40«.  .  8  » 

Deux  assiettes  de  pâte  de  pommes 2  )> 

Deux  compotiers,  l'un  de  cerises,  l'autre  de  coings.  2  8 

Deux  compotiers,  l'un  d'abricots,  l'autre  de  prunes.  2  8 

Deux  pots  de  gelée ,  à  1 5« 1  10 

Dix  oranges,  à  3" 1  10 

Cinq  citrons,  à  2" »  10 

Cinquante  gaufres,  à  un  sol 2  10 

Loyer  des  cristaux 9 

Quatre  livres  de  dragées  fines,  à  26»  la  livre.  ...  S 

Six  livres  de  dragées  ordinaires,  à  20* 6 


» 


Nota.  —  Il  y  avoit  26  assiettes  à  la  table  de  30  couverts 
et  18  à  la  seconde  table,  faites  par  le  confiseur.     De  plus, 
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dans  la  maison,  on  avoit fourni,  par  chaque  table,  2  saladiers 
de  cresme  fouettée  et  4  assiettes  de  fruits  (1). 


(1)  En  récapitulant  tous  les  mets  servis  au  souper  de  contrai,  on  ob> 
tient  les  totaux  suivants  : 

Première  table  :  48  plats ,  plus  32  variétés  de  dessert  ; 
Deuxième  table  :  38  plats,  plus  24  variétés  de  dessert. 

La  mode  des  menus  compliqués  n'était  pas  nouvelle.  Le  Mercure  gor- 
lant  de  janvier  1680  raconte  qu'au  banquet  royal  donné  à  Versailles  pour 
le  mariage  de  M'^^  de  Blois,  fille  naturelle  de  Louis  XIV,  avec  le  prince  de 
Conti ,  il  y  eut  trois  services  de  cent  soixante  plats  chacun.  Le  premier 
consistait  moitié  en  potages  et  moitié  en  entrées  ;  le  second,  moitié  en 
entremets  et  moitié  en  rôtis  ;  le  troisième,  en  dessert.  Le  narrateur  ajoute 
que  toutes  les  pièces  de  rôti  étaient  petites. 


Pour  le  Comité  de  publication  de  T Académie  : 


Le  Secrétaire  adjoint,  T.  d'Aurelle. 


Clerraont^Ferrand ,  imprimerie  Bellut.  —  2197 


ACADEMIE  DES  SCIENCES ,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  CLERMONT-FERRAND 


BULLETIN  HISTORIQUE  ft  SCIENTIFIQUE 

DE   L'AUVERGNE 


PROCÈS -VERBAUX 


Séance    du   5  Juin  1890 


.   —  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  vingt  minutes, 
sous  la  présidence  de  M.  le  D'  Dourif. 

11  est  procîédé  au  (lépouillement  de  la  correspondance  : 

Un  comité ,  constitué  à  Dax ,  envoie  des  feuilles  de  sous- 
criptions pour  rérection  dans  cette  ville  d'une  statue  au 
savant  et  au  marin  Borda  ; 

La  Société  académique  de  Saint-Quentin  adresse  le  pro- 
gramme de  son  concours  de  l'année  1890  ; 

L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences 
fait  connaître  les  conditions  d'admission  à  son  19'"°  congrès 
qu'elle  tiendra,  à  Limoges,  du  7  au  14  août  prochain  ; 

M.  Micé,  recteur  de  l'Académie  de  Clermont,  remercie 
notre  compagnie  de  l'envoi  de  l'ouvrage  de  M.  Mège  sur 
Gaultier  deBiauzat,  et  s'excuse,  en  l'aison  de  ses  occupations, 
de  n'avoir  pu  jusqu'ici  assister  à  nos  séances. 

—  En  l'absence  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  M.  le  Pré- 
sident donne  la  nomenclature  des  ouvrages  reçus. 

M.  Vernière  offre  deux  brochures  : 

1^  De  la  part  de  M.  Chanson,  membre  correspondant.  Une 
Bulle  du  Pape  Alexandre  IV  concernant  Véglise  Saint-Julien , 
de  Urioude  : 

2-  Sîéric.  -  Juin  \^X\.  10 
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2°  De  la  part  d'un  groupe  de  curieux  brivadois,  Le  Voyage 
d'Alain  Desprcz,  recteur  de  Sairit-JuUen  de  Vouvarites,  à 
Briûude  (1710). 

—  Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  pré- 
cédente. —  Adopté. 

—  A  l'occasion  du  procès-verbal ,  M.  Alluard  renouvelle 
sa  réclamation  relative  à  la  distribution  des  Mémoires. 

M.  Vimont  appuie  les  observations  présentées  par  M.  Al- 
luard. 

M.  le  Président  propose  de  décider  que  les  membres  ré- 
sidents à  (îlermont  recevront  à  domicile  les  fascicules  des 
Mémoires ,  et  de  confier  au  Bureau  le  soin  d'étudier,  au  point 
de  vue  financier,  le  mode  de  distribution  de  ces  fascicules 
aux  membres  forains.  —  Adopté. 

—  M.  Verniore  lit  une  note  concernant  les  Livres  de  rai- 
son,  —  Renvoyée  au  C'omité  de  publication  pour  être  insérée 
dans  XeBidletin, 

—  M.  Jaloustre  fait  hommage,  de  la  'pai't  de  M.  Stanislas 
Pilinski ,  d'un  volume  qui  a  pour  titre  :  Adam  Pilinski  et 
6CS  ^rauaî/cc  (gravures ,  dessins,  lithographies,  etc.). 

M.  Jaloustre  rend  compte  de  cet  ouvrage,  en  cite  plusieurs 
passages  concernant  TAuvergne,  et,  deconcertavec  MM.  lioyer 
et  Vernière,  présente  M.  S.  Pilinski  comme  candidat  à  la  cor- 
respondance. 

L'Académie  décide  que  le  nom  de  M.  S.  Pilinski  sera  inscrit 
sur  le  registre  des  candidatures. 

—  M.  le  D'  Dourif  fait  une  communication  au  sujet  d'une 
monnaie  gauloise  provenant  de  Gergovia.  —  Renvoi  au  Co- 
mité de  publication. 

—  Au  nom  de  M.  H.  des  Roziers  absent,  M.  T.  d'Aurelle 
lit  une  élude  sur  une  séance  de  la  Cour  des  Aides  de  Paris, 
au  IH'"*'  siècle.  —  Renvoyée  au  Comité  de  publication. 

—  M.  V^ernière  constate  que  les  faits  signalés  par  M.  H. 
des  Roziers  ne  constituent  pas  une  exception;  au  18™« siècle, 
la  Cour  des  Aides  de  Clermont  donna,  à  diverses  reprises, 
des  preuves  de  son  indépendance. 
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Après  une  courte  discussion  entre  M.  de  Vissac  et  M.  Ver- 
nière  sur  la  possibilité  de  retrouver  les  37  volumes  contenant 
renregistrenient  des  édits  par  la  Cour  des  Aides  de  Clermont, 
la  séance  est  levée  à  trois  heures  quarante-cinq  minutes. 


OUVRAGES    REÇUS 

Une  bulle  du  pape  Alexandre  /F,  concernant  U église  Saint-Julien 
de  Briùude. 

Voyage  d* Alain  Desprez ^  recteur  de  Sa'tnt-Jidien  de  Vouvantes^ 
à  Brioude(17iO).  —  Brioude,  Watcl;  1890. 

Adam,  Pilinski  et  ses  travaux.  —  Paris,  Labitte;  1890. 

Bxdletin  de  la  Société  archèolog'tque  du  Limousin —  tome  XXXVll; 
1890. 

Bulletin  de  la  Société  Vninéentie  de  Normandie^  4®  série,  3«  volume; 
année  1888-89. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besancon —  année  1889. 

Bxdletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère —  février  et  mars  1890. 

Recueil  de  V Académie  des  Jemr  floraux —  1890. 

Mémoires  de  V Académie  i^aiionale  de  Caen —  1889. 

Mémoires  de  V Académie  nationale  des  sciences  naturelles  de  Chei'- 
bourg  —  tome  XXVI  ;  1889. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  d' Indre-et-Loire —  douze  fapci- 
cules  ;  année  1889. 

Revue  des  Travaux  scientifiques,  i^uWiéQ  par  le  Miniî^tcre  de  Tlns- 
truction  puMique —  n»'  8,  9,  10;  année  1889. 

Bulletiyi  du  Comité  des  travaux  historiques  (section  des  sciences  éco- 
nomiques et  sociales)  ^—  année  1889. 

Bulletin  historique  H  philologique  ilu  Comité  des  travaux  histoinques 
et  scientifiques  —  année  1889,  n®»  3-4. 

Bxdletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  histm^lques  et  scien- 
tifiques —  année  1889,  n<»  3. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  Saint-Quentin —  4®  série, 
tome  VIII,  années  1886  et  1887. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  —  tome  VIII ,  3'' 
et  4®  trimestres  1889. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuesti  —  l^r  trimestre 
de  1890. 

Discours  pi^ononcé  n  la  Séance  solennelle  de  rentrée  dxt  ^no- 
vembre 4888  y  à  V Académie  des  sciences  et  belles-lettres  d* Angers ^ 
par  M.  Armand  Parrot,  président. 

Statuts  de  V Académie  des  sciences  et  belles-lettres  d* Angers  —  1890. 

La  France  pt^éhistorique,  par  M.  Cartailhac,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  et  belles-lettres  d'Angers;  1890.  —  Analyse  par  M.  Edouard 
Piolte. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT   L'HISTOIRE  D'AUVERGNE 


L'Origine  du  nom  de  la  rivière  de  Tiretaine 


Tiretaine  est  le  nom  du  cours  d'eau  qui  descend  de  Royat , 
passe  dans  Chamalières ,  traverse  Clermont  dans  les  fau- 
bourgs de  Fontgiève  et  Saint-Allyre,  longe  les  Buges  sous  la 
ville,  baigne  l'ancien  Chantoin,  aujourd'hui  les  Carmes  dé- 
chaussés, dessert  l'abattoir  et  entre,  sous  Montferrand,  dans 
le  Marais  où  il  prend  le  nom  de  Bedat. 

L'origine  de  ce  nom  de  Tiretaine  a  beaucoup  intrigué  les  cu- 
rieux et  donné  lieu  à  des  gloses  moins  satisfaisantes  les  unes 
que  les  autres.  Le  nom  est  bizarre,  en  effet,  et  semble  ne 
rimer  à  rien.  Les  vieux  terriers,  ces  conservateurs  par  excel- 
lence des  données  géographiques  primitives,  vont  nous  fournir 
la  solution  du  problème.  C'est  dans  celui  de  Saint-Bauzire 
que  nous  l'avons  trouvée. 

Il  a  été  dressé  pour  «  hault  et  puissant  seigneur  Mon- 
seigneur Messire  Bertrand  (VII)  de  la  Tour,  chevalier,  comte 
de  Boulogne  et  d'Auvergne,  seigneur  de  la  Tour,  de  Donzenat, 
de  Honnecourt  et  de  Brios,  à  cause  de  Madame  Jacquette 
du  Peschin,  sa  mère,  »  par  Antoine  Chabaure,  notaire  à  Ma- 
ringues,  commis  à  cet  effet,  suivant  ordonnance  de  Bertrand 
de  la  Roche,  sénéchal  d'Auvergne  à  Riom,  en  date  du  15  fé- 
vrier 1471.  Commencé  aussitôt,  il  fut  terminé  en  1478*.  Du  fief 
de  Saint-Bauzire,  donné  en  douaire  par  le  comte  Bertrand  VI 
à  sa  femme  Jacquette  du  Peschin ,  dépendait  un  assez  grand 
nombre  d'héritages  urbains  et  suburbains  de  Clermont, 
distraits,  sans  doute,  des  fiefs  du  Palais  de  Clermont  et  de 
la  Maison  do  Boulogne  pour  compléter  le  douaire. 

1  —  Il  dépend  aujourd'hui  de  la  collecttion  de  notre  collègue,  M.  Fran- 
çois Boyer,  qui  a  bien  voulu  nous  le  communiquer  a?ec  son  obligeances 
ordinaire. 
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Le  12  mars  1472,  Gonin  Ducros  et  Jean  Machebeuf  j  bou- 
chers de  Clermont,  faisaient,  dans  ce  terrier,  leur  reconnais- 
sance pour  ce  qu'ils  tenaient  en  fief  de  la  comtesse  douairière 
d'Auvergne.  On  lit  ce  passage  dans  leur  déclaration  : 

€  Pré  au  terroir  del  Panaige  es  appartenances  de  Clermont 
près  Font-Juifve,  jouxte  les  prés  du  chamarier  de  Saint-Allary 
(nom  vulgaire  de  Saint-Allyre)  et  la  rivière  de  Dordanie  qui 
vient  c/e  Chcmialières,  devers  midi  et  nuyt*.  » 

Le  terrier  est  admirablement  peint,  chaque  lettre  bien 
formée,  le  nom  très  lisible  et  reproduit  deux  fois  ;  si  bien 
qu'aucune  erreur  n'est  possible.  Une  croix,  tracée  en  marge  à 
l'encre  rouge,  atteste  que  ce  nom  primitif  de  Tiretaine  avait 
déjà  frappé  autrefois  l'attention  d'un  lecteur. 

Dordanie  se  lit  Dovdagae,  Dovdaigne  ou  Donrdaigne,  en 
prononçant.l'e'muet.  La  prononciation  populaire  l'a  faci- 
lement transformé  en  Tourtaiirne  et  en  Tirtaine,  car  le  T  et 
le  D  se  substituent.  Elle  en  a  fait  bien  d'autres  ;  il  suffit 
de  citer  sur  place  Sainl-IUidhis  ou  Sainl-Illide,  devenu, 
par  corruption  de  la  langue  nationale,  Saint-Allyre,  Saint- 
Allary  et  Saint-IIilary  dans  u'ne  foule  de  documents.  Il  est 
à  observer  que,  non  seulement  il  s'agit  ici  d'un  original 
d'acte  notarié  émané  des  propriétaires  mêmes,  mais  que, 
de  tous  les  actes  notariés,  les  reconnaissances  insérées  aux 
terriers  sont  de  beaucoup  les  plus  probantes  en  ce  qui  concerne 
les  dénominations  topographicjues,  par  la  raison  que  le  terrier 
est  le  document-souche,  la  matrice  cadastrale  du  temps. 

Ce  nom  de  Dordanie  aurait  ravi  d'aise  les  Simeoni,  les  Bel- 
leforest  et  autres  étymologistes  de  fantaisie  qui  n'eussent  pas 
manqué  de  le  rapprocher  de  celui  de  Dardanus ,  ancêtre  des 
Arvernes,  d'après  le  mot  de  Lucain  si  souvent  ressassé  de- 
puis trois  cents  ans,  et  de  celui  de  Pergama,  donné  aux  murs 
de  Clermont  par  la  légende  de  saint  Cassius. 

1  —  Fol.  80,  verso  du  terrier.  —  ^  Le  Panaige  allas  las  Cous.  »  (Ibid., 
fol.  77,)  —  Canotier  du  Partage  alias  las  Cous,  »  (Ibid.)  —  «  Las  Coutz 
sive  de  Partage .  »  (Ibid.,  fol.  77.)  —  «  LaGrenette  sive  la  Panouge.  » 
(Terrier  de  Clermont  pour  Godefroy  III  de  la  Tour- Boulogne.  1494.) 
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L'étymologie  de  Dordagne  ou  Dordanie  est  beaucoup  plus 
simple  et  beaucoup  plus  certaine.  C'est  le  même  nom  que  celui 
des  deux  rivières  de  Dordogne  :  Dordunia ,  Dordania  et  Dor- 
dœiia  au  dixième  siècle*,  Dordoriia  en  101  ù^ ,  aqiia  Dordoniœ 
en  1276^.  En  juin  1446,  nia  rivière  de Dotirdoigne  près  de  BortS» 
est  exactement  synonyme  de  «  la  rivière  de  Dordanie  »  qui 
vient  de  Chamalières,  >  en  1472.  Ce  nom  se  reproduit  encore 
dans  celui  de  la  rivière  de  Dourdou,  appelée  Dordone  dans 
deux  chartes  de  1170',  qui  se  jette  dans  le  Lot,  en  face  du 
canton  de  Montsalvy  (arrondissement  d'Aurillac,  Cantal); 
dans  celui  de  la  rivière  de  Jordane ,  qui  baigne  Aurillac  et 
qu'on  prononce,  en  langue  nationale,  Djourdoxigne ,  Dimir- 
dmmio,  Dotirdougne,  Dourdagne,  Djordagne;  dans  celui 
de  Jourdanic,  Djourdaigne,  ruisseau  près  de  Salers,  la  trans- 
formation de  la  finale  danie  en  daine  se  retrouve  encore  dans 
la  tour  <(  Jordanie  j> ,  appelée  aussi  Jourdaine  à*Tourneniire 
en  Haute-Auvergne. 

Un  titre  inédit  des  archives  d'Aurillac  nomme  la  rivière  de  Jor- 
dane Jordagyic,  le  1"'  avril  1230*^;  la  vieille  complainte  des  pè- 
lerins de  St- Jacques  de  Compostel  d' Aurillac  l'appelle  Djordon'; 
ce  qui  signifie,  sans  l'ombre  de  discussion  possible,  «  Teau 
qui  descend  des  montagnes,  9  des  deux  mots  celtiques  dore 
ou  07\  eau;  et  dun  montagne,  au  pluriel  dunie,  dugne. 

La  Dordogne,  la  Jordane  et  la  Dordanie  ou  Dourdaine 
de  Clermont,  ou  Tiretaine,  ont  cela  de  commun,  en  effet, 
qu'elles  descendent  toutes  les  trois  des  plus  hauts  sommets 

1  et  2.  —  Cartuiaire  de  Conques,  charte  53,  etc..  —  Variantes  ;  Dorno- 
nia,  fluvium  Dortionlœ  en  823  (ch.  183,  Cartul.  de  Beaulieu);  en  860, 
861  (chartes  1,  19,  54,  172,  183,  ibid.)  ;  en  866  et  868  (ch.  3,  168,  179, 
ibid.)  ;  en  876,  879,  889  (ch.  9,  12,  17,  ibi  i.)  ;  en  916  et  971  (ch.  147,  50, 
ibid.);enll03(ch.  2,  ibid.;. 

3  —  Baluze.  Maison  d'Auvergne ,  II,  526. 

4  —  Spicilegium  JJrivcUense,  Ghassaing,  p.  517. 

5  —  Chartes  541  et  543  du  Cartul.  de  Conques. 

6  —  Arch.  départ.  Cantal.  Fonds  Saint-Gëraud.  Traité  entre  Astorg  II 
d'Aurillac  et  Tabbé  Géraud,  au  sujet  de  la  suzeraineté  de  Conros. 

7  —  Sem  pelegrins  d'aïssa  vila.  Che  Orlhac  proch  Djordon  s'apcla. 
(Dict.  histor.  Cantal  III,  315.) 
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de  la  province  :  le  puy  de  Dôme,  le  puy  Mary,  près  du  mont 
Cantal ,  et  le  mont  Dore.  Le  cas  est  le  même  pour  les  autres 
Dordogne  de  France  et  pour  les  rivières  dont  le  nom  renferme 
en  celtique  celui  de  montagne,  telles  que  la  rivière  de  Gère, 
par  exemple,  qui  descend  du  plomb  du  Cantal*. 

La  racine  or,  —  en  certains  lieux  on  prononçait  our  — 
(t  eau  »,  est  une  de  celles  qui  se  rencontrent  le  plus  fré- 
quemment dans  le  nom  de  nos  rivières.  En  outre  de  là  Dore, 
qui  traverse  tout  le  département  du  Puy-de-Dôme ,  du  sud 
au  nord,  le  département  a  deux  autres  Dore  au  moins  et 
un  Donriou.  On  retrouve  le  même  radical  dans  VAdotir,  dans 
le  Do\iro,  dans  les  nombreuses  Dora  du  Piémont,  où  l'on  ap- 
pelle ainsi  les  bras  ou  dérivations  des  fleuves  conduisant 
les  eaux  dans  les  rizières. 

La  Trueyre  elle-même,  qui  traverse  l'arrondissement  de 
Saint-Flour  pour  aller  se  déverser  dans  le  Lot ,  après  avoir 
été  formée  par  la  réunion  de  trois  ruisseaux  descendant  des 
pentes  de  la  Margeride,  la  Truyère,  disons-nous,  n'est  autre 
chose,  au^treizième  siècle,  que  les  Trois-Dorcs,  bien  que 
son  nom  semble  peu  s'en  rapprocher  aujourd'hui  :  —  Aqiia 
qiuB  Triodorus  milganier  appellahir,  est-elle  nommée,  en  dé- 
cembre 1259,  dans  un  acte  d'hommage  inédit  du  château  et  de 
la  seigneurie  de  Broussade,  autrefois  Brossadol,  près  St-Flour, 
par  Aimon  de  Brossadol  à  Pierre  de  Saint-Haon ,  prieur  de  Sl- 
Flour*,  Fhmtim  Tridori  en  1307,  dans  des  Lettres  délivrées 
sous  le  sceau  d'Etienne  de  Nérestaing,  bailli  des  Montagnes\ 
Le  peuple  en  fit  Vaqiia  de  Troire  que  l'on  trouve  au  Cartulaire 
de  St-Flour  en  1274 ,  et  aqiia  de  Troueyre  qui  figure,  en  1268, 
dans  le  même  document.  Les  deux  formes  coexistaient*.  A  cela 

1  —  Fluviwfn  de  Serra  aux  neuvième  et  dixième  siècles  (Cartulaire 
de  Beaulîeu),  en  866  et  en  893  notamment  (eh.  3  et  63).  De  Serra^  Sci^*o^ 
Sîcn'a,  Cero,  CerrOy  montagne. 

2  —  Cartdlaire  inédit  de  Saint-Flour. 

3  —  Baiuze.  Hist.  de  la  Mais.  d'Auv.,  II,  ^1. 

4  —  Sidoine  Apollinaire  (  Propempticon  ad  libellum  Carmen  XXIIII  ) 
rappelle  Triorbls;  mais  c'est  peut-ôtre  là  une  mauvaise  lecture  que  Ton 
doit  corriger  par  Triodoris. 


—  136  — 

rien  d'étonnant  :  ejjre,  suivant  la  plupart  des  celtisants,  étant 
à  peu  près  synonyme  de  do7*e  ou  ore. 

Cette  Dordogne  du  versant  nord  de  nos  montagnes  perdait 
son  nom  aussitôt  entrée  dans  le  Marais,  et  cela  se  comprend. 
Pour  les  habitants  de  Neimheid ,  elle  était  bien  VEati  de 
la  Montagne;  mais  pour  les  habitants  de  Germât,  de  Chappes, 
de  Saint-Laure,  elle  n'était  plus  que  l'eau  venant  des  marais 
de  Montferrand,  de  Clermont  et  d'Aulnat,  où  elle  se  traînait, 
où  elle  se  perdait,  pour  se  ramifier  en  plusieurs  bras. 

Au-dessus  de  Cliamalières,  elle  se  serait  appelée»,  paraît-il, 
autrefois,  le  Scatéon*.  Delarbre,  qui  mentionne  le  fait,  ne  cite 
ni  les  textes,  ni  les  lieux  où  ils  se  trouvent,  ni  même  la  date 
des  documents ,  ce  qui  nous  met  dans  l'impossibilité  de  les 
soumettre  à  la  critique.  Le  mot,  d'origine  grecque,  signifiait, 
d'après  ce  savant  :  ruisseau  souterrain.  Il  devait  donc  s'appli- 
quer à  la  partie  des  eaux  que  des  aqueducs  souteri'ains  condui- 
saient aux  thermes  romains  de  Royat,  découverts,  il  y  a  p<îu 
d'années,  dans  le  parc  de  l'établissement,  en  amont  du  viaduc 
du  chemin  de  fer;  ou  encore  à  la  partie  des  eaux  qife  des  aque- 
ducs, également  souterrains,  amenaient  à  Auguslo  nenietum 
pour  abreuver  les  habitants.  Ce  mot  grec  de  Scateo  sent  fort 
la  civilisation  ;  c'est  une  dénomination  d<î  lettré,  relativement 
moderne.  Avec  la  Dorr  des  dugnes,  nous  sommes,  au  contraire, 
en  présence  du  baptême  donné  [)ar  les  premières  gaëls.  Dans 
tous  les  cas,  il  importerait  peu  ;  à  tant  faire  que  s'i^n  rapporter 
à  Delarbre,  le  haut  du  ruisseau  était  seul  désigné  sous  cette 
élégante  appellation.  A  partir  de  Cliamalières,  ses  deux  bras 
se  nommaient  bien,  de  l'aveu  même  de  ce  savant,  Tiretaine 
et  Artière. 

1  —  a  Le  ruispiiau,  ontretenii  par  h^s  oaux  de  Fontaiiat  ol  de  Hoyat,  est 
nomm6,  dans  les  plus  anciens  titres,  Sralèon  (mot  grec  qui  signifle  con- 
duH  souterrain  ^  }jclit  ruisseau  sons  tcni^e)  ;  cette  dénomination  paraît 
bien  nous  indiquer  son  origine.  Ce  ruisseau  Sralcon^  ai-je  dit,  est  divisé 
en  deux  bras  au-dessus  de  Chamalières  :  celui  du  nord  est  appelé  Tire- 
taine ou  Béda;  celui  du  midi,  Artiev.  »  (Notice  sur  l'ancien  royaume 
des  Auvergnats  et  sur  la  ville  de  Clet^mont,  p.  112.)  Delarbre  avait  été 
.  curé  de  Royat. 
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Le  nom  primitif  de  La  Tirelaine  est  donc,  à  n'en  pas  douter, 
la  Dordagne  ou  la  Dordogne,  c'est-à-dire  «  TEau  qui  vient  des 
montagnes.  »  Elle  le  perdit  assez  naturellement  une  fois  enga- 
gée dans  la  plaine  ;  —  elle  devait  le  perdre  d'autant  plus,  que 
ses  eaux  furent,  en  des  temps  extrêmement  anciens,  ainsi  que 
nous  le  démontrerons  ailleurs,  divisées,  dans  le  bas  pays, 
en  une  multitude  de  canaux  artificiels  pour  Tassèchement 
des  terres  et  l'irrigation  des  prairies. 

Marcellin  Boudet. 


Les  deux  Royat  de  la  vallée  de  Tiretaine 


Chabrol,  Douillet,  M.  Tardieu  et  tous  ceux  qui  ont  eu  à  s'oc- 
cuper de  Royat,  ont  confondu  Royat  près  Clermont  en  tète  du 
ruisseau  de  Tirelaine  ou  Redat,  l'ancienne  Dordugne,  avec  un 
autre  Royat  situé  dans  la  commune  de  Saint-Laure  (canton 
d'Ennezat),  à  l'embouchure  de  ce  même  ruisseau  de  Redat, 
dans  la  Morge.  Tous  ont  ignoré  l'existence  de  ce  second  Royal, 
détruit  par  les  guerres  de  rehgion  à  la  fin  du  seizième  siècle, 
et  on  a  attribué  au  Rovat  d'amont  les  documents  relatifs 
au  Rovat  d^'aval. 

Hoyat  était  un  village  construit  à  mi-chemin  de  Saint-Laure 
et  de  Maringues,  sur  la  limite  même  de  deux  justices  impor- 
tantes, de  deux  terres  féodales,  de  deux  prévôtés,  de  deux  ar- 
rhipretrés;  il  serait  aujourd'hui  sur  la  limite  des  cantons  d'En- 
nezat et  de  Maringues.  Le  château  qui  gardait  celte  marche 
défendait  aussi  h'  pont  sur  lequel  le  grand  chemin  de  Vichy 
et  Marineues  à  (Hermont  et  Riom  franchissait  le  Redat.  Ce 
grand  chemin  se  nommait,  d'après  les  terriers  de  Sl-Laure, 
d'Ennezat  et  de  Maringues  de  1392-1390  et  de  140C-14d6, 
la  Grcuit  chcoreyre,  la  lia  ferra,  et  le  pont  en  question  est 
aujounl'hui  le  pont  de  (Jlhabreloche,  sur  lecjuel  la  route  dé- 
partementale de  Maringues  à  Riom  traverse  le  Redat.  On 
distingue  encore   à  gauche  de  la  route,  en  allant  à  i^iou). 
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la  motte  d'oii  le  fortin  de  Royat  dominait  le  passage  :  ouvrage 
peu  considérable,  mais  qui  fut  le  chef- fief  primitif  à  la  paroisse 
de  Saint-Laurent,  dont  on  a  fait  Saint-Laure.  Saint-Laure 
était  le  bourg ,  Royat  le  château  de  la  paroisse  ;  trois  kilomètres 
à  peine  les  séparaient.  Les  maîtres  de  ce  fief  noble  relevaient 
des  seigneurs  de  Montgâcon ,  dont  le  pouvoir  féodal  supérieur 
s'étendait  en  même  temps  sur  la  partie  du  fief  d'Ennezat 
appelée  Ennez&t-le-Chastel. 

Ce  second  Royat  est  toujours  accolé  à  St-Laure  et  presque 
toujours  dépendant  de  Montgâcon,  dans  les  titres  du  trei- 
zième siècle,  ce  qui  ne  permet  pas  de  le  confondre  avec  l'autre, 
le  Royat  thermal ,  dont  la  suzeraineté  appartenait  à  l'abbaye 
de  Mozat  et  qui  se  trouvait  fort  éloigné  de  là ,  à  la  source 
du  ruisseau,  séparé  par  toute  la  Limagne. 

C'est  le  Roiac  et  Sanctum  Laurum,'  d'un  acte  du  mois  de 
mai  1209,  par  lequel  le  comte  d'Auvergne  Guy  II  le  donne  en 
assiette  de  douaire  à  sa  femme,  Péronnelle  de  Chambon,  avec 
d'autres  villages  du  Marais,  tels  que  Busserolles,  tout  près 
de  là,  Clerlande,  Martres-sur-Morge ,  Varennes-sur-Morge*. 
C'est  le  Roiacum  et  Scmctum  Lmi/nim  donné  en  fief  par  Alfonse 
de  Poitiers,  frère  de  saint  Louis,  à  Faucon  III  de  Montgâcon, 
et  dont  celui-ci  lui  fit  hommage  en  1245^.  Ils  sont  presque 
toujours  unis  de  la  sorte,  parce  qu'à  l'origine  c'étaient  deux 
membres  de  la  même  terre.  Robert,  fils  de  Faucon  III,  le 
donna,  par  son  testament  de  1255,  à  son  fils  Faucon  IV';  et, 
lors  du  partage  de  la  succession  de  ce  dernier,  en  1279,  sa 
fille  aînée,  Béatrix,  reçut  notamment,  pour  sa  part,  avec 
Montgâcon,  Maringues,  le  chastel  d'Ennezat  et  autres  lieux 
voisins  :  très  villas  siias  in  dominio  Montisgtiaconis ,  scilicet 
Royac,  Sanctum  Laurum  et  Tyranda^. 

1  —  Hist.  génëal.  de  la  Maison  d'Auv.  Baluze,  II,  81. 

2  —  Arch.  nat.,  R'  116,  fol.  107.  —  Tablettes  histor.  de  PAu?ergne, 
Mss.  de  Dulaure,  à  la  Bibl.  de  Clermont,  1. 1  à  la  date.  Les  notes  sont 
chronologiques.  L'acte  est  une  copie  du  Trésor  du  Poitou, 

3  —  Bal.,  Mais.  d'Auv.,  II,  12o  et  suiv, 

4  -  Ibid.,  II,  129, 
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Le  terrier  de  Saint-Laure  de  1394  ne  laisse  aucun  doute 
sur  Texaclitude  de  notre  restitution.  Il  mentionne,  dans  la 
censive  de  Saint-Laure,  «  la  ville  de  Royat^ ;  d  «  te  cartiet^ 
de  Royat^;  »  t  le  lien  de  Royat^.  »  Il  nomme  dans  quatre  actes 
différents  des  terres  situées  «  sotibz  la  ville  de  Royal,  jouxte 
le  ri[  de  BedaV;  ^  ^le  pont  de  Royat,  joiixte  le  vif  de  Bedat^;  ï> 
f  les  planches  de  Royat^,  » 

11  est  très-probable,  au  surplus,  pour  ne  pas  dire  à  peu  près 
certain,  que  le  Royat  du  Marais  fut  une  fondation  des  sei- 
gneurs du  Royat  de  la  montagne.  On  en  peut  invoquer  de 
nombreuses  raisons.  Les  familles  féodales  étendaient  leurs 
domaines  le  long  des  vallées  :  c'est  un  fait  qu'ont  ob?icrvé 
tous  ceux  qui  ont  étudié  la  formation  des  fiefs  et  des  races. 
—  Entre  1279  et  1317,  le  seigneur  de  Montgâcon,  suzerain 
de  Saint-Laure,  fut  le  comte  d'Auvergne  Robert  VII,  du  chef 
de  sa  femme  Béatrix,  fille  et  héritière  du  dernier  Faucon; 
mais,  même  auparavant  et  depuis  les  origines  féodales,  les 
suzerains  de  cette  région  du  Marais  étaient  en  même  temps 
fiefies  entre  Clermont  et  le  Puy  de  Dt^nie,  tout  autour  de  Royat, 
dans  Royat;  les  sous-seigneurs  de  Royat  de  la  montagne  étaient 
de  leur  entourage,  de  leurs  serviteurs.  11  est  assez  naturel 
qu'ils  les  aient  attirés,  par  des  inféodations ,  dans  leur  terre 
du  Marais  pour  la  défendre.  Cette  époque  fut  précisément 
celle  de  la  construction,  dans  cette  même  terre,  de  châteaux 
et  de  maisons-fortes  par  des  seigneurs  de  la  montagne,  vassaux 
des  comtes,  qui  donnèrent  leur  nom  à  ces  établissements  nou- 
veaux.  C'est  ainsi  qu'en  1314,  Guillaume  Chambe  de  Murol, 

1  —  Terrier  de  Montgâcon  précité.  Apud  Saint-Laure,  46*  reconnaiss. 
On  sait,  et  il  est  presque  puéril  de  le  rappeler,  que  ville  se  dit,  à  cette 
époque,  du  moindre  hameau  comme  de  la  plus  grande  cité. 

2  —  Ibid.,  60«  et  61*  reconnaiss. 

3  —  Ibid.,  9®  recona. 

\  —  Ibid.,  l'*,  12«,  16»,  30«  reconn. 

5  •-  Ibid.,  il©  reconn. 

6  —  Ibid.,  6o°  reconn.  On  appelait  Planches  les  passerelles  en  bois  à 
l'aide  desquelles  les  rhemins  franchissaient  les  ruisseaux  ou  même  parfois 
les  riyières. 
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seigneur  de  Murol.  dans  la  montagne,  acqyit,  par  échange, 
de  Robert  VI ,  seigneur  de  Montgàcon ,  une  ;place  «  aux  aises 
de  Vialle^,  »  où  il  construisit  un  château,  chef  d'un  fief, 
qui  reçut  son  nom  de  Murol  et  le  garda  jusqu'à  la  révolution. 
La  maison  de  Chardin  le  porte  encore. — Les  seigneurs  du  Royat 
de  Clermont  avaient  des  biens  dans  le  Marais  dès  le  milieu 
du  treizième  siècle  ;  Catherine  de  Royal,  veuve  de  Guillaume 
de  la  Roche,  possédait  alors  des  percières  à  Saint-Bauzire. 
Les  seigneurs  du  Royat  de  Saint-Laure  ne  paraissent  qu'aux 
environs  de  1300,  époque  des  fondations  d'établissements 
dont  nous  venons  de  parler,  et  le  nom  de  Pierre  se  reproduit 
dans  les  deux  branches'^;  il  semble  même  que  les  seigneurs 
du  nom  de  Royat  près  Clermont  y  disparaissent  en  même 
temps  que  ceux  du  Royat  de  la  plaine  se  montrent  près  de 
Saint-Laure;  de  telle  façon  que  ceux-ci  auraient  continué 
ceux-là. 

Etienne  de  Royat  dit  Bailhe,  du  nom  d'un  moulin  qu'il 
avait  près  de  Saint-Laure,  fit  sa  reconnaissance  à  son  su- 
zerain, Godefroy  I  d'Auvergne-Boulogne,  seigneur  de  Mont- 
gàcon ,  suivant  acte  reçu  le  30  mai  1394  par  Jean  de  Mont- 
bardon,  notaire  à  Maringues,  pour  ses  terres  de  la  paroisse 
de  Saint-Laurel 

Bonnet  de  Royat  vit  la  même  année  dans  la  même  i^aroisse^ 
ainsi  que  Laurent  de  Royat*. 

Pierre  de  Royat,  dit  Barre  ou  Barra,  de  la  paroisse  de 
Saint-Laure ,  se  fixa  au  Chastel  d'Ennezat  apiès  la  première 
destruction  du  repaire  de  sa  famille.  Il  y  vivait  en  1404^. 

1  —  Arch.  nation.  R^  126,  fol.  111. 

2  —  Pierre  de  Royat,  écuyer,  fieffé  en  1220  au  petit  puy  de  Dôme,  «^ 
Parioux,  etc..  —  Arbert  do  Royat,  vivant  en  1244.  —  Grimaud  de  Royal, 
chevalier,  et  Baoxd  de  Royat,  damoiseaux,  vassaux  de  l'év/*que  en  1267  et 
1268.  —  Catherine  de  Royat,  femme  de  Guiliaume  de  la  Roche  en  1235, 
lui  survit  assez  longtemps.  (Audigier,  \^  Royat  ;  Bibl.  nat.  Fonds  Baluze, 
t.  72,  p.  245.  -►  Dict.  histor.  Tardieu,  V^  Royat.) 

3  —  Terrier  de  Saint-Laure,  apud  de  celui  de  Montgascon. 

4  —  Ibidem,  91«  reconnaissance. 

5  —  Ibidem  et  Terrier  du  Chastel-d'Ennezat  de  1404. 
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Jean  de  Royal,  dit  Barra,  son  fils,  vivait  à  Ennezat 
en  1454*. 

Ils  avaient  encore  assez  de  notoriété  pour  communiquer 
leur  nom  aux  censives,  directes  et  territoires  qu'ils  possé- 
daient dans  les  paroisses  de  Busserolles,  Puychany,  Gerzal^. 
Ils  pullulèrent  beaucoup  et  virent  leur  village  incendié  et  fi- 
nalement détruit  dans  Tatroce  campagne  de  loSO.  Royat  ne 
se  releva  pas  plus  de  ses  ruines  que  Vaziat ,  chef-lieu  de  pa- 
roisse dans  le  marais  d'Ennezat,  et  qu'une  infinité  de  villages 
ou  hameaux  du  voisinage  qui  disparurent  alors  pour  jamais. 
Les  Royat  .tombèrent  en  roture  dès  le  quinzième  siècle,  -en 
même  temps  que  les  descendants  des  seigneurs  du  nom 
de  Bassignat,  de  Mozat  et  de  Gannat,  familles  inétudiées 
du  Marais,  qui  peuplèrent  le  pays  de  laboureurs,  de  bourgeois, 
de  notaires ,  de  marchands,  d'officiers  de  justice,  pendant  que 
des  fils  de  bouchers,  de  drapiers  comme  les  Crespat  et  les  Gras- 
depain,  de  procureurs  et  de  paysans  comme  d'autres,  prenaient 
leur  platîe  dans  la  noblesse,  poussés  par  le  travail,  le  commerce, 
la  finance  et  la  chance.  Mais  ces  familles,  qui  s'alliaient  gêné- 
ralement  entre  elles,  formèrent  des  clans  ruraux  puissants 

m 

dans  le  Marais,  une  sorte  d'aristocratie  bourgeoise^. 

A  partir  de  1589  je  ne  trouve  plus  rien  du  village-de  Royat, 
«  de  la  ville  de  Royat,  »  comme  on  disait.  Il  n'en  reste  plus 
que  son  moulin,  sous  le  nom  de  Chabreloche. 

Marcellin  Boudet. 


1  —  «  Pierre  Royat  dit  Barre.  »  (Terrier  du  Ghastel-d'Ennezat,  1404.) 
— .«  Jehan  Royat  dit  Barra,  fils  de  Pierre  de  Royat  du  Chastel  des- 
nazat,  »  (Acte  du  4  avril  1454  au  terrier  du  Chastel-d'Ennezat.)  Les  Royat 
d'alors,  et  les  notaires  pour  eux,  n'attachaient  aucune  importance  à  la 
particule. 

2  —  Terrier  de  la  Luminerie  de  Maringues,  1408.  —  De  Puychany, 
14o4,  etc.. 

3  —  Les  Bonnabaud  de  Saint-Laure,  les  Roux,  les  Vésian  dii  Ressort, 
les  Vazeilles  ou  de  Vazeilles,  Chappes  ou  de  Chappes  en  faisaient  également 
partie  aux  quatorzième-seizième  siècles. 


—  142  — 


MÉLANGES 

NOUVELLES  HISTORIQUES   ET  SCIENTIFIQUES 


Les  Livres  de  uaison.  —  «  Les  familles  les  plus  recom- 
mandables,  les  mieux  ordonnées;  celles,  en  un  mot,  qui  ont 
fait  la  PYance,  avaient  autrefois,  pour  la  plupart,  une  habitude 
(jui  prouve  combien  sérieuse  et  pratique  était  la  direction  de 
leur  vie. 

»  Sous  le  nom  de  Lwres  de  y^aison,  elles  tenaient  des  livres 
domestiques  qui  étaient  pour  elles  autant  de  trésors  de  sou- 
venirs, en  même  temps  que  des  garanties  de  bonne  adminis- 
tration. 

»  On  découvre  à  peu  près  partout,  et  sous  des  formes  très 
diverses,  des  traces  do  cette  coutume...  » 

Ainsi  s'exprime  M.  Charles  de  Ribbe,  qui  a  fait  Thistoriquc 
des  Livres  do  raison  et  nous  a  montré  combien  sont  précieux, 
pour  rhistoire  et  l'économie  sociale,  ces  documents  originaux 
d'un  accent  tout  personnel  et  d'autant  plus  sincère  qu'ils  n'é- 
taient pas  destinés  à  voir  le  jour. 

11  s'y  rencontre  une  foule  de  renseignements  inestimables 
sur  l'espi'it  religieux,  les  événements  politiques,  les  supersti- 
tions populaires,  les  institutions  communales,  les  rapports  so- 
ciaux, le  métayage,  le  louage  des  domestiques,  le  taux  des  jour- 
nées et  les  prix  des  denrées,  enfin  mille  détails  de  mœurs. 

Depuis  bientôt  vingt-cinq  ans,  un  assez  grand  nombre 
de  ces  journaux  individuels ,  registres  de  famille  ou  livres 
de  raison,  ont  été  publiés  dans  presque  toutes  les  parties  de 
la  France.  Près  de  nous,  les  Sociétés  historiques  de  la  Marche 
et  du  Limousin  en  ont  édité  plusieurs  dans  leurs  Mémoires. 
Or ,  il  y  a  quelques  mois ,  le  plus  bienveillant  de  tous 
les  érudits,  M.  Tamizey  de  Larroque,  dans  un  Essai  biblio- 
graphique des  Livres  de  raison,  faisait  remarquer  que  l'Au- 
vergne était  le  seul  pays  où  il  n'eût  pas  encore  été  imprimé 
un  de  ces  mémoriaux  de  famille. 
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Est-ce  à  dire  qu'il  n'en  existe  pas  dans  notre  province  et 
qu'elle  soit  restée  étrangère  à  cette  coutume  ?  Des  recherches 
assez  superficielles  nous  ont  convaincu  du  contraire  et  nous 
sommes  certain  qu'il  serait  possible  d'en  retrouver  à  peu 
près  dans  toutes  nos  villes.  La  bibliothèque  de  Clermont 
en  compte  quelques-uns,  entiers  ou  incomplets,  parmi  ses 
manuscrits;  et  la  bibliothèque  nationale  possède  celui  de 
la  famille  Dupré,  continué  par  les  Deforges  et  les  Céberet. 
Ce  dernier  contient  un  récit  du  séjour  de  Charles  IX 
à  Clermont.  Il  pourrait,  avec  celui  des  Ojerdias  (de  Riom), 
que  nous  demandons  la  permission  de  faire  passer  sous 
vos  yeux ,  et  qui  appartient  à  M.  Paul  Le  Blanc ,  ouvrir 
la  série  de  ceux  que  l'Académie  éditerait,  si  la  proposition 
que  nous  avons  l'honneur  de  lui  soumettre  était  acceptée. 

Nous  sommes  persuadé  que  nos  collègues,  par  eux-mêmes 
ou  par  leurs  amis,  ne  manqueraient  pas  de  fournir  une  suite. 
Quant  aux  notes  d'ordre  par  trop  intime  que  l'on  trouve  quel- 
quefois dans  ces  sortes  de  registres,  nous  avons  en  notre  Co- 
mité de  publication  une  assez  grande  confiance  pour  ne  pas 
douter  un  seul  instant  qu'il  ne  sache  les  éliminer. 

Nous  faisons  donc  appel  à  tous  les  Auvergnats  possesseurs 
de  documents  aussi  précieux  pour  notre  histoire  locale. 

A.  Verniere. 


* 


DÉCOUVERTE  ARCHÉOLOGIQUE. —  Nous  empruntons  au  journal 
la  Curiosité  universelle j  du  20  mai  1890,  la  lettre  suivante, 
écrite  par  un  de  nos  compatriotes  : 

a  TauYos,  ce  16  mai  1890. 

»  Monsieur  le  Rédacteur, 
»  Sur  un  petit  monticule  à  l'est  de  Tauves,  à  environ  deux 
»  kilomètres  de  ce  bourg  ut  près  le  village  de  Noalliat,  au  lieu 
»  appelé  Puy-Cloche,  nous  venons,  après  quelques  fouilles, 
»  de  mettre  à  jour  un  groupe  de  vases  funéraires  gallo- 
»  romains  ;  sans  doute  la  sépulture  d'une  famille.  Cette 
y*  découverte  consiste  en  plusieurs  urnes  de  terre  jaunâtre, 
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plus  une  assez  grande  quantité  de  plats,  soucoupes,  assiet- 
tes, etc.,  terre  rouge  d'une  grande  finesse,  de  toutes  formes 
)  et  toutes  dimensions.  Ces  plats,  soucoupes,  etc.,  ont,  sur 
)  leurs  bords  et  en  relief,  des  feuilles.  Quelques-uns  portent 
)  au  centre  la  marque  ou  le  nom  du  potier  :  OFFOR,  NICE- 
)  PHOIŒ,  rosaces  à  six  et  huit  branches,  étoiles  à  six  l)ran- 
)  ches  terminées  en  boule,  etc. 

»  A  cela  il  faut  joindre  une  espèce  de  flacon  en  verre 
»  bleuâtre,  avec  anse,  qui,  je  crois,  est  un  lacrymatoire. 

»  Tous  ces  objets  étaient  enfouis  en  terre  à  une  profondeur 
)  variant  entre  oO  centimètres  et  1"'  50  ,  la  plupart  entourés 
)  de  rangées  de  clous ,  c(î    ({ui  nous  ferait  supposer  que 

>  ces  vases  étaient  enfermés  dans  des  caisses  en  bois,  et 

>  expliquerait  leur  perte,   car,  à  la  longue,  le  bois  étant 

>  pourri,  tous  les  matériaux  sont  tombés  dessus  et  ont  écrasé 

>  la  plus  grande  partie  desdits  objets;  les  vases  ont  eu 
surtout  à  souffrir,  un  seul  ayant  pu  être  retiré  inta(*t. 
Les  plats,  soucoupes  sont  bien  mieux  conservés  ;  quatre 
sont  intacts.  Quant  aux  autres,  au  nombre  de  huit,  ils 
peuvent  être  réparés,  presque  tous  les  morceaux  ayant 
été  retrouvés. 

»  Ce  n'est  qu'avec  des  précautions  minutieuses  qu'on  par- 
venait à  sortir  intacts  vases  ou  fragments  ;  car,  ainsi  mis 
à  jour,  le  moindre  choc  les  réduisait  à  un  état  voisin 
de  la  poussière.  Les  clous  nous  ont  été  d'un  grand  se- 
cours. 

»  Nous  avons  poussé  plus  loin  nos  recherches ,  mais  cela 
infructueusement  jusqu'ici.  L'idée  première  de  ces  fouilles 
nous  vient  de  ce  qu'il  y  a  quelques  mois,  des  paysans, 
qui  travaillaient  par  là  pour  les  journées  de  prestation, 
trouvèrent  une  assez  grande  quantité  de  fragments  de 
poterie,  sans  doute  un  autre  groupe;  le  peu  de  pré- 
cautions prises  devait  être  sûrement  la  cause  du  résultat 
qu'ils  obtenaient,  car  un  rec^onnaît  très  bien  les  cassures 
fraîches.     Depuis  ce  temps,   personne   n'avait  eu    l'idée 

»  d'aucune  recherche. 
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»  Je  vous  tiendrui  au  courant  si  je  venais  à  faire  de  nou- 
»  velles  découvertes,  soit  là,  soit  près  le  village  Roussièrc  où 
»  il  existait,  paraît-il,  des  villas  gallo-romaines. 

»  Votre  tout  dévoué  serviteur. 

»  AnnetVKYSSlkni:,  à Tauves (Puy-de-Dôme).  » 

* 

Erection  d'cne  statue  a  Veucingétorix.  —  Le  grand 
arverne  n'a  pas  encore  de  monument  dans  sa  patrie.  En 
aura-t-il  jamais  ?  En  attendant,  les  habitants  de  Bordeaux 
lui  ont,  le  3  mai  1890,  érigé  une  statue  sur  une  de  leurs  pro- 
menades, et  cette  statue  est  Tœuvre  d'un  artiste  auvergnat, 
de  ce  malheureux  Mouly  dont  la  On  fut  si  triste  et  si  im- 
prévue. 

Voici  ce  que  dit,  à  ce  propos,  le  journal  la  Giro)ide  : 

a  Depuis  samedi  soir,  la  statue  de  Vercingétorix  se  dresse 
sur  les  allées  Damour. 

»  Cette  statue,  œuvre,  comme  on  sait,  du  sculpteur  Mouly, 
est  en  bronze,  haute  de  3'^  75,  et  pèse  4000  kilos.  Le  socle, 
élevé  de  4™  20,  est  en  granit  des  Pyrénées.  On  se  souvient 
que  les  travaux  de  substruction  avaient  été  commencés  au 
mois  de  septembre  dernier.  C'est  que  le  fournisseur  de  la 
pierre  qui  a  servi  au  socle  avait  promis  de  la  livrer  en  novem- 
bre; ce  fournisseur  n'ayant  pu  tenir  sa  promesse,  on  a  dû 
surseoir  à  l'érection  de  la  statue,  qui  est  restée  tout  l'hiver 
dans  la  cour  de  l'ancienne  caserne  municipale,  et  ce  n'est  que 
samedi  soir,  vers  huit  heures,  qu'elle  a  pu  être  hissée  sur 
son  piédestal,  sous  la  surveillance  de  M.  Minvielle,  inspecteur 
des  travaux  de  la  ville ,  par  M.  Cholet,  entrepreneur. 

»  Elle  a  vraiment  fort  bel  air,  cette  statue.  Le  héros  arverne, 
un  bras  levé ,  tenant  de  l'autre  sa  lance ,  semble  appeler  aux 
armes ,  dans  un  mouvement  plein  de  noblesse  et  d'élégance. 
L'œuvre  d!art  fait  vraiment  honneur  à  notre  ville,  qui  l'a  ac- 
quise. Faisons  remarquer,  en  passant,  que-  Bordeaux  aura 
fait  ériger  la  statue  de  Vercingétorix  avant  Clermont,  capi- 
tale de  l'Auvergne,  patrie  de  l'illustre  patriote  gaulois. 

2"«  Série.  —  Juin  1890.  Il 
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»  On  sait  que  la  famille  du  regretté  sculpteur  habite  Bor- 
deaux et  que  sa  femme  et  ses  enfants  ont  été,  à  diverses 
reprises,  l'objet  de  la  bienveillance  de  notre  municipalité.  » 


Le  Journal  des  Savant^  du  mois  de  mai  1890  contient 
un  article  de  M.  J.  Bertrand  sur  deiix  lettres  peu  connues 

de  PasmL 

* 

Le  dernier  numéro  paru  (1889)  du  Bulletin  de  la  'Société 
des  cmdens  textes  français  contient  une  Notice  sur  le  manuscrit 
n°  249  de  la  Bibliothèque  de  ClermorU-Ferrand,  par  M.  Cou- 
derc.  Dans  ce  manuscrit,  qui  provient  d'un  érudit  cantalien, 
M.  Delalo,  sont  reproduits  divers  fragments  d'anciennes  poé- 
sies françaises. 

Le  numéro  de  mai  1890  de  la  Revtie  des  sciences  naturelles 
appliquées,  publiée  par  la  Société  d'acclimatation,  contient 
trois  articles  signés  par  des  auteurs  auvergnats  :  Le  Cheval 
à  travers  les  âges,  par  G.  d'Orcet.  —  Le  Ma/rtin  triste  et 
le  Martin  rose.  Essai  d'introduction  du  Martin  triste  en  Algé^e, 
par  L.  Magaud-d'Aubusson. —  Les  Lacs  de  V Auvergne,  par 
Am.  Berthoule. 


La  Justice  du  28  avril  1890  contient  un  article,  signé  San- 
thonax,  sur  un  ouvrage  récemment  paru  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Clermont ,  deuxième  série  :  Gaultier  de 
Biauzat,  député  de  Clermont  aux  Etats-Généraux  de  1789. 
Sa  vie  et  sa  correspondance,  par  Francisque  Mège. 


Conférences  historiques  et  littéraires.  —  Au  grand  mé- 
contentement des  habitants  de  Clermont,  il  n'y  a  eu,  pendant 
l'hiver  qui  vient  de  s'écouler,  aucune  conférence  publique 
au  Palais  des  Facultés. 


—  Vil  — 

En  revanche,  la  Société  du  Musée  de  Riom,  fidèle  aux  tra- 
ditions inaugurées  par  s,on  regretté  fondateur,  a  offert  à  ses 
membres  plusieurs  conférences  fort  intéressantes  :  le  7  dé- 
cembre 1889,  conférence  de  M.  Chotard,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres  :  La  Maison  de  Hanovre  en  Angleterre j  de  1714 
à  nos  jours. —  Le  25  janvier  1890,  conférence  de  M.  Dubouch, 
avocat  général  à  la  Cour  d'appel  :  Ixs  Poésies  g^ierriéres  de  Vic- 
tor Htigo, —  Le  26  février  1890,  conférence  de  M.  Luguet,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  lettres  :  Le  Mercure  alterne  et  la  Diane, 
de  Cébazat.  —  Le  14  mars  1890,  conférence  de  M.  Marcellin 
Boudet,  président  du  tribunal  civil  de  Saint-Flour  :  Chauchat 
et  compagnie.  Histoire  d'une  grande  société  financière  d*A%i- 
vergne  au  moyen-âge  (1888- 138S),  d'après  des  documents 
inédits,  —  Le  25  avril  1890,  conférence  de  M.  le  D'  Girod, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  :  Les  premiers  artistes 

de  Vépoque  préhistorique, 

* 
•*     * 

Le  jeudi,  24  avril  1890,  l'Académie  française  a  décerné  le 
grand  prix  Gober t  (1) ,  à  un  ancien  président  de  l'Académie 
de  Clermont,  M.  Henri  Doniol,  actuellement  directeur  de 
l'Imprimerie  nationale,  pour  son  Histoire  de  la  participation 
de  la  France  à  l'établissement  des  Etats-Unis  d'Amérique. 

M.  Doniol  (Jean-Henri-Antoine)  appartient  à  une  famille 
originaire  des  environs  deBrioude.  Né  à  Riom  (Puy-de-Dôme), 
le  20  avril  1818,  il  vint  se  faire  inscrire  comme  avocat  au 
barreau  de  Clermont,  en  1843.  Diverses  études  historiques 
qu'il  publia  à  cette  époque  dans  les  Tablettes  historiques  de 
l'Auvergne,  dans  la  Revue  de  Riom,  et  dans  d'autres  jour- 
naux, le  désignèrent  au  choix  de  l'Académie  de  Clermont, 
qui,  le  3  février  1848,  se  l'attacha  comme  membre  titulaire. 
Citons  entre  autres  une  Etude  sur  Savaron ,  une  Notice  sfur 
Chaiyrit,  une  autre  sur  Anne  Dubourg.  —  Après  la  révolution 
du  24  février  1848,  M.  Henri  Doniol  fut  le  premier  et  le  prin- 

(1)  Le  second  prix  Goberl  a  été  décerné  à  M.  le  vicomte  de  Broc  pour 
une  savante  étude  intitulée  :  La  France  som  Vancien  régiv^e. 
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cipal  rédacteur  du  journal  républicain  Le  Peuple,  qui,  pen- 
dant près  d'un  an,  soutint,  à  Clermont,  la  politique  du  nou- 
veau gouvernement.  M.  Doniol  suivit  en  cela  l'exemple  de 
son  père,  lequel,  de  1832  à  1835,  fut  un  des  rédacteurs  duPa- 
triote ,  journal  d'opposition ,  fondé  à  Clermont  dans  le  but 
de  vulgariser  les  idées  libérales  et  républicaines.  —  Nommé 
sous-préfet  de  Florac  (Lozère)  à  la  fin  de  1848.  M.  H.  Doniol 
passa,  au  mois  d'août  1849,  à  la  sous-préfecture  de  Ville- 
neuve-d'Agen  et  fut  révoqué  à  la  fin  de  juillet  1850,  avec  bon 
nombre  de  ses  collègues,  entachés  comme  lui  du  péché  ori- 
ginel de  la  révolution  de  février.  Il  revint  alors  à  Clermont 
où  il  reprit  ses  études  de  prédilection.  De  1861  à  1871,  il  fut 
très  activement  mêlé  aux  concours  régionaux  d'agriculture 
dans  les  circonscriptions  du  Sud  et  du  Sud-Est,  soit  comme 
membre  du  jury,  soit  comme  commissaire,  soit  comme  rap- 
porteur des  primes  d'honneur,  soit,  enfin,  à  partir  de  1869, 
comme  inspecteur  adjoint  d'agriculture.  —  Rentré  dans  Pad- 
ministration  après  la  révolution  de  1870,  il  fut  successive- 
ment préfet  de  l'Isère  le  25  mars  1871 ,  préfet  de  la  Loire- 
Inférieure  le  25  février  1872,  préfet  de  Meurthe-et-Moselle 
le  15  février  1873.  Révoqué  au  mois  de  décembre  de  la 
même  année  pour  raison  politique,  il  fut  nommé  préfet  des 
Bouches-du-Rhône  après  les  élections  de  1876.  Révoqué 
de  nouveau  le  18  mai  1877,  il  fut  appelé  à  la  préfecture 
des  Alpes-Maritimes  à  la  fin  de  décembre  et  transféré  à  la  pré- 
fecture de  la  Gironde  en  mars  1879  ;  il  passa  de  là ,  au  mois 
de  mai  1882,  à  la  direction  de  l'Imprimerie  nationale. 

On  doit  à  M.  Henri  Doniol,  entre  autres  ouvrages  :  Voyage 
pittoresque  dans  la  Ba^se- Auvergne,  1847  (3"»'' volume  de  V An- 
cienne Auvergne);  —  Histoire  des  classes  rurales  en  France  et 
de  leurs  progrès  dans  r égalité  civile  et  la  propriété,  Paris,  1857, 
1  vol.  in-8°  ;  —  Les  Cartidaires  de  Brioude  et  de  SanxUlanges, 
publiés  en  1868  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  Cler- 
mont ;  —  Dix-neuf  lettres  de  Soubrany,  1  vol.,  1870  ;  —  La 
Révolution  française  et  la  Féodalité,  1  vol.,  1875  ;  —  Les  patois 
rie  la  Basse- Axivergne ,  1  vol.,  1877  ;  —  Histoire  de  la  partid" 
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pation  de  la  France  à  rétablissement  des  Etats-Unis  d'Amérique, 
Paris,  Imprimerie  nationale,  1885, 1887, 1888;  3  vol.  in-4o. — 
Outre  ces  ouvrages,  M.  Doniol  a  publié  beaucoup  d'articles 
dans  divers  recueils  périodiques,  notamment  dans  le  Journal 
des  Economistes,  dans  le  Journal  d'agriculture  pratique,  etc. 
Il  a  lu,  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  plu- 
sieurs mémoires  qui  ont  été  insérés  dans  les  Comptes  rendus 
de  cette  compagnie. 

M.  Henri  Doniol  est  membre  correspondant  de  l'Institut 
depuis  1863.  II  a  été  président  de  l'Académie  de  Clermont 
pendant  les  années  1870  et  1871. 


Dans  sa  séance  du  26  avril  1890,  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  a  procédé  à  l'élection  d'un  membre  titu- 
laire en  remplacement  de  M.  Havet,  décédé.  Notre  ancien 
député,  M.  Agénor  Bardoux,  actuellement  sénateur  inamo- 
vible, a  été  élu,  au  troisième  tour,  par  17  voix  contre  11  don- 
nées à  M.  Guillot,  juge  d'instruction  au  tribunal  de  la  Seine, 
et  5  à  M.  le  professeur  Gebhart. 

M.  Bardoux,  ancien  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Clermont,  a  publié  dans  les  Mémoires 
de  cette  Société  différents  travaux  qu'il  a  réimprimés  dans  son 
dernier  volume,  paru  en  1889,  Et^ides  d'un  autre  temps.  Ce 
sont  :  une  Note  sur  la  correspondance  de  Thomas  et  de  Ducis; 
une  Note  s^ur  la  correspondance  de  Mirabeau  et  de  Chamfort; 
une  Notice  sur  M.  de  Fos  (1). 

Les  ouvrages  de  M.  Bardoux  qui  ont  le  plus  contribué  h  son 
entrée  à  l'Institut,  sont  les  suivants  :  Les  Ugistes: —  Le  comte 
de  Montlosier; —  Pauline  de  Beaumonl: —  La  Bourgeoisie 
française;  —  Mada/me  de  Custine. 

M.  Agénor  Bardoux  est  né  à  Bourges,  le  19  janvier  1830. 
Mais  il  a  passé  la  majeure  partie  de  sa  vie  en  Auvergne. 

[1)  M.  Bardoux  est  aussi  l'auteur  d'une  notice  sur  le  savant  naturaliste 
Henri  Lecoq.  Cette  notice,  dont  il  donna  lecture  dans  une  séance  publique 
de  l'Académie  de  Clermont,  n'a  pas  été  imprimée,  on  ne  sait  pour  quel 
motif. 
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NÉCROLOGIE 


A.  Aymard.  —  M.  Auguste  Aymard,  archiviste  départe- 
mental honoraire  de  la  Haute-Loire,  ancien  président  de  la 
Société  académique  du  Puy  et  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  est  mort,  le  26  juin  1889,  à  Tage 
de  81  ans.  Il  était  originaire  d'Aubenas  (Ardèche). 

M.  Aymard  avait  été  nommé  membre  correspondant  de 
l'Académie  de  Clermont  le  9  novembre  1848.  Il  a  publié  bon 
nombre  de  travaux  sur  l'archéologie  du  Velay,  entre  autres  : 
une  note  sur  le  Monument  élevé  au  connétable  Dugiœsclin  dans 
r église  Saint-lMurent,  au  Puy,  1835.  —  Rapport  sur  l'église 
et  la  crypte  de  Bauzac.  1848.  —  Album  photographique  d'ar- 
chéologie religieuse,  en  collaboration  avec  Hippolyte  Malègue. 
In-folio.  Le  Puy,  1857.  —  Rapport  sur  les  antiquités  gailo- 
romaines  découvertes  a/ii  Puy,  da/ns  le  sol  de  la  placée  du  For,  et 
notes  concernant  le  dieu  Adidon,  etc.  1860.  —  Ettide  archéolo' 
giqtie  sfiir  le  lac  du  Bouchet  (Haute-Loire) ,  suivie  d'une  note 
sur  le  Cidte  des  pierres  chez  les  Gatdois,  1862,  etc. 

Saint-Joanny.  —  Un  de  nos  compatriotes,  M.  Saint-Joanny, 
archiviste  de  la  Seine,  est  mort  à  Paris,  le  6  janvier  1890. 

Dominique-Gustave  Saint-Joanny  était  né  à  Thiers,  le  SO-oc- 
tobre  1828.  Après  avoir  exercé  pendant  quelques  années 
comme  avocat  au  barreau  de  sa  ville  natale,  il  était  allé  s'éta- 
blir à  Paris  où,  d'employé  aux  Archives  de  la  Ville,  il  s'éleva 
peu  à  peu  au  poste  d'archiviste  en  chef. 

On  doit  à  M.  Saint-Joanny  :  l^  plusieurs  Mémoires  sur 
l'importance,  comme  documents  historiques,  des  actes  no- 
tariés antérieurs  à  1790;  —  2°  Im  Coutellerie  thienwise  de  1500 
à  1800.  Clermont,  Thibaud,  1863,  in-8o;  —  3«  Registre  des 
délibérations  et  ordonnances  des  marchand^  merciers  de  Paris. 
Paris,  Willem,  1878,  in-8^ 
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Pendant  son  séjour  à  Thiers,  en  1857,  Gustave  Saint- 
Joanny,  plein  d'une  généreuse  initiative,  avait  fondé  une  revue 
littéraire  qui,  d'abord  sous  le  nom  de  Remie  du  Centre,  puis 
sous  celui  de  l'Ai^t  en  Promnce,  avait  eu  pour  but  de  continuer 
une  publication  du  même  nom  à  l'aide  de  laquelle,  plusieurs 
années  auparavant,  un  écrivain  distingué,  M.  Achille  AUierj 
avait  cherché  à  constituer,  dans  le  centre  de  la  France,  un 
foyer  intellectuel  indépendant.  Malheureusement ,  le  terrain 
était  peu  propice  pour  une  telle  entreprise.  Les  abonnés  firent 
défaut,  peut-être  aussi  un  peu  les  collaborateurs  sérieux,  et, 
au  bout  de  dix-huit  mois ,  VAt^t  m  Province  ressuscité  avait 
disparu  comme  son  prédécesseur. 

Le  père  Lefebvre.  —  L'Académie  doit  un  souvenir  à 
l'homme  honnête,  au  prote  intelligent  et  scrupuleux  qui, 
pendant  plus  de  cinquante  années,  à  rimprimerie  Thibaud, 
a  corrigé  les  épreuves  de  ses  Publications  et  de  ses  Mé- 
moires. 

Pierre  Lefebvre,  né  en  1808,  est  décédé  à  Clermont, 
le  6  février  1890.  Chose  rare  parmi  les  ouvriers  typographes 
de  province ,  il  était  muni  de  ses  titres  universitaires  et  avait 
même,  paraît-il,  été  dans  l'enseignement,  à  Lyon. 

L'abbé  Morin.  —  Vers  le  milieu  du  mois  d'avril  dernier 
est  mort  à  Artonne,  canton  d'Aigueperse,  M.  l'abbé  Morin, 
auteur  de  plusieurs  études  d'histoire  religieuse,  entre  autres  : 
des  Vies  de  saints  d'Auvergne  et  un  ouvrage  intitulé  :  L'Au- 
vergne chrétienne  du  premier  siècle  à  1880 ,  contenant  :  Etat 
pnmitif  de  cette  province;  Preuves  diverses  de  son  évo/ngÛi- 
sation  au  premier  siècle;  Biographie  des  quatre-mngt-Hjuinze 
évêques  de  Clermont,  etc.,  par  un  Auvergnat.  Roanne ,  1880. 
Imprimerie  Ferlay.  503  pages  in-18. 

M.  Morin  était  né  en  1815,  à  Artonne. 

A.  Roux. —  M.  Hugues- Amable  Roux,  ancien  professeur, 
ancien  greffier  de  la  Maison  centrale  de  Riom,  est  mort 
à  Clermont,  le  17  mai  1890,  dans  sa  ôS"^®  année. 

Elu  membre  correspondant  de  l'Académie  de  Clermont, 
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le  20  janvier  1887,  sur  la  présentation  de  M.  Ancelot,  il  avait 
lu  aux  membres  de  cette  Société,  à  la  séance  du  5  janvier  1888, 
la  première  partie  d'une  Ettide  mr  l'oàministration  péniten- 
tiaire. 

Alphonse  du  Corail.  —  La  mort  de  M.  Pierre-Alphonse 
Sablon  du  Corail,  né  à  Riom  en  1804,  décédé,  dans  la  même 
ville,  le  19  mai  1890,  est  une  véritable  perte  pour  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  science  héraldique  et  de  généalogies. 

De  bonne  heure ,  M.  du  Corail  avait  consacré  ses  loisirs  à 
reconstituer  la  filiation  de  la  plupart  des  familles  importantes 
de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie  d'Auvergne.  Ce  n'était  pas 
un  généalogiste  fantaisiste  ou  complaisant,  comme  il  s'en  est 
trouvé  même  dans  notre  pays,  s'abouchant  avec  les  affamés 
de  noblesse  et  de  particule  et  leur  fournissant,  sur  commande 
et  à  prix  débattu ,  une  série  d'ancêtres  plus  ou  moins  titrés, 
plus  ou  moins  bien  alliés.  Non.  C'était  un  simple  curieux, 
mais  un  curieux  ne  faisant  pas  trafic  de  ses  découvertes, 
un  travailleur  honnête  et  persévérant  qui ,  en  furetant  dans 
les  archives ,  en  dépouillant  les  actes  et  titres  des  familles, 
ne  poursuivait  qu'un  but  :  la  recherche  consciencieuse  et 
la  constatation  de  la  vérité. 

Il  serait  à  souhaiter  que  les  notes  intéressantes  qu'il  a 
recueillies  et  classées  devinssent  la  propriété  d'un  dépôt 
public ,  comme,  par  exemple,  la  Bibliothèque  de  Clermont, 
ou  les  Archives  du  département. 


Pour  le  Ctomilé  de  publication  de  l'Académie  : 

Le  Secrétaire  adjoint,  T.  d'Aurelle. 


Clermonl-Ferrand ,  imprimerie  Bellkt.  —  2217 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  aERMONT-FERRAND 


BULLETIN  HISTORIQUE^  SCIENTIFIQUE 

DE  L'AUVERGNE 


PROCÈS- VERBAUX 


Séance   du   8  Juillet  1890 


—  M.  le  D'Dourif,  président,  ouvre  la  séance  à  deux  heures 
quinze  minutes,  par  le  dépouillement  de  la  correspondance 
et  rénumération  des  ouvrages  reçus. 

M.  du  Pradeix  remercie,  par  lettre,  l'Académie  de  lui  avoir 
donné  le  titre  de  membre  correspondant. 

M.  Maurice  Chanson,  membre  correspondant,  fait  hom- 
mage d'une  brochure  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  : 
Sainte  Bonnette  d'Alvier  (histoire  et  légende). 

—  Le  Secrétaire  adjoint  lit  le  procès-verbal  de  la  séance 
précédente,  qui  est  adopté  sans  observation. 

—  M.  le  Président  annonce  à  l'Académie  la  mort  d'un  de 
ses  membres  correspondants,  M.  le  D' Burlureau,  professeur 
à  l'Ecole  du  Val-de-Grâce,  et  celle  de  M.  le  colonel  Briant, 
ancien  membre  titulaire. 

—  M.  le  Président  rend  compte  des  propositions  du  Bureau 
en  ce  qui  concerne  la  distribution  des  fascicules  des  Mé- 
moires. 

Pour  les  membres  titulaires  en  résidence  à  Ciermont,  cette 
distribution  sera  faite  à  domicile,  ainsi  qu'il  a  été  convenu; 

2-  Série.  -  Juillet  1890.  12 
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mais,  si  l'agent  chargé  de  celte  opération  ne  rencontrait  pas 
chez  lui  Tayant-droit,  il  lui  laisserait  un  bon  en  échange 
duquel  la  remise  du  ou  des  fascicules  serait  faite  par  Timpri- 
meur.  Quant  aux  titulaires  forains,  la  dépense  qui  résulterait 
d'envois  par  la  poste  ou  par  messageries  est  trop  considérable 
pour  qu'on  puisse  songer  à  remplacer  le  système  des  bons  sur 
l'imprimeur.  Seuls ,  les  membres  en  résidence  à  Riom  rece- 
vront les  fascicules  par  l'intermédiaire  de  l'employé  chargé 
des  recouvrements,  lorsque  la  date  de  ces  recouvrements 
coïncidera  avec  la  publication  des  Mémoires. 
Ces  propositions  sont  approuvées. 

—  M.  l'abbé  Attaix  donne  lecture  d'une  étude  sur  l'origine 
des  églises  de  campagne. 

Au  nom  de  M.  le  capitaine  Jaubert,  M.  Cirice  Teillard  lit 
ensuite  un  poème  intitulé  :  Snrsnm  corda. 

Les  travaux  de  MM.  Tabbé  Attaix  et  le  capitaine  Jaubert 
sont  renvoyés  au  Comité  de  publication. 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures  trente  minutes. 


OUVRAGES    REÇUS 

Sainte  Bonnette  d'Alvier  (histoire  et  légende) ,  par  Maurice  Chanson. 
Le  Puy,  Prades-Freydier;  1890. 

Bulletin  de  La  Diana —  tome  V;  n®*  6  et  6,  janvier-juin  1890. 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-Français —  volumes  XIV  et  XV; 
1885-88. 

Société  des  Ingénieurs  civils  :  Compte-rendu  des  travaux,  avril  1890; 
Résumé  des  séances  des  6  et  20  juin  1890. 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d*Agen 
—  2«  série,  tome  XI  (en  deux  parties). 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  —  an- 
née 1889,  n*>  3,  avec  une  planche. 

Le  Siècle  médical —  un  numéro,  s.  d. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique ,  scientifique  et  littéraire  de  Bé- 
jtet's—  2»  série,  tome  XIII,  11»  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme —  2®  Irimcslre 
de  1890. 


@ 
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BtUlelin  et  mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France 
-—5*  série,  tome  IX,  mémoires  1888. 

Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  d* études  divet^ses — 
56°  année,  1889;  quatre  livraisons  trimestrielles. 

Journal  des  Savants  —  avril ,  mai  et  juin  1890. 


Erratum.  —  Dans  Tarticie  nécrologique  consacré  à  M.  Al- 
phonse du  Corail  (BuUetin  de  Juin  1890,  page  152),  au  lieu 
de  :  né  en  1804.  lire  :  né  en  1824. 


NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT  L^HISTOIRE  D'AUVERGNE 


Plomb  historié 

Depuis  la  plus  haute  antiquité  le  plomb  a  été  employé  pour 
fabriquer  une  foule  d'objets  plus  ou  moins  usuels.  La  fusibi- 
lité du  métal  et  sa  ductilité  en  facilitent  l'emploi.  Mais  sa 
grande  malléabilité  et  sa  faible  résistance  aux  agents  exté- 
rieurs ont  amené  la  disparition  de  beaucoup  d'objets  auxquels 
d'ailleurs  leurs  possesseurs  n'attachaient  pas  grande  impor- 
tance en  raison  de  la  faible  valeur  du  métal  ;  aussi  les  collec- 
tions d'objets  en  plomb  sont-elles  assez  rares,  bien  que, 
comme  monnaies,  ustensiles  ou  ornements,  il  existe  des  pièces 
ayant  un  véritable  intérêt.  Ainsi  les  amateurs  ont-ils  attaché 
une  certaine  valeur  à  la  collection  des  plombs  de  Becker, 
reproduction  et  imitation  de  pièces  antiques  exécutées  avec 
une  rare  perfection. 

De  nos  jours,  on  a  accueilli  avec  un  vif  intérêt  le  travail 
remarquable  de  M.  Forgeais  qui,  profitant  des  grands  travaux 
exécutés  dans  le  lit  de  la  Seine ,  a  réuni ,  classé  et  décrit 
une  multitude  d'objets  en  plomb  dont  plusieurs  sont  vrai- 
ment précieux. 
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Nul  ne  peut  espérer  de  rencontrer  une  occasion  de  si  riches 
découvertes,  mais,  dans  les  champs  où  la  moisson  est  faite, 
on  peut  encore  glaner,  et  si  mince  que  soit  l'épi  resté  entre 
les  chaumes,  il  est  toujours  bon  à  ramasser,  n'eût-il  que 
quelques  grains.  En  d'autres  termes,  lorsqu'un  collec- 
tionneur rencontre  un  de  ces  objets  de  plomb  que  le  public 
aura  peut-être  dédaigné,  il  ne  perdra  pas  son  temps  ni 
sa  peine  à  le  recueillir.  Ainsi  ai-je  fait  dernièrement  lorsqu'un 
journalier  de  Clermont  m'a  présenté  un  objet  de  plomb  trouvé 
dans  les  jardins  de  Rabanesse. 

C'est  une  plaque  pentagonale  dont  les  deux  côtés  parallèles, 
reposant  sur  une  base  horizontale,  sont  surmontés  de  deux 
côtés  obliques  se  joignant  à  angle  aigu,  comme  les  pentes 
d'un  toit,  de  manière  à  ce  que  l'ensemble  représente  la  façade 
d'une  maison  ou,  plus  modestement,  une  porte  à  fronton 
triangulaire. 

La  base  horizontale  a  49  millimètres;  chacun  des  côtés 
verticaux,  48  millimètres;  l'angle  supérieur  s'élève  de  65  mil- 
limètres au-dessus  de  la  ligne  inférieure  de  la  base.  L'inté- 
rieur est  à  jour,  encadré  par  les  côtés  qui  ont  une  largeur  de 
10  millimètres.  Leur  surface  et  plate,  bordée  de  deux  lignes 
saillantes,  entre  lesquelles,  sur  chacune  des  parties  mon- 
tantes, figurent  quatre  fleurs  de  lys  en  relief.  La  surface 
des  côtés  obliques  est  occupée  par  une  inscription  en  lettres 
gothiques  : 

S.  lOKES.  BAPT 

Chacun  des  cinq  angles,  formés  par  la  réunion  des  côtés, 
est  occupé  par  un  petit  anneau  destiné  manifestement  à  fixer 
l'objet  sur  une  partie  de  vêtement.  Dans  l'intervalle  des 
anneaux,  on  voit  sur  chaque  bord  deux  petites  saillies  trian- 
gulaires ne  servant  évidemment  qu'à  l'ornementation. 

Le  vide  intérieur  est  occupé,  en  grande  partie,  par  une 
figure  debout,  vêtue  d'une  longue  robe  et  drapée  dans  un 
manteau,  d'où  sortent,  à  la  hauteur  de  la  ceinture,  les  mains, 
dont  la  droite,  placée  sur  l'estomac,  a  deux  doigts  étendus 
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comme  pour  bénir  ;  la  gauche ,  écartée  du  corps ,  supporte 
un  agneau  surmonté  d'une  longue  croix. 

La  tête  est  entourée  d'un  nimbe,  de  sorte  qu'on  ne  peut 
douter  qu'on  ait  sous  les  yeux  la  figure  de  saint  Jean.  De 
chaque  côté  du  nimbe,  une  petite  saillie  triangulaire  rappelle 
la  forme  trilobée  des  fenêtres  gothiques.  Les  pieds  nus,  sor- 
tant sous  la  robe,  reposent  sur  la  bande  inférieure  horizon- 
tale, ornée  de  lignes  peu  saillantes,  croisées  de  façon  à  repré- 
senter un  pavage  en  losanges. 

A  côté  du  pied  gauche,  se  trouve  une  pièce  importante  pour 
la  détermination  du  tout.  C'est  un  écusson  de  forme  ogivale, 
portant,  en  relief,  un  lion  dressé  dans  l'attitude  héraldique 
la  plus  habituelle. 

Chacune  des  particularités  que  nous  venons  d'énumérer 
ayant  sa  signification,  il  y  a  lieu  d'en  profiler  pour  déterminer 
l'attribution  du  tout,  et  principalement  s'il  n'y  a  pas  lieu  de 
songer  à  un  des  personnages  de  notre  province.  Or,  la  forme 
générale  de  l'objet,  celle  des  caractères  qui  constituent  l'ins- 
cription, le  dessin  de  la  figure  et  des  vêtements,  ainsi  que 
l'écusson ,  nous  indiquent  manifestement  la  fin  du  xv®  ou 
les  commencements  du  xvi®  siècle ,  et  il  se  trouve  que  l'his- 
toire locale  nous  signale,  à  cette  époque,  un  prince  du  nom 
de  Jean ,  ayant  pour  armoiries  un  lion  et  pouvant  y  ajouter 
des  fleurs  de  lys. 

Ce  prince,  c'est  Jean  Stuart,  duc  d'Albany,  né  d'Alexandre, 
duc  d'Albany,  second  fils  de  Jacques  II,  roi  d'Ecosse  (ce- 
lui-ci, exilé  par  Jacques  III,  et  établi  en  France,  où  il  mourut 
en  1685).  Ce  prince  avait  épousé,  en  1505,  Anne  de  La  Tour 
d'Auvergne,  comtesse  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  fille  de 
Jean  III  de  La  Tour,  comte  d'Auvergne,  et  de  Jeanne  de 
Bourbon  Vendôme,  qui  apporta  en  dot  le  comté  d'Auvergne 
et  fonda,  avec  son  mari,  la  sainte  Chapelle  de  Vic-le-Comte, 
où  ledit  Jean  Stuart,  duc  d'Albany,  fut  enterré  en  habit  de 
cordelier,  l'an  1536. 

Or,  les  armes  d'Ecosse  sont  d'or  au  lion  de  gueules,  enclos 
d^ns  un  double  trescheur  fleuri  et  contrefleuri  de  même. 
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Les  fleurs  de  lys  figurent  sur  les  écussons  de  Bourbon  et 
de  La  Tour  d'Auvergne.  Si  Técu  placé  vers  le  pied  de  saint 
Jean  ne  porte  pas  le  trescheur  que  ses  petites  dimensions  ne 
pouvaient  pas  permettre  de  figurer,  celui-ci  est  représenté  par 
la  bordure  sur  laquelle  figurent,  au  lieu  de  fleurons  insigni- 
fiants, les  fleurs  de  lys  indiquant  la  noble  alliance  contractée 
par  le  prince. 

Dès  lors  nous  pouvons  dire ,  sans  qu'on  puisse  faire  d'ob- 
jection sérieuse ,  que  nous  sommes  entrés  en  possession  d'un 
bijou  d'origine  auvergnate,  ayant,  il  est  vrai,  peu  de  valeur 
intrinsèque ,  mais  intéressant,  parce  qu'il  appartient  à  notre 
pays  et  rappelle  le  souvenir  d'une  de  nos  plus  célèbres  per- 
sonnalités. 

Peu  importe,  après  cela,  que  ce  bijou  vulgaire  ait  orné, 
dans  son  jeune  temps,  le  chapeau,  la  casaque  ou  le  ceinturon 
d'un  de  nos  ancêtres. 


Une  Boucle 

Nous  en  pouvons  dire  autant  d'une  boucle  de  la  même 
époque  qui  provient,  nous  a-t-on  dit,  des  environs  de  Mont- 
pensier.  Elle  est  en  cuivre  jaune  ou  laiton ,  mince  et  aplatie, 
ayant  7  centimètres  de  diamètre,  formant  un  cercle  de  12  mil- 
limètres sur  lequel  sont  disposés,  en  rayonnant,  seize  écus- 
sons portant  alternativement  les  fleurs  de  lys  de  France  et 
les  hermines  de  Bretagne.  L'ardillon,  mobile  autour  d'une  tra- 
verse, correspond,  comme  les  deux  extrémités  de  cette  tra- 
verse, à  un  écusson  de  Bretagne.  Il  est  impossible  de  savoir 
si  cette  disposition  est  intentionnelle  ou  fortuite ,  mais  on  ne 
peut  nier  que  cette  association  de  blasons  soit  intéressante 
pour  notre  pays.  Il  suffit  de  se  rappeler  la  popularité  dont 
a  joui  le  Roi  Louis  XII ,  surnommé  le  Père  du  peuple ,  et 
les  relations  qui  ont  dû  nécessairement  exister  entre  le  Roj 
de  France  et  les  membres  de  la  famille  de  Bourbon,  qui  pos- 
sédaient une  notable  partie  de  la  Basse- Auvergne  confinant  à 
la  province  de  Bourbonnais,  —  Or,  le  souvenir  de  Louis  XII 
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e5t  inséparable  de  celui  dWnno  de  Bretagne ,  comme  Tat- 
testent  les  monuments  et  les  monnaies  du  temps  sur  lesquels 
se  trouvent  associés  les  Ivs  et  les  hermines. 


Deux  Sceaux 

C'est  à  peu  près  à  la  même  époque  que  doivent  être  rap- 
portés deux  sceaux  en  bronze  trouvés  aussi  dans  nos  pays. 

Le  premier  consiste  en  une  plaque  ronde  épaisse  d'environ 
2  millimètres ,  ayant  25  millimètres  de  diamètre ,  portant  au 
dos  une  légère  nervure  surmontée,  près  de  la  circonférence, 
d'un  anneau  en  relief  de  7  millimètres.  La  face  destinée  à 
produire  l'empreinte  porte  en  creux ,  dans  un  double  cercle, 
la  légende  : 

t  S  DE  IVAN  MARTIN 

Dans  le  champ ,  un  agneau  à  tète  contournée ,  regardant 
une  longue  croix  avec  une  petite  banderolle.  C'est  le  type 
ordinaire  de  l'agneau  pascal,  emblème  de  saint  Jean,  placé  là 
pour  honorer  le  patron  du  possesseur,  dont  le  prénom  a  été 
écrit  en  langue  vulgaire,  tel  que  le  prononcent  encore  nos 
paysans;  tel  aussi  que  l'écrivent  encore  les  Espagnols,  dont 
les  rapports  avec  les  habitants  de  l'Auvergne  ont  été  maintes 
fois  signalés. 

Quant  au  nom  de  Martin,  il  est  si  répandu,  qu'il  serait  im- 
possible de  dire  positivement  à  quelle  famille  a  pu  appartenir 
cet  objet,  dont  la  provenance  ne  m'a  pas  été  spécialement  in- 
diquée; tout  au  plus  peut-on  affirmer  que  c'était  le  sceau  d'un 
clerc  ou  d'un  bourgeois.  Notons  cependant  qu'il  appartient 
à  l'époque  où  l'Evùque  de  Clermont  s'appelait  Martin  Gouge 
de  Charpaigne,  ayant  à  lui  des  armoiries  bien  connues, 
l  L'autre  sceau  a  certainement  une  provenance  plus  distin- 
guée qu'indiquent  sa  structure  plus  compliquée  et  les  signes 
héraldiques  qui  y  sont  figurés.  Sur  un  disque  d'un  millimètre 
d'épaisseur  s'élève  une  pyramide  hexagonale  à  facettes  curvi- 
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lignes,  haute  de  18  millimètres,  surmontée  d'un  cordon  hexa- 
gonal de  2  millimètres  qui  supporte  un  appendice  aussi  hexa- 
gonal, percé  d'un  trou  rond  près  du  cordon. 

La  face  inférieure,  plane,  porte,  profondément  gravé,  un 
écusson  ogival ,  penché  et  surmonté  d'un  casque  taré  de 
proûl,  ayant  pour  cimier  un  animal  semblable  à  celui  qui  est 
gravé  au  centre  de  l'écu.  Cet  animal,  à  museau  pointu,  oreilles 
droites ,  longue  queue ,  est  hérissé  de  longs  poils  très  ap- 
parents ;  c'est  manifestement  un  rat.  Le  champ  est  orné  de 
lignes  croisées  en  losanges  dont  les  espaces  sont  beaucoup 
plus  considérables  en  avant  qu'en  arrière  du  casque.  Autour, 
entre  deux  lignes  concentriques,  se  lit  une  légende  en  langue 
française  : 

S'  GVILLAME  :  R'.  D.MARSA.ESCVIER 

L'artiste  qui  a  tracé  cette  légende  nous  a  laissé  un  problème 
à  résoudre  en  n'indiquant  que  par  une  simple  initiale  le  nom 
patronymique  de  l'écuyer  Guillaume,  seigneur  de  Marsat. 
On  peut  croire ,  toutefois ,  qu'il  a  compté  sur  la  présence  de 
la  figure  héraldique  pour  renseigner  suffisamment  les  con- 
temporains et  la  postérité,  avec  d'autant  plus  de  raison ,  qu'il 
dessinait  des  armes  parlantes,  suivant  un  usage  bien  ré- 
pandu de  l'art  héraldique. 

Beaucoup  de  blasons,  en  effet,  sont  des  espèces  de  rébus 
dont  les  figures  donnent  plus  ou  moins  exactement  le  nom 
du  possesseur,  comme  le  font,  dans  notre  province,  le  chien 
des  Canillac,  les  roses  des  Roger  ou  Rozier  de  Beaufort,  la  tour 
des  Latour-d' Auvergne,  etc. 

Si  nous  suivons  ce  système,  en  voyant  sur  le  sceau  un  rat  à 
longs  poils,  nous  arrivons  au  nom  de  Ravel  (rat  velu),  et  notre 
pensée  se  porte  vers  un  de  nos  compatriotes  du  xv*  siècle  qui 
nous  a  laissé  un  monument  bien  précieux  pour  notre  histoire, 
Y  Armoriai  d'Auvergne,  écrit  de  l'an  1444  à  1459,  manuscrit 
in-folio  venant  de  la  collection  Gaigneres  (n°  2896) ,  à  la  Bi- 
bliothèque nationale. 

u  Guillaume  Revel,  l'auteur  de  cet  Armoriai,  était  hé- 
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»  rauld  d'armes  de  Charles  I  de  Bourbon  et  d'Auvergne  ; 
»  il  était  surnommé  Auvergne  (chaque  héraut  portait  le  nom 
»  de  la  province  à  laquelle  il  appartenait).  Il  y  a  de  grandes 
»  probabilités  pour  croire  que  cet  artiste  est  né  dans  la  Basse- 
»  Auvergne,  où  une  famille  noble  du  nom  de  Revel  habitait 
)'  depuis  le  xiii«  siècle  (1).  » 

Il  y  faut  ajouter  que  l'Académie  a  publié,  en  1877,  un  do- 
cument tiré  des  Archives  de  Riom  et  présenté  par  M.  Fr. 
Boyer,  d'où  il  résulte  qu'en  1360,  la  seigneurie  de  Ravel 
près  de  Billom  était  désignée  sous  le  nom  de  Revello ,  ainsi 
qu'il  suit  : 

«  Dominus  Bernardus  de  Feneyrols,  pro  se,  et  ut  judex  seu 
»  Ballivus  terrae  quam  habet  in  Arvernis  Domina  Comitissa 
»  Forezii  et  terrae  domini  domui  de  Revello ,  et  terrae  dicti 
D  Domini  Montisacuti,  Dominus  de  Monte  Maurino,  Dominus 
»  de  Vassello,  etc.  »  (Mer.  Ac,  t.  XIX,  p.  444.) 

Or,  cet  acte,  où  nous  voyons  figurer,  à  côté  de  la  comtesse 
de  Forez,  les  seigneurs  de  Montaigu,  de  Montmorin  et  de  Vas- 
sel  ,  localités  limitrophes  de  Ravel ,  a  été  rédigé  par  un  clerc 
du  pays,  Jean  de  Revel,  clerc  du  diocèse  de  Clermont,  par 
autorité  royale  et  impériale,  notaire  public  et  juré  de  la  Cour 
de  Riom. 

a  Ego  Johannes  Revelli,  clericus  Claromontensis  diocesis, 
»  publicus  regia  et  imperiali  auctoritate  notarius ,  curiaeque 

»  Riomi  juratus Assumpsi  et  in  hanc  formam  publicam 

»  redegi » 

11  ne  paraît  pas  trop  téméraire  de  penser  qu'un  notaire, 
ainsi  pourvu  d'une  charge  officielle  qui  le  rattachait  à  la  Cour 
de  Riom,  a  pu  laisser  à  ses  descendants  des  biens  acquis 
de  ses  économies  et  un  titre  nobiliaire ,  en  même  temps  qu'il 


(1)  «  Il  y  a,  en  Auvergne,  une  famille  noble  du  nom  de  Revel,  qui  avait 
»  pris  son  nom  d^un  château  situé  dans  la  paroisse  de  Salmeranges,  et  à 
9  laquelle  nous  croyons  qu'appartenait  Guillaume  Revel  ou  de  Ravel  (en 
»  latin  :  de  Revello).  En  1450,  le  nom  de  Ravel  s'écrivait  Revel.  »  (A.  Tar- 
dieu,  Hist.  de  Clermont,  t.  II,  p.  305.) 
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les  encourageait,  par  son  exemple,  à  ne  pas  négliger  leur  ins- 
truction :  circonstance  qui  nous  a  valu  le  précieux  manuscrit 
de  Guillaume  Revel  et  qui  donne  à  notre  sceau  un  intérêt 
particulier,  bien  que  nous  ne  puissions  cependant  en  affir- 
mer positivement  Tattribution.  L'avenir  décidera. 

DOURIF. 

Mai  1890. 


Une  Monnaie  gauloise  en  or 

Trouvée  à  Gergovia —  Mai  1890 


Au  commencement  du  mois  de  mai  1890,  un  paysan  a  porté 
au  Musée  de  Clermont  une  monnaie  d'or  trouvée  sur  la  mon- 
tagne de  Gergovia  où  les  découvertes  deviennent  de  plus  en 
plus  rares.  Aussi  leurs  possesseurs  manifestent-ils  des  pré- 
tentions de  plus  en  plus  élevées,  ce  qui  rend  les  acquisitions 
difficiles.  On  comprend  néanmoins  que  la  ville  de  Clermont 
doit  tenir  à  posséder  dans  ses  collections  les  souvenirs  de  ces 
chefs  gaulois  qui,  sous  la  conduite  de  Vercingétorix ,  luttèrent 
héroïquement  pour  défendre  notre  territoire  contre  l'invasion 
romaine.  Ces  souvenirs  existaient  en  grand  nombre  dans  de 
précieuses  collections  qui  sont  perdues  pour  nous  et  que  nous 
ne  pouvons  espérer  de  reconstituer.  Au  moins  pouvons-nous, 
quand  l'occasion  s'en  présente,  tâcher  d'augmenter  peu  à  peu 
le  contenu  de  nos  modestes  cartons. 

La  pièce  'qu'on  nous  présente  peut  y  figurer  avantageu- 
sement. 

Cette  pièce,  en  or  un  peu  pâle,  a  été  frappée  sur  un  flan 
épais  de 3  millimètres,  qui  a  légèrement  éclaté  sur  deux  points 
opposés.  Son  diamètre  est  do  19  millimètres  ;  son  poids,  de 
7  grammes  40. 
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L'avers  présente  le  profil  gauche  d'une  tête  ayant  les  traits 
très  accentués,  avec  un  menton  fortement  saillant;  les  che- 
veux, très  bouclés,  descendent  assez  bas  sur  le  front  et  forment 
une  espèce  de  couronne  passant  au-dessus  de  Toreille  qui  est 
très  visible.  Le  derrière  de  la  tête  n'existe  pas  par  suite  de  l'in- 
suffisance du  flan.  ' 

Dans  le  champ,  en  avant  du  front,  et  avec  un  assez  fort 
relief,  se  trouve  une  espèce  de  carré  qui  semble  formé  par 
la  réunion  de  deux  lettres,  El.  Au-dessous,  une  hache  ou 
un  fouet ,  dont  le  manche  vertical  descend  au-devant  du  nez 
et  de  la  bouche,  surmontant  une  ligne  saillante  horizontale, 
au-devant  du  menton. 

Le  revers,  légèrement  concave,  porte  un  cheval  de  profil 
gauche,  galopant,  les  pieds  de  derrière  soutenus  par  une 
ligne  horizontale,  la  tête  et  les  pieds  de  devant,  manquant  par 
insuffisance  du  flan  ;  au-dessus  du  cheval,  deux  petits  traits 
horizontaux,  parallèles.  Au-dessous,  un  treskele  ;  plus  bas, 
une  légende  incomplète  qui  semble  se  prolonger  circulaire- 
ment  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue  du  cheval  où  l'on 
remarque  des  lignes  courbes  appartenant  soit  à  des  lettres, 
soit  à  un  ornement. 

Le  type  de  cette  pièce,  ainsi  que  son  poids,  la  rapprochent 
beaucoup  de  celles  qui  ont  été  décrites  dans  le  Catalogue 
des  monnaies  gauloises  de  la  Bibliothèque  nationale,  rédigé 
par  M.  Muret,  et  publié  par  M.  A.  Chabouillet  (Paris,  1889), 
comme  appartenant  aux  Arvernes  indépendants,  des  n°*  3693 
à  3726.  La  plupart  de  ces  pièces  ont  été  découvertes  en  Au- 
vergne et  notamment  dans  le  trésor  de  Pionsat,  mais  aucune 
de  ces  pièces  ne  présente  la  légende  que  nous  avons  sous 
les  yeux  et  qui  nous  donne  un  élément  nouveau. 

Les  pièces  inscrites  au  Catalogue  portent,  en  efi'et,  la  lé- 
gende ATAV  sans  indication  qui  indique  l'absence  de  lettres 
prolongeant  le  mot,  tandis  que  nous  avons  TAVI;  et  il  résulte 
de  l'inspection  de  la  pièce  que  ces  lettres  placées  en  exergue 
ne  constituent  qu'une  portion  d'un  mot  plus  long.  Or,  sauf 
le  nom  de  Litavicus ,  on  ne  trouve  dans  le  Catalogue  aucun 
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autre  mot  dont  ayent  pu  faire  partie  les  lettres  que  nous  men- 
tionnons, et  les  monnaies  de  Litavicus  que  possède  notre  col- 
lection nationale,  sont  toutes  en  argent.  Quinze  de  ces  pièces, 
sur  vingt-trois,  proviennent  de  la  collection  de  Saulcy,  où 
elles  étaient  venues  d'Auvergne.  Leur  type  diffère  notablement 
de  celles  qui  portent  le  nom  d'ATAV  et  à  qui  ressemble  celle 
que  nous  décrivons  et  qui  constitue  certainement  une  variété 
inédite  dont  l'attribution  reste  à  déterminer. 

Cette  pièce  ne  se  trouve  ni  dans  la  liste  publiée  par 
M.  Douillet,  ni  dans  le  travail  de  M.  Peghoux,  ni  dans  celui 
de  Mioche  dont  les  médailles  figurent  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, dans  la  collection  de  Saulcy. 

Pour  être  complètement  renseigné,  j'en  ai  envoyé  une  em- 
preinte à  M.  le  Conservateur  du  département  des  médailles 
et  j'en  ai  reçu  la  réponse  suivante  : 

0  Paris,  6  juin  1890. 

>  Monsieur, 

»  Le  Conservateur  du  département  des  médailles  me  charge 
de  répondre  à  votre  lettre  du  29  mai  1890.  Je  m'acquitte  de 
ce  soin  avec  d'autant  plus  de  plaisir  qu'il  s'agit  d'une  série 
que  je  viens  d'étudier  et  que  je  m'adresse  à  un  compatriote. 

>  La  monnaie  dont  j'ai  le  frotté  sous  les  yeux  doit  être  rap- 
prochée, ainsi  que  vous  l'aviez  prévu,  de  celles  qui  sontdécrites 
sous  les  n°"  3719  à  3725 ,  seulement  l'espèce  de  carré  qu'on 
dirait  formé  par  la  réunion  de  deux  lettres  El  surmontant 
une  hache  ou  un  fouet  n'est  en  réalité  que  la  partie  antérieure 
d'un  petit  personnage 

»  Votre  monnaie  est  intéressante  à  cause  de  sa  provenance 
bien  constatée  et  parce  qu'elle  permet  d'ajouter  une  lettre  (la 
lettre  I)  à  la  légende  ATAV  donnée  par  le  Catalogue  des  mon- 
naies gauloises 

j>  Recevez,  je  vous  prie,  Monsieur,  l'assurance. 

>  De  La  Tour.  » 
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Hucher,  dans  VArt  gaulois,  a  donné  (planche  19)  le  dessin 
d'une  pièce  avec  la  légende  ATAV  dont  le  type  est  identique 
à  celui  de  notre  pièce.  Devant  la  figure  de  l'avers  est  un  petit 
personnage  debout,  appuyé  sur  une  haste  ou  un  sceptre  et  le- 
vant une  main  comme  pour  porter  une  couronne. 

Dans  une  lettre  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  Grange, 
M.  Changarnier  dit  avoir  dans  sa  collection  une  pièce  de  ce  type 
avec  la  légende  ATAVI  et  en  connaître  au  moins  deux  autres, 
ces  pièces  venant  de  Pionsat  ;  mais  on  n'en  connaît  pas  encore 
dont  la  légende  soit  complète.  Espérons  qu'un  heureux  hasard 
comblera  cette  lacune  et  que  notre  pays  fournira  les  éléments 
qui  nous  manquent  pour  la  solution  de  ce  problème  numis- 
matique. 

D'  H.  DouRiF. 


De  rOrigine  de  nos  Eglises 


On  aime  à  rencontrer,  de  distance  en  distance,  dans  le 
canton  d'Ennezat,  de  charmantes  églises  de  campagne  :  ré- 
centes ou  fraîchement  restaurées,  situées  sur  une  légère  émi- 
nence,  elles  prêtent  seules  un  peu  de  poésie  aux  plaines  mono- 
tones du  Marais.  Ce  sont  les  églises  paroissiales  d'Ennezat, 
Saint-Ignat,  Chappes,  Entraigues,  Saint-Beauzire,  Varennes, 
des  Martres,  de  Saint-Laure,  Clerlande  et  Chavaroux.  On 
y  entre  avec  plaisir,  on  y  prie  avec  foi;  et,  comme  le  passé 
a  toujours  le  don  de  nous  intéresser  et  de  nous  plaire ,  nous 
nous  demandons  quelle  main  pieuse  bâtit  ces  gracieux  mo- 
numents. Une  douce  et  consolante  pensée  nous  répond  qu'en 
ce  catholique  pays  de  France,  les  différentes  classes  de  la  société 
ont  eu  successivement  l'honneur  d'édifier  nos  églises  :  celle-ci 
est  l'œuvre  de  la  noblesse  ;  celle-là  doit  son  origine  au  clergé  ; 
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cette  autre  a  été  bâtie  par  le  peuple  :  essayer  de  le  montrer  par 
les  documents  écrits,  les  traditions  locales  et  les  vestiges 
mêmes  du  passé,  tel  est  l'objet  de  cette  modeste  lecture,  toute 
consacrée  à  la  campagne. 

A  tout  seigneur,  tout  honneur.  Quelles  églises  de  notre  can- 
ton a  donc  érigées  la  noblesse  ?  A  la  vérité ,  quelques-unes 
paraissent  bien  anciennes  et  antérieures  à  la  féodalité;  qu'on 
juge  de  leur  antiquité  par  leur  seuil  de  granit  creusé  sur 
le  passage  des  générations  chrétiennes,  par  leur  bénitier  in- 
forme qu'ont  usé  et  poli  les  mains  pieuses  des  fidèles.  Lorsque 
saint  Martin  et  ses  disciples  eurent  enfin  banni  le  paganisme 
des  campagnes,  on  construisit  des  oratoires  chrétiens  avec  et 
sur  les  ruines  des  temples  des  faux  dieux  ;  telle  serait ,  selon 
la  tradition,  l'origine  de  l'église  primitive  d'Ennezat  :  «  L'église 
i>  d'Ennezat,  dit  un  procès-verbal  de  visite  pastorale  de  cette 
»  paroisse,  est  de  construction  gothique  pour  le  chœur,  et 
»  romano-byzantine  pour  la  nef.  On  croit  que  cette  construc- 
»  tion  remonte  au  v®  ou  vi®  siècle.  »  Mais  elle  trouve  mieux  sa 
place  parmi  les  églises  de  l'époque  féodale. 

Les  cartulaires  des  anciennes  abbayes  de  Sauxillanges  et  de 
Brioude  signalent  l'érection  de  nombreuses  églises  au  moyen 
âge  :  plusieurs  sont  dues  à  la  noblesse.  Sous  la  dynastie  car- 
lovingienne ,  la  France  s'est  morcelée  en  principautés  indé- 
pendantes :  la  féodalité  a  pris  sa  forme  définitive.  Les  comtes 
et  les  barons  possèdent,  à  titre  héréditaire,  de  vastes  fiefs, 
dont  ils  couronnent  le  point  culminant  d'une  forteresse  redou- 
table; les  faibles  et  les  petits  viennent  fixer  leur  demeure 
près  du  château  qui  les  couvre  de  sa  protection,  et  les  villages 
se  bâtissent.  Mais,  au  seigneur  comme  aux  serfs  attachés  à  la 
glèbe,  il  faut  une  église  :  le  maître  l'établit  sur  ses  terres  (elles 
lui  appartiennent  toutes),  près  de  son  manoir,  étant  destinée 
à  lui  et  à  sa  famille,  à  l'ombre  du  haut  et  puissant  donjon  qui 
la  mette  à  l'abri  de  toute  agression.  Comme  le  château,  elle 
est  bâtie  sur  une  colline,  munie  de  fortifications,  entourée 
de  larges  fossés,  minée  de  souterrains  profonds  ;  dotée  par  le 
seigneur,  elle  en  partage  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune, 
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et  son  humble  prêtre  est  assez  souvent  Tami  et  le  commensal 
du  preux  chevalier.  Mais  les  siècles  s'écoulent,  l'église  devient 
insensiblement  la  propriété  du  village  ;  et  comme  le  seigneur 
ne  lève  que  la  dîme  de  ses  champs ,  ainsi  il  ne  garde  à  l'église 
que  les  honneurs  de  la  préséance  et  la  chapelle  dite  du  château, 
qu'il  décore  de  sa  devise  et  de  ses  armoiries. 

Au  nombre  des  églises  seigneuriales  il  faut  ranger  celles 
d'Ennezat,  d'Enlraigues,  Saint-Laure,  Saint-Beauzire,  Saint- 
Ignat,  Chappes  et  Varennes.  A  défaut  de  l'histoire  écrite,  les 
vestiges  du  passé  le  proclament. 

L'église  d'Ennezat  était  fortifiée  :  on  a  démoli,  ces  dernières 
années,  les  mâchicoulis  et  les  créneaux  antiques  pratiqués  à 
ramortissement  du  mur  du  midi  ;  on  voit  encore ,  à  côté ,  de 
larges  murailles  qui  ne  peuvent  être  que  les  restes  du  châ- 
teau primitif.  Les  chanoines  habitèrent  longtemps,  près  de 
l'église ,  des  locaux  qui  étaient  l'ancienne  résidence  de  Guil- 
laume VI,  comte  de  Poitou,  fondateur  du  Chapitre;  le  quartier 
de  l'église  s'appelle  le  quartier  du  Château  ,  et  les  terres  qui 
l'avoisinent  sont  les  anciens  domaines  des  seigneurs  de  Bouil- 
lon, héritiers  de  la  maison  d'Auvergne. 

L'église  d'Entraigues  était  comprise  dans  l'enceinte  du 
château-fort.  On  en  reconnaît  le  pourtour  soit  aux  larges 
pans  de  murs  qu'on  voit  à  l'est  du  presbytère ,  soit  à  la  vieille 
tour  qui  subsiste  encore  à  côté  de  l'église  et  qui ,  en  dépit  de 
ses  meurtrières ,  est  aujourd'hui  un  vulgaire  colombier.  On 
peut  s'en  assurer  aussi  sur  une  vieille  peinture  de  la  sacristie 
et  les  plans  de  la  Directe  d'Ennezat  d'avant  1789,  que  conserve 
la  famille  de  Lacombe. 

L'église  de  Saint-Laure  est ,  au  su  de  tous,  l'ancienne  cha- 
pelle du  château,  convertie  en  église  paroissiale  depuis  le 
XIV®  siècle  :  un  reste  de  fossé ,  qui  limite  au  nord  et  entoure 
de  ce  côté  le  jardin  du  curé  et  l'église,  indique  l'emplace- 
ment de  l'ancien  fort. 

Celle  de  Saint-Beauzire  est  attenante  au  presbytère,  et 
celui-ci  n'est  autre  que  la  forteresse  d'autrefois  :  un  fossé 
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les  entourait,  et  on  y  arrivait  par  un  pont-levis.  Les  anciens 
du  pays  en  gardent  le  souvenir. 

L'église  de  Varennes  était  également  voisine  du  château  : 
des  fouilles ,  opérées  les  jours  derniers ,  en  ont  mis  à  dé- 
couvert les  souterrains. 

Enfin,  près  de  l'église  de  Chappes  et  surtout  de  Saint- 
Ignat,  on  trouve  encore  les  restes  des  tours  et  des  murailles 
d'un  vieux  château. 

Nous  ne  parlons  pas  de  l'église  de  Clerlande  :  elle  a  été 
depuis  peu  élevée  par  la  noble  dame  de  Bénistan ,  qui  en  a 
fait  don  au  village. 

Tous  ces  vestiges  du  passé,  murs  d'enceinte  et  tours 
en  ruines,  fossés  et  souterrains,  montrent  d'une  manière 
évidente  que  l'église  était  près  du  château  et  qu'elle  en  dé- 
pendait. 

Ces  souvenirs  ont  été  effacés  par  les  révolutions  pacifiques 
et  violentes;  mais,  malgré  tout,  les  pierres  et  les  débris 
des  vieux  manoirs,  qui  gisent  tristement  à  côté  de  nos  églises 
restaurées  et  rajeunies,  suffisent  à  attester  la  foi  et  la  géné- 
rosité de  l'antique  et  croyante  noblesse  de  France. 

Bâtir  des  églises  ne  fut  pas  le  seul  usage  que  la  noblesse 
du  moyen  âge  fit  de  sa  fortune  ;  elle  établit,  en  outre,  des  mo- 
nastères et  les  dota  richement.  Avec  les  revenus  de  leurs  do- 
maines, les  moines,  non  seulement  étaient  la  providence  de 
la  contrée  et  ouvraient  partout  des  écoles  près  de  leur  monas- 
tère, ils  édifiaient  encore  de  superbes  églises.  Quelquefois,  au 
fond  d'une  campagne  ignorée,  où  l'on  ne  s'attend  à  voir  que 
des  rochers  abrupts  ou  des  gorges  sauvages,  des  champs  de  blé 
ou  d'épaisses  forêts,  on  se  trouve  tout  à  coup  en  face  de  quelque 
magnifique  sanctuaire ,  qui  a  été  bâti  par  les  moines  en  ce  lieu 
inconnu.  A  quatre  ou  cinq  lieues  à  l'est  de  Rodez,  dans  l'A- 
veyron,  une  route  ombragée,  pittoresque,  à  près  de  mille 
mètres  d'altitude,  longe  d'affreux  précipices.  Par  les  échappées 
de  vue  des  bois-taillis ,  on  aperçoit  couler  au  fond  des  ravins 
le  fleuve  du  Lot  ;  ses  rives  sont  couvertes  d'un  sable  fin  et  ar- 
genté ;  sur  la  grève  serpente  le  chemin  étroit  de  remorque  ; 
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au-dessus  s'étagent  des  roches  et  des  monts  inaccessibles. 
La  route  descend  sur  les  bords  du  fleuve;  on  gravit  alors 
la  montagne  par  un  sentier  escarpé,  rempli  de  blocs  énormes 
de  pierre  ;  enfin  on  atteint  le  sommet,  et  voici  qu'aux  regards 
émerveillés  du  touriste  s'offre,  sublime  et  grandiose,  l'église 
de  Conques.  On  ne  sait  qu'admirer  davantage,  dans  cette  église, 
les  immenses  proportions  ou  le  fini  des  détails  ;  l'ensemble  du 
monument  ou  le  trésor  de  la  sacristie,  les  chasubles  du  x*' siècle 
garnies  de  rubis,  les  aubes  brodées  avec  un  art  merveilleux, 
la  statue  d'or  massif  de  sainte  Foi  :  voilà  les  magnificences 
amassées  par  les  moines  et  dont  ils  ont  encore  la  garde. 

Il  est  vrai ,  ils  n'ont  pu  laisser  partout  d'aussi  glorieuses 
traces  de  leur  séjour.  Ainsi,  elle  est  bien  modeste,  dans  ce 
canton,  la  petite  église  de  Chavaroux  :  elle  fut  d'abord 
l'humble  chapelle  d'un  prieuré  de  Bénédictins  de  la  Chaise- 
Dieu.  La  Révolution  en  a  fait  l'église  de  la  paroisse. 

Mais  la  collégiale  d'Ennezat  est  un  vrai  monument.  Les 
chanoines,  à  la  fondation  du  Chapitre,  en  1060,  durent,  faute 
de  mieux,  s'établir  dans  l'église  de  la  paroisse.  Ils  l'agrandi- 
rent, quelques  siècles  plus  tard,  par  l'addition  d'un  collatéral 
au  sud,  qu'on  a  renversé,  dans  ces  dernières  années,  pour 
rendre  à  l'église  son  cachet  primitif.  Quelques  chapiteaux  en 
ont  été  dispersés.  L'un  est  au-dessus  d'une  fontaine  ;  un  autre 
sur  le  portail  d'une  ferme  ;  un  troisième  sert  de  croisillon  à 
une  croix  des  champs  ;  la  plupart  ont  été  heureusement 
recueillis  au  presbytère.  Mais  les  chanoines  réalisèrent  enfin, 
au  XIV*  siècle,  leur  désir  d'avoir  une  église  qui  leur  appartînt, 
en  érigeant,  à  l'est  de  l'église  romane,  le  beau  chœur  gothique 
que  Ton  admire  aujourd'hui  :  «  Le  plan  du  chœur,  dit  Mé- 
*  rimée  (Notes  d'un  voyage  en* Auvergne ) ,  est  singulier  : 
»  vers  la  moitié  de  la  longueur,  il  se  rétrécit,  puis  il  s'élargit 
»  brusquement,  pour  se  rétrécir  encore  à  son  extrémité 
»  orientale,  où  il  représente  de  la  sorte  deux  cônes  tronqués 
»  qui  se  touchent  à  leur  base.  Les  piliers,  formés  de  colon- 
»  nettes  en  faisceau,  offrent  un  grand  rapport  avec  ceux  de 
»  Montferrand,  par  leurs  chapiteaux  écrasés,  où  l'on  retrouve 

2-  Série.  —  Juillet  1890-  13 
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»  le  même  mélange  caractéristique  de  petites  têtes  grima- 
»  çantes  et  de  feuillages  frisés  ;  ces  derniers  disposés,  en 
»  général,  en  doubles  bouquets,  surtout  autour  des  chapi- 
»  teaux  qui  reçoivent  les  retombées  des  voûtes.  Les  fenêtres 
»  sont  ogivales,  et,  dans  leur  tympan,  on  aperçoit  une  certaine 
»  tendance  au  style  flamboyant,  bien  que  leurs  courbes  soient 
»  toutes  encore  des  combinaisons  de  l'ogive.  »  Les  chanoines 
ne  construisirent  que  le  chœur,  soit  que  tel  ait  été  leur  plan, 
soit  par  défaut  de  ressources.  La  vieille  église  romane  et 
le  chœur  gothique  ont  été,  de  nos  jours,  très  bien  raccordés 
par  l'habile  architecte,  M.  Bruyère,  et  forment  un  tout  mo- 
numental. 

Mais  nous  sommes  au  xv®  siècle ,  et  le  peuple  prend  part, 
à  son  tour,  à  la  construction  de  nos  églises.  Depuis  le  moyen 
âge,  la  classe  des  villageois  a  vu  son  sort  s'améliorer  chaque 
jour  ;  elle  a  suivi  la  marche  lente  et  sage  d'un  progrès  légi- 
time, dont  l'exacte  intelligence  doit  faire  apprécier  le  présent, 
sans  maudire  le  passé.  Les  laboureurs  possèdent,  ou  peu  s'en 
faut,  la  terre  qu'ils  travaillent  ;  leurs  ressources  se  sont 
accrues  ;  et  tandis  qu'autrefois  on  leur  donnait  des  églises 
toutes  prêtes,  maintenant  ils  peuvent  en  bâtir  à  leurs  dépens. 
Telle  est  l'origine  démocratique  de  l'église  des  Martres-sur- 
Morge.  Les  habitants  de  ce  village,  raconte  un  document  de 
l'époque,  se  plaignaient  de  la  distance  qui  les  séparait  de  Va- 
rennes,  leur  paroisse.  La  Morge  débordait  en  hiver,  et  rendait 
très  difficiles  les  communications.  En  un  mot,  ils  voulaient 
avoir  leur  église;  et,  vers  l'an  1480,  sur  l'avis  de  leurs  con- 
suls ,  Jean  Guérinet  et  Antoine  Guérin ,  ils  commencèrent  à 
la  bâtir,  sans  obtenir,  au  préalable,  nulle  autorisation.  Le 
curé  de  Varennes  ne  tarde  pas  à  protester  contre  la  nouvelle 
église,  et  il  cite  lés  gens  des  Martres  à  comparaître  devant 
l'official.de  Clermont.  Celui-ci  décide  que  le  curé  de  Varennes 
se  désistera  de  toute  opposition  aux  conditions  suivantes  :  les 
habitants  des  Martres  bâtiront  l'église  à  leurs  frais,  la  do- 
teront de  sept  septiers  de  froment,  mesure  d'Ennezat,  et  de 
sept  livres  tournois  de  la  monnaie  courante,  payables,  tous 
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les  ans,  à  la  Saint-Julien,  au  curé  de  Varennes  et  à  ses  suc- 
cesseurs; ladite  église  sera  toujours  filleule  et  partie  intégrante 
et  dépendante  de  celle  de  Varennes  qui  en  lèvera  le  casuel  ; 
les  habitants  des  Martres  se  procureront,  meubleront  et  en- 
tretiendront une  maison  destinée  aux  prêtres  de  Varennes 
lorsqu'ils  auront  à  venir  aux  Martres.  Ces  conventions  étaient 
acceptées  de  part  et  d'autre,  et  n'avaient  besoin,  pour  devenir 
exécutoires,  que  du  sceau  épiscopal;  mais  le  Chapitre  d'En- 
nezat  soulève  un  nouvel  et  plus  sérieux  obstacle.  Rien  n'a  été 
stipulé  en  sa  faveur,  et  cependant  il  est  le  curé  primitif  de 
l'église  de  Varennes ,  il  en  prélève  de  droit  commun  les  dîmes 
et  le  casuel  ;  les  chanoines ,  chaque  année ,  le  premier  jour 
des  Rogations,  se  rendent  à  Varennes,  escortés  de  leurs  ser- 
viteurs, et  le  vicaire  perpétuel  offre  à  tous  un  repas,  à  titre 
d'honneur  et  d'hommage.  D'ailleurs,  l'église  des  Martres 
doit  causer  au  Chapitre  un  notable  dommage  :  elle  diminue 
ses  revenus,  puisque  le  casuel  et  le  patronage  de  l'église 
des  Martres  appartiendront,  selon  le  droit  reçu,  aux  habitants 
qui  l'auront  bâtie  avec  le  consentement  de  l'Ordinaire  ;  elle 
double  ses  charges,  puisque  le  Chapitre  devra  payer  la  portion 
congrue  aux  deux  prêtres  de  .paroisse  qui  désormais  seront 
nécessaires  à  Varennes  ;  enfin,  ajoutent  les  chanoines,  cette 
église  n'efet  nullement  nécessaire,  et  elle  est  d'un  funeste 
exemple  pour  l'avenir.  Malgré  la  justesse  de  ces  réclamations, 
les  habitants  des  Martres  s'obstinèrent  et  ils  finirent  par 
l'emporter,  moyennant  une  légère  compensation  accordée 
au  Chapitre.  On  statua  que  le  vicaire  perpétuel  de  Varennes 
payerait,  chaque  année,  à  la  Saint-Julien,  au  Chapitre  d'En- 
nezat,  pour  son  église,  la  somme  de  trente-six  sols  huit  deniers 
tournois  et  deux  livres  d'encens;  et  pour  l'église  des  Martres 
cinq  autres  sols  et  deux  autres  livres  d'encens  :  de  leur  côté, 
les  habitants  des  Martres  payeraient  au  Chapitre,  à  titre 
d'honneur ,  le  même  jour ,  une  hémine  de  froment ,  de 
la  mesure  d'Ennezat.  Ces  conditions  étaient  rigoureuses; 
elles  ne  lassèrent  pas  cependant  la  volonté  et  la  générosité 
des   habitants    des  Martres ,    qui  virent ,    enfin ,     signer 
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l'acte   solennel    de    l'érection    de    leur  église ,   le  21  dé- 
cembre 1483. 

C'est  dans  les  mêmes  circonstances  qu'a  été  bâtie,  quatre 
cents  ans  plus  tard,  en  1880,  l'église  de  Surat.  Ce  riche 
et  gros  village,  section  de  la  paroisse  de  Saint-Ignat,  a  voulu 
aussi  s'en  séparer,  et  il  s'est  bâti  une  belle  et  grande  église  ; 
rien  n'y  manque ,  sauf  le  prêtre  qui  doit  la  desservir.  Mais 
on  est  porté  à  croire,  sans  préjuger  la  décision  des  autorités 
compétentes,  que  les  gens  de  Surat,  aussitôt  un  titre  obtenu, 
auront  gain.de  cause.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  que  louer 
leur  générosité  dans  la  construction  de  leur  église. 

Ainsi  ont  été  bâties  toutes  les  églises  de  ce  canton  ;  les  unes 
reviennent  à  la  noblesse  ,  les  autres  au  clergé ,  les  plus  ré- 
centes, au  peuple.  Mais  ce  qui  s'est  passé  dans  ce  coin  ignoré 
du  pays,  a  dû  se  produire  dans  la  France  entière.  Dès  lors, 
c'est  toute  la  nation  qui  a  consacré,  de  tout  temps,  ses  plus  gé- 
néreux efforts  et  ses  premières  ressources  à  élever  des  temples 
au  Seigneur.  Consolant  spectacle,  heureux  présage  d'avenir! 
Nos  pères,  nobles,  prêtres,  bourgeois,  laboureurs,  ont  toujours 
été  unis  dans  l'amour  de  la  religion  et  de  l'Eglise.  Ils  furent 
la  nation  illustre  entre  touteîa  :  nobilissima  gens  Franconim. 
Puissions-nous  les  imiter  !  nos  divisions  s'éteindront  sous 
la  voûte  sainte  et  pacifique  de  nos  antiques  églises,  et  nous 
retrouverons,  avec  Dieu  et  la  liberté,  la. gloire  de  nos  immor- 
telles destinées  ! 

B.  AtTAIX  ,  curé  d'Ennezat. 
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MÉLANGES 

PiOUYELLES  HISTORIQUES   ET  SCIENTIFIQUES 


Une  Séance  de  la  Cour  des  Aides  de 

au  dix-huitième  siècle 


S'il  ne  sN^tait  agi  que  de  rendre  hommage  à  rindépondance 
de  la  magistrature  française,  nous  n'aurions  pas  entrepris 
cette  étude.  II  n'était  pas  en  effet  nécessaire  d'en  aller 
chercher  les  éléments  dans  les  archives  du  passé  et  d'en 
exhumer  un  fait,  si  glorieux  qu'il  fût,  déjà  vieux  de  plus 
d'un  siècle. 

Il  nous  aurait  été  facile  de  trouver  ces  éléments  dans  nos 
annales  contemporaines.  Il  y  a  des  principes  qui  résistent  à 
toutes  les  épreuves.  L'honneur  de  la  magistrature  est  comme 
celui  de  l'armée;  il  survit  à  tous  les  événements,  à  tous  les 
systèmes  qui  peuvent  en  altérer  momentanément  le  caractère. 
So«  maintien  est  d'un  si  grand  intérêt  pour  Tordre  social 
que ,  lorsqu'aux  jours  de  malheur  des  magistrats  indignes 
ont  usurpé  le  pouvoir  judiciaire,  accablés  par  l'opinion  qui 
les  méprise,  il  se  fait  contre  eux  lorsque  le  calme  est  revenu 
une  épuration  plus  terrible  encore  que  celle  opérée  par 
un  ministre. 

Pourquoi  donc  avons-nous  eu  Tidée  de  mettre  en  relief  une 
séance  de  la  Cour  des  Aides  de  Paris  dans  la  seconde  partie 
du  dix-huitième  siècle?  Qu'on  nous  le  pardonne!  Nous  avons 
cru  qu'il  pouvait  y  avoir  intérêt  à  le  faire.  Celte  solennité 
judiciaire,  qui  ne  dura  que  quelques  heures.,  nous  a  paru 
offrir  une  saisissante  peinture  d'une  société  mal  conduite,  des 
dangers  et  des  vices  d'un  gouvernement  absolu,  et  de  ce  que 
doivent  à  leur  conscience  et  à  leur  pays  les  hommes  investis 
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(le  fonctions  publiques  assez  élevées  pour  leur  permettre  de 
défendre  convenablement,  mais  courageusement,  les  lois 
contre  tous  ceux  qui  les  violent. 

La  séance  dont  nous  allons  parler  est  du  17  janvief  1769. 

A  cette  date  la  France  était  en  paix  depuis  six  ans.  Mai.-^ 
loin  d'en  être  allégées,  les  charges  du  pays  s'étaient  au  con- 
traire successivement  aggravées.  Le  Roi  promettait  toujours 
de  les  réduire  et  toujours  il  demandait  de  l'argent.  En  1760, 
il  avait  créé  de  nouveaux  impôts.  C'est  ainsi  qu'il  a\ ait  fait 
ajouter  un  troisième  vingtième  à  la  taille  (1)  et  doublé  laçapi- 
tation  (2)  pour  les  taillables  ;  pour  ceux  qui  ne  l'étaient  pas 
elle  avait  été  triplée. 

A  la  même  date,  Louis  XV  fit  un  emprunt  de  30  millions. 
20  millions  furent  versés  dans  les  coffres  de  l'Etat  confondus, 
on  le  sait,  avec  les  siens.  30  millions  servirent  à  diminuer  la 
dette  publique.  On  gémissait  d'autant  plus  de  ces  mauvaises 
mesures  financières  qu'une  partie  des  fonds  arrachés  au 
pays  en  détresse  était  donnée  à  la  favorite  (3). 

c:  En  1769,  dit  M.  Duruy,  les  dépenses  de  l'Etat  dé- 
j>  passaient  le  revenu  de  100  millions  et  certains  revenus 
»  étaient  mangés  dix  ans  d'avance  (4).  * 

Enfin,  à  la  fin  de  1768,  le  pain  était  si  cher  et  l'hiver 
si  rigoureux  qu'ils  firent  soulever  la  classe  indigente  sur 
plusieurs  points  du  territoire. 

Ce  fut  au  milieu  des  dilapidations  de  la  Cour  et  des 
souffrances  du  peuple  que  le  Roi  vint  demander  à  la  Cour 


(1)  Tout  le  monde  sait  que  la  taille  était  un  impôt  territorial  levé 
sur  les  roturiers  proportionnellement  à  leurs  hiens  et  à  leurs  revenus. 
Elle  fut  augmentée  soug  l'ancien  régime  jusqu'à  trois  vingtièmes.  C'est 
ce  qu'on  appela  les  crues. 

(2)  La  capitation  se  définit  par  son  nom.  C'était  un  impôt  par  tête  et 
également  proportionnel. 

(3)  M™°  de  Pompadour  ne  mourut  que  le  15  avril  1764.  Elle  laissa  à 
son  frère,  son  héritier,  une  succession  opulente. 

(4)  Histoire  de  France,  t.  III,  p.  214.  Paris,  Hachette,  18b8. 


des  Aides  de  Paris (1)  la  publication  et  rcnrogistrement  d'un 
édit  (2)  et  d'une  déclaration  (3)  établissant  d'autres  impôts  et 
prorogeant  pour  plusieurs  années  quelques-uns  de  ceux  qui, 
d'après  la  promesse  royale,  ne  devaient  avoir  qu'une  exis- 
tence éphémère. 

Guillaume  de  Lamoignon  de  Afalesherbes  était  le  premier 
président  de  cette  Cour  (4).  Il  convoque  toute  sa  compagnie 
et  la  réunit  dans  la  matinée  du  17  janvier  1769.  La  Cour 
était  composée  de  sept  présidents  et  de  vingt-sept  conseillers. 
Il  y  avait  au  parquet  un  procureur  général  et  trois  avocats 
généraux.  Tous  étaient  présents,  ainsi  que  tous  les  membres 
du  greffe,  en  robe  noire  et  avec  leurs  bonnets  carrés  (5). 

Sur  les  onze  heures,  les  huissiers  annoncent  à  la  Cour  que 
le  duc  de  Chartres,  envoyé  du  Roi,  est  à  la  Sainte-Chapelle. 
Le  premier  président  désigne  pour  aller  l'y  prendre  les  deux 
conseillers  Boyetet  et  de  Portault.  Les  huissiers,  leur  baguette 
à  la  main,  descendent  jusqu'au  bas  de  l'escalier  de  la  cour  et 
se  rangent  aux  deux  côtés  du  prince. 

(1)  Les  Cours  des  Aides  étaient  des  juridictions  administratives,  des 
tribunaux  d'appel  statuant  souverainement  sur  toutes  les  questions  d'im- 
pôts. Celle  de  Paris  était  la  plus  importante. 

(2  et  3)  L'édit  était  une  ordonnance  royale  s'appliquant  à  un  objet  spé- 
cial. —  La  déclaration  était  le  commentaire  de  Tédit. 

(4)  Guillaume  de  Lamoignon  de  Malesherbes  était  le  pctit-fils  du  célèbre 
premier  président  du  Parlement  de  Paris.  11  avait  été  lui-môme  avocat  gé- 
néral et  président  à  ce  Parlement.  Son  biographe  dit  qu'il  était  plein  de  ta- 
lent, de  savoir  et  de  vertu.  Mais  il  plaisait  peu  à  la  Cour,  surtout  à  la  favorite. 
Il  fut  nommé  chancelier,  mais  n'en  remplit  jamais  les  fonctions. 

(5)  Voici  les  noms  de  tous  ceux  qui  firent  partie  de  cette  mémorable 
séance.  Présidents  :  MM.  de  Lévy,  (^ordier  de  Montreuil,  Charpentier 
de  Boisgibault ,  Sallier,  Choart,  de  Fautras,  de  Caselle  d'Echully. —  Con- 
seillers :  MM.  Boyetet,  de  Portault,  Dionis,  Le  Courtois,  Chasscpot, 
Mesnet,  de  la  Crosnière,  de  Fays,  Poillot  de  Marolles,  Frédy  de  Coubartin, 
Alexandre,  Fagnier  de  Montflambert,  Mariette,  Sutaine,  Sohier  de  Monta- 
gny,  Chrestien,  de  Tillières,  Sallier,  Bernard  d'Hétis,  Pannetier,  Bernard 
de  Fortelle ,  Blandin  de  Chalin ,  Claret ,  Bernard ,  Ilocquart.  —  Pro- 
cureur général  :  Pierre  Terray  de  Rozières. —  Avocats  généraux:  MM.  An- 
toine-Louis Bellanger  (celui  qui  porta  la  parole) ,  Alexandre- Jean  Boulade 
de  Mareuil  et  Jean -Chrysostôme- Antoine -Clément  de  Barville.  —  Au 
greffe  :  M®  Pierre-Nicolas  Leprince,  greffier  en  chef,  M®  Janelle,  premier 
et  principal  commis,  tenant  la  plume  aux  as.semblées  des  Chambres, 
et  M*  Hervieux. 
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Le  duc  est  accompagné  par  le  maréchal  de  Broglie,  com- 
mandeur des  ordres  du  Roi ,  et  par  MM.  Camus  de  Pontcarré 
de  Viarmes  et  Tabbé  Bertin ,  conseillers  ordinaires  du  conseil 
d'Etat. 

Le  premier  président  fait  ouvrir  les  deux  battants  de  la 
grande  porte.  A  l'entrée  du  prince  dans  la  salle,  toute  la  Cour 
se  lève,  se  découvre  et  salue.  Le  duc  traverse  le  parquet  et 
va  se  mettre  à  la  cime  du  banc  des  présidents,  près  du  pre- 
mier président.  Le  maréchal  prend  place  au-dessus  du  doyen 
des  conseillers.  Les  deux  conseillers  d'Etat  vont  s'asseoir 
à  la  cime  du  banc  des  conseillers.  Le  secrétaire  des  comman- 
dements du  duc  se  met  sur  le  banc  des  gens  du  Roi ,  après 
le  greffier  eu  chef  de  la  Cour. 

Chacun  s'assied  et  se  couvre,  excepté  le  secrétaire  des  com- 
mandements du  prince,  qui  reste  tête  nue. 

On  laisse  entrer  le  public.  Lorsque  le  silence  est  complet, 
le  duc  de  Chartres  ôte  son  chapeau,  le  remet,  et  se  dispose 
à  faire  connaître  le  but  de  sa  mission. 

Nous  avons  voulu,  en  donnant  ces  détails,  préciser  le  cé- 
rémonial qui  présidait  à  ces  grandes  séances  et  la  rigueur 
de  son  observation.  Ce  n'était  point  une  vaine  étiquette. 
Les  Cours  souveraines  recevaient  souvent  le  chef  de  l'Etat 
ou  les  envoyés  qui  le  représentaient.  Ils  avaient  droit  à 
des  honneurs  dont  il  importait  de  régler  l'exécution  d'une 
manière  permanente,  afin  d'éviter  des  confusions,  des  retards 
et  des  froissements.  Ce  règlement  était  basé  sur  les  rapports 
des  autorités  entre  elles  lorsqu'elles  étaient  en  présence.  Si 
le  Roi  ou  son  délégué  représentait  la  souveraineté  de  la  puis- 
sance politique,  le  chef  de  la  Cour  représentait  la  majesté 
de  la  justice,  et  cette  majesté  en  s'inclinant  devant  l'autre 
ne  pouvait  pas  abdiquer  sa  dignité. 

Ce  ne  fut  donc  pas  une  raison  empruntée  à  des  sentiments 
vulgaires  qui  empêcha  le  premier  président  de  descendre 
de  son  siège  et  ne  fit  donner  que  la  seconde  place  près  de  lui 
au  duc  dç  Chartres.  M.  de  Lamoignon  n'en  fut  pas  moins 
respectueux   pour  celui   qui  tenait  la  place  du  Roi;  mais 
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nous  allons  voir  que  son  respect  ne  mit  aucun  obstacle  à  son 
indépendance. 

Voici  la  courte  allocution  du  duc  de  Chartres  : 

€  Le  Roi ,  mon  seigneur,  n^'ayant  député  pour  faire  publier 
9  et  enregistrer  en  cette  Cour  un  édit  et  une  déclaration 
3)  concernant  l'intérêt  de  son  Etat  et  le  bien  de  son  service, 
»  M.  de  Pontcarré  de  Viarmes  va  vous  faire  entendre  plus  par- 

>  ticulièrement  les  motifs  qui  déterminent  la  volonté  du  Roi 

>  à  cet  égard.  » 

Aussitôt  le  secrétaire  de  ses  commandements  va  remettre 
au  premier  président  une  lettre  de  cachet  (1)  adressée  à  la 
Cour  par  le  Roi,  et  la  commission  donnée  au  duc  de  Chartres. 
Le  premier  président  envoie  la  lettre  au  conseiller  Fagnier 
de  Montflambert  qui  assis  et  couvert  en  donne  immédiatement 
lecture.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

€  A  nos  amés  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant  notre  Cour 

>  des  Aides,  à  Paris. 

»  De  par  le  Roi , 

»  Nos  amés  et  féaux,  nous  envoyons  à  notre  Cour  des  Aides 

w  notre  très-cher  et  très-amé  cousin,  le  duc  de  Chartres, 

w  prince  de  notre  sang,  avec  le  pouvoir  d'y  faire  publier  et  en- 

i>  registrer  en  sa  présence  les  édit  et  déclaration  qu'il  y  porte 

>  et  que  les  besoins  de  l'Etat  nous  ont  obligé  de  rendre, 
p  Un  motif  aussi  pressant  nous  faisant  désirer  que  leur  con- 
))  tenu  soit  ponctuellement  exécuté,  Jions  voiUons  et  vous  man- 
j  dons  que  vous  ayez  à  procéder  sans  discontinuation  à  la  pu- 
»  blic<îtion  et  à  l'enregistrement  de  nos  susdits  édit  et  déda- 
in ration  sans  y  apporter  aucunes  difficultés  et  modifications 
»  et  à  vous  conformer  exactement  à  ce  que  notre  dit  cousin, 
j)  le  duc  de  Chartres,  vous  fera  plus  particulièrement  entendre 
»  de  notre  part  sur  ce  sujet.  Car  tel  est  notre  plaisir.  Donné 

(1)  Ce  mot  de  lettre  de  cachet  n^a  pas  ici  le  sens  qu'on  lui  attribue  or- 
dinairement, celui  d'un  ordre  écrit  du  Roi  prescriyant  des  emprison- 
nements arbitraires;  il  signifie  seulement  lettre  fermée  par  le  cachet 
royal. 
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î  à  Versailles  le  16  janvier  1769.  Signé,  Louis,  et  plus  bas, 
î>  Phelipeaux.  3> 
Telle  était  la  lettre  de  cachet. 

Restait  à  lire  la  commission  du  Roi  au  duc  de  Chartres. 
Le  premier  président  en  fait  donner  lecture  par  le  commis- 
greffier  Janelle. 

Comme  elle  explique  Tobjet  de  Tédit  ef  de  la  déclaration, 
nous  allons  en  extraire  les  points  principaux  : 

«  Louis,  etc.,  à  notre  très-amé  et  très-cher  cousin,  le  duc 
»  de  Chartres,  prince  de  notre  sang,  salut... 

j>  ...  Nous  vous  commettons  et  députons  pour,  étant  assisté 
»  de  notre  très-cher  et  bien  aimé  cousin,  le  duc  de  Broglie, 
»  maréchal  de  France,  commandeur  de  nos  Ordres,  et  des 
»  sieurs  Pontcarré  de  Viarmes  et  abbé  Bertin ,  conseillers 
»  ordinaires  en  notre  conseil  d'Etat,  vous  transporter  en 
»  notre  Cour  des  Aides  pour  en  icelle  et  en  votre  présence 
i>  faire  publier  et  enregistrer  purement  et  simpletnent ,  sans 
»  aiuyime  remise,  nos  édit  et  déclaration ,  savoir  :  notre  édit 
]>  du  mois  de  décembre  dernier  qui  ordonne  la  levée  et 
3>  perception  du  deuxième  vingtième  à  compter  du  i^  jan- 
j>  vier  1770  jusqu'au  1^  juillet  1772,  et  notre  déclaration  du 
»  5  du  même  mois  de  décembre  dernier  qui  surseoit  pendant 
»  six  années  à  Vexécution  de  l'art.  VI  de  notre  édit  du  mois 
»  de  mars  1760(1),  lesquels  édit  et  déclaration  nows  voulons 
*  être  registres,  nonobstant  opposition  et  autres  empêchements 
jp  quelconques  et  sans  préjudice  d'iceux  dont  nous  nous  som- 
»  mes  réservé  la  connaissance,  et  icelle  ihterdisons  à  tous 
»  nos  autres  juges  ;  à  cet  effet  voilions  et  nous  pMt  qu'il 
D  y  soit  par  vous  procédé  et  usé  tout  ainsi  et  de  même  que 
3)  si  nous  y  étions  en  présence,  encore  qu'il  y  eût  choses  qui 
»  requissent  mandement  et  pouvoir  plus  spécial  qu'il  n'est 
»  contenu  en  ces  présentes,  par  lesquelles  nous  vous  donnons 

(1)  L'édit  de  décembre  1768  créait  donc  Pimpôt  du  deuxième  Tingtième 
pour  près  de  deux  ans ,  et  la  déclaration  du  môme  mois  prorogeait  pour 
six  ans  Tédit  de  mars  1760,  si  onéreux,  et  dont  nous  venons  de  parler, 
page  174. 
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>  plein    pouvoir    et  autorité,   commission    et    mandement 

»  d'ainsi  le  faire  et  à  nos  amés  et  féaux  conseillers,  les  gens 

j>  tenant  notre  Cour  des  Aydes,  à  Paris,  et  à  tous  autres  nos 

»  officiers  qu'il  appartiendra  ;  qu'en  ce  faisant  ils  aient  à 

i>  vcnis  obéir,  et  à  notre  procureur  général,  en  notre  dite  Cour, 

»  de  faire  les  réquisitions  et  prêter  les  consentements  sur  ce 

»  nécessaires.  Car. tel  est  notre  plaisir.  —  Donné  à  Versailles, 

»  le  16  janvier  1769.  d 

L'ordre  était  donc  précis  et  absolu.  Le  Roi  voulait  ;  il  fallait 
obéir,  et  obéir  de  suite.  Tel  était  son  plaisir.  SU  jyro  ratione 
volnnias  ! 

Cependant  le  duc  avait  annoncé  un  discours  du  conseiller 
d'Etat  Pontcarré  de  Viarmes  ;  il  fallut  l'entendre.  Assis  et 
couvert,  ce  dernier  salue  la  compagnie.  C'est  un  de  ces  hom- 
mes de  Cour  toujours  prêts  à  encenser  le  pouvoir  et  à  combler 
d'éloges  les  actes  les  plus  funestes  et  les  plus  odieux  de  leur 
maître.  Il  parle  en  ces  termes  à  la  Cour  : 

«  Vous  venez  d'entendre  les  intentions  du  Roi.  Sa  Majesté 

ï)  explique  elle-même  les  motifs  qui  ont  déterminé  les  lois 

i>  qu'elle  vous  demande  de  publier  et  d'enregistrer  (1). 

»  Vous  reconnaîtrez  dans  ces  dispositions  qu'elle  ne  cesse 

»  de  s'occuper  des  moyens  de  parvenir  à  diminuer  d'un  côté 

D  la  masse  des  dettes  de  l'Etat ,  de  l'autre  les  impositions 

3)  destinées  à  les  acquitter.  C'est  de  ces  deux  objets  dirigés 

j>  dans  une  égale  proportion   que  dépend  l'exactitude  dans 

»  les  paiements  et  la  fidélité  à  remplir  les  engagements.  La 

1  tendre  affection  de  Sa  Majesté  pour  ses  sujets  rend  leurs 

»  besoins  toujours  présents  à  son  esprit  et  à  son  cœur;  et 

»  elle  ne  goûtera  de  satisfaction  pure  et  entière  que  quand 

»  elle  aura  pu  les  soulager  d'une  manière  sensible. 

(i)  C'est  ce  droit  d'enregistrement  qui  amena  entre  les  Parlements  et  la 
Royauté  des  luttes  regrettables  et  dangereuses.  Nous  n'aTons  pas  à  les 
rappeler.  Nous  dirons  seulement  que  les  Parlements  abusèrent  souvent 
de  leur  droit  de  remontrance  et  la  Royauté  de  son  pouvoir  souverain.  La 
Cour  des  Aides  ne  fut  saisie  de  la  question  qui  nous  occupe  que  parce  qu'il 
s'agissait  de  dépenses  extraordinaires. 
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* 

»  Cette  bonté  inaltérable  qui  signale  chaque  instant  de  ses 
»  jours  précieux  doit  lui  assurer  à  jamais  l'amour,  le  respect, 
»  la  confiance  et  la  soumission  de  ses  fidèles  sujets.  » 

Tel  fut  le  langage  du  courtisan.  Voici  celui  du  magistrat  : 

'  Le    premier  président ,  assis  et  couvert ,  salue    le  duc 
de  Chartres  et  s'exprime  ainsi  : 

«  Monsieur, 

i>  Le  Roi  a  annoncé  lui-même  sa  volonté  souveraine.  La 
>  cérémonie  la  plus  auguste  et  la  plus  redoutable  nous  a  déjà 
j^  fait  connaître  les  ordres  que  vous  venez  exécuter. 

»  Le  peuple  gémit  sous  le  poids  redoublé  des  impôts  ;  et 
»  quand  il  les  voit  renouveler  après  plusieurs  années  de 
»  paix  (1),  quand  il  y  voit  joindre  des  emprunts  onéreux  (2) 
D  présentés  comme  une  ressource  nécessaire,  il  perd  jusqu'à 
»  l'espérance  de  voir  jamais  la  fin  de  ses  malheurs. 

»  Si  notre  douleur  pouvait  être  adoucie,  ce  serait  sans 
»  doute  par  la  présence  d'un  prince ,  l'amour  et  l'espoir  de  la 
.  j>  nation.  Qu'il  nous  serait  doux  de  pouvoir  nous  livrer  sans 
»  réserve  aux  sentiments  qu'elle  nous  inspire  et  de  n'avoir 
»  qu'à  vous  féliciter  d'un  événement  qui  va  faire  votre  bon- 
»  heur  (3)  et  assurer  à  la  France  des  héritiers  de  ce  sang 
»  qui  lui  est  cher  ! 

(1)  Nous  avons  déjà  dit  que  la  paix  durait  depuis  six  ans. 

(2)  Nous  avons  aussi  dit  qu'en  1760  Louis  XV  emprunta  50  millions. 

(3j  Allusion  au  prochain  mariage  du  duc  de  Chartres.  Louis-Philippe- 
Joseph  d'Orléans,  fils  de  Philippe  et  de  Louise-Henriette  de  Bourbon- 
Conti,  conserva  jusqu'à  l'âge  de  38  ans  le  titre  de  duc  de  Chartres  qu'avait 
si  longtemps  porté  son  père.  Il  se  maria,  le  6  avril  1769,  à  Louise-Marie- 
Adélaïde  de  Bourbon-Penthièvre,  petite-fille  du  comte  de  Toulouse,  qui, 
par  la  mort  de  son  frère,  le  prince  de  Lamballe,  devint  héritière  de  la  grande 
fortune  des  Penthièvre.  Le  premier  président  s'était  trompé  sur  son  avenir. 
Ce  prince  n'était  pas  digne  du  bonheur  conjugal  qui  lui  était  prédît.  On 
sait  que ,  par  ses  débordements ,  il  força  sa  femme  à  s'en  séparer.  Tandis 
qu'il  se  lança  sans  mesure  dans  les  intrigues  les  plus  criminelles  pendant 
la  Révolution  française,  sa  femme  se  fit  remarquer  par  ses  vertus  et  se 
concilia  le  respect  et  l'estime  de  tous  les  partis.  On  sait  aussi  qu'^n  sep- 
tembre 1793  il  fut  condamné  par  le  Tribunal  révolutionnaire  sous  le  nom 
de  Philippe-Egalité  et  guillotiné. 
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3  Mais  dans  ce  jour,  Monsieur,  la  joie  est  trop  étrangère  à 
]>  nos  cœurs,  et  vous  ne  trouverez  parmi  nous  que  du  respect 
»  et  de  la  consternation. 

»  Pourquoi  faut-il  que  vos  premiers  regards  soient  frappés 
}t  d'un  spectacle  si  triste  ?  Pourquoi  faut-il  que  l'arrivée  des 
D  princes  de  votre  sang  auguste  entraîne  toujours  la  suspen- 
»  sion  des  lois  et  réduise  la  justice  à  l'inaction  ? 

j>  Vous  allez  exercer,  au  nom  du  Roi ,  Monsieur,  Tacte 
»  le  plus  imposant  de  son  autorité  absolue.  II  est  nécessaire 
»  que  vous  sachiez  que  ces  magistrats  qu'on  réduit  au  silence 
»  ne  voulaient  élever  la  voix  que  pour  faire  parvenir  au  Roi 
»  les  plaintes  du  peuple. 

»  Que  ne  pouvons-nous  espérer  que  vous  vous  chargerez 
»  de  remplir  vous-même  ce  devoir  dont  il  ne  nous  a  pas  été 
»  permis  de  nous  acquitter?  Et  qui  le  pourrait  mieux  que 
n  vous,  Monsieur?  A  qui  la  gloire  du  Roi  et  les  intérêts  de  la 
1  nation  doivent-ils  être  plus  chers  qu'à  ceux  qui  approchent 
»  le  plus  de  la  Couronne  ? 

»  Henri-le-Grand,  de  qui  vous  tenez  la  naissance,  a  laissé 
»  dans  les  registres  de  cette  compagnie  des  monuments  bien 
>  précieux  qui  constatent  l'éloignement  qu'il  a  toujours  eu 
»  pour  les  actes  d'autorité  qu'on  emploie  aujourd'hui. 

»  Il  doit  nous  être  permis  de  vous  rapporter  les  propres 
j>  termes  de  ce  grand  monarque  :  Ce  sont,  a-t-il  dit,  des  voyes 
»  irrégulièi^es  qui  ne  ressentent  que  la  force  et  la  violence. 

))  Les  sentiments  de  Henri  vous  ont  été  transmis  avec  le 
»  sang  que  vous  avez  reçu  ;  ils  ont  été  cultivés  dès  vos  pre- 
»  mières  années  par  les  soins  les  plus  heureux.  Faites-les 
»  éclater,  Monsieur  ;  parlez  au  Roi  lui-même.  Faites-lui  con- 
»  naître  enfin  la  vraie  situation  de  ce  peuple  désolé. 

3>  Vos  efforts  seront  secondés  et  guidés  par  ceux  du  grand 
»  prince  (1)  qui  vous  a  donné  le  jour.  II  a  été  chargé,  comme 

(1)  Louis-Philippe  d'Orléans,  père  du  duc  de  Chartres,  avait  épousé 
Henriette  de  Bourbon-Conti.  Il  se  distingua  à  la  bataille  de  Dettingen.  II 
était  à  Fonlenoy  et  à  Lawfeld.  Instruit,  charitable,  il  refusa  de  s'associer 
aux  ennemis  du  Parlement,  et  c'(\^t  à  cette  belle  conduite  que  fait  allusion 
le  premier  président. 
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5  VOUS,  de  faire  enregistrer  les  mêmes  lois  en  présence  d'une 
i>  des  premières  compagnies  du  royaume  (1),  et  on  a  cru  lire 
j>  dans  ses  regards,  comme  nous  osons  lire  dans  les  vôtres, 
»  que  la  rigueur  dont  il  était  obligé  d'user  coûtait  à  son  âme 
D  bienfaisante. 

»  Nous  ne  craignons  pas  de  vous  assurer,  Monsieur,  que 
»  Tespérance  renaîtra  encore  dans  le  cœur  des  Français 
D  quand  ils  verront  les  princes  du  sang  prendre  le  noble 
»  emploi  d'être  les  intercesseurs  de  la  nation  auprès  de  son 
»  souverain.  :& 

Pouvait-il  y  avoir  un  plus  noble  langage  ?  ôt  pouvait-il  se 
trouver  à  la  tête  de  la  compagnie  une  âme  plus  virile,  un 
esprit  plus  ferme  et  plus  éclairé  ?  Comme  il  connaissait  son 
temps  et  les  hommes ,  ce  premier  président  !  Comme  il  sait 
parler  à  un  jeune  homme  !  Comme  il  l'entoure  habilement 
de  tout  ce  qui  peut  émouvoir  la  générosité  de  son  âge,  les  sen- 
timents de  son  cœur,  les  souvenirs  de  sa  race!  Et  cependant 
il  se  fait  peu  d'illusions  sur  le  succès. 

Car,  à  côté  de  la  prière,  il  place  le  conseil  et  l'avertissement. 
On  réduit,  dit-il,  la  magistrature  à  V inaction  et  au  silence! 
Ce  sont  des  voies  irrégulières  qui  procèdent  de  la  violence  et 
de  la  force.  Qui  Va  dit  ?  Le  mcilletir  des  rois  et  le  fondateur 
de  la  dynastie  des  Bourbons,  Les  coups  d'autorité  (pCon  e^nploie 
aujourd'hui  jettent  la  magistrature  dans  la  constermation.  On 
ne  veut  pas  laisser  parvenir  au  Roi  les  plaintes  du  périple. 
On  'ne  vient  dans  le  temple  de  la  justice  que  pour  suspendre 
les  lois.  Est-ce  que  ce  courageux  magistrat  voyait  venir 
la  tempête? 

Mais  ce  discours  n'était  pas  l'expression  des  idées  person- 
nelles du  premier  président  ;  la  Cour  tout  entière  les  par- 
tageait. Les  gens  du  Roi ,  par  l'organe  de  l'avocat  général 
Antoine-Louis  Bellanger,  s'y  associèrent  aussi.  Le  discours 
de  ce  magistrat  mérite  d'être  connu  : 

«  Qu'il  serait  heureux  pour.nous.  Messieurs,  dit-il,  de  n  a- 

(1)  Le  Parlement  de  Paris. 
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>  voir,  en  ce  jour,  qu'à  nous  livrer  aux  mouvements  de  joie, 
D  de  tendresse  et  de  respect. que  nous  inspire  la  présence 
D  d'un  jeune  prince  chéri  à  tant  de  titres  ;  qu'à  lui  exprimer 
*)  les  sentiments  gravés  au  fond  de  nos  cœurs,  à  le  féliciter 
»  sur  l'union  qu'il  va  contracter  avec  une  princesse  formée 
j>  aux  vertus  sous  les  yeux  d'un  père  qui  les  réunit  toutes, 
»  à  l'assurer  des  vœux  sincères  que  font  tous  les  bons  Fran- 
»  çais  pour  la  prospérité  de  cette  union,  et  pour  en  voir  naître 
»  bientôt  .de  dignes  rejetons  qui  perpétueront  une  race  au- 
»  guste,  l'ornement,  la  gloire  et  le  soutien  du  trône  près  du- 

>  quel  elle  est  placée  ! 

»  Pourquoi  faut-il  qu'une  circonstance  douloureuse  mêle  de 
1»  l'amertume  à  des  devoirs  si  satisfaisants  à  remplir? 
»  Nous  voyons  siéger  parmi  nous,  Messieurs,  un  petit-fils 

>  de  Louis-le-Juste  et  d'Henri-le-Grand,  envoyé  par  le  plus 
j>  aimé  des  rois;  mais  il  vient  chargé  de  ces  ordres  rigoureux 
»  toujours  affligeants  pour  les  magistrats ,  puisqu'ils  portent 
»  une  atteinte  funeste  aux  lois  dont  ils  sont  dépositaires  ;  il  y 

>  vient  armé  de  tout  l'appareil  du  pouvoir  suprême  pour  faire 
D  annoncer  et  publier  en  votre  audience  des  enregistrements 
»  auxquels  vous  n'aurez  pas  contribué  par  vos  suffrages  ! 

>  Interdisons-nous  toute  réflexion.  On  exige  en  ce  jour,  de 
»  notre  ministère,  une  soumission  aveugle  ;  qu'elle  ait  du 
j»  moins  le  mérite  d'être  entière  et  respectueuse. 

»  L'ordre  absolu  du  Roi  et  le  devoir  de  nos  charges  nous 
»  obligent  à  requérir,  etc.  » 

La  publication  est  faite,  l'enregistrement  ordonné.  Il  faut 
une  soumission  aveugle,  a  dit  M.  l'avocat  général  ;  c'est  le  seul 
point  inexact  de  ses  réquisitions.  On  la  veut;  mais  on  ne 
l'a  pas.  Non  !  le  langage  de  la  Cour  n'est  pas  celui  d'une  sou- 
mission aveugle.  La  Cour  s'est  tue,  mais  elle  s'est  souvenue. 
Il  lui  a  été  plus  facile  de  se  taire  que  d'oublier  (1).  On  ne  veut 
pas  de  ses  suffrages  ;  mais  elle  dira  ce  qui  l'empêche  de  les 

donner.  Sans  doute  son  devoir  est  d'être  respectueuse  envers 

» 

(1)  Si  tam  in  sud  potcstatc  esset  obllvisci  quam  tacere.  —  Tacite,  Vie 
d'Agricola,  II. 
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le  Roi  ;  mais  il  y  a  pour  elle  un  autre  devoir  encore  plus  impé- 
rieux, celui  (le  respecter  la  justice  et  la  loi  et  celui  de  flétrir 
énergiquement  la  violence  et  la  force. 

La  magistrature  ne  peut  remplir  convenablement  sa  mis- 
sion que  si  elle  est  libre  dans  la  sphère  de  son  institution. 
Il  n'y  a  plus  de  juges  là  où  il  n'y  a  que  des  sectaires  ;  il  n'y  en 
a  pas  davantage  là  où  il  n'y  a  que  des  ambitieux  et  des  valets. 
Le  magistrat  doit  avoir  l'âme  ferme  et  l'esprit  libre.  S'il  est 
digne  de  sa  robe,  il  sera  courageux  et  indépendant  comme 
Lamoignon  de  Malesherbes  et  Louis  Bellanger.     * 

H.  Burin  des  Roziers. 


Pour  le  Comité  de  publicalion  de  T Académie  : 


Le  Secrétaire  adjoint  j  T.  d'Aurelle, 


Clermont-Ferrand ,  imprimerie  Bellet.  —  2242 


ACADEMIE  DES  SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  CLERMONT-FERRAND 


BULLETIN  HISTORIQUE  ft  SCIENTIFIQUE 

DE   L'AUVERGNE 


PROCÈS- VERBAUX 


Séance    du   7  Août  1800 


—  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  dix  minutes. 

M.  le  D' Dourif ,  président,  fait  le  dépouillement  de  la  cor- 
respondance et  signale  les  ouvrages  reçus. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  accuse  réception 
de  soixante-sept  exemplaires  du  Bulletin  de  l'Académie, 
année  1889; 

Le  même  ministre  envoie  deux  sujets  d'étude  proposés 
en  vue  de  provoquer  des  travaux,  à  analyser  ou  à  insérer 
dans  le  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques (section  des  sciences  économiques  et  sociales)  ; 

L'Observatoire  du  Vatican  sollicite  :  1°  un  échange  de  pu- 
blications; 2°  si  cela  est  possible,  le  don  d'une  collection 
des  publications  anciennes  de  l'Académie  ; 

La  Société  agricole  et  scientifique  de  la  Haute-Loire  de- 
mande un  échange  de  publications  ; 

Les  lettres  du  Directeur  de  l'Observatoire  du  Vatican  et 
du  Secrétaire  de  la  Société  de  la  Haute-Loire  sont  renvoyées 
au  Comité  de  publication. 

—  Le  procès -verbal  de  la  séance  du  3  juillet  est  lu  et 
adopté. 

2-  Série.  —  Août  1890.  •  14 
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—  M.  le  D'  Dourif  donne  communication  de  trois  pièces  : 
Tune  concernant  la  famille  de  la  Fage ,  et  les  deux  autres 
relatives  à  un  inventaire,  en  date  du  17  octobre  1587, 
des  terriers  et  reconnaissances  des  droits  dus  à  TEvêque 
de  Clermont  par  ses  archiprêtres ,  curés ,  communautés 
et.  églises  collégiales. 

—  La  séance  est  levée  à]deux  heures  quarante-cinq  minutes, 
après  adoption  du  présent  procès-verbal. 


OUVRAGES   REÇUS 

bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  VOrlèanais  — 
tome  IX,  no  141  ;  1®*"  trimestre^de  1890. 

Mémoires  de  la  Soéîété  d'agriculture  d'Ùrléan^^  tome  XXIX,  n»  3; 
3«  et  4®  trimestres  de  1889  et  commencement  de  1890. 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie—* 
164*  livraison;  avril,  mai,  juin  1890;  tome  VIII. 

Bulletin,  de  la  Société  académique  de  Laon —  tome  XXVII  (années  1884, 
1885, 1886, 1887). 

Mémoires  et  procès-verbauco  de  la  Société  agincole  et  scientifique  de 
la  Haute-Loire  —  1886  et  1887  ;  terne  V  (l*-»  et  2«  parties). 

Discov/rs  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès^  le  samedi  34 
mai  4890  y  par  M.  Maunoir,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques, 
et  M.  Léon  Bourgeois,  ministre  de  l'Instruction  publique. 

Annales  regiœ  scientiarum  universitaiis  Ilungaricœ  Claudiopolitanœ 
Francisco- Josephinœ  — 1890. 

Mémoires  de  la  Société  académique  du  département  de  VAube —  an- 
née 1889. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d*agiHCuUure  de  la  Seine- 
Inférieure —  l®'  trimestre  de  1890. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère —  avril-mai  1890. 

Société  agricole  des  Pyrènées-Oi^ientales —  31°  volume;  1890. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Loire — année  1889;  2<» 
et  ¥  livraisons. 

Travaux  et  mémoires  du  Bureau  international  de  poids  et  mesures — 
tome  VII. 

Mémoires  de  la  Société  des  Ingénieurs  civils  —  juin  1890. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes —  7«  série,  tome  XI  ;  année  1888. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 


CONCERNANT  L'HISTOIRE  D'AUVERGNE 


Le  terrier  de  la  Confrérie  du  Saint-Esprit 

de  la  paroisse  de  Saint-Saturnin ,  à  Billom 


A> 


Le  mouvement  scientifique  qui  se  développe  si  rapidement 
depuis  le  commencement  du  siècle  a  fini  par  exercer  une  in- 
fluence de  plus  en  plus  marquée  sur  les  études  littéraires  et 
spécialement  sur  les  recherches  historiques.  Bien  que  la 
part  de  l'imagination  et  l'usage  des  hypothèses  soient  encore 
trop  considérables  dans  certains  livres  de  science,  l'idéal 
des  savants  de  nos  jours  est  manifestement  la  constatation 
de  faits  positifs  sérieusement  observés  et  soumis  autant 
que  possible  à  la  précision  des  calculs  mathématiques. 
Cette  recherche  de  l'exactitude  peut  paraître  bien  rigoureuse 
et  bien  froide  à  ceux  qui  ne  cherchent  dans  la  littérature 
qu'un  simple  délassement  de  l'esprit  et  une  diversion  aux 
préoccupations  matérielles  de  l'existence.  Mais  les  histo- 
riens ont  des  pensées  et  des  aspirations  plus  sérieuses.  Le 
milieu  dans  lequel  ils  vivent  est  peuplé  d'idées  graves,  et, 
lorsqu'ils  travaillent  consciencieusement,  le  résultat  qu'ils 
ambitionnent  est  incontestablement  la  recherche  de  la  vérité. 
Pour  peu  qu'ils  se  respectent,  ils  tiennent  essentiellement  à  ne 
rien  avancer  sans  en  pouvoir  donner  la  preuve.  Or,  la  preuve 
des  faits  historiques  se  trouve  surtout  dans  les  monuments  et 
les  documents  écrits.  De  là  vient  que  depuis  bien  des  années 
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on  recherche  de  plus  en  plus  ces  clocuaients  dont  la  rareté 
se  prononce  chaque  jour  davantage.  Tous  n'ont  pas  la  même 
valeur,  mais  il  en  est  bien  *peu  dont  on  ne  puisse  retirer 
quelques  notions  utiles  pour  l'histoire  générale  ou  pour 
l'histoire  locale.  Les  familles  les  plus  obscures  peuvent 
avoir  un  certain  intérêt  à  retrouver  les  noms  de  leurs  aïeux 
dans  les  souvenirs  des  siècles  passés,  tout  autant  que 
ces  familles  illustres  qui  se  glorifient  de  voir  figurer  leurs 
noms  dans  les  traités  de  l'art  héraldique  et  de  pouvoir 
contempler  leurs  blasons  peints  dans  les  salles  du  palais 
de  Versailles. 

L'histoire  ne  se  borne  plus  à  des  récits  de  batailles  ou  à 
l'exposition  des  faits  et  gestes  de  quelques  personnages  plus 
ou  moins  couronnés.  On  y  fait  maintenant  la  part  du  peuple, 
sans  lequel  rien  n'a  pu  s'accomplir  ;  on  recherche  cette  part 
dans  les  institutions,  les  coutumes,  les  mœurs,  le  langage  et 
toutes  les  circonstances  dont  la  constatation  permet  de  com- 
prendre l'évolution  des  peuples  et  le  développement  de  la  civi- 
lisation depuis  les  époques  lointaines  de  l'état  sauvage  et  de  la 
barbarie  jusqu'à  cette  période  d'épanouissement  dans  laquelle 
nous  vivons. 

Pour  contribuer  a  cotte  étude,  aucun  document  n'est  à 
dédaigner.  Ce  n'est  pas  faire  œuvre  stérile  que  de  dépouiller 
attentivement  ces  recueils,  d'actes  que  nous  a  légués  le  moyen 
âge  et  dont  un  grand  nombre  a.  disparu  par  suite  de  Tigno- 
rance  et  du  mépris  do  leurs  derniers  possesseurs.'  L'Académie 
de  Clermont  participe  à  ce  mouvement  et  possède  même  des 
fonds  spéciaux  destinés  à  encourager  et  à  faciliter  les  re- 
cherches d'intérêt  local,  parmi  lesquelles  se  trouve  l'étude 
des  noms  de  personnes  et  des  noms  de  lieux.  J'ai  mis 
autrefois  sa  bienveillance  à  l'épreuve  en  lui  présentant, 
en  1872,  le  terrier  de  la  seigneurie  de  Ravel;  j'espère 
qu'elle  voudra  bien  accueillir  favorablement  le  travail  que 
j'ai  l'honneur  de  lui  présenter  sur  un  terrier  qui  m'a  été 
confié  par  M.  l'abbé  Astier,  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Cerneuf,  à  Billom. 
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Le  Terrier 


La  forme  de  ce  manuscrit  mérite  une  mention  spéciale.  Son 
format  est  le  grand-8°  (1).  Sa  reliure  se  compose  de  deux 
planchettes  de  bois  de  hêtre,  un  peu  amincies  vers  les  bords, 
ayant,  au  centre,  environ  quatre  millimètres  d'épaisseur,  réu- 
nies au  dos  par  trois  fortes  ligatures  de  cuir,  ou  nerfs  de  bœuf, 
dont  les  deux  extrêmes  sont  encore  intactes,  celle  du  milieu  ne 
consistant  plus  qu'en  deux  fragments  maintenus  dans  les  trous 
qui  leur  donnaient  passage  et  les  bouts  collés  solidement  à  la 
face  interne  des  planchettes.  Au  milieu  du  bord  antérieur  de 
la  première  a  été  creusée  une  dépression  carrée,  d'un  milli- 
mètre  de  profondeur  et  de  trois  centimètres  de  côté,  destinée 
manifestement  à.  fixer  soit  un  fermoir  métallique,  soit  une 
courroie  dont  l'extrémité  était  attachée  par  des  clous  qui  n'ont 
pas  complètement  disparu  et  dont  la  disposition  irrégulière 
semble  inc^quer  qu'ils  retenaient  une  courroie  plutôt  qu'une 
lame  de  métal.  Au  bas  du  même  bord,  sont  deux  trous  de 
deux  millimètres  de  diamètre,  éloignés  l'un  de  l'autre  d'un 
centimètre,  et  dont  le  plus  bas  se  trouve  à  vingt-deux  milli- 
mètres du  bord  inférieur  de  la  planche.  Rien  de  semblable 
n'existe  sur  l'autre  plat  du  registre  que  l'on  pourrait  appeler 
le  verso.  A  quarante-deux  millimètres  du  bor-d  supérieur  et 
deux  centimètres  du  bord  antérieur,  est  placé  un  clou  dont 
la  tête  aplatie  a  plus  d'un  centimètre  et  dont  la  pointe  sort 
à  peine  de  l'autre  côté  de  la  planche. 

Celle-ci  est  recouverte  d'un  cuir  brun  foncé  épais  et  pré- 
sentant des  lacunes,  à  l'angle  supérieur  dorsal,  aux  bords 
supérieur  et  antérieur,  tandis  que  le  bord  inférieur  est  intact 
et  se  replie  du  côté  de  la  garde  où  il  pénètre  de  trente-cinq 
millimètres.  La  surface  de  cette  reliure  porte  une  ornementa- 
tion assez  compliquée,  exécutée  à  froid  avec  des  coins  métal- 
liques, dont  l'empreinte  a  dû  être  obtenue  par  une  forte  pres- 
sion ou  une  vigoureuse  percussion.  L'ensemble,  ainsi  obtenu, 

(1)  26-17  centimètres. 
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est  assez  régulier  et  sa  description  ne  sera  pas  regardée 
comme  un  hôrs-d'œuvre  par  les  amateurs  de  reliure. 

En  procédant  de  la  circonférence  au  centre,  on  trouve  :  à 
un  centimètre  des  bords,  une  bande  plate  de  huit  millimètres, 
encadrée  de  deux  doubles  filets  parallèles,  séparés  d'un  milli- 
mètre, le  tout  formant  un  cadre  régulier,  reproduit  en  dedans 
par  un  autre  cadre  pareil,  séparé  du  premier  de  deux  centi- 
mètres. Dans  cet  intervalle  ont  été  imprimés,  sur  les  deux 
côtés  et  en  haut,  des  losanges  dont  chacun  contient  une  fleur 
de  lis  encadrée  d'un  petit  filet  saillant.  On  compte  cinq  de  ces 
losanges  en  haut  et  quatorze  de  chaque  côté,  tandis  qu'en  bas 
cinq  carrés'  sont  imprimés,  dont  chacun  contient  un  lion 
héraldique  entouré  d'un  grènetis.  Entre  chacun  de  ces  carrés, 
on  voit  deux  petites  croix,  formées  de  quatre  points  qui  figurent 
aussi  par  paire  dans  les  intervalles  laissés  par  les  pointes 
des  losanges. 

En  dedans  du  second  cadre,  et  à  la  même  distance  que  de 
celui-ci  au  premier,  il  en  existe  un  troisième  doht  les  côtés 
verticaux  se  prolongent  jusqu'à  la  rencontre  du  second  ;  l'in- 
tervalle est  rempli,  du  côté  du  dos,  par  dix  carrés  creux  d'un 
centimètre,  contenant  chacun  un  dauphin  héraldique.  Le 
carré  supérieur  manque,  le  suivant  porte  le  dauphin  dans  sa 
situation  habituelle,  ^c'est-à-dire  dressé,  tandis  que  dans  les 
huit  inférieurs  la  bête  est  couchée,  le  ventre  en  l'air,  ce  qu'il 
faut,  sans  doute,  attribuer  à  l'inadvertance  de  l'ouvrier 
chargé  de  la  décoration.  La  rangée  horizontale  supérieure 
porte  quatre  carrés,  de  même  dimension,  renfermant  chacun 
un  lion.  Il  en  est  de  même  de  la  seconde  rangée  verticale, 
formée  de  neuf  carrés.  Chacun  de  ces  éléments,  séparés  par 
deux  petites  croix  formées  de  quatre  points  creux.  La  rangée 
inférieure  se  compose  de  quatre  losanges  avec  fleur  de  lis 
avec  les  petites  croix  dans  les  espaces  laissés  par  les  an- 
gles. 

L'intérieur  du  second  cadre  est  séparé  en  deux  moitiés 
verticales  par  six  filets  creux  parallèles,  distants  chacun  d'en- 
viron un  millimètre.  Dans  l'espace  libre  de  chaque  côté  sont 
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six  losanges  fleurdelisés ,  avec  les  petites  croix  dans  les  in- 
tervalles laissés  par  les  angles. 

La  couverture  du  verso  présente  les  mêmes  éléments,  mais 
avec  une  disposition  très  différente.  L'encadrement  est  formé 
d'une  bande  de  cinq  millimètres,  comprise  entre  deux  filets 
d'un  millimètre.  L'intérieur  est  divisé  en  losanges  allongés, 
ayant  deux  centimètres  de  large  et  six  de  haut,  circonscrits 
par  de  doubles  filets  creux,  laissant  entre  eux  une  ligne  sail- 
lante d'un  millimètre.  Dans  ces  losanges  ont  été  placés, 
d'abord  deux  rangées  non  rectilignes  de  losanges  fleurdelisés, 
dont  cinq  sur  la  première  ligne,  sept  sur  la  seconde,  puis, 
sur  un  ligne  moins  oblique,  sept  carrés  avec  un  lion,  le 
huitième  manquant  par  suite  d'une  mutilation  de  la  cou- 
verture. 

La  rangée  suivante  porte  sept  carrés  avec  dauphins  cou- 
chés, le  ventre  en  l'air. 

Au-dessous,  une  rangée  de  huit  losanges,  puis  viennent 
sept  carrés  à  lions,  huit  avec  dauphins  debout  et  sept  avec 
lions.  Les  intervalles  de  tous  ces  éléments,  semés  de  petites 
croix  à  quatre  points. 

Dans  cette  décoration ,  les  fleurs  de  lis  rappellent  la  France 
et  la  maison  de  La  tour-d'Auvergne,  les  dauphins,  le  Dau- 
phiné  d'Auvergne,  et  les  lions,  la  seigneurie  de  Mont- 
morin. 

En  ouvrant  le  livre,  on  constate  que  l'intérieur  de  la  cou- 
verture a  perdu  les  morceaux  de  cuir  qui  se  repliaient  en  haut 
et  au  bord,  ainsi  que  la  garde,  de  sorte  que  le  bois  est  à  nu, 
présentant  quelques  piqûres  de  vers  et  les  extrémités  des 
nerfs  qui  relient  les  deux  parties  de  la  couverture. 

L'autre  côté,  au  contraire,  a  conservé  tous  ses  éléments, 
seulement  sa  garde  est  décollée.  Elle  est  formée  par  une 
feuille  de  parchemin,  avec  des  lignes  assez  serrées  d'une 
écriture  cursive  qui  paraît,  au  premier  abord,  formée  de 
caractères  orientaux;  une  grande  partie  de  ce  texte,  peu 
lisible,  est  entièrement  effacée. 

Outre  cette  feuille,  le  manuscrit  en  contient  dix-sept  autres 
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dont  la  dernière  est  toute  blanche  et  l'avant-dernière  ne  porte 

m 

d'écriture  qu'au  recto.  Toutes  les  autres  sont  écrites  des  deux 
côtés  et  numérotées  au  recto,  sauf  une. 

L'écriture  est  généralement  cursive,  avec  liaisons  et  abré- 
viations ;  les  caractères  en  sont  assez  différents,  n'ayant  été 
•  tracés  ni  de  la  même  main,  ni  à  la  même  époque.  L'encre, 
ayant  jauni  partout,  est  très  pâle  sur  plusieurs  pages.  Le  tout 
constitue  un  ensemble  assez  difficile  à  déchiffrer.  Aussi,  pour 
plusieurs  points  douteux,  ai-je  dû  en  référer  à  l'obligeance 
de  notre  savant  archiviste. 

l.e  Texie 

La  première  page  nous  indiquô  la  destination  du  ma- 
nuscrit. Le  texte  latin  peut  se  traduir-e  ainsi  : 

«  S'ensuit  le  terrier  de  la  confrérie  du  Saint-Esprit  de 
j>  Saint-Saturnin  en  la  ville  de  Billom,  du  diocèse  de  Cler- 
»  mont,  lequel  ont  fait  faire  honnêtes  hommes  Anthoine 
D  Combalaboze  et  Jehan  Beleti,  bailes  et  administrateurs 
w  de  ladite  confrérie.  Et  être  reçu  Grossoyer  et  signer  par 
>  Anthoine  Bordelli,  clerc  et  notaire,  habitant  de  la  ville 
»  susdite  de  Billom,  concernant  les  cens  et  les  propriétés,  et 
»  par  les  tenanciers  ci-dessous  nommés ,  en  mode  et  en  forme 
»  avec  les  années  et  les  jours  ci-dessous  contenus.  » 

Seqidtur  terrarhim  confratrie  Sancti  Spiritus  Sancti  Satur- 
nini  ville  Bilhomi  diocesis  Claromontensis  qiiod  fien  fecertirU 
honesti  viri  Anthonùis  Combalaboze  et  Johannes  Beleti  BajtUi  et 
administratores  dicte  confratrie,  recipi  que  Grossari  et  signari 
pei^  Anthonium  Bordelli,  Clericum  et  notarium,  haintantem 
mile  predicti  Bilhomi,  de  censibiis  et  proprietatibiis  ac  per 
tenementarios  inferiiis  nominatos  m^do  et  forma  et  sub  anno 
et  diebiis  inferius  contentis.- 

Suivent  vingt-sept  actes  dont  les  trois  derniers  sont  écrits 
en  français  et  dont  les  dates  sont  assez  variées ,  savoir  : 

du  9  mai  1456,  un  acte Bordelu. 

du  30  mai  1456,  un  acte — 
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du  2  février  1457,  quatre  actes Bordelli. 

du  27  mai  1457,  quatre  actes — 

du  6  juin  1457,  un  acte — 

du  13  juillet  1457,  un  acte — 

du  26  juillet  1457,  un  acte — 

du  26  février  1457,  deux  actes de  Podïo. 

du  l*''  mai  1476 ,  un  acte de  Penghabrss. 

du  30  juin  1486,  un  acte de  Fontànies. 

du  3  février  1493 ,  un  acte Bernet  pro  de  Podio. 

du  4  mars  1492 ,  un  acte Bourgois  pro  de  Podio. 

du  6  janvier.  1492,  deux  actes. ...  —  — 

du  21  février  1493 ,  un  acte —  — 

du  23  août  1492,  un  acte DsCoNPOLBNsp.DEPoDio. 

du  24  février  1494,  un  acte Vaugoin. 

du  5  juillet  1497,  un  acte Fàrghàud. 

du  10  août  1560 ,  un  acte Bru:<el. 

du  27  avril  1513 ,  un  «cte. .' 

du  23  décembre  1514 ,  un  acte 

du  31  décembre  1586 ,  un  acte Rudel. 

Le  premier  acte  datant  du  9  mai  1456  et  le  dernier  du 
31  décembre  1586,  il  existe  entre  les  deux  une  distance 
de  130  ans  et  il  n'est  pas  étonnant  que  pendant  ce  temps 
la  signature  des  notaires  ait  plusieurs  fois  changé. 

Du  9  mai  1456  au  26  juillet  1457,  les  actes  sont  signés  : 
Bordelli. 

Le  26  février  1457  apparaît  la  signature  de  Podio,  à  laquelle 
succèdent  :  de  Penchabres,  puis  de  Fontànies  (30  juin  1486), 
puis  des  commis  qui  signent  pour  de  Podio,  savoir  : 

Bemet,  pour  un  seul  acte,  le  3  février  1493; 

Botirgois,  qui  en  signe  quatre,  de  janvier  1492  à  février  1493  ; 

De  Confolens,  un  seul,  le  23  août  1492,  et  il  est  à  remarquer 
que  les  actes  n'ont  pas  été  inscrits  dans  ce  registre  suivant 
un  ordre  rigoureusement  chronologique. 

Le  vingt-quatrième,  daté  du  24  février  1494,  est  signé  : 
Vmigoin. 
Le  suivant,  du  5  juillet  1497,  signé  Farghcmd. 
Le  vingt-sixième,  Bninel,  10  août  1560. 
Le  vingt-septième  et  dernier,  Biidel,  31  décembre  1586, 
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Ce  qui,  en  comptant  les  commis,  donne  seulement  dix  noms 
dont  sept  de  notaires  ;  ce  qui  montre  que  ces  fonctionnaires 
conservaient  longtemps  leurs  places. 

Len  Aetes 

A  toutes  le&  dates,  on  retrouve  la  même  formule  à  laquelle 
s'adaptent  les  noms  d'hommes,  de  lieu,  de  redevances,  mais 
il  est  certaines  phrases  dont  la  reproduction  était  tellement 
usuelle  que  les  notaires  n'en  reproduisaient  que  quelques 
lettres  qui  sont  incompréhensibles  pour  qui  n'a  pas  la  clef 
de  cette  rédaction  qu'on  peut  dire  obligatoire.  Tous  les  actes 
latins,  sauf  le  dernier,  commencent  par  le  mot  :  confitetur  ou 
confilenliir,  suivi  du  nom  du  tenancier  ou  des  tenanciers,  avec 
indication  de  leur  domicile,  qui  déclarent  tenir  et  porter  de 
directe  seigneurie  et  censive  à  la  confrérie  du  Saint-Esprit, 
représentée  par  les  bailes  désignés  par  leurs  noms,  une 
terre,  un  pré  ou  une  vigne  dont  on  désigne  le  territoire,  la 
contenance  et  la  délimitation,  avec  la  désignation  des  confins 
aux  qu'atre  aspects,  puis  l'indication  des  charges  et  droits 
divers ,  celle  du  cens  qui  doit  être  soldé  aux  bailes  à  chaque 
fête  de  saint  Julien  d'août,  indéfiniment,  ainsi  que  le  jurent  et 
promettent,  avec  obligation,  suivant  une  rubrique  spéciale, 
lesdits  tenanciers,  en  présence  de  deux  témoins  dénommés, 
avec  leur  résidence  et  la  date  de  l'acte,  le  tout  suivi  de  la 
signature  du  notaire  ou  de  son  remplaçant. 

Les  actes  français  sont  dressés  sur  le  même  plan  et  sem- 
blent traduire  littéralement  les  actes  latins.  Dès  lors,  il  suffira 
d'en  reproduire  un  seul  pour  donner  une  idée  de  tous.  Nous 
avons  choisi  le  dix-huitième,  qui  nous  a  semblé  le  plus  com- 
plet et  dont  nous  avons  comblé  les  abréviations,  sauf  pour 
deux  formules  dont  nous  n'avons  pu  nous  procurer  le  texte 
entier. 

«  Confitentur  Johannes  et  Blasius  de  Bruges  comorantes 
ville  Bilhomi  Claromontensis  diocesis ,  sponte  sua ,  et  ambo  in 
simul,  se  tenere  et  portare  de  directe  dominio  et  censiva  con- 
fratrie  Sancti  Spiritus  parochie  Sancti  Saturnini  presentibus 
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ad  hoc  magistris  Anthonio  Torenthes  et  Durando  Bassinet 
Bajulis dicte  confratrie  et  R...  quos...  videlicet  quamdam  ter- 
rain continentem  très  eminas  terrae  vel  circa,  sitam  in  juri- 
dictione  Chauriaci  et  in  territorio  de  Fontchandeze,  sive  de  la 
Molaria,  quod  fuit  Pétri  Bonghat,  juxta  terram  Anthonii  Farso 
ab  oriente,  terram  heredum  Guillelmi  Seguin  Domini  de  Bard 
quod  fuit  Martini  Bonghat,  à  meridie,  et  terram  Domini  Du- 
randi  Polichon  ab  occidente,  et  terram  Pétri  Boyer  Chauriaci, 
quod  fuit  Johannis  Bonghat  moventem  de  dicta  confratria  a 
borea ,  cum  omne  directe  dominio  et  censivo  ad  vendas , 
muagia  et  intragia  consueta,  et  ad  censum  unius  cartonis 
frumenti  mensure  recte  Chauriaci,  quem  censum  predictum 
promiserunt  dicti  confitentes  ut  supradixerunt,  solvere  dicte 
confratrie  et  Bajulis  ejusdem,  anno  quolibet,  in  festo  sancti 
Juliani  Augusti  tamdiu  quamdiu ,  et  ita  promiserunt  et  jura- 
verunt  et  obligaverunt  R*** sine 

3> Testibus  presentibus  Petro  Romagnat  Chau- 
riaci et  Anthonio  Emard ,  ville  Bilhomi  et  datum  die  tertio 
mensis  februstrii,  anno  Domino  millesimo  quadringintesimo 
quadragesimo  tertio. 

>  1493.  Pro  DE  PoDio  : 

>  Bernet.  > 

Tous  ces  actes ,  sauf  le  dernier,  étaient  faits  à  Billom  ;  mais 
les  terres  soumises  au  cens  se  trouvaient  dans  plusieurs  pa- 
roisses voisines  dans  lesquelles  résidaient  les  tenanciers, 
tandis  que  les  bailes  de  la  Confrérie  et  les  témoins  des  actes 
habitaient  le  chef-lieu.  Le  nombre  des  noms  fournis  par 
ces  divers  personnages  serait  déjà  assez  considérable,  mais 
il  faut  encore  y  ajouter  ceux  des  propriétaires  cités  dans 
la  délimitation  des. terres.  Plusieurs  de  ces  noms  sont  ac- 
compagnés de  prénoms  différents  pour  désigner  les  individus 
de  même  famille.  Nous  verrons  plus  loin  que  les  prénoms 
sont  peu  variés.  Quant  aux  noms  de  famille,  la  plupart 
se  retrouvent  encore  dans  les  localités  où  ils  existaient 
au  xv^  siècle. 

Ces  localités  dont  Billom  est  le  centre ,  puisque  c'est  là  que 
se  trouvait  la  confrérie  du  Saint-Esprit ,  ne;  sont  pas  non^- 


—  196  — 

breuses  :  on  en  compte  seulement  dix  dont  plusieurs  ne  sont 
même  citées  qu'une  fois.  Ce  sont  : 

Billom ,  Saint-Julien , 

Saint-Bonnet ,  Lezoux , 

Chas ,  Moissat , 

Chauriat ,  Vassal , 

Cournon ,  Vertaizon . 

Les  Balles 

Billom  possède  naturellement  la  plus  grosse  part,  et  d'abord 
on  y  trouve  les  bailes  qui,  d'après  plusieurs  actes,  se  renou- 
velaient chaque  année,  mais  qui  pouvaient  probablement  être 
renommés,  nous  voyons  même  qu'ils  pouvaient  se  faire  rem- 
placer puisque  dans  le  premier  acte  nous  lisons  :  «  Praesen- 
»  tibus  ad  hoc  Matheo  Charbohel,  bajulo  et  Blasio  Gaynard 
»  commisso  loco  de  dicto  Anthonio  Combalaboze  alio  bajulo 
»  dicte  confratrie.  »  On  peut  même  soupçonner  que  le  chan- 
gement avait  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  mai  puisque, 
d'après  le  passage  précédent,  les  bailes  qui  avaient  figuré  à  la 
date  du  9  sont  changés  le  30.  Le  second  acte,  passé  ce  jour-là, 
l'ayant  été  en  présence  d'Anthoine  Combalaboze  et  Jehan 
Belet.  Nous  avons  vu  à  la  première  page  que  ces   deux 
bailes  avaient  eu  soin  de  faire  réunir  dans  le  registre  qui  nous 
occupe  les  actes  par  lesquels  les  tenanciers  reconnaissaient  ou 
confessaient  leurs  dettes  à  la  confrérie.  La  présence  des  deux 
bailes  n'étant  pas  d'ailleurs  indispensable,  puisqu'un  seul  est 
quelquefois  nommé.  Les  actes  ne  se  suivant  pas  régulière- 
ment d'année  en  année,  il  est  impossible  d'établir  une  série 
complète  de  ces  dignitaires  dont  les  fonctions  étaient  certai- 
nement gratuites  et  simplement  honorifiques,  comme  celles 
des  membres  des  fabriques  et  des  administrateurs  des  hô- 
pitaux.    Voici  ceux   qui  nous  restent,  avec  les  dates   de 
leur  présence. 

1^  Matheus  Charbonnet  et  Blasius  Gaynard  représenté 

par  Anthonius  Combalaboze  (9  mai  1456)  ; 
9«  Anthonius  Combalaboze  et  Johannes  Belet  (30  mai  1456); 
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3o  Petrus  Belet  et  Stephanus  Rorgue  (13  juillet  1457)  ; 
4»  Johannes  Belet  et  Stéphane  Borchi  (26  février  1457)  ; 
5®  Petrus  Bongalier  et  Johannes  Thomazet  (1®'  mai  1476)  ; 
6»  Philibertus  Pellisson  et  Anthonius  Violent  (30  juin  1486); 
7®  Anthonius  Torenthes  et  Durandus  Bassin  (3  février  1493 

et  4  mars  1492); 
8»  Antonius  Torenthes ,  notarius ,  et  Antonius  Verny 

(23  août  1492); 

9®  Petrus  Baussard  (4  février  1494)  ; 
IQo  Anthoine  Confolens  et  Antoine  Couvrel  (5  juillet  1497); 
11®  Eraldus  Crozier  et  Jehan  Cealy  (1513)  ; 
12»  Matheus  Tornamir  (Tournemire)  et  Jacobus  Roche  (23  dé- 
cembre 1514); 
13o  Jehan  Chasteiî  (10  août  1560); 
14o  Biaise  Bourdel  et  Pierre  Voy  (31  décembre  1586). 


Les  Tenanelero 

Les  tenanciers  sont  désignés  dans  les  actes,  avec  l'indication 
de  leurs  résidences,  celle  des  bailes  chargés  de  percevoir 
les  cens,  la  désignation  des  immeubles  qu'ils  occupent 
ou  tiennent,  celle  de  leurs  redevances  annuelles  et  les  noms 
des  témoins  avec  ceux  des  notaires  ou  des  clercs  commis 
pour  les  représenter. 

Les  tenanciers  sont  : 

1.  Antoine  Escot,  de  la  paroisse  de  Chas,  du  diocèse 
de  Clermont,  tant  en  son  nom  que  maintenant  (mamt,  capiens) 
pour  Jehan  et  Pierre  Escot,  ses  frères,  communs  en  biens. 
Leur  cens  repose  sur  une  terre  située  dans  la  juridiction 
de  Chas,  au  terroir  de  Rochegude.  Cette  famille  subsiste 
encore  dans  le  pays(l). 

(1)  La  plus  belle  habitation  de  Chas  est  actuellement  occupée  par  M.  Escot, 
vice-président  du  tribunal  de  première  instance  de  Clermont.  Un  de  ses  pa- 
rents occupait  il  y  a  quelques  années  une  pharmacie  à  l'angle  de  la  rue 
du  Port  et  de  la  place  Delille  ;  un  docteur  en  médecine  habite  Lezoux , 
un  officier  de  santé  exerce  à  Mauzun ,  un  autre  est  maire  de  Saint- Julien- 
de-Coppel. 
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L'acte  dont  nous  parlons  est  de  1456,  de  sorte  que  TAn- 
thoine  Escot  dont  il  fait  mention  n'est  certainement  pas  le  même 
que  nous  voyons  figurer  comme  notaire  à  Chas,  en  1497, 
peut-être  était-il  son  parrain,  étant,  sans  aucun  doute, 
son  parent,  de  même  qu'Etienne  Escot  plusieurs  fois  nommé 
dans  différents  actes  ?  La  famille  était  probablement  assez 
nombreuse,  comme  elle  l'est  aujourd'hui,  mais  on  ne  pourrait 
pas  affirmer  qu'ils  eussent  tous  les  mêmes  qualités  que  celui 
dont  l'église  de  Chauriat  possède  la  pierre  tombale  avec  cette 
inscription  : 

Cy  gyst  Pierre  Escot 

Le  plus  bel  homme  de  France  (1). 

Nous  ne  saurions  dire  si  les  personnages  de  ce  nom  avaient 
fondé  une  petite  ôolonie  devenue  plus  tard  Te  village  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  d'Escoutoux,  beaucoup  plus  rapprochée 
de  Thiers  que  de  Billom,  à  plus  forte  raison  n'oserions-nous 
pas  aller  chercher  l'origine  des  Escots  au  delà  de  la  Manche, 
dans  cette  colonie  des  Ecossais  que  les  anciens  auteurs  latins 
appelaient  Scoti,  En  tous  cas,  nos  compatriotes  n'auraient 
pas  imité  les  mœurs  peu  hospitaUères  de  ce  peuple,  dont  saint 
Jérôme  a  pu  dire  :  a  Quid  loquar  de  cœteris  nationibus,  quum 
»  ipse  adolescentulus  viderim  Scotos,  gentem  Britannicam, 
>  humanis  vesci  carnibus?  et  quum  per  sylvas  porcorum 
»  grèges  et  armentorum  pecudumque  reperiant,  pastorum 
»  nates  et  faeminarum  papillas  solere  abscindere  et  has  solas 
3>  ciborum  delicias  arbitrari  ?  » 

Ce  qui  signifie,  en  français,  que  ces  êtres  barbares,  quand 
ils  rencontraient  des  troupeaux  de  porcs,  de  bœufs  ou  de 
moutons,  dédaignaient  les  quadrupèdes,  et  avaient  coutume 


(1)  Tardieu,  Dictionnaire  historiqiie  du  département  du  Puy-de-Dôme, 
On  peut  croire  que  ce  beau  Pierre  était  celui  de  notre  manuscrit.  Ce 
qui  est  plus  difficile  à  démontrer,  malgré  de  grandes  probabilités,  c^est 
que  cette  famille  ait  eu  pour  chef  un  des  céramistes  de  Lezoux  dont  nous 
trouvons  les  estampilles  avec  les  formes  :  SCOTTVS-SCOTI-SCOTTI- 
SGOTILVS  '  SCOTINVS  ( Douillet) . 
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d'enlever  les  fesses  des  bergers  et  les  tétons  des  femmes, 
qu'ils  regardaient  comme  les  plus  délicieux  de  tous  les 
mets. 

Sans  nous  préoccuper  de  savoir  si  les  Scoti  se  sont  an- 
ciennement fusionnés  avec  les  Pietés,  nous  pouvons  cons.- 
tater  que  leurs  mœurs  avaient  dû  considérablement  s'adoucir 
lorsque  les  rois  de  France  eurent  l'idée  de  leur  emprunter 
des  gardes  du  corps.  Quant  à  l'étymologie  de  leur  nom,  faut-il 
la  chercher  dans  la  langue  peu  connue  des  Celtes  et  autres 
peuples  anciens,  ou  la  faire  dériver  du  grec  2xrr«,  nuit  ou 
ténèbres,  c'est  un  soin  que  nous  laissons  à  de  plus  savants. 

Sans  avoir  la  prétention  d'être  complet,  pour  ne  pas  être 
accusé  de  trop  de  négligence,  il  ne  sera  pas  inutile  de. faire 
remarquer  qjie  le  mot  Escot,se  retrouve  dans  la  locution  : 
payer  son  escot,  dckit  nous  avons  modifié  l'orthographe,  mais 
qui  conserve  la  signification  qui  a  été  signalée  depuis  long- 
temps  par  les  auteurs,  et  notamment  par  Ducange,  dans  son 
Glossarium,  où  nous  lisons  : 

SCOT-  SCOTTE-  SCOTVM-SCOTTVxM  -contributio,  comjectus 
(Saxon  Scol  —  Germ.  Schosso)  voces  formatas  ex  Anglo  Saxonio.... 
pecunia,  census,  pars,  symbola  quas  varias  in  libris  scriptae  leguntur  : 
SCOT,  SCOTE,  ESCHOT.  —  Galliœ  dicitur  ESCHOT  vel  ES- 
COT. 

Payer  son  escot. 

Plusieurs  exemples  confirment  la  signification  de  ce  mot 
qui,  employé  comme  nom  d'homme,  signifierait  soit  soumis 
au  cens ,  soit  affranchi  de  cens ,  soit  receveur  de  cens ,  comme 
on  dit  bachelier  es  lettres  ou  es  sciences.  Ainsi ,  pour  trouver 
la  signification  de  leur  nom,  les  Escot  n'ont  que  l'embarras 
du  choix. 

J.-B.  Bouillet,  dans  son  Nobiliaire  d'Auvergne,  fait  mention 
d'un  branche  de  cette  famille  ainsi  qu'il  suit  : 

De  Cournon.  —  Le  nom  primitif  de  celle  famille  était  Escot. 
Le  bourg  de  Cournon ,  dont  elle  pril  le  surnom ,  esl  silué  sur 
le  penchant  d'une  colline ,  au  bord  de  TAllier,  et  à  dix  kilomèlres 
de  Clcrmonl.  Elle  est  connue  depuis  Guillaume  Escol,  qui  pril  pari 
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à  la  guerre  que  Guy  II ,  comte  d'Auvergne ,  fit  à  son  frère  Robert, 
évêque  de  Clermont.  Le  château  de  Coumon  ayant  été  démoli,  Guil- 
laume Escot  fut  autorisé  à  le  reconstruire,  par  le  traité  de  paix  que 
firent  les  deux  frères,  en  1199.  Son  fils,  Raoul  Escot,  seigneur 
de  Cournon,  reprit  de  fief  la  tour  de  Gondolle,  de  l'église  de  Clermont, 
en  1204  (1).  Guillaume  de  Cournon ,  deuxième  du  nom,  fit  foi-hom- 
mage au  roi  Philippe-Auguste,  à  cause  des  terres  de  Tallende,  Plau- 
zat ,  Saint-Georges  et  Busseol,  au  mois  de  décembre  1211 ,  et  promit 
de  ne  plus  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  le  comte  Guy  II ,  que  du  con- 
sentement du  monarque.  Raoul  II  de  Cournon,  chevalier,  épousa 
Alix  de  Montgascon ,  et  se  trouva  au  mariage  de  Béatrix  de  Mont- 
gascon  avec  Robert  VI,  comte  d'Auvergne,  en  1279,  Il  fut  père 
de  Raoul  III,  seigneur  de  Cournon ,  mort  le  8  février  1330,  ne  laissant 
qu'une  fille ,  Agnès  de  Cournon ,  qui  porta  cette  terre  en  mariage 
à  Bertrand  de  Lavieu.  Cournon  passa  ensuite  successivement  aux 
familles  de  Pierregourde ,  de  Sedières  et  de  Strada.  Celte  dernière 
la  possédait  encore  en  1789.  Une  autre  branche  de  la  maison  d'Es- 
cot-Cournon,  qui  avait  eu  la  terre  de  Gondolle  pour  apanage,  s'é- 
teignit presque  en  môme  temps  que  la  précédente,  en  la  personne 
de  Béatrix  d'Escot-Gondolle,  mariée  à  Beraud  de  Murols  (Audigier, 
t.  I,  p.  151,157,  337;  VIII,  p.  218). 

Armoiries  :  d'azur  à  la  croix  ancrée  d'or. 

Un  des  membres  de  cette  famille,  Guy  ou  Guyot  (Guide) 
Escot,  fut  abbé  du  monastère  de  Saint- Alyre  et  fit  rebâtir  les 
murs  de  Nébouzat.  On  lit  dans  Savaron  (p.  76)  : 

Le  neuvième  jour  de  décembre  1311,  à  la  prière  de  Guyot  Escot, 
abbé,  et  des  religieuses  de  Saint-Alyre,  matines  dites,  propres  à 
Saint-Alyre,  Aubert  Aycellin,  évêque  de  Clermont,  dit  la  messe  sur 
son  autel,  et  après  fit  fossoyer  dans  ledit  autel,  où  Ton  trouva  des 
reliques  de  saint  Gai  et  de  saint  Pierre  dedans  un  calice  de  cuivre. 
Au-dessous  de  l'autel,  on  trouva  un  crucifix  peint  aux  parois,  au 
pied  duquel  fut  trouvée  l'arche  funèbre  de  saint  Alyre  et  son  corps 
entier  dedans...  La  huictaine  après,  il  translata  les  reliques  de 
saint  Vénérand  qu'il  mit  à  part  dans  le  même  reliquaire  de  saint 
Allyre,  scellé  de  ses  armes  et  de  celles  dudit  Escot,  abbé. 

2.  Pierre  Bonghat,  de  la  paroisse  de  Chauriat,  fils  d'An- 
toine, pour  une  terre  située  dans  la  juridiction  de  Chauriat, 

(1)  En  1240,  Raoul  Escot  donna  à  Cournon  une  charte  de  franchises. 
(Guélon,   Vollore,) 
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au  territoire  de  Fontchandèze.  L'acte  est  de  1457.  On  trouve 
plus  tard  Jehan  et  Martin,  puis  un  autre  Pierre  (1497),  tous 
habitants  et  propriétaires  à  Chauriat.  Cette  famille  n'offre  rien 
de  notable,  si  ce  n'est  qu'il  existe  près  de  Chauriat  un  village 
que  nous  a'^pelons  actuellement  Bongheat,  mais  dont  le  nom 
s'écrivait  anciennement  sans  e,  et  que  l'on  pense  avoir  été 
signalé  par  Grégoire  de  Tours,  sous  une  autre  appellation, 
dans  le  passage  suivant  des  Historiœ  Franconmi,  liv.  III, 
chap. 16  : 

«  Sigivaldus  autem  cum  in  Arverno  habitaret,  multa  mala 
^  in  ea  faciebat.  Nara  et  res  diversorum  invadebat,  et  servi 
»  ejus  non  desistebant  a  furtis,  homicidiisac  super  numerum 

>  diversis  sceleribus,  nec  ullus  mutire  ausus  erat  coram  eis. 
»  Unde  factum  est  ut  ipse  villam  Bulgiatensem  quam  quon- 
ji>  dam  BenedictusTetradiusepiscopus  basilicae  Sancti  Juliani, 
»  reliquerat,  temerario  ausu  pervaderet.  » 

Ce  que  nous  traduisons  :  «  Sigivald  étant  en  Auvergne, 

»  y  faisait  des  maux  considértibles.    Car  il  envahissait  les 

ï  propriétés    de  plusieurs,  et  ses  serviteurs   ne  cessaient 

»  de  commettre  des  vols,  des  homicides  et  un  nombre  infini 

»  d'autres  crimes.  D'où  il  advint  qu'il  envahit  lui-même, 

»  avec    une  téméraire  audace ,    la  ville   de  Bulgiat ,   que 

»  l'évêque   Benoît  Tetradius    avait  léguée   à    la   basilique 

>  de  Saint-Julien.  » 

L'historien  raconte  comment  l'envahisseur  fut  puni  et 
répara  son  crime  après  avoir  été  miraculeusement  rétabli 
par  l'intercession  de  saint  Julien.  Mais  un  autre  intérêt  s'at- 
tache pour  nous  au  texte  cité  plus  haut.  Nous  croyons  utile 
de  faire  reiparquer  que  la  différence  qui  semble  exister  entre 
le  nom  actuel  de  Bongheat  et  celui  qui  existe  dans  Grégoire 
de  Tours  s'atténue  singulièrement  si  on  prononce  ce  mot 
comme  le  font  encore  les  Romains,  c'est-à-dire  Boulgiat,  et 
si,  d'autre  part,  on  prononce  le  nom  du  village  comme  le  pro- 
noncent encore  ses  habitants,  c'est-à-dire  Boungiat.  Toute  la 
différence  se  réduit  à  la  substitution  de  Vn  à  1'/,  ce  qui  donne 
un  son  plus  doux  et  plus  facile  à  prononcer. 

2— Série.  -  Août  18'.)).  lii 
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3.  Ancelin  Gautier,  paroissien  de  Saint-Julien,  dudil  dio- 
cèse de  Clermont,  pour  une  terre  sise  dans  la  juridiction 
de  Billom,  au  territoire  de  Croveilla,  et  qui  fut  de  P.  To- 
renches. 

Le  nom  de  Gautier,  avec  différentes  formes,  ^t  si  com- 
mun en  France  qu'on  le  trouve  presque  partout,  quelquefois 
même  comme  prénom,  souvent  comme  patronymique  dans 
un  nom  nobiliaire. 

Le  prénom  Ancelinus  ou  Ancelin  est  peu  commun,  il  est 
très  rapproché  du  nom  patronymique  Aycelin.  C'est  un  di- 
minutif du  mot  latin  Ancns,  comme  MarcelHîiiis  de  May^cus, 
Le  mot  Croveilla,  qu'on  pourrait  regarder  comme  unealtération 
du  patois  crmix  veilla  (croix  vieille),  semble  plutôt  venir  du 
latin  sa^obs,  trou  ou  fosse,  creux,  en  patois  cr^os,  dont  il  serait 
im  diminutif  sous  la  forme  scrobilhis,  dérivée  de  scrobiciihis. 
Le  même  mot  désigne  en  latin  lo  puy  de  Crouel  (crottvcilla  ou 
crotdla)  et  se  trouvait  sans  doute  employé  dans  d'autres  pro- 
vinces, comme  semble  l'attester  le  nom  du  célèbre  anatomiste 
Cruveilhier,  et  de  Jean  Cruvellier  qui,  en  1388,  était  consul 
à  Saint-Flour. 

Quant  au  nom  de  Saint-Julien,  il  a  été  donné  à  plusieurs 
localités  on  honneur  du  bienheureux  martvr,  si  vénéré 
en  Auverirne.  Il  s'acrit  ici  manifestement  de  Saint-Julien- 
de-Coppel,  très  rapproché  de  Billom.  Le  prieuré  de  Chauriat 
était  dédié  à  saint  Julien. 

Ducange,  auquel  il  faut  toujours  avoir  recours  dans  les 
questions  de  ce  genre ,  confirme  notre  opinion  par  les  indi- 
cations suivantes ,  qu'il  appuie  de  textes  tirés  de  différents 
auteurs  : 

CRO,  CROO,  CROY —  Scolis  est  composilio  val  satisfaclio 
pro  deliclo,  pretium  hominis  occisi,  capitis  œstimatio. 

Ce  qui  signifie  (|ue,  cliez  les  Ecossais,  les  mots  désignent 
la  contribution  ou  la  satisfaction  imposée  pour  un  délit,  le 
prix  qui  rachète  la  mort  d'un  homme,  la  valeur  d'une  tête, 
quelque  chose,  en  un  mot,  qui  rappelle  le  champ  Hacel- 
dama ,  acheté  par  les  prêtres  juifs  avec  les  trente  deniers 


—  203  — 

que  Judas  avait  reçus  pour  livrer  son  maître ,  et  qu'il  revint 
trop  tard  rapporter  à  reux  qui  avaient  tente  son. avarice. 

Cette  étymoloo^ie  ne  semble  pas  devoir  s'appliquer  ici,  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  des  suivantes  : 

CRO,  CROY  —  Anglis  est  cnenosa  et  cruda  terra  vel  paluslris. 

Ce  que  nous  entendons  en  français  quand  nous  parlons 
d'un  sol  creux  où  la  boue  se  forme  facilement. 

En  patois,  nous  disons  :  Cros.  —  Exemj)le  :  Cros  Roland, 
Gros  la  Tartière. 

Au  même  ordre  d'idées  appartiennent  les  passages  sui- 
vants : 

CROIA,  ead3m  notione, 

c'esl-à-dire  ayant  la  même  signification  dont  on  s'écarte  peu 
dans  la  phrase  citée  comme  exemple  : 

Prima  Statula  Roberti  I,  Scolorum  Régis,  cap.  12. —  Omnes 
ilii  qui  habent  Croias  vel  piscarias,  scu  sla^^na  aut  molendina 
in  aquîs  ubi  mare  ascendit  et  se  retrahit,  et  ubi  salmunculi  ùt 
smolti  vel  friae  cujuscunque  generis  piscium  inaris  vel  aquœ  dulcis 
ascendunl  vel  descendant  ,•  laies  croiae  et  piscaria)  machin»  inler- 
positde  sinl  ad  minus  II  pollicum  in  latudine.  Vide  Skenœum 
in  verbor,  significat. 

Ici  le  mot  croia  semble  signifier  une  espèce  de  serve  ou  de 
vivier  destiné  ù  emmagasiner  des  poissons.  C'est  toiijours 
une  espèce  de  creux,  comme  pour  le  mot  suivant  : 

CnOSVM —  Caverna,  excavalio,  lacuna;  —  Gall. 

creux,  ravin. 

d'où  le  nom  des  Crozes  que  porte  actuellement  ce  territoire. 

Plus  loin ,  nous  trouvons  : 

CROTA —  Rupes  —  anlrum,  specus,  domus  — 

provincialibus  crota  ,  cavea  est; 
CROTUM  (creux,  fosse),  lacuna,  locus  cavus, 

toujours  la  même  signification  qui  explique  le  nom  du  château 
et  de  la  terre  de  Crotte  près  Lezoux. 


—  204  — 

4.  Dom  Guy  Trespasse,  chanoine  de  Billom,  qualifié 
d'homme  discret  (discretus  vir),  ce  qui  paraît  synonyme  d'ho- 
norable ou  distingué,  en  communauté  de  biens  avec  son  frère 
Etienne,  apportent  un  cens  reposant  sur  une  terre  ayant  ap- 
partenu à  Guillaume  Monleilh,  située  au  terroir  de  Scudeo. 

5.  Pierre  Pereyret,  paroissien  de  Saint-Michel,  de  la  ville 
de  Billom,  j  our  une  terre  située  au  terroir  de  Scudeo. 

Ce  tenancier  était  sans  doute  Taïeul  de  Jacques  Pereyret, 
que  A.  Tardicu,  dans  son  Dictionnaire  historique  du  Puy- 
de-Dôme,  qualifie  ainsi  :  c  Docteur  en  théologie,  né  à  Billom 

>  vers  1590,  officiai  et  grand  vicaire  du  diocèse  de  Clermont, 

>  occupa  ensuite  une  chaire  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait 
»  fondée  pour  la  controverse  dans  le  collège  de  Navarre,  et, 
»  sur  Tordre  de  Mazarin,  reprit  en  Auvergne  ses  fonctions 
»  d'official  et  de  grand  vicaire  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort 

>  avec  une  grande  intelligence.  Il  a  publié  un  Traité  de  la 

>  grâce,  en  1650  (Paris).  »  La  famille  subsiste  probablement 
sous  le  nom  de  Pireyre. 

L'église  Saint-Michel  était  paroissiale,  on  la  trouve  men- 
tionnée en  1131.  Elle  n'existe  plus.    • 

6.  Dom  Durand  Berardi,  homme  discret  ( discretus  vir), 
chanoine  de  Billom,  qualifié,  par  conséquent,  dans  les  mêmes 
termes  que  le  précédent,  en  raison  de  sa  charge,  toujours 
regasdée  comme  honorifique,  porte  un  cens  pour  un  pré  situé 
dans  la  juridiction  de  Billom,  au  terroir  de  la  Pradelle.  Nous 
n'avons  rien  à  dire  de  ce  personnage,  peut-être  d'origine  ita- 
lienne, dont  la  famille  s'est  probablement  continuée  sous  le 
nom  de  Béraixl. 

7.  Jean  Grossaria,  dit  Pailhert,  paroissien  de  Saint-Julien, 
pour  une  terre  située  dans  la  juridiction  de  Copelle,  au  terroir 
deTerminis.  Ce  nom  est  aujourd'hui  disparu  sans  laisser  d'ana- 
logue autre  que  le  nom  de  Courseyre  porté  il  y  a  quelques  an- 
nt'es  par  un  médecin  de  Thiers.  Quant  au  surnom,  malgré  son 
orthographe,  on  peut  croire  qu'il  désignait  une  profession  met- 
tant en  œuvre  la  paille,  soit  pour  garnir  des  sièges,  soit  pour 
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établir  ces  toits  de  chaume,  si  usités  autrefois,  si  délaissés  au- 
jourd'hui à  cause  de  leur  disposition  à  l'incendie.  La  prudence 
les  a  fait  abandonner,  et  les  peintres  seuls  regrettent  ces  toi- 
tures beaucoup  plus  pittoresques  que  les  couvertures  en  tuiles 
et  même  en  ardoises.  Ces  dernières  étant  à  peine  employées 
dans  nos  pays. 

Le  terroir  de  Terminis  devait  probablement  son  nom  à  la 
présence  de  bornes  très  apparentes.  On  trouve  actuellement 
sur  les  feuilles  du  cadastre  :  de  Termini,  moins  conforme  au 
latin. 

8.  Bertrand  Sichet,  paroissien  du  lieu  de  Chas,  comme 
mari  et  maître  des  biens  dotaux  de  Marguerite  Richard,  son 
épouse,  pour  une  terre  située  dans  la  juridiction  de  Chas  et  au 
terroir  de  Rochegude,  dont  le  nom  n'a  point  changé,  non  plus 
que  celui  des  deux  familles,  qui  sont  encore  représentées  dans 
le  pays. 

9.  Martin  Saulze,  habitant  du  lieu  de  Chauriat,  pour  une 
terre  située  dans  la  juridiction  de  Chauriat,  au  territoire  ap- 
pelé de  Fontchandeze. 

10.  Jehan  Astier,  fils  de  Benoît,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Julien,  pour  une  terre  située  en  la  juridiction  de  Billom,  au 
lieu  dit  de  Montelhet. 

Le  nom  d' Astier,  commun  en  Auvergne,  est  actuellement 
porté  par  le  curé  de  Saint-Cerneuf  de  Billom,  possesseur  du 
manuscrit  que  nous  examinons,  mais  celui-ci  est  originaire 
de  Saint-Gervais  et  ne  pense  pas  qu'il  existe  de  parenté  avec 
le  tenancier  susdit. 

H.  Guillaume  Poscho  de  Leyde,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Julien  ,  pour  une  terre  située  au  territoire  de  Terminis  ou 
des  Fraysses.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  lieux  qui  portent 
deux  noms.  Ici,  le  premier  est  manifestement  latin  et  remonte, 
par  conséquent,  à  une  époque  éloignée  où  les  bornes  portaient 
le  nom  de  termes,  qui  se  retrouve  encore  dans  notre  patois, 
quelquefois  même  en  français  on  dit  encore  :  ne  bouger  pas 
plus  qu'un  terme.  Une  circonstance  locale  a  amené  une  subs- 


—  206  — 

titution  fondée  sur  la  présence  d'un  groupe  de  frênes,  arbres 
qui  viennent  de  préférence  dans  les  lieux  frais  et  humides. 

Le  nom  du  tenancier,  malgré  son  apparence  héraldique,  ne 
figure  pas  dans  le  Nobiliaire  d* Auvergne,  Il  n'existe,  dans  le 
voisinage  de  Billom,  d'autre  lieu  que  Lyde  (1),  auquel  puisse 
se  rattacher  le  mot  comme  une  indication  d'origine,  ce  qui 
semble  fort  probable,  mais  le  nom  patronymique  se  rapproche 
singulièrement  de  celui  du  conseiller  général,  récemment 
nommé  à  Vertaizon,  M.  Pouchon,  qui  a,  du  reste,  un  certain 
nombre  d'homonymes  dans  le  canton. 

12.  Robert  Bobol  ou  Vobol  (au-dessus  a  été  écrit  Guibort), 
paroissien  de  ladite  paroisse  de  Saint- Julien,  pour  une  terre 
située  dans  ladite  juridiction  de  Billom,  au  terroir  du  Mon- 
teilhet.  Les  mots  de  mont,  monte,  Mon  tel,  Monteillet,  Mon- 
tonnet  se  trouvent  assez  souvent  dans  les  terroirs  de  nos  pays, 
indiquant  des  lieux  plus  ou  moins  élevés  auxquels  on  arrive 
en  montant,  ce  qui  est  l'opposé  des  cros,  crozes  et  autres  lieux 
vers  lesquels  on  descend. 

Le  nom  du  tenancier,  mal  compris,  sans  doute,  par  l'écri- 
vain, a  été  surchargé,  et  on  a  écrit  au-dessus  un  autre  nom, 
mais  sous  aucune  de  ces  trois  formes  ne  se  retrouve  sur  les 
listes  actuelles  des  habitants  de  Saint-Julien  ni  des  communes 
voisines. 

13.  Jehan  Bongheat,  de  Chauriat,  pour  une  terre  située 
dans  la  juridiction  de  Chauriat,  au  territoire  de  Fontchandeze. 

14.  Martin  Bongheat,  fils  d'Antoine,  de  la  paroisse  de  Chau- 
riat, avec  l'agrément  de  son  tuteur,  Guillaume  Bongheat,  pour 
une  terre  située  dans  la  juridiction  de  Chauriat,  au  territoire 
de  Fontchandeze. 

15.  Jehan  Escot,  de  la  paroisse  de  Chas,  tant  en  son  nom 
que  comme  maintenant  pour  Pierre  Escot,  son  frère,  et  An- 
thoîne  et  Guillaume  Escot,  ses  neveux,  fils  et  héritiers  d'An- 
toine Escot,  leur  frère,  pour  une  terre  située  dans  la  juri- 
diction de  Chas,  au  territoire  de  Rochegude. 

(1)  Hameau  de  la  commune  de  Saint- Julien-dc-Coppel. 
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16.  Catherine  Belisme,  veuve  de  défunt  Louis  Galet  (1),  de 
la  paroisse  de  Saint-Julien,  tant  pour  elle  que  pour  Mathieu 
Galet,  son  fils,  et  Michelle  Galet,  sa  fille,  enfants  inineurs 
dudît  Louis  Galet,  pour  une  terre  située  dans  la  juridiction 
de  Billom ,  au  territoire  dan  Tramisant. 

Le  nom  de  Galet  ne  figure  pas  sur  les  listes  de  la  popula- 
tion actuelle,  maison  y  trouve  plusieurs  fois  celui  de  Belisme, 
écrit  Belime  ou  Belyme.  Gette  dernière  forme  tenant  pro- 
bablement à  ce  qu'un  copiste  a  pris  pour  une  seule  lettre  y 
la  réunion  des  deux  lettres  is  (2). 

Les  enfants  moururent,  sans  doute,  avant  leur  majorité, 
et  la  mère,  si  elle  leur  survécut,  dut  abandonner  la  culture, 
car,  sa  reconnaissance  ayant  eu  lieu  en  1486,  nous  trouvons, 
en  1494,  la  vigne  en  d'autres  mains. 

17.  Laurent  Boyer,  de  la  paroisse  de  Saint -Michel  de 
Billom,  confesse  tenir  ladite  vigne,  au  cens  déjà  indiqué,  et 
le  scribe  qui  a  rédigé  Tàcte  s'est  servi  d'une  encre  très  pâle, 
de  sorte  que  les  caractères,  mal  formés  d'ailleurs,  en  rendent 
la  lecture  fort  difflpile. 

18.  Jehan  et  Blaize  de  Bruges,  habitant  ensemble  la  ville 
de  Billom,  "^our  une  terre  située  dans  la  juridiction  de  Ghau- 
riat,  au  territoire  de  Fontchandeze  ou  de  la  Molière  (3). 

La  famille  de  ces  tenanciers  ne  figure  plus  sur  les  listes 
de  Billom,  mais  il  existait  une  famille  de  Brugeat  et  une  com- 
mune de  ce  nom  dans  le  département  de  l'Allier,  à  trois  kilo- 
mètres de  Vichy. 

19.  Honeste  femme  Halis  ou  Alix  Plasse,  veuve  de  Pierre 
Pépin,  le  vieux,  comme  tutrice  et  administratrice  des  biens 
de  son  fils  mineur,  Anthoine  Pépin,  de  la  paroisse  de  Ghas, 
pour  une  terre  située  dans  la  juridiction  de  Ghas,  au  territoire 
de  Rochegude. 

(1)  On  trouve  sur  des  médailles  gauloises  le  nom  de  CALEDV  pour  Ca- 
ledus. 

(2)  Sur  les  monnaies  gauloises,  on  lit  :  BELINOC. 

(3)  Sur  des  monnaies  gauloises,  on  lit:  BRIGIOC. 
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Les  noms  de  Plasse  et  de  Pépin  sont  encore  portés  par  de 
nombreux  descendants  de  ces  familles.  Les  rédacteurs  des 
actes  ont  écrit  Pepinus,  Pepini,  Pipy.  Cette  dernière  forme 
étant  usitée  en  patois. 

20.  Jehan  Grossarie,  du  lieu  et  paroisse  de  Saint-Julien, 
tant  pour  lui  que  pour  ses  autres  frères,  pour  une  terre  située 
au  territoire  de  Temiinis. 

Si  le  nom  de  ses  tenanciers  n'a  pas  été  considérablement 
altéré  par  l'usage,  la  famille  a  dû  disparaître,  bien  qu'elle  fût 
nombreuse  en  1492.  Il  ne  serait  pas  .bien  extraordinaire  que 
les  descendants  portassent  aujourd'hui  le  nom  de  Courseyre 
ou  celui  de  DossaHs. 


(à  suivre,) 


G.-H.  DouRiF, 

d.  m.  p. 


Pour  le  Ck)mité  de  publicalion  de  TAcadémie  : 


Le  Secrétaire  adjoint,  T.  d'Aurelle, 


Clcrmont-Ferrand ,  imprimerie  Bellet.  —  2297 


ACADEMIE  DES  SOENCES ,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  CLERMONT-FERRAND 


BULLETIN  HISTORIQUE  ft  SCIENTIFIQUE 

DE   L'AUVERGNE 


PROCÈS.  VERBAUX 


Séance    du   6  Novembre   1890 


—  A  deux  heures  et  demie,  M.  le  D'  Dourif,  Président, 
ouvre  la  séance  par  le  dépouillement  de  la  correspondance. 

L'Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Marseille, 
envoie  le  programme  de  ses  concours  pour  1890  et  1891. 

L'Académie  nationale  de  Reims  adresse,  de  son  côté,  la  liste 
des  diverses  questions  qu'elle  met  au  concours  pour  1891  et 
1892. 

La  Société  scientifique  c  Antonio  Alzate,  *  de  Mexico, 
demande  un  échange  de  publications.  —  Renvoi  au  Comité  de 
publication. 

Par  une  lettre  en  date  du  5  octobre,  M.  le  D'  Fredet,  em- 
pêché d'assister  aux  séances  mensuelles  de  l'Académie, 
exprime  le  désir  que  son  titre  démembre  titulaire  soit  trans- 
formé en  celui  de  correspondant.  —  Celte  demande  sera 
soumise  à  la  commission  des  candidatures. 

Mention  est  faite  tf une  lettre  qui  est  arrivée  pendant  les 
vacances  et  par  laquelle  l'Académie  de  Mâcon  invitait  notre 
compagnie  à  se  faire  représenter  aux  fêtes  du  centenaire  de 
Lamartine. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  la  nomenclature  des 
ouvrages  reçus  depuis  la  séance  d'août. 

2-  Série.  -  Xov.  1890.  16 
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—  Au  nom  de  M.  Valentin  Smith,  membre  honoraire, 
M.  Fabre  offre  douze  fascicules  d'une  publication  qui  a  pour 
titre  :  La  loi  Gombette. 

M.  Jaloustre  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  la  Société 
d'horticulture  et  de  viticulture  de  Clermont,  les  livraisons  du 
BiUletin  de  cette  société,  1*,  2*  et  3°  trimestres  1890.  La  de 
mande  d'échange  de  publications  présentée  par  M.  Jaloustre, 
est  renvoyée  au  Comité  de  publication. 

M.  le  D'  Deschamps,  membre  titulaire,  fait  hommage  de 
plusieurs  de  ses  publications  :  Le  caractère  de  la  maladie, 
conférence  faite  au  palais  des  Facultés  de  Clermont  ;  Châtel- 
Guyon,  indications  et  contre-indications  ;  revue  de  médecine 
légale  et  d'hygiène,  article  paru  dans  le  numéro  du  30  juin 
1890  du  Bxdletin  général  de  thérapeutique. 

—  M.  le  Président  désigne  comme  membres  de  la  commis- 
sion des  candidatures,  MM.  le  D'  Hospital,  Jaloustre  et 
Reigneaud. 

—  M.  le  D'  Dourif  lit  une  notice  biographique  sur  M.  Mallay 
père,  ancien  membre  de  l'Académie. 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


OUVRAGES    REÇUS 


* 


Revue  des  travaux  scientifiqties  —  tome  IX,  n^  11  et  12  — 1889. 

Revue  des  travaux  scientifiques  —  tome  X,  n»»  1,  2,  3  et  4. 

Discours  prononcés  à  la  séance  généi^ale  du  Congrès,  le  samedi 
54  mai  4890^  par  M.  Maunoir  et  M.  Léon  Bourgeois. 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  —  année 
1890  ;  no«  1  et  2. 

Smlthsonian  Report  — 1887. 

Smithsonian  Report,  national  muséum,  —  1887. 

Smithsonian  Report,  national  muséum  —  1886  (1*^  et  2«  parties]. 

Les  Beaux- Arts  en  Provence,  par  Etienne  Parrocel  ;  Paris  1889. 

Histoire  documentaire  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  de 
Marseille,  par  M.  Etienne  Parrocel,  tome  I  et  11;  Paris,  1889.  Imprimerie 
Nationale. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Loire  —  2«  série,  tome  X  ; 
année  1890  ;  l'*<*  livraison  ;  janvier,  février,  mars. 

Journal  des  Savants  —  juillet  et  août  1890. 

Bulletin  historique  et  philologique  du  ComUé  des  travaux  histor loues 
—  année  1890,  n°  1. 
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Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie..  Histoire  die 
l'abbaye  de  Saint-Acheul4cz-Amiens  —  Amiens,  1890. 

Mémoires  de  V Académie  de  Stanislas  —  1889,  5«  série,  tome  VIL 
Nancy,  1890. 

Revue  Britannique.  —  Table  générale  des  travaux  de  la  Revue  Bri- 
tannique, depuis  sa  fondation  en  4825,  jusqu'en  4880 j  par  M.  J.  Drapier. 
Paris,  1881.^ 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  et  de  viticulture  de  ClermorU  — 
1",  2«  et  3«  trimestres  1890. 

Album,  Caranda,  supplément  au  fascicule  de  1890. 

Recueil  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Tam-et" 
Garonne  —  2°  s^rie,  tome  V  ;  année  1889. 

Mémoires  de  la  Société  des  Ingénieurs  civils  —  juillet,  août  et  sep- 
tembre 189Ô. 

La  loi  Gombette^  par  Valentin  Smith  [12  fascicules]. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère  —  juin-juiiiet  1890. 

Essai  de  la  Flore  du  sud-ouest  de  la  France,  par  l'abbé  Joseph  Revel 
(2»  partie).  Villefranche,  1889. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  —  tomo  VIII  ;  1®*"  et 
2<  semestres  1890. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne  —  année  1890  ;  44®  vol. 

Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  du  département  de  l'Allier  —  tome 
XVIII  ;  Ir®,  2®  et  3«  livraisons. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  de  la  Creuse  —  2«  série,  tome  I  ; 
4«  bulletin,  Guéret,  1890. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  —  vol.  l****  de  la  7*  série  ; 
l»*"  semestre  1890. 

Le  Caractère  et  la  Maladie,  conférence  faite  au  palais  des  Facultés  de 
Ciermont,  par  M.  le  D'  A.  Deschamps. 

Châtel-Guyon,  indications  et  contre-indications,  parle  D^  A.  Deschamps. 

Bulletin  général  de  thérapeutique  —  n®  du  30  juin  1890. 

Revue  des  Langues  romanes  —  4«  série,  tome  III  ;  octobre,  novembre, 
décembre,  1889. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  de  Roiten,  pendant 
Tannée  1888-89. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  Centrale  d'agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure  —  224®  cahier,  129©  année,  2®  trimestre  1890. 

Catalogue  du  Musée  départemental  de  Moulins^  publié  par  la  Société 
d'Émulation  de  TAllier. 

Comité  archéologique  de  SenliSy  comptes-rendus'  et  mémoires  — 
3»  série,  tome  III  ;  année  1888. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  lUiles  de 
Lyon  —  6°  série,  tome  II,  lw9. 

Bulletin  de  la  Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France  —  tome  X 
{I888789),  no*  187  à  210. 

UEpigraphie  chrétienne  en  Gaide  et  dans  VAfriqyie  rom<xine,  par 
M.  Edmond  le  Blant,  membre  de  Tlnstitut. 

Société  des  Ingénieurs  civils,  résumé  des  séances  des  4  juillet,  l**"  août, 
3  et  17  octobre  1890. 

Mémorial  de  la  Sociedad  cienti/ica  «  Antonio  Alzate  »  —  5  livraisons» 
de  juillet  1889  à  février  1890. 

Rapport  sur  l'assainissement  de  V Hôtel-Dieu  de  Ciermont ,  par  le  D»* 
V.  Nivet.  —  Ciermont,  1890. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCERNANT  L'HISTOIRE  D'AUVERGNE 


Le  terriez'  de  la  Confrérie  du  Saint-Esprit 

de  la  paroisse  de  Saint-Saturnin ,  à  Billom 


(Suite  et  fin,) 

m 

21.  Robert  Grossarie,  fils  de  feu  Guillaume,  du  lieu  et  pa- 
roisse de  Saint-Julien ,  pour  une  terre  située  au  territoire 
de  Terminis, 

22.  Discretus  vir  dominus  Hugo  Geytepe,  prêtre  de  chœur 
de  Saint-Cerneuf  de  Billom,  pour  une  terre  qui  avait  été  à 
défunt  Guy  Trespasse,  située  dans  la  juridiction  de  Billom, 
au  territoire  de  Seadier. 

Le  nom  de  ce  tenancier  ne  se  retrouve  plus  (1),  mais  c'é- 
tait un  prêtre ,  et  peut-être  était-il  venu  d'ailleurs ,  soit  pour 
exercer  son  ministère,  soit  comme  héritier  de  Guy  Trespasse, 
dont  il  ne  reste  plus  de  traces  dans  le  pays. 

23.  Jehan  de  Martingues,  fils  d'Antoine,  de  la  paroisse  de 
Saint-Loup  de  la  ville  de  Billom,  pour  un  pré  qui  fut  autrefois 
une  vigne  et  pour  une  terre  qui  fut  à  Jehan  Mesgani,  située 
dans  la  juridiction  et  justice  de  Billom,  au  territoire  dau 
Longeron  (nom  patois  d'un  quartier  de  Billom). 

Ici  encore  se  présentent  des  noms  disparus,  bien  que, 
d'après  l'acte,  le  tenancier  eut  plusieurs  frères  qui  eussent 
pu  faire  souche  dans  le  pays  tout  aussi  bien  que  la  famille 
du  suivant. 

(1)  C'est  peut-être  une  corruption  de  Guétype,  du  grec  :  yti,  tw»»,  fa- 
çonnant la  terre —  potier  ou  cultivateur. 
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24.  Personnellement  constitué,  Pierre  Pépin  (Pipy),  fils 
de  Jehan ,  du  lieu  de  Chas,  pour  une  terre  située  dans  la  juri- 
diction de  Chas,  au  territoire  de  Rocheffude. 

25.  Estably  personnellement^  Antoine  Tesson,  paroissien 
de  Vertaizon,  mary  et  sieur  des  biens  dotaux  d'Anna  Mayssage,  • 
sa  femme,  pour  une  terre  située  dans  la  justice  de  Chauriat  ' 
et  territoire  de  Fontchandeze ,  d'autrefois  dau  Molar. 

La  postérité  de  ce  ménage  n'existe  plus  dans  le  pays. 

Le  nom  du  territoire  est  à  remarquer,  d'abord  dans  sa 
première  forme  manifestement  latine,  mais  avec  un  doute 
venant  d'une  altération  du  nom  primitif,  de  sorte  qu'il  est 
difficile  de  savoir  s'il  faudrait  écrire  Fons  candens  ou  Fons 
calidus.  Puis  nous  voyons  ce  même  lieu  appelé  soit  de  la 
Molera,  soit  dau  Molar. 

Le  premier  mot  existe  encore  dans  les  environs  de  Billom, 
puisque  le  château  de  la  Molière,  dont  on  a  fait  une  école 
d'agriculture,  subsiste  dans  la  commune  de  Glaine,  mais 
assez  loin  de  Chauriat  pour  être  distinct  de  la  terre  précitée, 
pour  laquelle  on  ne  trouverait  qu'une  ressemblance  qui 
disparaîtrait  dans  la  dernière  forme,  qui  est  masculine,  et 
paraît  désigner  un  moulin. 

26.  Personnellement  estably  Lyonnet  Saulze,  fils  de  feu 
maistre  Jehan  Saulze,  et  habitant  de  Chauriat,  pour  une  terre 
située  dans  la  justice  de  Vertaizon,  au  territoire  de  Chauriat 
et  terroir  de  Fontchandeze,  qui  fut  de  Martin  Saulze,  frère 
dudit  Maistre  Jehan  et  aïeul  paternel  dudit  Lyonnet  et  Fran- 
çois Saulze. 

La  race  des  Saulze  n'a  pas  cessé  d'être  prolifique,  comme 
au  XV®  siècle.  On  peut  espérer  que  les  nombreux  représen- 
tants actuels  continueront  la  tradition  et  n'auront  pas  à  se 
reprocher  de  contribuer  à  la  dépopulation  de  la  France. 

27.  Personnellement  establie,  Catherine  Torenche,  dame 
de  ses  droits,  n'étant  en  puissance  d'aucun,  habitante  du  lieu 
de  Chauriat,  pour  une  terre  située  dans  la  justice  de  Chau- 
fiât  et  au  territoire  de  Fontchandeze,  sivo  dau  Molar, 
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Cette  honorable  personne  n'a  point  laissé  de  postérité  portant 
son  nom.  Mais  nous  ne  pouvons  préciser  l'époque  où  ce  nom 
a  disparu  de  Chauriat  et  des  environs.  Ce  renseignement  doit 
être  cherché  dans  des  documents  postérieurs  au  registre  dont 
cet  acte  est  le  dernier. 

Ajoutons,  cependant,  qu'il  y  avait  à  Thiers,  il  y  a  quelques 
années,  un  médecin  qui  s'appellait  Torrent,  et  qu'un  carros- 
sier, du  même  nom,  avait  installé  de  grands  ateliers  dans 
l'allée  des  Salles,  au  fond  de  Jaude. 


Les  Terroirs 

Après  les  noms  des  tenanciers,  viennent  naturellement 
ceux  des  terroirs  ou  territoires  dans  lesquels  sont  situées 
les  terres  soumises  au  cens.  Ces  immeubles,  en  raison 
de  leur  culture,  sont  généralement  désignés  sous  le  nom 
de  terres.  Mais  on  trouve  une  vigne  de  deux  œuvres  et  demie, 
déclarée  par  Catherine  Belisme,  veuve  de  Louis  Galet, 
et  située  dans  la  juridiction  de  Billoni,  au  territoire  dau  Tra- 
misau,  dont  le  nom,  très  diversement  modifié,  a  très  proba- 
blement abouti  à  la  forme  actuelle  de  Trumeria  ou  Taraierias, 
que  p)orte  un  territoire  situé  au  sud-est  de  Billom ,  à  côté 
du  Longeron,  et  qui  aboutit  à  une  élévation  indiquée  sur 
le  plan  cadastral  sous  le  nom  les  Tamicrias.  Ces  noms 
ont,  sans  doute,  été  altérés,  mais  ils  se  rapprochent  encore 
suffisamment  du  mot  ancien,  venu  lui-même  du  latin  trames, 
que  nous  traduisons  par  sentier,  nom  qui  a  dû  désigner 
autrefois  une  voie  de  communication  entre  le  faubourg 
de  la  ville  et  une  construction  voisine  appelée  Tamieros, 
entourée,  comme  les  villas  romaines,  de  terrains  cul- 
tivés, et,  plus  tard,  plantés  en  vigne.  Là,  en  effet,  sont 
des  coteaux  qui ,  sans  être  très  élevés ,  peuvent  convenir 
à  un  vignoble.  Mais  il  est  une  autre  circonstance  qui  frappe 
l'attention. 
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Nous  lisons,  en  effet,  dans  le  Dictionnarnmi  octolingue 
de  Calepin  : 

Trames,  s. m.  :  Semita  transversa. -Grec  :  T/»«/«/tA«r.  Gall  :  Sentier, 
sente,  chemin  à  travers  champs. 

TramiUo-Transmitto,  siveTrajicio...  Gall  :  Transmettre,  trans- 
porter, -  Ital...  Trapassare...  Cic.  ad  Attic,  1. 16  :  Duos  fines  fuerunt 
quos  tramitti  oportet 

Or,  il  existe,  parmi  les  tenanciers,  deux  frères  du  nom  de 
Trespasse,  résidant  dans  la  paroisse  de  Saint-Cerneuf,  où  l'un 
d'eux,  nommé  Guy,  et  probablement  l'aîné,  avait  la  dignité  de 
chanoine.  Ce  nom,  étranger  au  pays,  est  certainement  italien, 
et  peut  se  traduire  en  latin  par  le  mot  trcmiittens  ou  trcmhissMS. 
Ces  traductions  latines  se  présentent  très  fréquemment,  ainsi 
que  la  traduction  des  noms  latins  en  langue  vulgaire.  Quant  à 
l'origine  de  ceux  qui  nous  occupent,  elle  n'a  rien  d'extraordi- 
naire dans  une  localité  où  on  a  vu  le  vénérable  chanoine  noble 
Durand  Albanelli  apporter  de  Terre-Sainte  de  précieuses  re- 
liques, parmi  lesquelles  se  trouvait  celle  du  précieux  Sang 
qui  a  été  brutalement  détruite  à  la  fin  du  siècle  dernier,  après 
avoir  été  en  grande  vénération  pendant  plus  de  trois  siècles, 
ainsi  que  le  constatent  des  documents  authentiques  et,  entre 
autres,  le  Bref  délivré,  en  1444,  par  le  pape  Eugène  IV,  qui 
vivait  justement  à  l'époque  où  on  écrivait  le  terrier  de  la  con- 
frérie du  Saint-Esprit. 

Les  Albanelli  n'existent  plus  à  Billom,  mais  leur  postérité 
se  retrouve  dans  notre  diocèse,  comme  celle  des  Pignatelli. 
Nous  n'en  pouvons  dire  autant  des  Trespasse,  dont  la  trace 
doit  se  trouver  dans  des  actes  postérieurs.  Tout  ce  que  nous 
savons  pour  le  moment,  c'est  qu'ils  habitaient  la  paroisse  de 
Saint-Cerneuf,  dans  laquelle  se  trouve  compris  le  terroir  en 
question,  dont  une  partie  a  été  occupée  par  le  couvent  de  la 
Visitation.  La  modification  du  nom  avait,  dans  ce  cas,  l'avan- 
tage de  ne  pas  éveiller  les  idées  funèbres  que  provoque  le  mot 
trespasse  dans  la  langue  française. 

Au  pied  des  coteaux  qui  se  prêtent  parfaitement  à  la  culture 
de  la  vigne,  existent  des  parties  basses  et  humides, 
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Dans  ces  localités  se  trouvent  les  prés,  dont  deux  dans  la 
juridiction  de  Billom,  un  dans  celle  de  Chauriat. 

Le  premier,  déclaré  par  le  chanoine  Durand  Berardi,  n'a 
qu'une  œuvre,  mais  il  touche  de  deux  côtés  à  un  immeuble 
plus  considérable,  appartenant  au  vénérable  tenancier,  qui 
n'est  certainement  pas  le  seul  en  ces  lieux,  puisque  le  terri- 
toire s'appelle  la  Pradelle,  nom  qui  a  été  abrégé  plus  tard,  de 
sorte  qu'on  dit  aujourd'hui  la  Prade. 

Le  second  pré,  très  rapproché  des  habitations,  est  situé 
dans  le  territoire  du  Longeron,  qui  forme  aujourd'hui  un  des 
quartiers  au  sud-est  de  la  ville.  Le  nom  de  son  propriétaire, 
au  XV*  siècle,  a  disparu  de  la  localité,  mais  le  nom  du  terroir 
subsiste,  et  sa  signification  serait  bien  claire  s'il  avait  une 
lettre  de  plus  et  si  les  paysans  l'appellaient  Longeriou ,  peut- 
être  même  n'en  est-il  pas  besoin,  car  on  entend  encore  quel- 
quefois dans  nos  villages  le  terme  de  Ru  ou  Rou  pour  dési- 
gner le  ruisseau.  Les  Grecs  disaient:  Pm,  génitif  p#v. 

Le  troisième  pré,  situé  près  de  Chauriat,  est  aussi  voisin 
de  l'eau,  puisqu'il  est  au  territoire  de  For.lchaiideze,  appelé 
aussi  de  la  Molera  et  dau  Moulard,  dont  on  a  fait  actuellement 
Montlard,  ce  qui  n'a  plus  de  signification  (1). 

Une  dernière  espèce  d'immeuble  est  à  signaler.  C'est  un 
coudert  (codercnm),  situé  près  d'un  chemin,  au  territoire  de 
Monteilhet,  qui  n'a  pas  changé  de  nom. 

L'Académie  a  déjà  entendu,  il  y  a  quelques  années,  une 
discussion  sur  la  signification  de  ce  terme,  qu'on  trouve  dans 
plusieurs  localités  de  notre  province;  sans  vouloir  engager 
une  controverse  à  ce  sujet,  je  crois  devoir  signaler  ce  pas- 
sage de  Ducange  : 

COERCUS  pro  QUERCUS.  Sic  dicilur  in  charta  domini  de  Li- 
niaco  in  Forezio,  An.  1421.  Plalca  quadam  in  qua  olim  fueral 
quercus.  —  Juxta  coercum  de  Lece. 

(1)  Le  mot  las  Mo\deyi*as  cîésifçno  encoro  un  hameau  au  nord-est 
d^Eglîseneuve.  La  Moli^ro,  où  on  a  établi  uqo  (nioXa  d^a^iculture,  n'en  es^ 
pas  éloignée, 
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La  date  de  la  charte  citée  et  le  voisinage  du  Forez  avec  les 
lieux  qui  nous  occupent  ne  sont  certainement  pas  sans  valeur 
dans  la  question,  et  la  prononciation  latine  de  Queraus  se  rap- 
proche certainement  plus  de  œdei^aim  que  Tétymologie  qu'on 
cherche  dans  cortis,  corlile  ou  même  coryleixvni,  dont  nous 
avons  fait  très  tard  les^mols  de  coudraie  et  coudrette,  le  nom 
latin  du  noisetier,  corylus  ayant  été  transformé  en  coudrier. 
Ajoutons,  en  outre,  que  le  chêne  a  été  pendant  bien  des  siècles 
un  arbre  très  commun,  tandis  que  le  noisetier  n'a  jamais 
constitué  des  forêts  comme  celles  qui  couvraient  une  très 
grande  partie  de  notre  province. 

Ajoutons  qu'on  trouve  en  latin  :  Cotaria,  locusxinde  ei^nintit/i' 
cotes,  c'est-à-dire  carrière  d'où  on  lire  les  queues  ou  pierres 
à  aiguiser  (cos,  colis). 

Le  territoire  désigné  dans  l'acte  vingt-deux,  sous  le  nom 
de  Sardier,  a  probablement  été  mal  nommé  par  l'écrivain  ou 
mal  prononcé  par  le  tenancier.  On  l'appelle  aujourd'hui  plus 
correctement  Cesardi,  ou  camp  de  César.  Celte  dénomination 
n'a  pas  besoin  d'être  expliquée. 

Il  n'en  est  pas  de  même  d'un  territoire  voisin,  intitulé  dans 

deux  actes de  Scudeo  et  nommé  maintenant  Escudiol. 

Faut-il  en  chercher  Tétymologie  dans  le  mot  latin  Scutum, 
dont  nous  avons  fait  escu,  puis  écu,  nom  donné  d'aboal  à  une 
des  nombreuses  formes  de  bouclier  et  qui  venait  du  grec  2kvt.* 
(cuir),  désignant  la  matière  à  la  fois  légère  et  résistante  dont 
était  le  plus  souvent  formée  celle  arme  défensive  ?  Pour  aug- 
menter la  résistance,  comme  on  le  fait  pour  les  semelles  de 
nos  chaussures,  on  multipliait  les  feuilles  de  cuir  superpo- 
sées, ainsi  que  le  témoignent  de  nombreux  passages  d'auteurs 
grecs  et  latins,  plus  particulièrement  celui-ci  : 

<r  Clypaei  dominus  septemplicis  Ajax.  » 

Lesf  monuments  anciens  montrent  que  de  temps  immémo- 
rial les  guerriers  décoraient  leurs  écus  d'ornements  variés. 
Ces  ornements,  laissés  d'abord  à  la  fantaisie  des  fabricants  ou 
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à  la  volonté  du  possesseur,  furent  soumis  à  des  règles  pré- 
cises lorsqu'au  moyen-âge  les  chevaliers,  rendus  méconnais- 
sables par  leurs  armures  complètes,  imaginèrent  d'adopter, 
pour  se  distinguer  les  uns  des  autres,  des  signes,  des  figura 
et  des  couleurs,  constituant  pour  chacun  une*marque  carac- 
téristique qui  se  transmit  ensuite  de  père  en  fils  sous  le  nom 
d'armes  ou  armoiries.  De  là  naquit  la  science  héraldique, 
qu'on  appelle  aussi  la  science  du  blason. 

L'écu  sur  lequel  étaient  peintes  les  armoiries  ne  fut  point 
seulement  porté  à  la  guerre  ou  dans  les  tournois,  on  le  repro- 
duisit partout,  sur  les  vêtements,  les  housses  des  chevaux, 
les  tentures  des  appartements,  les  meubles  ;  il  fut  peint  ou 
sculpté  sur  les  cheminées,  sur  les  portes,  sur  les  murailles  et 
reproduit  même  sur  la  monnaie  qui  en  a  gardé  le  nom. 

Les  bornes  des  propriétés  ont  été  souvent  marquées  des 
armes  de  leurs  maîtres  et  on  en  trouve  encore  quelques-unes 
dans  nos  campagnes.  C'est  ainsi  qu'au  puy  de  la  Piquette  et 
au-dessous,  quatre  bornes  portent  sculptées  les  armes  écar- 
lelées  de  Beaufort  Canillac  et  marquent,  par  leur  aligne- 
ment, la  ligne  de  séparation  entre  la  commune  du  Crest  et 
celle  de  Mon  ton. 

Une  circonstance  de  ce  genre  a  pu  se  trouver  sur  les  pentes 
du  Turluron  et  donner  lieu  à  la  dénomination  d'un  terri- 
toire. 

Cette  origine  semble  d'autant  plus  probable  que,  suivant 
une  indication  qui  m'a  été  très  obligeamment  transmise  par 
M.  Th.  Faure,  ancien  notaire  à  Billom  et  frère  de  notre  ho- 
norable collègue,  M.  Régis  Faure  :   «  Les  cinq  territoires 

>  des  Crozes,  du  Monteillet,  de  la  Prade,  de  Césardi  et  d'Es- 

>  cudiol  sont  très  voisins  du  grand  Turluron  qui,  autrefois, 
»  était  une  forteresse  appartenant  aux  chevaliers  du  Temple. 

>  L'habitation  du  commandeur  était  située  rue  Saint-Loup. 
»  Elle  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Chevans,  notaire. 
»  Certaines  parties  de  cette  maison  ont  un  cachet  gothique 
»  très  remarquable. 


I 
I 
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»  Le  Longeron,  un  des  terroirs  indiqués  plus  haut,  est  très 
»  voisin  de  cette  maison.  Il  est  bâti  et  forme  un  quartier  de 
»  Billom,  entre  la  rue  Saint-Loup  et  l'Ecole  militaire.  > 

De  tout  ceci,  il  résulte  que  tous  les  terroirs  indiqués  dans 
la  juridiction  de  Billom  ont  dû  être  d'abord  placés  sous  la 
domination  des  Templiers.  A  leur  suppression,  ces  immeubles 
furent  attribués  à  l'ordre  de  Saint- Jean  de^ Jérusalem.  Or,  ces 
deux  ordres  étaient  également  hospitaliers  et  créaient  par- 
tout des  établissements  conformes  à  leurs  institutions.  Pour 
le  service  de  ces  établissements  auxquels  ils  n'auraient  pu 
suffire,  on  dut  instituer  des  confréries.  Celles-ci  furent  pla- 
cées sous  le  patronage  du  Saint-Esprit,  comme  on  le  voyait 
à  Saint- Amant,  à  la  Sauvetat,  à  Billom,  à  VoUore  et  dans  une 
foule  d'autres  localités.  Ce  qui,  probablement,  donna  au  roi 
Henri  III  l'idée  d'établir  Tordre  si  célèbre  du  Saint-Esprit, 
dans  un  but,  d'ailleurs,  tout  à  fait  différent. 

Nous  trouvions  encore,  il  y  a  quelques  années,  des  traces 
manifestes .  de  ces  confréries  dans  un  ornement  féminin 
qui  se  fait  de  plus  en  plus  rare  et  que  bien  des  amateurs 
ont  acquis  chez  nous  sous  le  nom  de  bijoux  d'Auvergne. 
Le  nom  de  Saint-Esprit  s'est  encore  conservé  dans  nos  cam- 
pagnes pour  désigner  une  figure  de  colombe  en  or  plus  ou 
moins  ornée,  souvent  émaillée,  qu'on  portait  au  cou,  soit  sus- 
pendue à  un  simple  ruban  de  velours,  soit  attachée  à  l'extré- 
mité d'une  chaîne  d'or  d'un  travail  très  varié,  souvent  très 
compliqué.  Les  bijoutiers  de  Clerraont  possèdent  encore  do 
brillants  spécimens  de  ces  ornements,  et  la  maison  Péret 
conserve  les  "moules  qui  ont  servi,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  a 
leur  fabrication  dont  notre  ville  avait  alors  le  monopole.  Ce 
ne  sont  plus  aujourd'hui  que  des  objets  de  curiosité  que 
recueillent  quelques  dames  attirées  par  la  variété  ou  quel- 
ques antiquaires  collectionneurs  de  bijoux,  mais  l'usage  a 
disparu  avec  les  confréries,  comme  on  pouvait  s'y  attendre, 
dans  un  siècle  qui  tend  de  plus  en  plus  au  matérialisme  et 
où  diminue  de  plus  en  plus  la  part  du  Saint-Esprit. 
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Le  TmuK  des  Cem 


En  examinant  le  tableau  dans  lequel  nous  avons  indiqué 
pour  chaque  terre  le  cens  qui  devait  être  porté  à  la  confrérie 
à  chaque  fête  de  saint  Julien,  au  mois  d'août,  on  s'aperçoit 
bien  vile  que  la  redevance  n'était  nullement  proportionnée  à 
ré  tendue  du  sol,  puisque  des  terres  de  même  surface  doivent 
fournir  des  quantités  de  grain  très  différentes.  Ainsi,  nous 
voyons  une  terre  de  -trois  quartelées  donner  tantôt  trois 
cartons,  tantôt  un  seul,  tantôt  un  quarte  ou  même  trois 
coupes.  De  même,  une  terre  de  trois  émines  doit  payer  soit 
un  quarton,  soit  trois  quartons  ou  seulement  trois  coupes. 
Une  seule  chose  est  uniforme,  c'est  la  nature  de  la  redevance 
qui  est  toujours  du  froment,  même  pour  la  vigne  et  les 
prés. 

On  peut  donc  dire  que,  dans  ce  cas-là,  le  taux  du  cens  était 
essentiellement  arbitraire,  établi,  non  d'après  une  loi  fixe, 
comme  l'impôt  de  nos  jours,  mais  d'après  la  volonté  de 
fidèles  qui  se  montraient  plus  ou  moins  généreux  envers  la 
confrérie.  Si  l'on  admet,  au  contraire,  que  le  cens  était  fixé 
par  le  seigneur,  il  faut  croire  que  celui-ci  avait  des  raisons 
spéciales  pour  traiter  différemment  ses  tenanciers,  au  risque 
de  compliquer  sa  comptabilité. 

TAUX     DES    CENS 
N""  des  Actts  Etendue  de  la  terre  Ceos  fhimenti 

1  Très  quartalatas très  cartonDOs 

2  Très  eminas unus  quarto 

3  très  quartonnes 

4  Sextariam uqus  quarto 

5  Très  quartadas unus  quarto 

6  Una  opéra  prati unus  quarto 

7  très  quartones 

8  Una  sexterata unus  quarto 

9  Una  sexterata unus  quarto 

10  Très  quartalatas quarta 

11  Très  quartalatas unus  quarto 

12  Trcs  emioadas très  cupao 
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TAUX   DES   CENS  (suite) 

N"*  des  Actes  Etendae  de  la  terre  Cens  fhimenti 

13  Très  emÎQadas très  cartones 

14  UQam  sexteriatam unus  quarto 

15  Quînque  quartalas unus  quarto 

16  Très  quartalas uaus  quarto 

17  Duas  opéras  et  dimidiam. .  .  .  unus  carto 

18  Très  eminas unus  carto 

19  Unam  sexteratam unus  carto 

20  Unam  sexteratam novem  cupse 

21  Très  quartalatas très  cupae 

22  Una  sexterata '  .  unus  carto 

28  Quarta  pars  unius  opère  prati.  unus  carto 

24  Sextariam unus  carto 

25  Très  eminas unus  carto 

26  Une  sexterée unus  carto 

27  Une  sexterée unus  carto 


Le»  IVomit  des  PropriéUiIrefi 

Ces  noms  sont  assez  variés  et  leur  nombre  prouve  que  déjà, 
à  cette  époque ,  la  propriété  avait  Bubi  ce  morcellement  qui 
est  porté  si  loin  dans  notre  province.  De  sorte  que  nous  aurions 
tort  d'accuser  la  loi  actuelle  d'avoir  provoqué  cette  division 
du  sol,  qu'elle  entretient  certainement,  mais  qui  existait  déjà 
il  y  a  plus  de  quatre  siècles.  Il  ressort  aussi  de  ce  document 
que  la  propriété  n'était  pas  alors  exclusivement  réservée 
aux  nobles  et  aux  gens  d'église,  comme  se  plaisent  à  le  répéter 
certains  détracteurs  de  l'ancien  régime.  Les  bourgeois,  les 
gens  de  métiers  ou  artisans  et  les  simples  cultivateurs  étaient 
certainement  propriétaires  d'immeubles  qu'ils  pouvaient  ven- 
dre ou  transmettre  à  leurs  héritiers ,  avec  des  charges  plus 
ou  moins  considérables ,  mais  qui  n'égalaient  certainement  pas 
celles  dont  la  propriété  est  aujourd'hui  grevée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  démontré  que  beaucoup  de  familles 
n'ont  pas  quitté  le  pays  où  leurs  ancêtres  payaient  le  cens,  et, 
si  tous  ne  se  trouvent  pas  aujourd'hui  représentés  dans  la  cir- 
conscription de  Billom ,  plusieurs  de  ceux  qui  y  manquent 
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figurent  encore  dans  les  environs  ou  dans  le  diocèse.  Leur 
dispersion  serait  trop  difficile  à  suivre  pour  que  nous  osions 
l'entreprendre.  Cette  étude  d'ailleurs  n'aurait  d'utilité  que 
pour  bien  peu  de  familles.  Aussi,  outre  les  noms  sur  lesquels 
nous  avons  déjà  émis  quelques  remarques,  nous  contenterons- 
nous  d'en  indiquer  quelques  autres. 

Ainsi ,  nous  avons  dit  que  le  nom  des  Escot  se  trouve  re- 
présenté dans  la  série  des  potiers  de  Lezoux ,  et  il  est  aisé 
de  se  convaincre  qu'ils  n'ont  pas  trouvé  nombreuse  compagnie 
dans  les  tenanciers  et  les  propriétaires  cités  dans  le  terrier. 
On  n'y  rencontre  en  effet  que  les  noms  de 

•Martin MARTIN. 

Rio RIO .  F. 

VIDAL VITALIS. 

D'autres  se  trouvent  ailleurs.  Ainsi ,  si  nous  n'avons  pas 
de  famille  De  Bruges ,  nous  connaissons  des  Debriges  et  une 
famille  De  Brugeas  avec  une  commune  de  ce  nom  dans  le 
déparlement  de  l'Allier,  à  trois  kilomètres  de  Vichy,  ayant, 
par  conséquent ,  fait  partie  du  diocèse  de  Clermont. 

Le  nom  Esclane  ressemble  beaucoup  à  celui  que  porte 
le  bois  de  l'Eclade  ou  Esclade ,  situé  près  de  Montmorin ,  et 
qui  se  rapproche  singulièrement  du  mot  Usclade.  Celui-ci 
sert  à  dénommer  une  famille  qui  compte  encore  de  nombreux 
représentants.  Or,  ce  mot  provient  évidemment  du  grec  Evf 
itA«V.f  qui  se  traduit  littéralement  en  français  par  le  mot  : 
Belle  Verge,  qui  sert  aussi  de  nom  patronymique  à  une  famille 
nombreuse  des  environs  de  Billom.  Ces  braves  gens ,  assu- 
rément ,  ne  se  doutent  pas  que  leur  nom  vient  du  grec  et  qu'à 
une  époque  qui  n'est  peut-être  pas  très  éloignée,  il  a  été  traduit 
en  langue  vulgaire  par  un  savant  qui  a  contribué  à  rendre 
ainsi  bien  difficile  l'établissement  de  la  généalogie  aux  Belle 
Verge,  qui  sont  bien  loin  de  soupçonner  que  leurs  ancêtres 
se  sont  appelés  Eusclade ,  de  même  que  les  Bellemain  ont  suc- 
cédé aux  Eucher,  les  Beaudons  aux  Eudores,  par  une  transfor- 
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mation  contraire  à  celle  que  pratiquaient  naguère  les  écrivains 
qui ,  pour  donner  à  leurs  noms  une  tournure  plus  solennelle , 
avaient  soin  de  les  latiniser,  ce  qui  les  a  fait  vulgairement 
désigner  sous  le  nom  de  savants  en  iis. 

Un  des  noms  les  plus  singuliers  est  celui  de  Leovingut  dont 
rétymologie  n'est  sans  doute  ni  grecque  ni  latine ,  mais  qui 
ressemble  singulièrement  à  un  nom  historique ,  celui  de  Léo- 
vigilde,  roi  des  Visigoths ,  de  572  à  586,  le  premier  dont 
la  monnaie  porte  des  têtes  de  face,  type  adopté  ensuite  par 
les  rois  visigoths  d'Espagne.  Les  armées  de  ces  rois  s'étant 
beaucoup  promenées  en  Europe,  il  n'est  pas  bien  étonnant 
qu'on  y  trouve  encore  des  traces  de  leur  passage.  Notons, 
en  outre,  qu'il  existe  des  monnaies  gauloises  antérieures 
à  l'invasion  de  César,  sur  lesquelles  on  lit:  AEOVIGI, 
AEOUIGIA  (1). 

Royat  —  du  grec  f •!«  —  grenade ,  nom  patois  du  coquelicot, 
que  nos  paysans  appellent  le  roïa  ou  la  royasse ,  sans  doute 
à  cause  de  la  couleur  qui  ressemble  à  celle  des  fleurs  de  gre- 
nadier, le  terme  grec  désignant  surtout  une  couleur  et  ayant 
servi  de  racine  aux  mots  latins  et  français  qui  ont  la  même 
signification.  Les  botanistes  appellent  le  coquelicot  papaver 
rhœas,  comme  qui  dirait  :  pavot,  grenade,  dénomination  dont 
la  signification  saute  aux  yeux  de  quiconque,  n'étant  pas 
atteint  de  daltonisme ,  est  capable  de  distinguer  le  rouge 
du  vert  et  des  autres  couleurs. 

La  même  étymologie  a  pu  s'appliquer  à  la  dénomination 
de  la  ronce  vulgaire  dont  les  fruits  sont  d'un  rouge  éclatant 
avant  leur  maturité,  et  le  mot  RtUnis  a  donné  naissance 
à  Rtibiacum,  Royat,  nom  d'une  localité  bien  connue  où  dis- 
paraissent chaque  jour  les  rochers  couverts  de  ronces  qui 
expliquaient  il  n'y  a  pas  longtemps  le  nom  du  territoire. 

(i)  AEOVIGIACOS  (Catalogue  des  monnaies  gauloises  de  la  Bibliothèque 
nationale.  —  Paris;  1889,  n*»"  7717-7729,  etc.).  Ces  monnaies  sont  at- 
tribuées aux  Suessiones  (Soissonnais)  ;  le  nominatif  est  DEOVIGIVS.  La 
substitution  de  la  première  lettre  n'a  rien  qui  puisse  surprendre. 
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Le  nom  de  Rorgue  subsiste  encore.  Deux  personnes  de 
ce  nom  sont  mortes  récemment  à  Clermont  dans  le  quartier 
de  Fontgiève(l). 

C'est  encore  un  mot  dont  le  grec  fournit  l'étymologie  dans 
les  deux  termes  :  poof,  flot  ou  cours  d'eau,  et  le  verbe  •p>au  8p>a», 
exciter,  auquel  se  rattachent  op>n,  la  colère,  qui  est  le  comble 
de  l'excitation,  op^i ja,  l'orgie,  excitation  produite  par  la  boisson, 
et  le  mot  orgasme  par  lequel  la  médecine  désigne  l'excitation 
physiologique  ou  pathologique.  Ce  nom,  ainsi  composé,  se  rat- 
tache par  sa  signification  à  la  vie  rurale  des  peuples  primitifs; 
il  amène-à  la  pensée  un  autre  nom  qui  a  été  jadis  assez  répandu, 
celui  de  Rodrigue,  dont  la  forme  primitive  Rothric  rappelle 
manifestement  l'origine  grecque  :  poo? ,  0pi?,  Tpixoj,  cheveux,  flot 
de  cheveux ,  dénomination  évidemment  puisée  dans  la  nature 
et  qui  s'offrapour  ainsi  dire  d'elle-même  si  on  considère  la  coif- 
fure des  tètes  figurées  sur  nos  plus  anciennes  monnaies.  Le 
nom  do  Gallia  comata  montre  que  les  Romains  avaient  été 
frappés  do  l'importance  que  nos  ancêtres  attachaient  à  leur 
chevelure,  importance  qui  s'est  perpétuée  à  travers  les  siècles, 
j)uisque  nous  voyons  nos  premiers  souverains  désignés  sous 
le  nom  de  Rois  chevelus.  Or,  ni  Mérovée  ni  Clodion ,  cités 
comme  les  typ(^s  de  cette  vieille  race,  n'ont  jamais  paré  leur  tèlo 
d'une  charge  capillaire  à  laquelle  la  nature  ne  pouvait  suffire, 
et  qu'on  inventa  pour  encadrer  au  dix-septième  siècle  la  ma- 
jestueuse figure  du  grand  roi  Louis  XIV.  La  mode  fut  certai- 
nement exagérée;  mais  si  l'on  examine  les  beaux  portraits  du 
temps,  on  est  bien  obligé  de  lui  trouver  une  valeur  esthétique, 
et  on  s'explique  que  nos  voisins  les  Anglais  persistent  à  affubler 
encore  quelques-uns  de  leurs  dignitaires  de  ces  énormes  per- 
ruques dont  la  France  a  fourni  les  premiers  modèles. 

(1)  Vers  le  dixième  siècle,  «  Richer.  allé  de  Saint-Laumer  de  Blois, 
dont  dépendait  le  couvent  de  Moissat,  fit  don  de  sa  terre  de  Billom  (terrain 
suam  de  Billomo)  et  de  celle  de  Malemort  à  Rorgon  de  Vassel ,  seigneur 
de  Vertaizon.  »  (Tardieu.  Dlct.  hisl.  du  Puy-de-Dôme.^  Billom.)  Ce  nom 
qui,  d'après  l'étymologie  grecque,  signifie  ruisseau  impétueux  ou  torrent, 
est  remarquable  dans  un  pays  où  se  trouvent  des  familles  appelées  Torrent 
ou  Torenthes. 
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Bien  des  noms  encore  nous  fourniraient  des  remarques 
étymologiques  qu'on  peut  retrouver  dans  des  ouvrages  spé- 
ciaux. Nous  laissons  aux  érudits  le  soin  d'y  recourir,  croyant 
en  avoir  cité  suffisamment  pour  montrer  quel  intérêt  peuvent 
nous  offrir  des  actes  notariés  que  beaucoup  regardent  comme 
insignifiants. 

G.-H.  DouRiF, 

d.  m.  p. 

A1ÉLANGES 

NOUVELLES  HISTORIQUES   ET  SCIENTIFIQUES 


Sujets  d'étude.  —  Le  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques  (section  des  sciences  économiques  et  sociales) 
propose  à  ses  correspondants,  aux  membres  des  sociétés 
savantes  et  à  toutes  autres  personnes  compétentes,  les  sujets 
d'étude  qui  suivent  : 

1^  Changements  survenus  depuis  cinquante  ans  dans  le 
salaire  des  ouvriers  et  dans  les  conditions  matérielles  de  leur 
existence  ; 

2^  Renseignements  sur  les  conditions  de  l'habitation  dans 
les  diverses  parties  de  la  France. 

Les  réponses  devront  être  adressées  au  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique  (direction  du  Secrétariat,  1"*'  Bureau)  avant 
la  fin  de  janvier  1891.  Les  résultats  connus  seraient  aussitôt 
analysés  ou  insérés  dans  le  Bulletin  du  Comité. 

Rentrée  des  facultés.  —  Le  3  novembre,  a  eu  lieu,  au 
palais  de  l'Académie  de  Clermont,  la  séance  solennelle  de 
rentrée  des  Facultés  et  de  l'Ecole  de  médecine. 

M.  Parmentier,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  a  pro- 
noncé le  discours  d'usage  ;  il  avait  pris  pour  sujet  l'organisa- 
lîon  future  des  universités. 

2- Série.  —  No V.  1890.  17 
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Une  découverte  a  Cebazat.  —  Le  Bulletin  archéologiqtie 
(Ju  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  année  1890, 
4iuraéro  2,  page  240,  contient  une  intéressante  note  de 
M.  Luguet,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont, 
sur  2me  triple  tête  en  bronze,  découverte  à  Cebazat,  près  Cler- 
mont. Une  gravure  est  jointe  à  la  note. 

M.  Luguet  estime  que  cette  figure  en  bronze  est  celle  de 
Diane,  et  l'attribue  à  un  artiste  arverne. 


Prix  décernés  par  l'Académie  française.  —  L'Académie 
française  a  tenu,  le  20  novembre,  sa  séance  publique  annuelle 
pour  la  lecture  des  rapports  sur  les  concours  littéraires  et 
sur  les  prix  de  vertu. 

En  outre  de  M.  Henri  Doniol,  auquel,  ainsi  que  nous  l'avons 
annoncé  précédemment,  le  grand  prix  Gobert  a  été  décerné, 
nous  devons  signaler,  parmi  les  lauréats  des  concours,  une  de 
nos  compatriotes  qui,  sous  le  pseudonyme  <r  H.  de  Leymont,  > 
a  reçu  un  prix  de  500  francs  pour  une  savante  étude  sur 
Af'"°  de  Ste-Beiive  et  les  Ursulines  de  P a/ris. 


Congrès  des  Sociétés  savantes. —  Dans  le  compte  rendu 
de  la  dernière  session  du  Congrès  des  Sociétés  savantes, 
tenue,  à  Paris,  à  la  fin  du  mois  de  mai  dernier,  nous  relevons 
les  indications  suivantes  qui  concernent  plus  particulièrement 
notre  région  : 

Dans  la  Section  d'histoire,  le  docteur  Verrier,  à  propos  de 
la  question  14  (Recueillir  les  témoignages  relatifs  aux  eaux 
thermales  antérieurement  au  dix-septième  siècle);  résume  un 
manuscrit  de  1680  sur  les  eaux  de  Senectère.  —  Saint-Nec- 
taire (Puy-de-Dôme). 

Dans  la  Section  d'archéologie,  M.  Claude  Bertrand,  de  la 
Société  d'émulation  de  l'Allier,  fait  une  communication  sur 
les  fours  de  potiers  gallo-romains  découverts  par  lui  dans  le 
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département  de  TAIlier  et  tout  particulièrement  à  Vichy.  Ces 
fours  servaient  à  cuire  de  grands  vases  dont  M.  Bertrand  a 
recueilli  plusieurs  spécimens.  Leurs  murs  sont  en  briques 
maçonnées  avec  de  la  terre  réfractaire.  Le  plus  grand  four 
avait  8  mètres  de  long,  et  dans  le  terrain  qui  l'environnait  on 
a  trouvé  plusieurs  moules  de  statuettes.  Dans  l'atelier  de 
Vichy,  on  a  trouvé  en  outre  un  masque  scënique  en  terre  cuiU?. 
M.  Bertrand  décrit  successivement  les  douze  fours  qu'il  a 
explorés  près  de  la  gare  de  Vichy  ;  il  signale  d'autres  fours  de 
forme  circulaire  dont  il  a  reconnu  l'existence  dans  diverses 
autres  localités  du  département.  Le  travail  de  M.  Bertrand 
permettra  aux  archéologues  de  se  rendre  compte  des  procédés 
de  fabrication  employés  par  les  potiers  gallo-romains  dans  le 
Bourbonnais. 

M.  le  docteur  Plicque  présente  quelques  observations  sur 
la  forme  des  fours  à  potiers  romains  de  l'Auvergne  et  sur  la 
façon  dont  ces  fours  étaient  établis  pour  éviter  les  coups  de 
feu.  Il  donne  ensuite  lecture  d'un  mémoire  sur  l'atelier  do 
poterie  gallo-romaine  de  Lezoux  (Puy-de-Dôme).  Les  fouilles 
de  M.  le  docteur  Plicque  ont  fait  découvrir  des  débris  de  vases, 
des  marques  de  potiers,  un  jeu  de  billes. 

L'intérêt  de  cette  communication  est  encore  augmenté  par 
les  nombreux  graffites  trouvés  dans  l'atelier  de  Lezoux  et 
dont  M.  Plicque  fait  passer  des  échantillons  sous  les  yeux  des 
membres  du  congrès. 


* 


Inscriptions  gravées  sur  des  chapiteaux  des  églises  dk 
Notre-Dame  du  Port,  a  Clermont,  et  de  St-Julien,  a  Brioude. 
—  Dans  la  séance  de  l'Académie  des  Inscriptions,  du  3  mai 
1890,  M.  de  Lasteyrie  s'est  occupé  des  inscriptions  gravées 
que  Ton  rencontre  sur  un  grand  nombre  de  chapiteaux  dans 
les  églises  du  moyen  âge. 

«  On  est  étonné,  dit-il,  du  dédain  professé  jusqu'ici  pour 
l'élude  des  légendes  et  des  incriptions  gravées  sur  les  chapi- 
teaux des  monuments  du  moyen  âge.  La  plupart  des  chapi- 
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teaux  de  nos  cathédrales  et  des  monuments  de  celte  époque 
portent  des  inscriptions  gravées  ou  des  légendes  enroulées  en 
banderoles.  Peu  d'entre  elles  ont  été  déchiffrées,  et  c'est  à 
peine  si  quelques-unes  ont  été  relevées.  Leur  étude  serait  ce- 
pendant bien  intéressante.  » 

A  ce  sujet,  M.  de  Lasteyrie  lit  un  travail  sur  une  inscription, 
gravée  sur  un  chapiteau  de  Téglise  Saint-Julien,  de  Brioude, 
et  dont  le  sens  a  été  vainement  cherché  jusqu'ici.  Une  ins- 
cription analogue  gravée  sur  un  chapiteau  de  Notre-Dame  du 
Port,  à  Clermont,  permet  de  restituer  av^  certitude  une  par- 
tie de  cette  inscription.  Le  reste  peut  se  déduire  du  sens  même 
qu'il  convient  d'attribuer  à  la  scène  représentée  sur  ces  cha- 
piteaux. 

M.  de  Lasteyrie  en  donne  l'explication  en  s'appuyant  sur 
-divers  monuments  et  sur  certains  textes  qu'il  a  recueillis 
de  pièces  et  de  poésies  françaises  ou  allemandes  du  douzième 
^t  du  treizième  siècle. 

Les  personnages  figurés  sont  deux  démons  et  un  damné  ;  les 
péchés  de  celui-ci  sont  écrits  sur  un  livre  dressé  par  les  soins 
du  diable  et  produit  par  lui  au  jugement  céleste. 

M.  de  Lasteyrie  montre  combien  l'ignorance  des  lapicides 
a  souvent  défiguré,  dans  les  églises  d'Auvergne,  les  inscrip- 
tions qui  y  sont  gravées  et  justifie,  par  des  exemples  empruntés 
à  réglisé  Notre-Dame  du  Port,  les  corrections  qui  permettent 
de  restituer  le  texte  exact  de  celle  de  Brioude. 

M.  Hauréau  répond  à  cette  communication  que,  suivant  une 
autre  légende  du  moyen  âge,  le  diable  assistait  aux  offices 
avec  un  grand  sac  dans  lequel  il  récoltait  toutes  les  syllabes 
des  prières  que  les  chanoines  omettaient  à  matines  ou  à 
Tcpres. 


Wi^««*M^iiiMiMBaaiaai*«Mi«toM 


Pour  le  Corailé  de  publication  de  TAcadémie  : 

Le  Secrétaire  adjoint,  T.  d'Aurellk. 

CltnMÎil'FeiTaDd,  imprSnieHe  Bellrt.  —  24Q7 


ACADÉMIE  DES  SOENCES,  BELLES-LETTRES  ET, ARTS 

DE  aERMONT-FERRAND 


BULLETIN  HISTORIQUE  ft  SCIENTIFIQUE 

DE   L'AUVER&NE 


PROCÈS- VERBAUX 


Séance    du   4  Décembre  1890 


—  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  quinze  minutes, 
sous  la  présidence  de  M.  le  D' Dourif. 

—  Il  est  procédé  au  dépouillement  de  la  correspondance. 

Une  circulaire  de  M.  le  Directeur  du  Secrétariat  au  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique  fait  connaître  le  programme 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  en  1891. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  indique  les  ouvrages  reçus. 
Hommage  est  fait  à  l'Académie,  par  M.  le  D' Nivet,  membre 

titulaire ,  du  rapport  qu'il  vient  de  publier  sur  l'assainisse- 
ment de  l'Hôtel-Dieu  de  Clermont. 

—  Le  Secrétaire  adjoint  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  précédente.  —  Adopté. 

—  M.  l'abbé  Randanne,  de  concert  avec  M.  Jaloustre, 
présente  la  candidature  de  M.  Teillard,  architecte  de  la  ville 
de  Clermont ,  et  offre ,  de  la  part  de  ce  dernier,  un  plan  de 
l'autel  de  la  chapelle  des  Carmes-Déchaux.  —  L'Académie 
décide  que  M.  Teillard  sera  inscrit  comme  candidat  à  la 
correspondance. 

—  M.  le  D""  Dourif  fait  une  communication  au  sujet  de 
diverses  médailles  romaines,  en  or,  acquises  par  le  Musée 
de  Clermont. 

2f«  Série.  —  Dec.  1890.  18 
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—  M.  Bernet-Rollande  donne  lecture  de  plusieurs  cha- 
pitres de  son  étude  sur  saint  Amable.  —  Renvoi  au  Comité 
de  publication. 

—  Au  nom  de  la  Commission  des  candidatures,  M.  le 
D'  Hospital  présente  un  rapport  tendant  : 

1°  A  la  présentation  de  quatre  candidats  pour  deux  des 
sièges  de  membre  titulaire  actuellement  vacants  ; 

2°  Au  vote  sur  l'admission  des  candidats  à  la  correspon- 
dance régulièrement  inscrits. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

Il  est,  en  outre,  décidé  que  M.  le  D""  Fredet,  membre  titu- 
laire démissionnaire,  sera,  conformément  à  sa  demande, 
inscrit  sur  la  liste  des  membres  correspondants. 

—  Avant  de  se  séparer,  l'Académie  fixe  au  8  janvier  la 
date  de  sa  prochaine  séance.  Les  élections  auront  lieu  le  22 
du  même  mois. 


OUVRAGES   REÇUS 

Journal  des  Savants  —  septembre  et  octobre  1890. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Naturalistes  de  Moscou  —  années 
1889  et  1890. 

Société  des  Ingénieurs  civils  —  procès-verbal  de  la  séance  du  7  no- 
vembre 1890. 

Revue  des  Langues  romaties  —  janvier,  février,  mars  1890. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Marne  — 
année  1889,  \^  partie. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  —  année  1890, 
no2. 

Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  de  Cambrai  —  tomo  XLV;  séance 
publique  du  ID  novembre  1889. 

Bulletin  de  La  Diana  —  juin-octobre  1890. 

Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques  —  année  1890,  n»*  2  et  3. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  VOrléanais  — 
--  tom3  JX  ;  n«  142  ;  2«  trimestre  1890. 

Topographie  historique  de  la  ville  de  Châlons-sur^ Marne ,  par  Louis 
Grignon  —  Ghâlons-sur-Marne,  Martin  frères,  1889. 
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NOTES   SCIENTIFIQUES 


Caractères  de  divisibilité  des  nombres 


NOUVELLE  MÉTHODE  GENERALE 


Notre  grand  Pascal,  dans  un  court  opuscule  intitulé  De 
ntimeris  rmdtiplidbiis  ex  solâ  characterum  additione  agnoscen- 
dis,  expose  une  théorie  de  la  divisibilité  des  nombres  d'après 
les  chiffres  qui  les  constituent.  Sa  méthode,  ingénieuse,  ri- 
goureuse et'générale,  est  assez  simple  pour  les  diviseurs  d'un 
seul  chiffre,  beaucoup  moins  pour  ceux  de  plusieurs  chiffres; 
elle  nous  a  suggéré  le  désir  d'en  chercher  une  autre,  aussi 
générale,  aussi  rigoureuse,  mais  moins  compliquée,  et  nous 
croyons  l'avoir  trouvée  :  le  lecteur  en  jugera.  N'ayant  pu 
prendre  connaissance  de  tous  les  ouvrages  existant  sur  ces 
matières,  nous  ne  pouvons  être  sûr  qu'elle  soit  absolument 
nouvelle  ;  mais  nous  avons  quelque  lieu  de  le  présumer  :  si 
elle  était  connue,  comment  s'expliquer  que  l'ancienne  ma- 
nière de  reconnaître  la  divisibilité  par  H  ne  fût  pas  depuis 
longtemps  remplacée,  dans  les  ouvrages  élémentaires,  par 
celle  plus  simple'  que  fournit  notre  théorie  ? 

Méthode 

Il  s'agit  de  déterminer,  au  moyen  des  chiffres  d'un  nombre, 
que  nous  appelons  dividende,  s'il  est  exactement  divisible  par 
un  autre  nombre,  que  nous  appelons  diviseur,  et,  quand  il  ne 
l'est  pas,  quel  est  le  reste  de  la  division. 

Première  opération.  Ecrivez  sur  une  ligne  horizontale  : 

X.  IX.  VIII.  VIL  VI.  V.  IV.  m.  II.  I., 

Commençant  avant  et  en  deçà  de  X,  s'il  est  nécessaire. 
Sous  le  n^  I,  écrivez  l'unité  (1). 
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Le  nombre  diviseur  ayant  n  chiffres  (n  pouvant  être  égal 
à  1),  divisez  10°  (ou  l'unité  suivie  de  n  zéros)  par  ce  diviseur, 
et  écrivez  sous  le  n°  II  le  reste  de  la  division  :  s'il  n'y  a  pas 
de  reste,  mettez  0,  et  cette  première  opération  est  terminée. 

Observons,  en  commençant  et  une  fois  pour  toutes,  que, 
dans  une  division  5,  si  on  a  A  <  B,  le  quotient  de  la  division 
est  zéro,  et  le  reste  n'est  autre  que  le  dividende  A. 

Multipliez  par  lui-même  le  reste  n°  II,  divisez  le  produit 
par  le  nombre  diviseur,  et  écrivez  le  reste  de  la  division  sous 
le  n°  III.  Multipliez  ce  nouveau  reste  par  le  reste  n®  II,  divisez 
le  produit  par  le  nombre  diviseur,  et  écrivez  le  reste  de  la 
division  sous  le  n®  III.  Multipliez  ce  nouveau  reste  par  le 
reste  n°  II,  divisez  le  produit  par  le  nombre  diviseur,  et 
écrivez  le  reste  de  la  division  sous  le  n°  IV.  Continuez  de 
même  en  multipliant  chaque  nouveau  reste  par  le  même 
reste  n°  II. 

Si  une  des  divisions  est  exacte,  c'est-à-dire  donne  zéro  pour 
reste,  écrivez  ce  0  et  arrêtez-vous  :  tous  les  restes  suivants 
seraient  évidemment  zéro.  Cette  circonstance  arrivera  quand 
le  nombre  diviseur  n'aura  pas  d'autres  facteurs  premiers  que 
2  et  5,  ou  l'un  des  deux. 

Si  vous  arrivez  à  un  reste  égal  au  précédent  (autre  que  1), 
continuez  en  le  répétant  indéfiniment  ;  ceci  aura  lieu  quand  le 
nombre  diviseur  aura  dans  ses  facteurs  premiers  2  et  5,  ou 
l'un  des  deux,  et  d'autres  nombres. 

Si  vous  arrivez  au  reste  1,  continuez  en  copiant  à  partir  du 
premier  1 .  Cela  arrivera  si  le  nombre  diviseur  n'a  ni  2  ni  5 
dans  ses  facteurs  premiers,  et  au  plus  tard  après  autant  d'opé- 
rations, moins  une,  que  ce  nombre  diviseur  contient  d'unités, 
mais  souvent  plus  tôt,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  fractions 
décimales  périodiques  simples,  de  même  que  ces  fractions 
mixtes  correspondent  au  cas  précédent,  et  les  fractions  déci- 
males non  périodiques  au  premier  cas. 

Seconde  opération.  Partagez  le  nombre  dividende,  à  partir 
de  la  droite,  en  tranches  de  n  chiffres  (n  pouvant  être  1,  et  au 
cas  coptraire,  la  dernière  tranche  à  gauche  pouvant  avoir 


\ 

I 
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moins  de  n  chiffres).  Multipliez  chacune  de  ces  tranches  par 
le  reste  correspondant  à  son  numéro  d'ordre,  et  additionnez 
les  produits.  Leur  somme  sera  divisible  par  le  nombre  diviseur 
dans  les  mêmes  conditions  que  le  nombre  dividende,  soit 
exactement,  soit  avec  le  même  reste.  Si  cette  somme  a  plus 
de  n  chiffres,  opérez  sur  elle  comme  vous  avez  fait  sur  le  nom- 
bre dividende  primitif. 

La  démonstration  n'est  pas  difficile,  mais  sériait  un  peu 
longue  à  développer  méthodiquement  ;  tout  lecteur  familiarisé 
avec  les  premières  notions  de  l'algèbre  la  trouvera  sans  peine  : 
pour  les  diviseurs  d'un  seul  chiffre,  par  une  généralisation 
intelligente  de  la  démonstration  connue  sur  la  divisibilité  par 
3  et  9;  pour  ceux  de  plusieurs  chiffres,  elle  se  ramène  immé- 
diatement à  ceux  d'un  seul,  si  on  considère  que  dans  un 
système  de  numération  analogue  au  système  décimal,  mais  oii 
la  base  serait  10^,  chaque  tranche  de  n  chiffres  système  déci- 
mal serait  représentée  par  un  seul  caractère. 

AppUeatioiiH 

A.  DiVISEUBS  d'un  seul  CmFFRE  : 

2  et  5.  Le  reste  n°  II  étant  zéro,  ainsi  que  tous  les  suivants, 
il  n'y  a  à  considérer  que  le  chiffre  des  unités. 

3  et  9.  Tous  les  restes  étant  égaux  à  1,  il  faut  faire  la  somme 
des  chiffres  du  dividende  pris  avec  leur  valeur  absolue  :  c'est 
le  principe  connu. 

4.  Le  reste  n®  II  étant  2,  et  les  autres  nuls,  il  faut  ajouter 
au.  chiffre  des  unités  le  double  de  celui  des  dizaines. 

6.  Les  restes  étant  1,  4,  4,  etc.,  il  faut  ajouter  au  chiffre 
des  unités  le  quadruple  de  chacun  des  autres. 

8.  Le  reste  n°  II  étant  2,  celui  n°  III,  4,  et  les  autres  nuls, 
ajoutez  au  chiffre  des  unités  le  double  de  celui  des  dizaines  et 
quatre  fois  celui  des  centaines. 

7.  Les  restes  sont  : X.  IX.  VIII.  VII.  VI.  V.  IV.  111.  M.  I. 

6.  2.     3.      1.    5.   4.  6.    2.  3.  1. 

Soit  le  nombre  4.445.896.  Voici  l'opération  : 


i 
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6x1=     6 
9x3=    27 
8x2=    16 
5  X  6=    30 
4'x  h  —    16 
4  X  5—    20 

• 

4x1=     4 
Somme 119 

Et  sur  la  somme 

119: 

9 

X 

1  — 

9 

1 

X 

3  = 

3 

1 

X 

2  = 

2 

14 


Et  sur  14  :     4  x  1  =r-  4 

1x3=3 


4.445,896  est  donc  exactement  divisible  par  7. 
Soit  maintenant  34.814.181.  Opération  : 


1 

x 

1  = 

1 

8 

X 

3  = 

24 

1 

X 

2  = 

2 

4 

X 

6  — 

24 

1 

X 

4  = 

4 

8 

X 

40 

4 

X 

1  = 

4 

3 

X 

3  = 

9 

Somme 

108 

Et  sur  la  somme  108  :     8x1=    8 

0  X  3=    0 

1  X  2=   2 

10 
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Et  sur  10:     0x1=0 

1x3  =  3 


Le  reste  de  la  division  est  3. 

B.  Diviseurs  de  deux  chiffres  : 

11.  Tous  les  restes  sont  égaux  à  1.  Il  faut  donc  additionner 
toutes  les  tranches  de  deux  chiffres  (le  diviseur  ayant  deux 
chiffres),  ce  qui  est  plus  simple  que  le  procédé  connu,  consis- 
tant à  prendre  la  différence  entre  la  somme  des  chiffres  de 
rang  impair  et  celle  des  chiffres  de  rang  pair.  Par  la  méthode 
de  Pascal  il  faut,  pour  ce  diviseur  11,  faire  la  somme  des 
chiffres  de  rang  impair,  et  dix  fois  celle  des  chiffres  de  rang 
pair,  ce  qui  revient  du  reste  absolument  au  même  que  l'addi- 
tion des  trancher. 

13.  Les  restes  sont: X.IX.  VUI.  VIL  VI.  V.IV.  III.IL  I. 

Soit  le  nombre  8.079.214  (ou  8,07,92,14).  Opération  : 

14  X  1=    14 

92  X  9  —  828 

07  X  3  =    21 

8x1=     8 


Somme    871 


Sur  la  somme  871  :     71  x  1  =    71 

8  X  9  =r    72 


143 


Et  sur  143:     43  x  1  =  43 

1x9=9 


32  =  13  X  4 


Le  nombre  est  donc  exactement  divisible  par  13. 
Soit  maintenant  4.104.547  (ou  4,10,45,47).  Opération  ; 
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47  X  1  =    47 

45  X  9  =  40S 

10  X  3  =    30 

4x1=     4 


Somme    486 


Sur  la  somme  486  :     86  x  1  =zz   86 

4x9=    36 

122 

Et  sur  122  :     22  x  1  =  22 

1  X  9=    9 

31  =  13  X  2+5 

Le  reste  de  la  division  est  donc  5. 

17.  Les  restes  sont: X.  IX.  VIIL  VIL  VI.  V.  IV.  III.  IL  L 

15.1.     8.     13.   2.16.  9.   4.15.1. 
36.  Les  restes  sont,  à  partir  de  II,  tous  28. 
48.  Le  reste  n^  II  est  4  ;  le  III  et  tous  les  suivants,  16. 
60.  Le  reste  n**  II  est  40  ;  tous  les  suivants,  20,  etc.,  etc. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  les  exemples  :  on  voit 
assez  comment  il  faut  opérer  si  le  nombre  diviseur  à  trois, 
quatre  chiffres  ou  plus. 

Nota.  —  La  méthode  est  applicable  à  tout  système  de 
numération  dans  lequel  la  valeur  rels^tive  des  chiffres  ou 
caractères  dépend  de  leur  rang,  de  sorte  qu'elle  est  pour  cha- 
cun d'eux  B  fois  plus  forte  que  celle  du  chiffre  qui  suit.  Seule- 
ment, il  faudra  alors  remplacer  partout  10  par  la  base  du 
système,  B  :  les  calculs  seront  évidemment  différents  ;  mais 

le  résultat  final  sera  le  même. 

• 

A.  Guillemot. 


USTË  DES  MEMBRES 

DE 

L'ACADÉMIE   DES   SCIENCES,   BELLES-LETTRES  &  ARTS 

DE 

CL.JERMONT-FBRRAND 
Pendant    l'année    1800 


■emtarei    oompoiant    le    Bareaii 

Président  ;  M.  le  D'  Dourif. 
Vice-Président  ;  M.  de  Vissac. 

Commissaires  :  MM.  Teilhard    de    Chardin    (Emm.)  et 
Tabbé  Chardon. 

Trésorier  :  M.  Teillard  (Cirice). 

Secrétaire  perpétuel  :  M.  Fabre. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  d'Aurelle  (Théophile). 

lembrM  du  Gomité  de  pnblicatloi 

MM.  Jaloustre,  Mège,  Bouchon,   Teilhard  de  Chardin 
(Emmanuel),  Vimont,  le  Trésorier  et  le  Secrétaire  adjoint. 

■embres  honoraires 

M.  le  Maire  de  Clermont. 

M.  le  Préfet  du  Puy-de-Dôme. 

Mgr  TEvêque  de  Clermont. 

M.  le  Général  commandant  le  13®  corps  d'à  rmée. 

M.  le  Premier  Président  de  la  Cour  de  Riom. 

M.  le  Procureur  général  de  la  Cour  de  Riom. 

M.  le  Président  du  Tribunal  civil  de  Clermont. 

M.  le  Président  du  Tribunal  de  commerce. 

M.  le  Recteur  de  l'Académie  universitaire. 

M.  le  Directeur  de  l'Ecole  de  Médecine. 

M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences. 

M.  le  Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres. 
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Membres  titulaires 
MM. 

Thibaud  (Emile),  ancien  peintre  sur  verre  ;  2  mai  1839. 

Fleury  (le  D'),  directeur  honoraire  de  l'Ecole  de  médecine; 
4  mars  1841. 

Nivet  (le  D'),  professeur  honoraire  à  l'Ecole  de  médecine  ; 
31  mai  1842. 

Fabre,  ancien  notaire;  18  novembre  1847. 

Jusseraud  (Eugène),  ancien  ingénieur  des  mines  de  Brassac; 
8  janvier  1852. 

Girard  (le  D'),  conseiller  général,  à  Riom;  2  décembre  1858. 

Talion  (Annet),  ancien  maire  de  Riom;  1®'  décembre  1859. 

Chaix  de  Lavarène  (l'abbé),  curé  de  la  Cathédrale  ;  15  jan- 
vier 1863. 

Vimont,  bibliothécaire  de  la  ville  ;  18  janvier  1866. 

Alluard,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences;  16  jan- 
vier 1868. 

Dourif  (le  D'),  professeur  à  l'Ecole  de  médecine;  21  jan- 
vier 1869. 

Chalonnax,  professeur  de  sculpture;  20  janvier  1870. 

Plasse  (l'abbé),  chanoine;  18 janvier  1872. 

Chardon  (l'abbé),  vicaire  général  ;  18  janvier  1872. 

De  Vissac,  avocat  à  Riom  ;  20  mars  1873. 

Julien,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  ;  2  juillet  1874. 

De  Chazelles,  ancien  préfet;  18  janvier  1877. 

Ledru  (le  D'),  directeur  de  l'Ecole  de  médecine  ;  18  jan- 
vier 1877. 

Jaloustre  (Elie),  licencié  en  droit  ;  3  mai  1877. 

François  Boyer,  à  Vol  vie  ;  3  mai  1877. 

Kessler,  chimiste;  16  janvier  1879. 

Huguet,  professeur  à  l'Ecole  do  médecine;  15  janvier  1880. 

Plicque  (le  D'),  à  Lezoux  ;  13  mai  1880. 

Reigneaud  (Paul),  juge  suppléant  à  Riom  ;  13  mai  1880. 

Magaud  d'Aubusson,  docteur  en  droit  ;  3  février  1881. 

Teillard  (Cirire).  ingénieur  civil;  19  janvier  1882. 
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Arnauld  (Marcellin),  docteur  en  droit,  à  Artonne;  19  jan- 
vier 1882. 

De  Chabrol  (le  comte),  ancien  député,  à  Riom  ;  1«'  juin  1882. 

Randanne  (l'abbé),  supérieur  des  missions  diocésaines; 
1«'  juin  1882. 

Gautié,  ingénieur  en  chef;  18  janvier  1883. 

Teilhard  de  Chardin  (Emmanuel),  ancien  élève  de  l'Ecole 
des  chartes  ;  18  janvier  1883. 

Dumas  de  Champvallier,  général  d'artillerie;  17  janvier  1884. 

Chalus  (Maurice),  banquier;  15  janvier  1885. 

Raynaud  (l'abbé),  supérieur  du  Petit-Séminaire;  15  jan- 
vier 1885. 

Vignancour,  docteur  en  droit,  avocat  ;  15  janvier  1885. 

Mège  (Francisque);  28  janvier  1886. 

Ronchon,  archiviste  du  département;  28  janvier  1886. 

Everat,  docteur  ès-lettres,  avocat  à  Riom  ;  28  janvier  1886. 

Guélon  (l'abbé),  curé  de  la  Sauvetat;  28  janvier  1886. 

D'Aurelle  (le  vicomte  Théophile)  ;  28  janvier  1886. 

Fredet  (le  D'),  prof,  à  l'Ecole  de  médecine;  4  février  1886. 

Teilhard  de  Chardin  (Joseph);  20  janvier  1887. 

De  Nervo  (le  baron),  à  Olliergues;  3  février  1887. 

Roget-Petitjean,  avocat  ;  3  février  1887. 

Chaudessolle  (Félix),  avocat  ;  19  janvier  1888. 

Goutay  (Edouard),  licencié  en  droit  ;  19  janvier  1888. 

Vernière  (Antoine),  avocat  à  Brioude;  3  mai  1888. 

Burin  des  Roziers,  président  de  chambre  honoraire  à  la 
Cour  de  Paris;  3  mai  1888. 

Hospital  (le  D')  ;  3  mai  1888. 

Poupon,  lieut.-colonel  de  cavalerie  en  retraite;  3  mai  1888. 

Fouilhoux  (l'abbé),  directeur  des  missions  diocésaines; 
3  mai  1888. 

Deschamps  (le  D' Albert),  à  Riom  ;  3  mai  1888. 

Attaix  (l'abbé),  docteur  ès-leltres,  curé  d'Ennezat  ;  4  avril 
1889. 

Goyon  (Charles),  docteur  en  droit,  avocat  à  Riom;  4  avril 
1889. 
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Langlais,  agréé-licencié,  à  Clermont;  4  avril  1889. 
Noir  de  Chazournes,  capitaine  d'artillerie;  4  avril  1889. 
Fouriaux  (le  D'),  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  ;  16  jan- 
vier 1890. 
Faure  (Régis),  ingénieur  civil,  16  janvier  1890. 

■embres  correspondAntt 

MM. 

Aressy,  ancien  principal  à  Thiers. 

Aurelle-Montmorin  (le  comte  d'),  commandant  breveté  au  92«. 

Barella,  docteur  en  médecine,  à  Bruxelles. 

Barrière  (Léopold),  ancien   receveur  de  l'enregistrement,  à 

Clermont. 
Bellaigue  de  Bughas,  ancien  consul  général,  à  Gray. 
Bellard,  professeur  de  dessin  au  lycée  Saint-Louis,  à  Paris. 
Bernet-RoUande,  ancien  magistrat,  avocat  à  Riom. 
Berthoule,  secrétaire  général  de  ta  Société  d'acclimatation,  à 

Paris.   . 
Bertrandy  (Léonce),  archiviste  du  département  de  Seine-et- 

Oise,  à  Versailles. 
Biélawski,  percepteur,  à  Issoire. 
Bonafous,  ancien  professeur  de  Faculté. 
Bonnal,  à  Paris. 

Bostbarge  (l'abbé),  curé  de  St-Amant-Roche-Savine. 
Boucomont,  docteur^médecin,  à  Royat. 
Boudet  (Marcellin),  président  du  tribunal  de  Saint-Flour. 
Bregheot  du  Lut,  homme  de  lettres,  à  Lyon. 
Burlureau,  médecin  militaire. 
Bruel  (Alexandre),  archiviste  paléographe,  à  Paris. 
Castel,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Saint-Etienne. 
Chabau  (l'abbé),  à  Aurillac. 

Chabrol  (Ulysse),  conservateur  du  musée  de  Clermont. 
Chanson  (Maurice),  homme  de  lettres,  à  Lyon. 
Chassaing,  archiviste  paléographe,  juge  au  Puy. 
Chouet,  médecin  militaire.    • 
Christophle  (Franc),  docteur  en  droit,  avocat  à  Clermont. 
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Claussmann,  organiste  de  la  Cathédrale  de  Clermont. 

Clérambault  (de),  conservateur  des  hypothèques,  à  Riom. 

Colin,  docteur  en  médecine,  à  Saint-Honoré  (Nièvre). 

Crégut  (l'abbé),  curé  des  Rouilhas-Bas. 

Danglard  (l'abbé),  professeur  à  la  Faculté  catholique  de  Paris. 

Delmas,  curé  de  Vic-sur-Cère  (Cantal). 

Delort,  professeur  au  collège  d'Uzès  (Gard). 

Desdevizes  du  Dézert,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Caen. 

Dienne  (le  comte  de),  au  château  de  Cazidéroque  (Lot-et- 
Garonne). 

Dubest,  ancien  médecin  militaire,  à  Pont-du-Châtéau. 

Dumoulin,  sous-intendant  militaire  en  retraite. 

Dupré-Lassalle,  ancien  conseiller  à  la  Cour  de  cassation. 

Durif,  juge  de  paix  à  Aurillac. 

Farge,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  attaché  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères. 

Faucon  (Maurice),  archiviste  paléographe.  • 

Finot,  chimiste. 

Fischer,  professeur. 

Fournier^Latouraille,  avoué,  à  Brioude. 

Garnier  (du  Cantal),  homme  de  lettres. 

Gérardin,  professeur  au  collège  Chaptal. 

Germain  (Pierre),  attaché  à  l'administration  des  télégraphes. 

Giraud,  pharmacien,  à  Dijon. 

Gonod  d'Artemare  (E.),  chimiste,  à  Clermont. 

Gonnard,  ingénieur  civil,  à  Lyon. 

Gourdon  de  Genouillac. 

Grasset,  archéologue  à  Varzy  (Nièvre). 

Grassi  (Mariano),  à  Catane  (Sicile). 

Gruey,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon. 

Guillemot  (Antoine),  naturaliste,  à  Thiers. 

Imberdis  (Victor),  ancien  magistrat,  à  Paris. 

Jaccoud,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Jalenques  (Louis),  docteur  en  droit,  avocat  à  Clermont. 

Jaubert,  capitaine  en  retraite . 
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Jaubert,  médecin  militaire. 

Kerkhove-Varent,  docteur  en  droit. 

Kiihnoltz,  docteur  en  médecine,  à  Montpellier. 

Labruyère,  maire  à  Montfaucon  (Haute-Loire). 

Lachenal,  ex-receveur  des  finances,  à  Brioude. 

Laval,  à  Bordeaux. 

Larfeul  (de),  juge  au  tribunal  civil  de  Moulins. 

Lausser  (Fabbé),  prof,  de  philosophie  au  collège  d'Aurillac. 

Lavaud  de  Lestrade  (l'abbé),  professeur  au  grand-séminaire 
de  Montferrand. 

Le  Blanc  (Paul),  à  Brioude. 

Leboucher,  ancien  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Caen. 

Lefort-Seguin,  pharmacien-chimiste,  à  Paris. 

Legrand,  docteur-médecin,  à  Paris. 

Lesueur,  avocat,  à  Riom. 

Le  Touzé  (Charles),  économiste,  à  Paris. 

Liron  d' Airelles. 

Longy,  docteur  en  médecine,  à  Eygurande  (Corrèze). 

Marc  (Gabriel),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

Masson  (Frédéric),  ancien  bibliothécaire  au  ministère  des 
affaires  étrangères. 

Mazeron  dû  Pradeix,  au  château  de  Folmont  (Lot). 

Meillet,  capitaine  d'artillerie,  sous-directeur  de  la  manufac- 
ture d'armes  à  Tulle. 

Michel  (Adolphe),  homme  de  lettres. 

Mignot,  docteur  en  médecine. 

Mirande  (Dominique),  homme  de  lettres,  à  Aurillac. 

Mosnier  (Henry),  sous-directeur  de  Tlmprimerie  nationale,  à 
Paris. 

Mowat,  archéologue,  à  Paris. 

Nolhac  (de),  Pierre. 

Peghoux  (Michel),  artiste  peintre. 

Perroud,  recteur,  à  Toulouse. 

Planât  (Félix),  docteur  en  médecine,  à  Nice. 

Pomel,  directeur  de  l'Ecole  ?up'°  des  sciences,  à  Alger. 


—  243  — 

Pommerol,  docteur  en  médecine,  conseiller  général,  à  Gerzat. 
Poulbrière  (l'abbé) ,  directeur  du  petit-séminaire  de  Servières 

(Corrèze). 
Rames,  géologue,  à  Aurillac.  ' 
Ribeyre  (Félix),  publiciste,  à  Paris. 
Robert  (Félix),  au  Puy. 

Rougane  de  Chanteloup  (le  comte),  agronome,  à  Clermont. 
Roux  (Amable),  ancien  greffier  à  la  maison  centrale  de  Rioai. 
Saint-Poney  (le  comte  de),  ancien  préfet,  à  Paris. 
Sauret,  juge  honoraire,  à  Issoire. 
Sémallé  (le  vicomte  René  de),  à  Saint-Jean-d'Heurs. 
Sergeot  (l'abbé),  ancien  professeur  au  grand-séminaire  de 

Bordeaux,  curé  aux  Pradeaux,  près  Issoire. 
Tardieu  (Ambroise). 

Tixier  (l'abbé),  chapelain  de  St-Louis  des  Français,  à  Rome. 
Torsiac  (Adrien  de),  avocat,  à  Clermont. 
Trincard,  expert-géomètre,  à  Cournon. 
Truchot  (Charles),  chargé  de  cours  à  l'Ecole  de  médecine, 

à  Clermont. 
Vannaire,  docteur  en  médecine,  à  Gannat  (Allier). 
Vial,  officier  d'état-major. 

Hembres  honoraires  élus 

MM. 

Abbadie  (d'),  membre  de  l'Institut. 

Bardoux,  ancien  ministre,  sénateur. 

Blanchard  (Emile),  membre  de  l'Institut. 

Borson,  général  de  division. 

Daubréo,  membre  de  l'Institut. 

Desnoyers,  bibliothécaire  au  Jardin  des  plantes,  à  Paris. 

Durand  (Vincent). 

Fernandez  Iglesias,  publiciste,  à  Madrid. 

Henry,  à  Londres. 

Janssen,  membre  de  l'Institut. 

Kerkhove  (de),  président  de  l'Académie  de  Belgique. 

Legoyt,  secrétaire  de  la  Société  de  statistique,  à  Paris. 
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Mercier  de  Lacombe,  ancien  député. 

Nansouty  (de),  général,  directeur  de  l'Observatoire  du -Pic  du 

Midi,  à  Bagnères-de-Bigorre. 
Nourrisson,  membre  de  l'Institut. 
Paillard,  ancien  préfet  du  Puy-de-Dôme. 
Parieu  (Esquirou  de),  ancien  ministre,  membre  de  l'Institut. 
Passy  (Frédéric),  membre  de  l'Institut. 
Quatrefages  (de),  membre  dç  l'Institut. 
Ragon,  ancien  inspecteur  général  de  l'Université. 
Ragona,  directeur  de  l'Observatoire  de  Modène  (Italie). 
Richard  (du  Cantal),  ancien  député. 
Saporta  (de),  naturaliste,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 
Smith,  ancien  conseiller  à  la  Cour  de  Paris. 
Talion  (Eugène),  ancien  député,  à  Lyon. 
Verneuil,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 


LISTE    DES   SOCIËTËS   SAVAITES 


QUI    FONT   ÉCHANGE   DE    PUBLICATIONS   AVEC    l'aCADKMIE 


DE  CLEftMONT-FEÎtnAND 


1.  Agen  (Lot-et-Garonne),  Société  d'agriculture,  sciences 

et  arts. 

2.  Amiens  (Somme),  Académie. 

3.  Id.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

4.  Id.  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France. 

0.  Angers  (Maine-et-Loire),  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts. 

6.  Arras  (Pas-de-Calais),  Académie. 

7.  Auxerre  (Yonne),   Société  des  sciences  historiques  et 

naturelles. 

é 

8.  Beauvais  (Oise),  Société  académique. 

9.  Besançon  (Doubs),  Académie. 

10.  Béziers  (Hérault),  Société  archéologique,  scientifique  et 

littéraire. 

11.  Bordeaux  (Gironde),  Académie. 

12.  Brive   (Corrèze),   Société   scientifique,   historique    et 

archéologique  de  la  Corrèze. 

13.  Caen  (Calvados),  Société  linnéenne  de  Normandie. 

14 .  Id.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

15.  Cahors(Lot),  Société  des  études  littéraires,  scientifiques 

et  artistiques  du  Lot. 

16.  Cambrai  (Nord),  Société  d'émulation. 

17.  Châlons-sur-Marne  (Marne),  Société  d'agriculture,  com- 

merce, sciences  et  arts. 
18*  Chambéry  (Savoie),  Académie. 

19.  Cherbourg  (Manche),  Société  des  sciences  naturelles. 

20.  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme),  Société  d'horticulture 

et  de  viticulture. 

2-  Série.  -  Dec.  1890.  19 
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21 .  Dijon  (Côte-d'Or),  Académie. 

22.  Guéret  (Creuse),  Société  des  sciences  naturelles  et  archéo- 

logiques. 

23.  Le  Havre  (Seine-Inférieure),  Société  havraise  d'études 

diverses. 

24.  Le  Puy  (Haute-Loire),  Société  d'agriculture,  sciences, 

arts  et  commerce. 

25.  Limoges  (Haute- Vienne),  Société  archéologique  et  histo- 

rique du  Limousin. 

26.  Lyon  (Rhône),  Académie. 

27.  Id.  Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts  utiles. 

28.  Id.  Société  littéraire,  historique  et  archéologique . 

29.  Le  Mans.(Sarthe),  Société  historique  et  archéologique  du 

Maine. 

30.  Marseille  (Bouches-du-Rhône),  Académie. 

31.  Mende  (Lozère),  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences 

et  arts. 

32.  Montauban  (Tarn-et-Garonne),  Académie. 

33.  Montbrison  (Loire),  Société  de  La  Diana. 

34.  Montpellier  (Hérault),  Société  pour  l'étude  des  langues 

romanes. 

35.  Moulins  (Allier),  Société  d'émulation.  ' 

36.  Nancy  (Meurthe),  Académie  de  Stanislas. 

37-  Nantes  (Loire-Inférieure),  Société  académique. 

38.  Nevers  (Nièvre),  Société  nivernaise  des  sciences,  lettres 

et  arts. 

39.  Nîmes  (Gard),  Académie. 

40.  Orléans  (Loiret),  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

41 .  Id,  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

42.  Paris  (Seine),  Société  française  d'archéologie,  fondée  par 

M.  de  CaumonA. 

43.  /rf.  (cité  Rougemont,  10),  Société  des  ingénieurs  civils. 

44.  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  Société  agricole,  scien- 

tifique et  littéraire. 

45.  Poitiers  (Vienne),  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

46.  HoimsfMarno),  Académie. 
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47.  Rodez  (Aveyron),  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

48.  Riom  (Puy-de-Dôme),  Société  du  Musée. 

49.  Rouen  (Seine-Inférieure),  Académie. 

50.  Saint- Etienne  (Loire),  Société  d'agriculture,  industrie, 

sciences,  arts  et  belles-lettres. 

51.  Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  Société  des  Antiquaires  de 

la  Morinie. 

52.  Saint-Quentin  (Aisne),  Société  académique. 

53.  Toulon  (Var),  Société  académique  du  Var. 

54.  Toulouse  (Haute-Garoime),  Académie  des  Jeux  floraux. 

55.  /d.  Académie  des  sciences,  etc. 

56.  Id.  Société  d'histoire  naturelle. 

57.  Tours  (Indre-et-Loire),  Société  archéologique  de  la  Tou- 

raine. 

58.  Id.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

59.  Troyes  (Aube),  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 

belles-lettres. 

60.  Versailles  (Seine-et-Oise),  Société  des  sciences  naturelles. 

61 .  Vitry-le-Français  (Marne),  Société  des  sciences  et  arts. 


62.  Boston  (Etats-Unis),  Société  d'histoire  naturelle. 

63.  Colmar  (Alsace),  Société  d'histoire  naturelle. 

64.  Metz  (Lorraine),  Académie. 

65.  Mons  (Belgique),  Société  des  sciences,  arts  et  belles- 

lettres  du  Hainaut. 

66.  Moscou  (Russie),  Société  impériale  des  naturalistes. 

67.  Washington  (Etats-Unis),  Smithsonian  Institution. 


Pour  le  Comité  de  publication  do  TAcadémie  : 

Le  Secrétaire  adjoint j,  T.  d'Aukellk. 
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